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marnai 


HISTOIRE 


EGLISE, 

ECRITE  PAR  EUSEBE, 


EVEQUE  DE  CESXTCÎT 

Traduit?  par  Adonfeur  Cousin,  Trefident  en 
la  Cour  des  Adonnoyts. 

DEDIE'E  AU  ROI.' 
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Uuelque  dijproportion  qtt  il  y dit  entre  U 
Grandeur  de  la  Çowvcraine  Puijfance  • £5* 
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petiteffe  des  prefens  que  la  condition  des  fujets 
leur  permet  défaire  a leurs  Souverains ; j’espere 
que  Vôtre  oPldajefié  recevra  favorablement  ce- 
lui qu ? je  prens  la  hardieffe  de  lui  offrir  » & 
qu  Elle  jugera  que  ÏHifioire  des  trois  premiers 
fiecles  del’EghJe , & la  Vie  de  l Empereur  Con- 
fiantin  n’ont  rien  qui  ne  foit  digne  de  paroltre 
devant  le  plus  grand  Roi  de  la  terre.  Elle  verra 
que  cette  H ifioire  fournit  un  plus  grand  nombre 
qu'aucune  autre  de  préceptes  & d'exemples  au  fi 
utiles  à ceux  qui  ont  l' Autorité  entre  les  mains , 
quà  ceux  qui  nont  que  la  fourni fsion  en  partage , 
qu  elle  contient  tous  les  devoirs  & d’une  domina- 
tion légitimé  > d’une  obeiffance  raifonnable , & 
quelle  reprefente  fdclement  la  vérité  que  les 
Princes  ont  un  fi  fenfble  intérêt , & une  fi  forte 
pa  fsion  de  connoitre. 

Je  me perfuade  , SIRE  , que  cette  vérité 
Vous  fera  d autant  plus  agréable  dans  cette  Hi- 
ftoire , quelle  y efl  exemte  de  tout  ce  qui  la  peut 
corrompre  3 & accompagnée  de  tout  ce  qui  la  peut 
faire  admirer.  Elle  y e fi  dégagée  de  toute  forte  de 
deguifemens , & appuyée  plutôt  fur  la  parole  de 
Dieu,qui  efl  infaillible , que fur  la  foi  des  hommes 
qui  ejt  incertaine.  Elle  y e fl  au  fsi  embellie  & ornée 
non  des  vains  ajujlemens  du  difcours , mais  des 
evt ’neipens  les  plus  finguliers  qui  foient  jamais 
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'arrivez,  dans  le  monde , des  miracles  les  plus  fur- 
prenans  que  Dieu  a operez,  en  fa  faveur , (fi  des 
circonstances  extraordinaires , avec  le  [quelles  la 
fuperftition  payenne  a (té abolie , (fi  la  Religion 
Chrétienne  établie  dans  toute  ï étendue  de  l'uni- 
vers. 

La  Vie  de  Conftantin  ne  plaira  pas  moins  a 
Votre  Majeïlé , put  [quelle  ne  fi  pas  remplie  de 
moins  de  merveilles.  Elle  a été  le  fujet  de  l’e- 
tonnement  de  tous  les  fie  clés  qui  I ont fuivie , (fi 
a fervi  de  modèle  à tous  les  bons  Princes. 

Il  efi  aifé , SIRE,  non  feulement  de  Vous 
voir  parmi  ceux  qui  ont  été  touchez,  de  la  noble 
émulation  de  limiter , mais  aufsi  de  remarquer, 
combien  vous  êtes  au  dejfus  Leux, (fi  de  reconnaî- 
tre avec  combien  d' avantage  rehaufiant  le  titre 
de  Roi  tres-Chrétien , quivous  appartient  comme 
le  prix  de  la  pieté  (fi  de  la  valeur  de  vos  ancêtres, 
vous  tracez,  dans  vos  plus  importantes  entrepri- 
fes  une  parfaite  image  des  excellentes  qualité z, 
du  premier  Empereur  Chrétien  , fans  y mêler 
aucun  des  defauts  qui  ont  terni  en  quelque  forte 
l'éclat  de  fa  Gloire.  Vous  faites  voir,  SIRS, 
fous  vôtre  régné  , comme  on  vit  autrefois  fous 
celui  de  ce  grand  P rince , la  fuperfiition  (fi  l'im- 
pieté bannies  , l'honneur  de  la  Religion  rétabli  , 
fon  exercice  autorifé,  fes  dtjferens  ajfoupis  , (fi  la 
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pieté  rc campe n fée  par  une  fuite  continuelle  de 
Vifioirestf  de  Triomphes. 

Le  nom  de  F tuteur  de  cette  Vie  £9*  de  cette 
Hiftotre  contribuera  peut-être  encore  ken  relever 
t eftime  dans  lEfpnt  de  Vôtre  Majefté , & je 
ne  doute  point  qu  Elle  lien  conçoive  une  très- 
haute  idée , quand  Elle  [aura  que  ce  font  deux  des 
principaux  ouvrages  d’Eufebe  Evêque  de  Cefa- 
rée , qui  par  la  force  de  fon  efjmt , par  l'cminence 
defon  f avoir  par  la  pureté de  fe s mœurs , s'é- 

toit  rendu  un  des  plus  célébrés  Prélats  de  fon  fie - 
cle , avoit  mérité par  ces  rares  qualités,  d'illu- 

fires  marques  de  /' affection  d un  des  plus  siugu- 
fles  Princes , qui  foit  jamais  monté  fur  le  trône  de 
l'Empire.  J'eujfe  bien  fou  bai  té , SIRE,  lui 
pouvoir  prêter  des  paroles  qui  répondirent  à fes 
penfées,  Çfj  qui  exprimant  fidèlement  fes  fenti- 
mens  approchaient  de  telegance , k laquelle  nôtre 
langue  aspire  fous  la  gloricufe  protection  de  Vô- 
tre Majefté , & qui  lui  eft  necejfaire  pour  pou- 
voir entreprendre  un  jour  de  donner  k fes  incom- 
parables vertus , les  louanges  qui  leur  font  dues. 
Mais  connoiffant  ma  foiblejje  , comme  je  fais , 
f ai  grande  occafton  de  craindre  que  mes  expref- 
ftons  ne  [oient  au  dejfous  de  mon  fujet,  & quen 
prefentant  cet  Ouvrage  k Vôtre  Majefié , il  ne 
lui  foit  agréable  que  par  fa  matière,  aiu  moins 
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me  faura-t-elle  gré  de  l'avoir  choifte  digne  éC  El- 
le, (f  d’ avoir  ejfayé de  rendre  en  cette  rencontre , 
un  témoignage  public  de  F ardeur  du  zjele  , (f  de 
lafincerité  du  refpetl , avec  lequel  je  fuis, 
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SIRE, 


De  Vôtre  Àdajejté , 


Le  tres-humble  } trcs-obcïflant, 
& très-fidèle  fcrviccur  & fujee 
Cousin. 


AVERTISSEMENT. 

4 

Uoiquc  la  Religion  Chrétienne  Toit 
étrangère  fur  la  terre  , Se  qu’il  n’y  ait 
point  de  pais,  où  elle  ne  trouve  des  en- 
nemis , elle  a remporté  de  fi  célébrés  vi- 
ctoires fur  ceux  qui  par  violence  ou  par 
artifice  , fe  font  oppofez  à fon  progrez,  Se  malgré  leur 
refîftance,  elle  s’elt  élevée  avec  tant  d’avantage,  Se 
tant  de  gloire,  lur  les  ruines  de  la  fuperftition  Se  de 
l'impieté  , qu’on  n’auroit  jamais  pu  concevoir,  com- 
ment une  entreprife  aufli  grande  que  celle-là,  a été  fi 
hureufemerit  exécutée , fi  l’on  n’avoit  fu  que  c’étoit 
un  ouvrage  non  des  hommes , mais  de  Dieu-mefi- 
mc.  Ce  n’a  été  en  effet  que  par  un  fecours  vifiblc  de 


fii  puiffancc  infinie  , que  l’Èglifc  s’eft  répandue , Se 
établie  par  tout  le  monde  , quelle  a triomphé  de 
l’ignorance  des  peuples,  de  l’orgueil  des  Philofophcs, 
de  la  cruauté  des  Empereurs  , de  l’infolencc  des  héré- 


tiques , & quelle  a réduit  à fon  obeïffancc  , fes  plus 
opiniâtres  perfccutcurs. 

Il  ne  s’elt  jamais  rien  paffé  de  fcmblable  ni  d’ap- 
prochant dans  les  plus  noriffans  Empires  , & tout 
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cc  que  l’antiquité  payenne  a public  de  la  valeur  • 
de  Tes  Héros  , cil  fort  au  deflous  de  cc  qu’on  a vu  C 
faire  à des  Chrétiens  qui  fcmbloicnt  n’avoir  que  la 
foiblcfle  en  partage. 

C’eft  cc  qui  releve  extrêmement  l’Hiftoirc  de  l’E-  * • 
glifc  au  ddlus  des  Hiftoires  prophancs , & ce  qui  fait  >. 
voir  avec  combien  de  foin  les  Fidèles  la  doivent  lire. 

Il  cft  permis  à pluf leurs  d’ignorer  ce  qui  s’eft  parte  au- 
trefois, & ccqui  fe  parte  encore  aujourd’hui  tant  p£r- 
milcs  étrangers,  qu’au  milieu  de  leur  propre  pais.  Il 
cft  inutile  a quelques-uns  de  lefavoir,  parce  qu’ils 
n’ont  point  de  charges , ni  d’emplois  qui  leur  puillcnt 
faire  tirer  aucun  fruit  de  cette  connoiflancc.  Il  eft 
mcfmc  dangereux  à d’autres  de  s’en  informer,  par- 
ce que , lorlqu’ils  le  font  avec  le  plus  grand  emprertc- 
ment , ils  ne  cherchent  qu’à  entretenir  une  vaine  cu- 
riofité.  Mais  il  n’eft  permis  à aucun  d’ignorer  abfo- 
lumcntcequis’eft  parte  dans  nôtre  Religion. 

Ceux  qui  font  profcflïon  d’enfeigner  les  autres , 
font  obligez  d’en  aquerirune  connoifTance  tres-exa- 
éte,  fans  quoi,  ils  ne  pourroient  jamais  venir  à bout 
de  cc  qu’ils  ont  entrepris.  Car  les  veritez  qu’ils  pré- 
tendent enleigncr  , regardent  ou  la  doctrim  ou  la 
difeipline.  Une  des  meilleures  marques  que  puirte 
avoir  une  doctrine  , c’cft  l’antiquité  , comme  les 
paycns-mefmes  l’ont  reconnu,  félon  le  témoignage 
dcTertullicn.  Quand  il  y a divers  fenti mens  fur  une 
matière  , & qu’on  eft  en  peine  de  difeerner  le  vérita- 
ble , on  n’a  qu’à  examiner  lequel  cft  le  plus  ancien.  Il 
faut  pour  cela  avoir  recours  à la  fource,  remonter  au 
coqjnencement , voir  cc  qui  a été  révélé  auxApô- 
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très  par  le  Sauveur , ce  qui  a été  prêche  par  les  Apô- 
tres , & ce  qui  eft  defeendu  par  le  canal  de  la  tradition 
depuis  eux  jufques  à nous.  Et  c’cft  dans  l’Hiftoirc 
fàinn  , où  l’on  trouve  toutes  ceschofcs. 

Que  s’il  s’agit  non  de  la  doctrine  qui  eft  uniforme 
& immuablc,mais  de  la  difciplinc  qui  eft  differente  fé- 
lon les  licux,&  changeante  félon  les  temps, c’cft  cnco- 
rel'Hiftoirc  que  ceux  qui  font  chargez  del’mftrudtion 
d"s  autres,  doivent  confultcr  pour  s’en  inftruirccux- 
mefmes,puifqu’ellc  reprefente  fidèlement  quelles  ont 
été  les  coutumes  des  afl'emblécs  catholiques  dans  la 
difpcnfation  des  myftercs , dans  l’adminiftration  des 
Sacremens,  dans  la  célébration  des  fêtes,  dans  l’obfcr- 
vation  des  jeûnes, & dans  les  autres  pratiques  de  Pieté. 

Des  hommes  qui  d’ailleurs  paroiffoient  habiles, 
ont  fait  de  notables  fautes,  pour  avoir  néglige  cette 
méthode  , & pour  n’avoir  pas  confîdcré  avec  aflez 
d’attention , l’état , où  les  affaires  de  nôtre  Religion 
ont  etc  durant  les  premiers  fiecles.  Ils  ont  pris  la  nou- 
veauté pour  l’antiquité , & ayant  regardé  le  temps  où 
ils  vivoient  comme  une  image  confiante  & uniforme 
des  autres  temps , ils  fc  font  faufTement  perluadé  que 
des  d*pinions  qu’ils  entendoient  enfeigner , avoient 
toujours  eu  cours,&  que  des  coutumes  qu’ils  voyoient 
pratiquer , avoient  toujours  été  en  ufage. 

S’ils  avoient  étudié  plus  folidement , & qu’ils  euf- 
fent  recherché  les  précieux  monumens  qui  nous  rç 
fient  de  l’antiquité  Ecclcfiaftiquc  , ils  y auroient 
trouvé  le  commencement , & le  progrès  de  la  plu- 
part de  ces  opinions  & de  ces  coutumes. 

Que  fi  les  fimplcs  fidèles  ne  font  pas  obligea  d’ar- 
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quérir  une  connoiflance  aufli  parfaite  des  affaires  de 
l’Eglifc , que  ceux  que  Dieu  en  aérablilcs  Palleùrs  & 
IesPcres,  ils  ne  font  pas  difpenfcz  pour  cela  d’en  a- 
voir  quelque  teinture.  Comment  pourroient- ils  mé- 
prifcr  jufques  à ce  point  , les  droits  d’une  famille  , 
dont  ils  font  les  enfans , & d’un  royaume  dont  ils  font 
les  fujets?  Il  n’y  aperfonnequi  ne  demeure  d’accord, 
qu’un  Chrétien  cft  incxcufable  , quand  il  ignore  ce 
qu’il  doit  croire  , & ce  qu’il  doit  faire  pour  mériter  la 
félicité  qui  lui  cft  promife.  Or  l’inftitution  des  my- 
fteres  qu’il  doit  croire  pour  cet  effet  , &la  publication 
des  commandcmcns  qu’il  doit  oblerver , font  une 
partie  de  l’Hiftoirc  facrée , dont  nous  parlons.  C’cft 
là  où  il  voit  de  quelle  manière  les  veritez  de  la  foi , ont 
été  propofées  par  l’efpnr  de  Dieu  , pour  être  crues  ; 
comment  elles  ont  été  préchées  par  les  Apôtres  &:  les 
Evêques  leurs  fucccffcurs  -,  écoutées , & reçues  par  les 
Fidèles  ; foutenuës  parles Confcflêurs devant  les  Ju- 
ges & les  Princes  ; & confirmées  par  la  mort , & par  le 
l'ang  des  Martyrs.  Outre  ces  veritez  qui  font  l’ob- 
jet de  fa  creance  , il  y trouve  des  precepres  qui  font  la 
règle  de  fa  vie , & les  exemples  dos  l'aints  de  toute 
condition , de  tout  fexe , & de  toute  âge  qui  l’excitent 
puiffamment  à l’obfervation  de  ces  préceptes.  Ainfi 
il  eft  clair  que  la  connoiflance  de  î’Hiftoircdel’E- 
glife  cft  ncccffairc  à ceux  qui  tiennent  quelque  rang 
parmi  les  favans , & que  fi  eHc  n’cft  pas  également  nc- 
cefTaircaux  autres , elle  leur  eft  au  moins  rrcs-utilc. 

Le  commencement  de  cette  hiftoirc  n’a  point  été 
écrit  par  des  écrivains  ordinaires.  lia  été  infpiré  de 
Dieu.  Lcmcfinc  cfpritquia  autrefois  rempli  les  Pro- 
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phctcs  pour  leur  faire  prédire  les  myfteres , a conduit 
les  Evangeliftes  pour  leur  en  faire  expliquer  l’accom- 
pliffemcnt.  C'a  été  par  fon  mouvement  qu’ils  nous 
ont  raconté  dans  le  livre  des  Evangiles  la  naiffancc  , 
la  vie , & les  miracles  du  Sauveur , & dans  ccluy  des 
Aftes,  la  prédication  des  Apôtres,  & l’établiflément 
de  nôtffc  Religion. 

La  vérité  paroi t avec  uncmerveillcufc  fimplicité  à 
chaque  page  de  ces  divins  ouvrages.  Elle  exprime  la 
naiflancc  du  Sauveur  en  peu  de  paroles,  pafTe  les  tren- 
te premières  années  de  fa  vie  fous  filcncc  , & tou- 
che très  peu  de  chofcs  du  refte  , bien  que  fî  l’on 
l’eût  rapporté  en  détail, le  monde  entier  n’eût  pu  con- 
tenir les  livres  qu’on  en  auroit  écrits.  Elle  marque  s.jCan.c.«. 
auffi  très  peu  de  chofcs  des  travaux  des  Apôtres  en 
comparaifon  de  ce  quelle  en  auroit  pu  expliquer , 

{mifqu’il  eft  certain  qu’ils  ont  fait,  comme  le  Sauveur 
cur  avoit  promis  des  œuvres  encore  plus  grandes  que 
les  Tiennes. 

Ce  feroir  une  impiété  de  croire  que  cette  manière 
d’écrire  fi  abrégée  foit  un  effet  de  la  négligence  des 
Evangeliftes.  Ils  n’ont  rien  omis  de  ce  que  Dieu  leur 
a diifté , & ne  nous  ont  rien  caché  de  ce  que  nous  de- 
vions apprendre  d’eux  par  cette  voyc. 

Ils’eft  trouvé  cependant  des  perfonnes  qui  ont  eu 
la  hardieffe  d’avancer  qu’il  auroit  étéàfouhaiter  que 
l’hiftoire  de  l’Evangile  & dcsAéles  des  Apôtres  eût 
été  plus  ample,  & quelle  eût  contenu  certaines  cir- 
conftanccs  qui  auroient  inftruit  nôtre  foi , animé 
nôtre  charité  , & terminé  quantité  de  conteftations 
& de  difputcs. 
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M'aisccux  qui  parlent  de  la  forte  ne  prennent  pas 
garde  qu’ils  entreprennent  de  pénétrer  la  profondeur 
ries  confeils  de  Dieu , & de  reformer  fa  fageffe. 

Au  contraire  on  ne  doit  pasfouhaiter  que  les  Au- 
teurs Canoniques  euflent  écrit  autrement  qu’ils  n’ont 
fait  , puifqu’ils  ont  écrit  comme  Dieu  l’a  voulu.  Leur 
filencc  procède  de  fa  conduite  auffi  bien  qte  leurs 
paroles  & exige  de  nous  le  mcfme  rcfpeâ.  Il  faut 
nous  contenter  de  ce  qu’ils  nous  ont  appris , & te- 
nir pour  certain  qu’il  nous  cil  plus  avantageux  d’i- 
gnorer ce  que  Dieu  n’a  pas  eu  agréable  de  nous  révé- 
ler , que  de  le  rechercher  par  une  curiofité  prclom- 
ptueufe  , par  & une  intempérance  de  lavoir. 

Après  les  Evangeliftes , & les  A ôtes  des  Apôtres  que 
nous  rêverons  comme  des  ouvrages  inlpircz  de  Dieu, 
il  n’y  a point  d’hiftoire  pour  laquelle  nous  devions 
avoir  tant  d’eltimc  que  pour  celle  d’Eufebc  Evêque 
de  Ccfaréc  en  Palcftinc , & des  Auteurs  Grecs  fes  con- 
tinuateurs. 

Ce  font  les  plus  anciens  écrivains  que  nous  ay  ions 
des  affaires  de  l’Eglife  , les  plus  proches  des  temps  & 
des  lieux  où  les  myfteres  ont  été  accomplis,  &où  les 
veritez  ont  été  premièrement  publiées. 

Je  ne  parlerai  ici  que  d’Eulebe  qui  précédé  les  au- 
tres par  l’ordre  du  temps  , comme  il  les  furpaffe  par 
1‘ éminence  de  fa  dignité  & de  la  ficncc,&  me  rclcr- 
verai  à parler  d’eux  dans  les  V olumcs  fuivans. 

Il  a entrepris  le  premier  de  reprefen ter  dans  un  fcul 
ouvrage  ccquis’cft  palléde  plus  remarquable  durant 
les  trois  premiers  ficelés  , & il  s’en  cft  aquité  de  telle 
forte  que  Socrate, Sozomcnc , & Theodoret,  ont ju- 
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gé  qu’il  n’avoic  rien  omis , puifqu’ils  n’onr  ofé  rien 
ajouter  à ce  qu’il  avoit  écrit , & qu’ils  fc  font  conten- 
tez de  commencer  leur  hifloirc , où  il  avoir  fini  la 
ficnne.  NicephoreCallifle  qui  a voulu  faire  dans  le 
quatorzième  fieele  une  nouvclc  hiftoirc  de  ces  trois 
premiers , y a mêle  un  grand  nombre  de  narrations 
ou  incertaines  ou  fabuleuics  , qui  ont  fait  meprifer 
fon  travail  bicp  qu’il  mérite  d’ailleurs  quelque  loüan- 
ge  pour  la  beauté  des  termes , & pour  l’clegance  du 
langage. 

Eufebe  a pris  le  commencement  de  fon  hifloire 
dans  les  livres  des  Evangiles,  & des  A ôtes  des  Apôtres, 
& la  fuite  dans  les  ouvrages  des  Auteurs  qui  l’avoicnt 
précédé.  Il  avoit  vu  lui-mefmc  quantité  de  chofcs 
fort  confidcrablcs  qui  étoient  arrivées  à la  fin  du  troi- 
fiéme  fieclc,&au  commencement  du  quatrième. 

Ceux  qui  lui  font  les  moins  favorables  comme  Jo- 
feph  Scaligcr,  demeurent  d’accord  qu’il  a recherché 
avec  un  grand  foin  les  pièces  originales  qui  concer- 
nent la  fondation  des  premiers  fieges  , la  lucccflion 
des  Evêques  qui  les  ont  remplis , les  pcrfccutions  que 
la  fureur  des  Payens  a excitées  contre  la  Religion 
naifTantc  , les  combats  que  les  Martyrs  ont  foutc- 
nus  pour  fa  dcfcnfc,& les  victoires  que  leur  foi  , & 
leur  confiance  ont  remportées  fur  l’infidelité , & fur 
l’erreur. 

Il  nous  aconfcrvé  l’excellente  lettre  des  Eglifcs  de 
Vienne,  & de  Lfon  à celles  d’Afic,&  de  Phrygic,  où 
paroifTent  à chaque  ligne  les  marques  fi  vives  , & fi 
ardentes  de  la  foi  de  ces  premiers  fidèles  , & du  defir 
dont  ilsbrûloicnt  pour  le  martyre. 
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Que  fi  Eulebc  a pris  tant  de  peine  pour  s’inltruirc 
de  la  vérité  , il  ne  l’a  point  deguifée  à Tes  lecteurs.  Car 
il  me  paroit  fort  finccrc , & fort  exemt  des  interets  , 
& des  autres  engagemens  qui  n'altcrcnt  que  trop  fou- 
vent  la  bonne  foi  des  écrivains. 

Mais  il  faut  avouer  que  s’il  a été  trop  finccre  pour 
vouloir  impofer,  il  n’a  pas  été  afTczhureux  pour  ne 
fc  tromper  jamais , & qu’il  a fait  quelques  fautes  foit 
en  fuivant  des  Auteurs  qui  avoient  écrit  avant  lui , ou 
en  parlant  de  foi-mcfmc.  Il  en  a fait  en  fuivant  Afri- 
quain  , & Hcgcfippc  fans  les  examiner  avec  tout  le 
foin  qu’il  faloit. 

Cet  Afriquain  avoit  compofc  cinq  livres  de  Chro- 
nologie où  ilavoit  ramafle  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
confiderablc  dans  les  anciennes  hiltoircs  de  tous  les 
peuples  de  la  terre  , depuis  la  création  du  monde 
jufqucs  à la  quatrième  année  du  règne  d’Antonin 
Hcliogabalc,  en  laquelle  Gratus&  Scleucus  étoient 
Confuls. 

Ccn’cll  paslemcfmc  que  l’auteur  du  livre  intitu- 
lé les  Celles,  c’eft-à-dirc  ceinture  en  broderie,  bien 
que  ce  livre  femblelui  être  attribué  par  nôtre  hillo- 
ricn.  Quelques-uns  croycnt  que  les  paroles  parlcf- 
qucllcs  il  le  luy  attribue,  ont  été  ajoutées  au  texte, 
& fe  fondent  fur  deux  conjectures.  L’une  qu’elles  ne 
fc  trouvent  ni  dans  la  verfion  de  Rufin,  ni  dans  faint 
Jérôme.  L’autre  que  s’agifiant  d’un  écrivain  Ecclc- 
fiallique  , il  n’étoit  point  à propos  de  parler  d’un  ou- 
vrage où  il  n’ell  traité  que  de  enarmes , d’enchante-- 
mens , & de  remedes  où  l’on  fait  entrer  des  figures , 
& des  paroles  qui  tiennent  quelque  chofe  de  la  fu- 

perftition 
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perftition,  & de  l'impiété  de  l’art  magique.  Déplus 
Afriquain  auteur  de  ce  livre  étoit  Payen&  natif  d’A- 
frique félon  le  témoignage  de  Suidas,  aulicuqu’A- 
friquain  auteur  de  la  Chronologie  étoit  Chrétien  , 

& natif  d’Emaiis  petite  ville  de  Palcftinc. 

Eufebc  l’a  tranferit  en  plusieurs  endroits  de  fes  li- 
vres de  la  Préparation  Evangélique,  de  fa  chronique  , 

& de  fon  hiftoire,&  le  plus  fouvent  fans  avoir  pris 
le  foin  de  remarquer  fes  fautes , & de  les  corriger.  Il  LvC-<. 
en  cite  dans  Ion  hiftoirc  un  partage  , ou  il  cft  dit 
qu’Antipater  pere  d’Herode  ayant  été  pris  par  les 
Idumeens , il  demeura  fort  long-temps  entre  leurs 
mains , parce  qu’il  étoit  fi  pauvre , qu’il  n’avoit  pas 
de  quoi  leur  payer  rançon.  C’eft  au  jugement  de 
Scahger  une  fable  inventée  en  haine  d’Herode, &qu’il^ 
cft  aifé  de  détruire  par  le  témoignage  de  Jofeph  , 
auteur  plus  ancien  qu’Afriquain , & mieux  informé 
que  lui  des  affaires  des  Iduméens,&  des  Juifs.  Il  cft  , t 
juftifîé  par  le  rapport  de  ce  célébré  écrivain  qu’Anti-  IS- 

{>arcr  fut  gratiné  par  Alexandre  Roi  des  Juifs,  & par 
a Reine  Alexandra  fa  femme , du  gouvernement  de 
l’Iduméc  , qu’il  les  fervit  très  utilement  en  plufieurs 
occafions,&  qu’Antipater  fon  fils  commanda  les  ar- 
mées, & aquit  une  grande  autorité  fous  Hircan.  Ainfi 
Herode  étoit  iflii  d’un  pere  , & d’un  ayjul  très  illu- 
ftres,  bien  loin  d’avoir  rien  de  bas  dans  fanaiflance, 
comme  Afriquain  l’a  voulu  perfuader.  On  peut  met 
me  foutenir  qu’Eufebe  a eu  tort  de  l’appeler  étran- 
ger , j*ufque  long-temps  avant  fa  naiflance  les  Idu- 
méens  étoient  unis  avec  les  Juifs , & obfcrvoicnt  la 
circoncifion.  Si  ce  n’eft  qu’on  le  veuille  exeufer  ep 
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difant  qu’il  étoit  etranger  cncant  qu'il  étoit  iflii  de 
parens  Idumcens  qui  étoient  originairement  étran- 

fers  à l’égard  des  Juifs , quoi  qu’ils  fe  fuflent  mêlez 
epuis  avec  eux , & qu’ils  euflent  embrafle  leur  Re- 
ligion. On  conviendra  en  ce  cas  du  fond , & la  que- 
ftion  fera  réduite  aux  termes,  & à la  manière  dont- 
on  voudra  s’expliquer  fur  ce  fujet.  Voila  ce  qui  re-, 
garde  Afriquain. 

Pour  cc«qui  cft  d’Hegcfippc  il  approchoit  du  temps 
des  Apôtres,  &avoitcompofé  cinq  livres  des  Adtes 
de  l’Eglife  , dont  il  ne  relie  plus  que  les  fragmens 
qu’Eufebc  a confervez.  Il  a été  confondu  par  Tri- 
téme  avec  un  autre  Hcgefippc  qui  a vécu  depuis  le 
.régné  de  Conllantin,  & qui  a compofé  cinq  livres 
*dcla  ruine  de  Jcrufalem,  qui  font  imprimez  dans  le 
leptiéme  tome  de  la  Bibliothèque  des  Pères.  Eufebe 
a rapporté  un  partage  de  ce  premier  Hegelippe  où 
il  ell  parlé  de  la  fainteté  de  Jaques  frère  du  Sauveur, 
& premier  Evêque  de  Jerufalcm  , de  fa  maniéré  de 
vivre,  &du  genre  de  la  mort.  Il  y .Tfujctde  s’éton- 
ner qu’un  homme  aufli  éclairé  qu’Eufebc  ait  rappor- 
té ce  partage  fans  y faire  aucune  reflexion.  Il  ell  im- 
. pofliblc  qu’il  ne  fe  foit  pas  apperçu  qu’Hegcfippc  rap- 
porte la  mort  de  faint  Jaques  autrement  que  Jolcph,& 
qu’au  lieu  que  celui-ci  dit  feulement  qu’il  fiat  lapidé, 
l’autre  alTure  qu’il  fut  précipité  du  haut  du  templc.il 
n’y  apointaufli  d’apparence  de  fe  perfuader  qu’il  ait 
trouvé  vrai-fcmblablcs  les  circonftances  avec  lefquel- 
les  Hegelippe  reprefente  cette  mort , non  pfüs  que 
celles  avec  lefquclles  il  décrit  l’aullcritédc  la  vie  du 
mcfme  Apôrrc.  Scaliger  a fait  voir  fi  ckiFcmcrrt 
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qu  elles  font  pour  la  plupart  fuppolees  , qu’il  ne  rc- 
fte  aucun  lieu  d’en  douter.  Je  croi  devoir  inférer  ici 
quelques-unes  de  fes  remarques  pour  éclaircir  ccttc 
matière , & pour  faire  voir  que  quelque  refpeét  que 
méritent  les  anciens  auteurs  , il  ne  faut  pas  laifler 
de  lire  leurs  ouvrages  avec  beaucoup  de  difeernement. 

Il  remarque  d’abord  que  le  haut  du  temple  n’etoit 
pas  un  lieu  où  l'on  pût  monter,parccqu’ilétoit  tel- 
lement couvert  de  pointes  de  fer  , lelon  le  témoi- 
gnage de  Jofeph  , que  les  oifeaux  ne  pouvoient  s’ar- 
rêter delfus.  Il  remarque  enfuite  qu’il  n’y  a point 
d’apparence  que  les  Docteurs  de  la  loi  qui  avoient  un 
fi  profond  rclpeét  pour  la  fainteté  du  temple, culTent 
voulu  la  violer  par  un  meurtre. 

Il  ajoute  qu’il  faudroit  n’avoir  aucune  connoilTancc 
des  coutumes  des  Juifs  pour  croire  que  pendant  que 
Jaques  préchoit  du  haut  du  temple  , ils  ayent  crie 
Hofinna, , falut  &c  gloire  au  Fils  de  David , parcequ’ils 
ne  crioient  Hojannx  qu’à  la  fête  des  tabernacles , & 
en  tenant  des  branches  d’arbres  en  leurs  mains.  Dé- 
plus, ils  ne  crièrent  à l’entrée  du  Sauveur  , falut  & 
gloire  au  Fils  de  David  ,quc  parce  que  le  Sauveur 
étoitdcfcendude  ce  Patriarche  félon  la  chair , &ain- 
fi  ils  ne  pouvoient  faire  la  mcfmc  acclamation  en 
l’honneur  de  Jaques , qui  n’étoit  point  fils  de  David. 
Voila  ce  qui  touche  le  genre  de  la  mort.  Scaliger  fait 
aulfi  pluficurs  reflexions  fur  l’auftcrite  extraordinai- 
re qu’Hegcfippe  luy  attribue.  Il  derpandc  jircmie- 
rcment  s’il  elt  probable  qu’il  le  foit  fi  fort  éloigné 
delà  manière  de  vivre  des  autres  Apôtres  qu’il  nait 
jamais  bu  de  vin  , ni  mangé  de  chair  , & non  pas 
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mcfme  au  dernier  repas  que  le  Sauveur  fit  avec  Tes 
Difciples.  Il  examine  après  cela  ce  qu’il  dit  qu’il 
avoit  fcul  droit  d’entrer  dans  le  Sanctuaire  parccqu’il 
étoit  vêtu  non  de  laine  , mais  de  lm.  Il  cil  certain 
qu’il  n’y  avoit  que  le  grand  Prêtre  qui  entroit  une 
fois  l’an  dans  le  SanCtuaire , & que  Jaques  bien  loin 
d’être  grand  Prêtre  , n’êtoit  pas  feulement  de  la  tri- 
bu de  Levi,  non  plus  que  les  autres  Apôtres.  La  rai- 
fon  tirée  de  ce  qu’il  étoit  vêtu  de  lin  n’cll  pas  une  rai- 
fon  confiderablc  , parce  que  les  Prêtres  des  Juifs  é- 
toient  ordinairement  vêtus  de  laine , & ne  fe  vétoient 
de  lin  qu’au  temps  , & aux  heures  qu’ils  exerçoient 
dans  le  temple- les  fondions  de  leur  minillcrc. 

Ces  remarques  de  Scaliger  prouvent  fort  bien  fi 
je  ne  me  trompe , qu’il  y a beaucoup  à redire  au  récit 
qu’Hegefippc  a fait  de  la  vie,  & de  la  mort  de  laint  Ja- 
ques premier  Evêque  de  Jerufalcm  , & que  quand 
Eufcbel’a  inféré  dans  fon  hiftoirc , & il  n’y  a pas  fait 
toute  l’attention  qu’il  devoit. 

Ajprés  avoir  vu  les  faits  qu’il  a avancez  contre  la 
vérité  de  l’hifloirc  fur  le  rapport  d’autrui  , voyons 
ceux  qu’il  a avancez  de  lui-mcfmc  de  peur  que  fon 
autorité  n’impofe  à quelques  perfonnes  qui  liront  fes 
ouvrages  en  nôtre  langue. 

De  l'avans  hommes  de  ce  fieele  l’ont  repris  d’avoir 
dit  que  le  dénombrement  dont  parle  Jolcph  dans  le 
dix-huiticmc  livre  de  l’hifloire  des  Juifs,  cille  mc£ 
me  que  celui  dont  parle  laint  Luc  au  fécond  chapitre 
de  fon  Evangile. 

Ils  fcfont  fondez  fur  ce  que  faint  Luc  marque  que* 
le  dénombrement  dont  il  parle  fut  fait  au  temps  de 
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la  naiflance  de  nôtre  Seigneur  fur  la  fin  du  régné 
d’Hcrodc,&  fur  ce  que  Jofcph  marque  de  la  met  me 
fortcqucledenombrcmcntdont  il  parle,  fut  fait  au 
temps  qu'Archelaüs  fut  exilé  , c’cft-à-dire  environ 
dix  ans  depuis.  Ce  long  intervalle  leur  a fait  croire 
qu’il  y avoir  eu  deux  denombremens , & que  Qui- 
rinavoit  etc  deux  fois  en  Syrie  puifqu’il  étoit  nom- 
me comme  l’auteur  de  l’un , &:  de  l’autre. 

On  peut  cependant  defendre  Eufcbe  fur  ce  point,  en 
foutenant  qu’il  n’y  a eu  qu’un  dénombrement  qi^i  a 
été  commencé  fur  la  fin  du  régné  d’Herodc,&  ache- 
vé au  temps  du  banniflement  d’Archelaüs , & on  ap- 
puyra  cette  réponfc  fur  l’autorité  d’Origenc  qui  fem- 
blc  ne  rcconnoîtrc  qu’un  dénombrement.  Car  en  par-  l r. comr.  edfe 
lant  de  la  fedition  excitée  par  Judas  natif  de  Galilée,  a-Angt'  I’cdlt* 
il  témoigne  quelle  arriva  durant  le  dénombrement 
fait  au  temps  de  la  naiffincc  du  Sauveur.Or  il  cft  jufti- 
fié  par  le  témoignage  de  Jofcph  qu’elle  arriva  aufli  du- 
rant le  dénombrement  fait  au  temps  du  bannifTement 
d’Archclaüs.  Il  faut  donc  ncccflaircment  qu’il  n'y  ait 
eu  qu’un  dénombrement  qui  ait  duré  depuis  le  temps 
auquel  faintLuc  dit  que  nôtre  Seigneur  naquit  dans  la 
ville  de  Bcthleem  , jufqucs  à celui  auquel  Jofcph  ra- 
conte qu’Archelaüs  fut  depofé  par  Auguftc  , & en- 
voyé en  exila  Vienne. 

Il  feroit  à louhaitcr,  qu’il  n’y  eût  point  de  faute 
dans  Eufcbe , dont  il  ne  fût  aufli  aifé  de  l’cxculer  que 
de  celle-là.  Mais  il  lui  en  eft  échappé  ,dontilparoît 
tout-à-faitincxcufable.  Comment  pourroit-on  de-  L.i  eh.^ 
fendre  ce  qu’il  dit,  que  Lyfanias  Tetrarquc  d’Abi- 
lcnc  étoit  frcrc  de  Philippe,  & du  jeune  Herodc?  Il 
. î iij 
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eft  certain  qu’il  ne  letoit  point , & ce  qui  a porté  nô- 
tre Auteur  à dire  qu’il  l'étoit,  eft  qu’il  a vu  que  quand 
faint  Luc  a voulu  marquer  le  temps  delà  prédication 
de  faint  Jean  Baptiftc , il  aditqu’ellc  avoir  commen- 
cée En  la  quinziéme  année  de  l’Empire  de  Ttbere , ‘Ton- 
ce  Pilate  étant  Gouverneur  de  la  Judée  ; Herode  étant 
Tetrarque  de  la  Galilée  -,  Philippe  fonfrere  étant  Tetr arque 
de  iTturée , & delà  Province  de  Traconite  ; & Lyfanias 
étantTetrarqved'^bilene.  Mais  il  n’a  pas  pris  garde 
que  laint  Luc  dit  expreffement , que  Philippe  Tcrrar- 
que  de  l'Iturée  étoit  frcrcd’Hcrode  Tctrarquc  de  la 
Galilée,  & qu’il  ne  dit  pas  la  mcfmc  chofc  de  Lyfa- 
nias, Tetrarque  d’Abiîcne.  Ainfiill’acitéfanslcfui- 
vre , & fans  faire  la  différence  qu’il  avoit  faite. 

Il  n’y  a aufli  aucun  moyen  de  défendre  ce  qu’il  dit, 
que  le  jeune  Herode  fut  exilé  à Vienne  contre  le  té- 
moignage formel  de  Jofcph , qui  affine  qu’il  fut  man- 
dé à Rome  par  Caligula,  & exilé  à Lion. 

Il  fait  dire  à faint  Luc  ce  qu'il  ne  dit  point , & abu- 
fe  manifeftement  de  fes  paroles,  quand  il  afTurc  que 
cet  Evangelifte  déclaré  que  nôtre  Seigneur  employa 
à la  publication  de  fon  Evangile  les  quatre  années  qui 
fe  paflerent  depuis  la  fouvcraine  facrificaturc  d’Anne 
jufquesà  celle  de  Caïphe.  Voici  les  paroles  de  faint 
Luc,  ^Anne  & Caiphe  étant  prans  Pretres , Dieu  fit  en- 
tendrefa  parole  à Jean  fils  de  Zacarie  dans  le  defiert.  Il  eft 
évident  que  faint  Luc  parle  en  cet  endroit  delà  prédi- 
cation de  faint  Jcan,&  non  de  celle  de  nôtreScigncur. 
Il  eft  évident  auffi  , qu’il  ne  dit  pas  que  faint  Jean 
commença  à prêcher  au  temps  auquel  Anne  étoit 
grand  Prêtre,  & qu’il  conftiua  de  s’aquiter  de  cette 


Digitized  b' 


A VERT  ISSEMEN  T. 
fonction , jufqucs  au  temps  auquel  Caiphe  entra  dans 
cette  charge.  Il  dit  feulement  cpi'Anne  £7*  Caiphe  é- 
tant  grans  Prêtres , Dieu  fit  entendre  fa  parole  à Jean.  La 
principale  difficulté  que  l’on  trouve  dans  l’explica- 
tion de  ce  paflfage , eli  de  favoir  pourquoi  faint  Luc 
nomme  deux  ^prans  Prêtres , & s’il  y en  pouvoir  avoir 
deux  au  mefme  temps.  Scahger  a cru  d’abord  qu’il  y 
en  avoit  eu  deux  au  mefme  temps , & qu’Anne  8c 
Caïphe  l’avoient  été.  Il  a change  depuis  de  fentiment 
8c  avoué  qu’il  n’y  en  avoit  jamais  eu  qu’un , mais  que 
quand  il  étoit  malade,  ou  qu’il  avoit  quelque  autre 
empêchement , fon  Vicaire  exerçoit  fes  fonctions, 
comme  EÎli  les  exerça  autrefois*  en  la  place  de  Ma- 
thias grand  Prêtre  félon  le  témoignage  de  Jofcph. 
Scahger  ne  pouvoir  établir  cette  opinion  fans  prou- 
ver que  les  grans  Prêtres  des  Juifs  avoient  des  vicai- 
res perpétuels  , & ordinaires , & que  ces  Vicaires  c- 
toient  qualifiez  grans  Prêtres , 8c  nommez  dans  les 
a£tcs  publics.  C’cft  neanmoins  ce  qu’il  n’a  ni  fait, ni 
entrepris. 

Il  eft  plus  probable  que  faint  Luc  ne  nomme 
deux  grans  prêtres,  Anne  8c  Caïphe,  que  parce- 
qu’Anne  l’avoit  été  , 8c  que  depuis  qu’il  ne  l’étoit 
plus,  il n’avoit  pas lai{Té de  conferverunc  grande  au- 
torité parmi  les  Juifs.  C’cft  pour  cela  que  le  mefme 
faint  Luc  parlant  d’une  affemblée  tenue  par  des  Prê- 
tres, &des  Magiftrats  contre  les  Apôtres , nomme 
Anne  le  premier , bien  qu’il  ne  fût  point  grand  Prê- 
tre alors, non  plus  qu’il  ne  l’étoit  point  au  temps  de  la 
paflion  de  nôtre  Seigneur.  Le  lendemain,  dit-il ,les 
Sénateurs  fies  Magifirats , & les  Dotteurs  delà  loi  s'afi- 
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jêmblercnt  dans  J erufalcm , & Anne  le  grand  ‘Trétrc  , 
Caïpbe , Jean , Alexandre , tous  ceux  qui  étoient  de  la 

race  Jacerdotale.  Saint  Jean  remarque  dans  fon  Evan- 
gile , que  nôtre  Seigneur  fut  mené  pour  la  mef- 
me  raifon  chez  Anne , avant  que  d etre  mené  chez 
TDaïpFie.  Ils ï amenèrent  , premièrement  che%  Anne , 

parce  qu'il  étoit  beau-pere  de  Caiphe , qui  était  le  grand  Prê- 
tre de  cette  année  là.  Anne  n’entreprit  pas  pourtant  de 
l’interroger  , parce  qu’il  n etoit  plus  en  charge , &: 
qu’il  n’avoit  plus  de  droit  de  faire  aucune  fonction. 
Mais  il  le  renvoya  pour  cet  effet  à Caïphc  fon  gen- 
dre. Ainfi  Anne  n’etoit  plus  grand  Prêtre  , lorfquc 
Caïphe  fon  gendre  i’étoit , & c’étoit  au  t Anps  que  ce 
dernier  l’étoit,  que  Jean  commença  à prêcher  la  pé- 
nitence. C’cil  tout  ce  que  faint  Luc  ditfurcefujet.  Et 
il  clfc  clair  qu’Eufcbc  l’a  mal  entendu , quand  il  l’a  ex- 
pliqué autrement.  Il  ne  l’a  pas  mieux  entendu  à l’en- 
droit, où  il  parle  du  voyage  que  faint  Paul  & faint 
Barnabe  ffrentà  Jcrufalem,  pour  y porter  les  aumô- 
nes des  Fidèles.  Car  au  lieu  que  faint  Luc  rapporte  ce 
voyage  au  temps  auquel  Herode  Agrippa  fut  frappé 
par  un  Ange , & qu’il  mourut , ce  qui  arriva  certaine- 
ment fous  le  règne  de  l’Empereur  Claude,  Eufcbclc 
met  fous  le  règne  de  Tibcre.  Sa  méprifc  procède 
peut-être  de  la  diverfitc  qui  fc  rencontre  entre  la  ma- 
niéré dont  faint  Luc  rapporte  les  voyages  de  faint 
Paul  à Jcrufalem , & celle  dont  faint  Paul  les  rapporte 
Jui-mefmc.  Ce  n’eft  pas  qu’il  foit  impofhble  de  con- 
cilier ces  deux  manières  ; mais  c’eft qu’il  cft  difficile, 
& qu’Eufebe  n’a  pas  pris  la  peine  d’en  examiner  la  dif- 
ficulté. \ -.  jf  ; •:  ••  \ * 
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Il  afliire  que  Philon  a écrit  en  cinq  livres  l’Hi- 
ftoire  des  malheurs  arrivez  aux  Juifs , fous  le  regne  de 
Caligula.  Il  n’y  en  a maintenant  que  deux  , qui 
comprennent  pourtant  tout  ce  qui  regarde  ce  fujet. 
C’eft  pourquoi  il  faut  ou  qu’ils  ayent  été  autrefois  di- 
vifez  autrement  qu’ils  ne  font , ou  qu’Eufebc  fe  foit 
trompé. 

Quand  il  raconte  de  quelle  maniéré  Pilate  fit  por- 
ter durant  la  nuit  dans  Jcrufalcm  des  drapeaux  où 
étoit  l’Image  de  Tibere,  félonie  témoignage  de  Jo- 
feph , il  fe  trompe  en  deux  circonftances  importantes. 
L’une  en  ce  qu'il  dit  que  cela  n’arriva  qu’aprés  la 
mort  de  nôtre  Seigneur  , au  lieu  que  cela  arriva  plus 
de  trois  ans  auparavant , en  la  douzième  année  de 
l’Empire  de  ce  Prince.  L’autre  circonftancc  cft  qu’il 
aflùrc  que  Philon  a parlé  du  mefmc  fait , ce  qui  n’cft 
pas  véritable , parce  qu’il  n’a  parlé  que  des  boucliers 
&non  des  drapeaux  ,qui  furent  portez  à Jerufalcm. 

Ilimpofeà  Jofeph  ,»cn  lui  failant  dire  qu’Herode 
vit  un  Ange  au  deflus  de  fa  tête  , au  lieu  qu’il  dit 
qu’il  vit  un  hibou.  S’il  avoit  dit  qu’il  vit  un  Ange , 
il  n’y  auroit  point  de  fuite  dans  fon  difeours , & ayant 
dit  qu’il  vit  un  hibou , il  y a une  fuite  fort  naturelle. 

Il  explique  mal  Philon , en  prenant  pour  des  Chré- 
tiens les  Solitaires  d’entre  les  Juifs  , dont  il  décrit  la 
maniéré  de  vivre.  Les  exercices  aufqucls  ils  s’adon- 
noicnt , ne  conviennent  jj>oint  du  tout  aux  Chrétiens 
du  temps  de  Philon  qui  a été  contemporain  des  Apô- 
tres. Sozomcnc  & Cafiien  ont  expliqué  encore  plus 
malccpaflagedc  Philon,  en  foutenantqueces  Soli- 
taires ont  été  les  premiers  Moines  du  Chrillianilmc  , 


l.l.chj. 


L.  t,ck«. 


11.  du*. 


Avertissement. 
étant  fans  doute  que  l’inftitution  des  Moines  n’eft  pas 
fi  ancienne,  & qu'il  n’en  paroît  aucun  veftige  en  ce 
ficclc-là. 

t-*.cb.4j.  Il  confond Novat&Novaticn,  comme  pluficurs 
autres  Grecs  les  ont  confondus,  bien  que  le  premier 
fût  d'Afrique,  & le  fécond  d’Italie.  Il  les  diftinguc 
neanmoins  dans  fa  Chronique  , où  il  explique  de 
'«  quelle  manière Novat  étant  allé  à Rome,  fe  joignit 
à Novaticn  contre  Corneille  en  haine  de  ce  qu’il  a- 
voitadmisàla  penitence,  ceux  qui  avoient  renoncé 
à la  foi  durant  la  pcrfccution. 

t-7-ch.j,  Il  impute  faulTcmcnt  à faint  Cypricn  d’avoir  le 
premier  foutenu  qu’il  faut  rcbaptifer  les  hérétiques. 
Cela  avoir  été  ordonné  avant  lui  dans  un  Concile  te- 
nu à Cartage  par  Agrippin.  Et  c’écoit  lutage  non 
feulement  des  Eglifcs  d’Afrique,  mais  aufli  de  celles 
de  Cappadocc  , comme  il  paroit  par  la  lettre  de  Fir- 
mihcn  Evéquede  Cefarée.  Cetuïâgc  avoit  été  auto- 
rité par  pluficurs  Conciles  , & fuivi  depuis  long- 
temps en  pluficurs  pais , comme  il  efi  juftifié  par  une 
lettre  de  Denys  Evêque  d’Alexandrie,  rapportée  par 

ir  qu’il  n’a  pas  eu 
:ritfur  cefujct. 
le  dénombrement 
des  années  du  Pontificat  de  Sixte  & d’Eurychien.  Car 
il  dit  que  Sixte  gouverna  onze  ans  l'Eglifc  de  Rome , 
& qu’Eutychicn  ne  la  gouverna  que  huit  mois.  Il  ctt 
confiant  cependant  que  Sixte  ne  la  gouverna  que 
deux  ans  , onze  mois,  & qu’Eutychien  la  gouver- 
na huit  ans,  onze  mois.  Mais  il  faut  d’autant  moins- 
s'étonner  de  cette  faute  d’Eufebe  , que  chacun  fait 
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Il  fe  trompe  vifiblcment  dans 
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étoitpas  fi  bien  informé  de  l’état  des  Eglifes 
d’Occident,  que  de  l'état  de  celles  d'Orient , ce  quia 
été  caufe  qu’il  n’a  point  parlé  du  martyre  de  Sixte  , 
qui  avoit  été  fi  célébré  à Rome , & en  Italie. 

Après  avoir  touché  legercment , comme  je  viens 
de  faire  * les  fautes  les  plus  remarquables  qui  font 
échappées  à Eufebe  contre  la  vérité  de  l’hiftoirc.  Je 
croi  devoir  ajouter  quelque  chofe  touchant  certaines 
expreffions  que  quelques-uns  reprennent  dans  le  fé- 
cond chapitre  du  premier  livre , & dans  l’oraifon  fur 
la  dédicacé  de  l'Eglife  de  Tyr,  & qu’ils  prétendent 
être  contraires  à la  puretéfle  la  do&rinc. 

Il  cft  vrai  qu’Eufcbe  parlant  dans  le  premier  en- 
droit du  Verbe, il  l’appclclc  Miniftre  de  la  volonté  du 
Pere  , la  fecondccaufe  après  lui  de  toutes  les  créatures. 
Décrivant  enfuitc  la  création  du  monde,  ilreprcfcnte 
le  Pere  cjui  ordonne , & le  Fils  qui  exécute  ce  qui  a été 
ordonne  parle  Pere.  Il  dit  que  le  Pere  n’ayant  pu  pa- 
roître  fous  une  forme  humaine , ni  tromperies  yeux, 
il  faut  que  ce  foit  le  Fils,  quifoit  apparu  aux  Patriar- 
ches: Il  ajoute  que  Moïfe  l’appcle  le  fécond  Seigneur 
après  le  Pere , quand  il  dit  que  le  Seigneur  fit  pleuvoir 
une  pluje  de  feu  gr  de foufre  fur  Sodome  & fur  Çomore.  Il 
fait  dire  de  lui  par  Jofué, qu’il  a la  domination  après  le 
Pere,&  comme  le  fécond  rang  dans  l’Empire  de 
l’Univers.  Dans  l’oraifon  fiir  la  dcdieacc  de  l’Eglife  de 
Tyr , il  appelé  le  Fils  de  Dieu  le  (ècond  Auteur  de 
nos  biens , l'Ange  du  grand  Confcil , le  General  de 
l’armée  de  Dieu.  Il  s’eft  trouvé  autrefois  des  perfon- 
ncs  qui  ont  eu  ces  expreffions  fi  fufpeétcs  , & qui  ont 
fi  fort  appréhendé  qu’elles  ne  répandirent  le  venin 
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de  l’erreur  d’Arius  , qu’elles  ont  pris  la  liberté  de  les 
changer , & d’en  mettre  d’autres  en  la  place.  Et  c’cft 
de  là  que  font  venues  les  différences  qui  font  dans 
les  manulcrits  à l’egard  de  cet  endroit.  D’autres 
plus  retenus  n’ont  olé  toucher  au  texte  , & fc  font 
contentez  de  mettre  un  mot  à la  marge  pour  a- 
vertir  les  ledtcurs  de  f#  donner  de  garde  de  ces  en- 
droits dangereux , qui  fembloient  favorilcr  les  erreurs 
des  Ariens.  D’autres  ne  fe  font  pas  contentez  d’aver- 
tir les  lecteurs  du  danger  où  ils  étoient  de  prendre  des 
erreurs  pour  des  verriez,  ils  ont  fait  une  courte  réfuta- 
tion de  ces  erreurs.il  y en  a »nc  dans  un  manulcrit  de  la 
bibliothèque  du  Roi,  &dans  un  manuferit  d’Angle- 
terre , conçue  en  ces  termes,  fur  le  mot  de  Miniftrc. 
„ Gardons-nous  bien  de  ccrte impiété.  Les  faims  Au- 
,j  teurs  ne  difent  point  que  le  Fils  de  Dieu  foit  le  Ce- 
3,  neral  des  arméesdu  Père , ni  le  Miniftre , ou  l’Execu- 
33  teur  de  fes  ordres.  Ils  avoücnt  qu’il  cft  de  la  mcfme 
,3  nature,  & qu’étant  éternel  comme  lui,  il  a la  mcfme 
33  puiflancc. 

Il  y en  a une  autre  dans  un  manuferit  de  la  Bi- 
bliothèque du  Cardinal  Mazarin , & qui  cft  mainte- 
nant dans  celle  du  Roi,  furccqu’Eufebc  dit  que  ce 
fi.it  le  fils , & non  le  père  qui  apparut  à Jofué*  Je  l’in- 
33  fercrai  ici , bien  quelle  loic  un  peu  longue.  L’Egli- 
” fe , tres-faint  Eufebe  , cft  dans  un  autre  fentiment 
33  que  vous  fur  ce  fujet.  Elle  reconnoit  pour  Dieu  ce- 
33  lui  qui  apparut  à Moïfc  dans  un  buifion.  Mais  elle 
33  croit  que  celui  qui  apparut  dans  Jcricoau  fucccflcur 
33  de  Moïfe,  qui  en  qualité  de  Protecteur,  & de  Defen- 
33  feur  de  la  nation  des  Juifs  tenoit  une  épée  nue  à 
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la  main , & qui  commanda  à Jofué  d'ôtcr  fcs  fouliez  « 
étoit  faine  Michel  Arcangc.  Il  n’eft  pas  permis  de  « 
douter  fi  fon  fentiment  clt  plus  véritable  que  le  vô-  “ 
tre.  Si  Ton  nous  demande  comment  nous  en  éta-  “ 
bliflons  la  vérité,  nous  dirons  , que  quand  Dieu  fe  «« 
montra  à Moife  fon  ferviteur  fous  la  forme  d’un  “ 
buiflon  ardant,  & que  Mode  lui  demanda  qui  il  croit,  “ 
il  lui  déclara  ouvertement  qu’il  étoit  Dieu  , au  lieu  “ 
que  celui  qui  parut  à Jofuc  lui  dit  , non  qu’il  étoit  “ 
Dieu,  mais  qu’il  étoit  General  de  l’armée  de  Dieu.  « 
Comme  cette  dignité  eft  inferieure  à la  fouverai-  “ 
ncté,&àla  Divinité,  & que  bien  loin  de  donner  un  “ 
pouvoir abfolu, elle  relcve  d’une  autorité  fuperieu-  <( 

Dans  le  premier  manufeript  dont  j’ai  parlé  de  la 
Bibliothèque  du  Roi , il  y a fur  ces  paroles , fécond  ce 
auccur,  la  remarque  qui  fuit.  Eufebe  vous  parlez  mal  « 
du  fils  de  Dieu  , qui  n’a  point  de  commencement  <* 
non  plus  que  fon  Pere,  qui  eft  éternel,  comme  lui,  <c 
& qui  a créé  avec  lui  le  monde,  quand  vous  dites,  « 
qu’il  n’eft  que  le  fécond  auteur  de  nos  biens.  Il  eft  « 
auteur  de  toutes  choies,  comme  fon  Pere,  il  apro-  <e 
duit  avec  lui  tous  les  êtres,  & il  eft  de  mefmc  fub-  <« 
ftancc  que  lui. 

Dans  le  manuferit  de  la  Bibliothèque  du  Car- 
dinal Mazarin  , il  y a cette  autre  remarque  fur  le 
^mcfine  endroit.  Pourquoi,  ô homme , débitez- vous  « 
cette  Théologie  pour  vôtre  propre  malheur,  & pour-  *< 
quoi  ne  donnez-vous  que  le  fécond  rang  au  fils  de  « 
Dieu  en  le  mettant  après  fon  pere  , bien  qu’il  lui  « 
foit  parfaitement  fcmblablc  en  gloire,  en  pouvoir ? << 
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„ &r  en  iubftancc  ? Vos  fentimens  & vos  écrits  font 
„ contraires  en  ce  point  à ceux  des  tres-fainrs  Evé- 
„-qucs,quiont  enfeigné  que  le  fils  de  Dieu  cft  con- 
j,  lubftanticl  à fonPcrc  , & defqucls  vous  avez  ligne 
„ le  decret , fi  ceux  qui  ont  rédigé  les  Actes  du  Conci- 
le ne  nous  ont  point. impofe. 

Enfin  fiir  ces  paroles,  Ange  dû  grand  Confeil,  il  y 
« a cette  remarque  dans  le  manufent  de  la  Bibliothc- 
” que  du  Roi.  C’eft  une  impiété  , & un  blafphémc 
» d’appeler  grand  general  , Jefus-Chrift  nôtre  Sau- 
veur, & nôtre  Dieu. 

Ces  façons  de  parler  ne  font  pas  particulières  a 
Eufebe  Elles  lui  font  communes  avec  les  plus  cc- 
An  Diii.  arec  ^c^rcs  écrivains  des  trois  premiers  ficelés.  Juftin  le 
T,yph-  Martyr  dit  que  le  Fils  de  Dieu  cft  appelé  Ange  du 
u:mn  aîx°r‘  grand  Confeil  , & General  des  armées  parce  qu’il 
Païens.  exécuté  les  ordres  du  Pere.  Clcment  Alexandrin  dit 
^ ^’lnrtrument  dont  le  Pere  s’eft  fervi  pour  tirer 
l’Univers  du  néant , & pour  en  difpofer  les  parties 
dans  l’ordre  qui  forme  une  fi  mcrvcilleufc  harmonie. 
Tertullicndir  que  le  Pere  ayant  voulu  faire  un  aufli 
excellent  ouvrage  qu’eft  le  monde , a employé  pour 
cet  effet  un  très  excellent  miniftre  : quieft  fon  Verbe. 

Il  me  feroit  aifé  de  rapporter  pluficurs  autres  paffa- 
ges  tirez  des  ouvrages  des  anciens , par  lcfqucls  il  fem- 
tlc  qu’ils  ayent  marqué  dans  le  Fils  de  Dieu  quelque 
forte  de  dépendance , & d’infériorité.  , 

Cependant  bicn-loindc  condamner  ces  partages, 
on  les  a expliquez  favorablement , & on  leur  a don- 
né un  fens  Orthodoxe  ; on  a confidcré  le  temps  au- 
quel ils  avoiept  été  écrits , & on  a jugé  de  l’inten- 
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tion  des  auteurs,  par  lafoiderEglifedontilsétoient 
les  membres  & par  d'autres  endroits  de  leurs  ouvra- 
ges. Ne  doit-on  pas  faire  la  mcfme  jufticc  à Eufcbc  ; 

& exculcr  dans  les  livres  des  cxprellions  qu’on  n’a 
jamais  condamyées  dans  les  écrivains  qui  l’ont  pré- 
cédé ? Le  temps  auquel  il  a écrit  ncrcxemtc-t-ilpas 
aufli  bien  qu’eux  de  tout  foupçon , & peut-on  feule- 
ment s’imaginer  qu’il  ait  eu  deflein  en  cela  de  favo-  i 
rifcr  Arius  qui  n’avoit  encore  alors  inventé  aucune 
erreur,  ni  publié  aucune  impiété  > Il  eft  certain  que 
l’Oraifon  lur  la  dédicacé  de  l’Eghfc  de  Tyr,  fut  pro- 
noncée dés  l’an  trois  cent  quinziéme  , &pour  le  fé- 
cond chapitre  du  premier  livre , bien  qu’on  ne  puifle 
aflurer  politivement  qu’il  ait  été  compolé  au  mef- 
mc  temps  , on  peut  juger  probablement  qu'il  l’a  été 
avant  la  convocation  du  Concile  de  Nicéc.  Mais  il 
ne  s’eft  pas  fournis  d’abord , dit-on  , aux  dccifions 
de  ce  Concile,  & la  conduite  qu’ü  a tenue  depuis  don- 
ne fujee  de  croire  qu’il  ne  s’y  eft  jamais  fournis  fin- 
ccrcment , puifqu’il  a toujours  favorifé  les  Ariens 
dont  faint  Jerome  l’a  appelé  le  partifan,  & le  chef. 

- C’eft  ici  l'accufation  la  plus  importante  dont  on 
ait  tâché  de  flétrir  la  mémoire  d’Eufebe.  C’eft  aufli 
celle  qiîi  doit  être  appuyée  fur  des  preuves  plusfo- 
kdes , & examinée  avec  plus  de  foin  qu’aucune  au- 
tre. *T»  - il  - .•  ;<l  il  ; ••  -,  7 / rd/ri 

Tout  le  monde  demeure  d’accord  qu’il  étoit  à ce 
Concile , & il  lemble  fe  defigncrlui-mefme  quand  il  , , , 

dit  que  lEvequc  qui  occupoit  la  première  place  du  Conu.c.11. 
côté  droit  ,y  prononça  undifeours  à la  loiiange  de 
l’Empereur. 
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Sozomcnc  afTurc  pofitivcmcnt  que  ce  fut  lui  , 5c 
que  la  modeftie  l’a  empêché  de  mettre  fon  nom, 
Theodoret  témoigne  que  ce  fut  Euftatc  Evêque 
d’Antioche  qui  parla  le  premier,  ce  qui  n’cmpcchc- 
roit  pas  qu’Eufebe  n’eût  parlé  le  fécond  , & Théo- 
dore de  Mopuefte  prêtent  lclon  le  rapport  de  Nice- 
tas  que  ce  fut  Alexandre  Evêque  d’Alexandrie. 

H-  Le  Cardinal -Baronius  ne  jugeant  pas  à propos  de 
lui  accorder  cet  honneur , ne  trouve  point  de  meil- 
leur moyen  de  le  luy  ravir  , que  de  l’accufcr  d’a- 
voir fupprimé  par  une  balle  jaloulîc  le  nom  de  ce- 
lui à qui  il  appartenoit , & de  fc  moquer  de  la  f m- 

{ilicité  avec  laquelle  Sozomcnc  a cru  qu’il  n’ avoir  tu 
c lien  que  par  modeftie. 

„ C’eft  mal  connoîrrc , dit-il , l’humeur  d’un  hom- 
„ me  qui  n’a  jamais  laifïe  échapper  d’occalion  de  parler 
„ à Ion  avantage  ,&  qui  n’a  pâlie  fous  filcncc  que  ce 
„ qui  n’auroit  fervi  qu’à  découvrir  fa  propre  honte. 
Baronius  connoifloit  donc  mieux  que  Sozomcnc 
l’humeur  d’Eufebe  , bien  que  Sozomcnc  eût  été 
beaucoup  plus  proche  que  Baronius  du  temps , & du 
lieu  où  Eul'cbc  avoit  vécu.  Voyons  pourtant  s’il  n’é- 
toit  point  d’humeur  à taire  fon  nom  par  modeftie, 
& s’il  ne  l’a  point  tu  en  quelque  autre  occafionfQuand 
il  a parlé  de  l’Oraifon  prononcée  à la  dédicacé  de  l’E- 
glife  deTyr,  au  lieu  de  fe  nommer,  & de  s’en  faire 
honneur , nes’eft-ü  pas  contenté  de  dire  qu’elle  avoic 
été  prononcée  par  un  homme  d’un  mérite  médio- 
cre ? On  ne  fauroit  nier  que  cette  oraifon  ne  foit  de 
luy.  Il  n’cftdonc  pas  vrai  qu’il  n’ait  laifle  échaper 
aucune  occafion  de  fe  loüer  , & qu’il  n’ait  diflimu- 

lé 
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lé  que  ce  qui  luy  pouvoir  nuire. 

Il  a encore  témoigné  ailleurs  qu’il  avoit  prononce  l. 
deux  difeours  à la  loüange  de  Conftantin  ; l’un  en  la 
vintiéme  année  de  fon  Empire  au  milieu  d'une  aflcm- 
bléc  d'Evéques , & l’autre  en  la  trentième,  &l’a  té- 
moigné avec  une  retenue  fort  éloignée  de  toute  for- 
te de  vanité. 

Le  fentiment  commun  des  favans  eft  que  ce  pre- 
mier difeours  eft  le  mefmc  qu’Eufebe  prononça  dans 
le  Concile  de  Nicée.  Baronius  foutient  fans  fonde- 
ment que  ce  fut  un  autre  que  l’on  n’a  plus.  Il  n’a 
pu  difeonvenir  du  fécond  , parce  qu'il  eft  entre  les 
mains  de  tout  le  monde.  Mais  il  en  a prisoccafion 
d’imputer  à Eufebe  , un  des  plus  grans  crimes  qui 
puifle  être  imputé  à un  Evêque.  Ce  crime  n’cft  pas 
d’avoir  avancé  des  erreurs , des  herefies , des  impic- 
tcz,&des  blafphemes.  S’il  y en  avoit  dans  ce  dil- 
cours , il  leroit  aifé  de  les  y découvrir , & de  les  y de- 
tefter.  Ce  n’cft  pas  d’avoir  entrepris  l’éloge  de  Con- 
ftantin , il  a eu  l’avantage  d’étre  lotie  par  les  hom- 
mes les  plus  célébrés  de  fon  fteele  , & par  les  plus 
eminens  en  fainteté.  Quand  ils  confidcroient  qu’il 
avoit  éteint  le  feu  de  la  perfecution  , aboli  l’idola- 
trîe , démoli  les  temples  des  faux  Dieu*,  & autorife 
la  pieté, ils  ne  trouvoient  point  de  loüangqs  qui  ne 
leur  parulfent  au  deflous  de  fes  bien-faits.  Ce  n’cft 
pas  de  lui  avoir  donné  de  fauftes  louanges.  On  ace 
panégyrique , & on  voit  bien  s’il  en  contient  qui  ne 
foient  pas  véritables.  Ce  n’cft  pas  non  plus  precile- 
ment  de  l’avoir  loiié  à dcffcin  de  gagner  fes  bonnes 
grâces.  Car  quand  cela  ferait , il  n’y  aurait  rien  juf- 
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ques-là  que  d’innocent.  On  fait  bien  que  ceux  qui 
loücnt  les  grans  n’ont  pas  intention  de  leur  déplaire, 
ni  d’exciter  ou  leur  haine  , ou  leur  colcre.  Quel  cft 
donc  ce  crime  ? C’eft  de  n’avoir  fouhaité  de  s’inû- 
nucr  dans  l’cfprit  de  Conftantin  en  le  loüant  , que 
pour  obtenir  de  luy  la  tête  d’Athanafe , de  la  mef- 
mc  forte  qu’Herodiadc  ne  fouhaita  autrefois  que  fa 
fille  plût  à Hcrode  en  danfant  devant  lui  que  pour 
obtenir  enfuite  qu’il  fît  mourir  faint  Jean-Baptiftc 
dans  la  prifon. 

Le  crime  cft  fans  doute  très  horrible  fi  la  compa- 
raifon  eft  jufte.  Mais  elle  ne  fauroit  être  jufte  , fi 
les  deux  parties  qui  la  compofent  ne  font  appuyées 
fur  des  preuves  d’une  force  a peu  prés  égale.  Le  point 
qui  regarde  Hcrodiadc&  faint  Jean-Baptifte  cft  in- 
contcltablc  parce  qu’il  cft  établi  fur  une  autorité* 
infaillible.  Sur  quoi  cft  établi  celuy  qui  regarde  Eu* 
febe  , & faint  Athanafc  ? Il  cft  établi  à ce  que  prê- 
tent le  Cardinal  Baronius  fur  ce  que  les  gens  de  bien 
en  diloicnt  en  ce  temps-là.  Mais  où  cft  la  preuve  que 
les  gens  de  bien  le  diloicnt , & quelle  preuve  en  ap- 
portoient  ces  gens  de  bien  ? Baronius  ne  s’eft  pas 
mis  en  peine  de  nous  inftruirc  là  dcfTus.  Il  a fup- 
pofé  que  c’étoit  le  fentiment  des  perfonnes  de  ver- 
tu pareg  qu’il  luy  étoit  impoftible  de  le  juftificr , & 
s’eft  contenté  d’en  apporter  la  plus  foiblc  & la  plus 
mcprifablcde  toutes  les  conjectures  endifant  qu’Eu- 
febe  ayant  reconnu  luy-  mefnae  qu’il  y avoir  fujet 
de  le  foupçonner  d’avoir  formé  un  fi  deteftablc  de£- 
fcin  , il  avoit  tâché  de  lever  ce  foupçon  en  prote- 
ftantau  commencement  de  fa  harangue  qu’il  ne  l’a- 
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voie  point  entreprife  pour  plaire  à Tes  auditeurs  , ni 
pour  les  furprendre  par  les  ornemens  & les  figures 
du  langage. 

On  ne  fauroit  rien  faire  de  fi  avantageux  pour  la 
defenfe  d’Eufebe,  que  de  confidercr  avec  attention 
la  difpofition  de  ceux  qui  l’accufcnt  de  la  forte  , & 
la  qualité*  des  preuves  fur  lcfquclles  ils  prétendent 
établir  la  vérité  des  crimes  dont  ils  le  chargent.  Mais 
laiflant  cette  accufation  également  faufie  & odieu- 
fc , dont  nous  n’avons  parlé  que  par  occafion^voyons  . 
non  quelle  place  Eufebc  occupa  dans  le  Concile  de 
Nicéc  ; mais  quelle  doctrine  il  y foutint.  Ileft  jufte 
de  recevoir  le  témoignage  qu’il  rent  furcefujct,& 
de  le  croire  véritable , à moins  que  d’avoir  des  preu- 
ves évidentes  du  contraire.  Il  allure  qu’il  propofa 
au  milieu  db  cette  fainte  aficmblée  la  profefiion  de 
foi  qu’il  avoit  apprife  dés  fa  jeunefTe  , qu’il  avoir 
confervée  dans  l’état  Ecdcfiaftique  , & qu’il  cnlci- 
gnoit  tous  les  jours  aux  peuples  de  l’inftru&ion  dei— 
quels  Dieu  l’avoit  chargé. 

Cette  profefiion  de  foi  fut  approuvée  générale- 
ment de  tous  les  Evêques , qui  n’y  ajoutèrent  que  le 
terme  de  confubûanticl  parce  qu’ils  reconnurent 
que  les  Ariens  en  avoient  averfion  comme  faint 
Ambroifè  le  témoigne  par  ces  paroles.  Pourquoi  les  « L,  <knfoî. 
Ariens  ne  veulent-ils  pas  dire  que  le  Fils  de  Dieu  eft  « chaP  d“D- 
confubftanticl  à fon  Père  , fi  ce  n’eft  parce  qu’ils  ne  a 
veulent  pas  avoüer  qu’il  eft  véritable  Fils  de  Dieu  , « 
comme  Eufebc  Evêque  de  Nicomedic  leur  chef  le  « 
déclara  par  une  lettre  dont  voici  les  termes.  Si  nous  « 
difons  qu’il  eft  véritable  Fils  de  Dieu  ,&  qu’il  eft  in-  ct 
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» créé  , nous  avouons  qu’il  cft  de  mcfme  fubftancc 
» que  fon  Père.  Cette  lettre  ayant  été  lue  dans  le  Con- 
3>  cile  de  Nicéc  , les  faints  Evêques  inférèrent  ce  ter- 
a me  dans  la  profcllion  de  foi  , parce  qu'ils  avoient 
„ reconnu  que  les  Ariens  apprehcndoicrit  de  s’en  fer- 
„ vir , & ils  voulurent  comme  couper  avec  l’épée  que 
„ leurs  advcrfaircs  avoient  tirée  , la  tête  de  leur  cxc- 
„ crablc  hcrcfie. 

Eufebe  avoue  qu’il  ne  voulut  pas  recevoir  ce 
terme  fans  l’avoir  examiné , parce  qu’il  apprehendoit 
qu’il  ne  marquât  de  la  divifion , de  la  fcparation,  ou 
du  changement  dans  la  fubftancc  du  Père,  mais  que 
des  qu’il  eut  reconnu , que  ceux  qui  le  produifoient 
ne  s’en  fervoient  que  pour  lignifier  que  le  Fils  de 
Dieu  n’a  aucune  rcflcmblancc  avec  les  créatures  qu’il 
a faites  -,  mais  qu’il  en  a une  parfaite  avfcc  fon  Pcrcy 
& qu’il  a la  meime  fubftancc  que  luy  , il  le  reçut 
très  volontiers. 

Il  ne  faut  pas  trouver  étrange  cette  diftinélion 
qu’Eufebe  a faite  des  divers  fens  que  pouvoit  avoir 
le  mot  de  confubftannel.  Elle  étoit  necefTaire  en  fon 
temps  où  il  y avoir  des  hérétiques  qui  en  abufoient 
pour  autorifer  leurs  erreurs  , comme  il  cft  juftific 
par  le  témoignage  de  faint  Hilaire  qui  eft  d’autant 
plus  fort  en  cette  matière,  que  chacun  fait  qu’il  a été 
le  plus  zélé  defenfeur  de  la  Divinité  du  Verbe,  &Ic 
plus  redoutable  ennemi  de  l’impicté  des  Ariens  que 
Dieu  ait  fufeité  en  fon  ficelé  dans  l’étendue  de  l’Oc- 
cident. Voici  comme  il  en  parle. 

Il  y a plufieurs  perlonnes  parmi  nous  , mes  très 
chers  frères,  qui  publient  de  telle  forte  que  le  Père, 
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& le  Fils  font  d’une  mcfme  fubftance  qu’il  fcmblc  « 
qu’il  n’y  a pas  moins  d’impieté  que  de  pieté  dans  ce  «c 
qu’ils  en  difent.  Car  ce  terme  de  fubftance  peut  a-  « 
voir  d’un  côté  le  véritable  fens  dé  jà  foi,&del’au-  « 
tre  aufli  il  peut  être  captieux , & engager  dans  1er-  « 
reur.  « 

Il  explique  enfuite  le  véritable  fens-,  auquel  il  faut 
entendre  ce  terme.  On  peut  dire  avec  pieté  que  le  « 
Perc  & le  Fils  n’ont  qu’une  mefrne  fubftance , pour-  « 
vu  qu’en  le  difant,  on  ne  ruine  point  l’cxiftcncc  des  <c 
pertonnes , & que  l’on  ne  partage  point  entre  elles  la 
fubftance.  « 

Il  en  propofe  après  cela  trois  autres  qui  font  dan- 
gereux, & qu’il  faut  éviter.  Mais  fi  en  difant,  ajou-  « 
tc-t-il,  quelcPcre&  le  Fils  ont  la  mcfme  fubftance,  *t 
on  n’entent  qu’une  perfonne  fous  ces  deux  noms , on’  a 
ne  confcrve  plus  dans  le  cœur,  la  foi  du  Fils  que  l’on  « 
confeffe  de  bouche  , puifquc  l’on  allure  que  le  Perc,  Ht 
& le  Fils  ne  font  qu’une  mefmc  perfonne.  Ce  terme  tt 
peut  encore  engager  par  occafion  dans  une  autre  cr-  « 
reur  fort  dangereufe , qui  feroit  de  concevoir  de  la  « 
divifion  dans  le  Perc  , & de  s’imaginer  qu’il  auroit  <t 
rctranchédc  foi- mefrne  comme  une  partie  qui  feroit  « 
fonFils.  C’eft  ce  que  prétendent  certains  hérétiques,  f* 
qui  affeeftent  de  foutenir  que  le  Perc  & le  Fils  n’ont  « 
qu’une  fubftance , & quiabufant  d’une  équivoque,  ff 
qui  ne  vient  que  du  peu  de  paroles,  aufquelles  nôtre  « 
profelliondc  foi  cft  conque,  fc  datent  quelle  leur  eft  *< 
favorable.  Il  y aune  troifiéme erreur , où  l’on  pour-  « 
roit  tomber  , en  difant  que  le  Perc  & le  Fils  n’ont  « 
qu’une  mcfme  fubftance,  qui  feroit  de  croire  qu’il  y t« 
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n auroitcuavantlc  Perc&lc  Fils,  une fubftance qu’ils 
3»  auraient  partagée  entre  eux,  comme  des  coheritiers 
„ partagent  uncliicccflion  quilcur  cft  échue. 

Saint  Athanali  qui  n'étoit  pas  trop  favorable  à 
Eufebe,  n’a  rien  trouvé  à redire  à la  diihnétion  qu’il 
a faite  des  divers  fens  qu’on  pouvoit  donner  autes- 
mc  de  confubrtanticl , ni  à celui  auquel  il  l’a  reçu.  Je 
tranferirai  ici  trois  endroits  où  il  en  parle.  Voici  le  pre- 
Aui.deidecreu  micr.  Il  y a fujet  de  s’étonner  de  ce  qu’ Eufebe  Evêque 
ducont.  de  ^ Cefarée  en  Paleftine , figna  la  dccilîon  du  Concile^ 
„ qu’il  avoir  refufé  le  jour  precedent  de  ligner , & de  ce 
„ qu’il  écrivit  à fes  Diocezains  que  c’ étoit  la  foi  dcl’E- 
„ glife , & la  tradition  des  Peres.  Il  fit  voir  par  là  à tout 
„ le  monde  , que  ceux  de  fon  parti  avoient  été  dans 
j»  l’erreur,  & qu’ils  avoient  combattu  la  vérité.  Car 
»,  bien  que  la  honte  l’ait  empêché  défaire  un  aveuli 
„ fincere  ; & qu’il  aitchoili  les  paroles  qu’il  a trouvées  à 
„ propos  pour  fc  juftifier  devant  fon  Eglilc  , la  lettre 
„ par  laquelle  il  demeure  d’accord,  que  le  Fils  de  Dieu 
„ cft  de  mefme  fubftance  que  fon  Père  , lignifie  en  effet 
„ ce  que  je  dis.  Il  a fans  doute  été  malhurcux  en  ce  que 
„ pour  fe  defendre  , il  a accufé  les  Ariens  d’avoir  nié 
„ que  le  Fils  de  Dieu  eût  été  avant  que  de  s'incarner, 
„ puifqu’ils  nioient  qu’d  eût  été  , avant  que  d’avoir  été 
„ engendré. 

nain  k traité  II  en  parle  de  la  mefme  forte  en  un  autre  endroit , 
Riminikde  dont  voici  les  termes.  Comment  A cace-  répondrar- 
t-il  à Eufebe  fon  Maître,  qui  non  feulement  a ligné 
„ le  Concile  deNicée , mais  qui  a déclaré  à fes  peuples 
,,  par  une  lettre  , que  là  foi  qui  a été  enfeignée  d’un 
„ commun  confentemcnt  par  ce  Concile , cft  la  Yerita- 
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blcfoi.  Car  bien  qu’il  fc  foit  défendu  par  cette  lettre  « 
de  la  manière  qu’il  a jugé  à propos,  il  n’a  point  rc-  “ 
jette  les  termes  dont  le  Concile  s’étoit  fervi.  Au  con-  <f 
traire  il  a condamné  les  Ariens  de  ce  qu’en  difant  que  “ 
le  Fils  de  Dieu  n’étoit  point  avant  que  d’avoir  été  “ 
engendré  par  fon  Père,  ils  difoient  auffi  qu’il  n’étoit  « 
point  avant  qued’étrenéde  Marie.  (t 

Enfin  il  témoigne  la  mefme  chofc  dans  un  pafTa  - D-ins  une  lettre 
gc,  dont  je  croi  qu’il  fuffira  de  mettre  ici  lecommen- 
cernent.  Eufebe  Evêque  de  Cefaréc  n’ignoroit  pas  ce  <f 
que  je  dis.  Bien  qu’il  eût  favorifé  d’abord  le  parti  des  <f 
Ariens,  il  figna  depuis  le  Concile  de  Nicée,  & en  « 
donna  avis  à fes  diocczains  par  une  lettre.  <t 

Il  cft  clair  par  ces  trois  paffages  que  faint  Athanafe 
n’a  rien  déliré  d’avantage  d’Eufebe,  & qu’il  n’a  pas 
jugé  qu’il  manquât  aucune  chofe  à la  manière  , dont 
il  s’étoit  fournis  aux  decrets  duConcile  de  Nicéc.Mais 
fi  faint  Athanafe  fc  contente  de  la  fignature  d’Eufe- 
be, & de  fa  profeflion  de  foi , Baronius  neYen  coo- 
tentc  pas.  Si  faint  Athanafe  la  croit  finccre,  Baro-' 
nius  la  croit  trompeufe.  Si  faint  Athanafe  n’y  reprent 
lien,  fi  ce  n’cft  peut-être  l’air  & le  tour  dont  il  s’ex- 
eufe  de  ne  l’avoir  pas  reçue  plutôt , Baronius  y re- 
prent un  defaut  de  fincerité,&  un  deflein  de  tromper 
l’Empereur , pour  éviter  les  effets  de  £a  colère. 

Un  Ecrivain  de  ce  temps-ci , fort  recommandable 
d’ailleurs  par  fa  pieté  fc  par  fa  fuffifancc , a fuivi  en 
ce  point  le  Cardinal  Baronius , & a écrit , que  ce  ne 
fut  que  par  le  principe  d’un  intérêt  humain,  & que  <t 
pour  s’accommoder  au  temps  qu’Eufebe  fouferivit  la  <c 
confelfion  de  foi  du  Concile  de  Nicée , comme  un  u 
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„ faint  Evêque  lui  reprocha  quelque  temps  apres  dans 
„ une  autre  occafion , que  pour  le  tirer  d'embarras , il 
„ avoir  facrifié  aux  Idoles. 

Examinant  apres  cela , la  maniéré  dont  Eufebe  a 
„ expliqué  le  mot  de  confubftanticl , il  dit,  que  bien 
„ que  le  fens  qu’il  lui  donne,  puilTe  paroître  Catholi- 
„ que  , il  l'accompagne  de  diverfes  enofes  qui  ne  peu- 
„ vent  convenir  qu'a  des  Ariens,  fur  tout  ce  qu’il  dit, 
,,  qu’il  approuve  ce  que  les  Evêques  aflcmblcz  dans  ce 
„ Concile , ont  attribue  au  Fils , de  n’avoir  pas  été  fait , 
„ mais  engendré,  parce  qu’ils  ont  reconnu  que  ce  mot 
„ étrefait,  marque  quelque  chofe  de  commun  avec  tou- 
„ tes  les  autrcscrcatures.il  ajoute  qu’il  n’y  arien  dans  cet- 
„ te  explication,  qui  ne  reflente  la  fubtilité  fecrctc , & la 

„ corruption  intérieure  d'un  Arien,  comme  il  parut de- 

„ puis  à Rimini. 

On  ne  connoît  point  les  penféesni  les  intentions 
des  hommes,  s’ils  ne  les  découvrent  ou  par  des  actions 
ou  par  des  paroles,  & on  ne  peut  fur  de  (impies  foup- 
çons , leur  en  attribuer  de  criminelles , fans  bleflcr 
la  juftice  &c  la  charité.  Or  on  n’a  tout  au  plus  que  des 
foupÇons , pour  attribuer  à Eufebe , ou  d’avoir  man- 
que de  fincerité  , ou  mcfmc  d’avoir  voulu  cacher  fes 
erreurs , &impoferàtoutcrEglifc,  lorfqu’il  figna  le 
Concile  de  Nicéc.  Le  reproche  que  lui  Ht  Potamon 
d’étre  forti  fain  &fauf,  d’entre  les  mains  des  perfccu- 
teurs , ne  forme  pas  mefme  un  foupçon  icgitime , 
qu’il  ait  trie  de  deguifement , quand  il  a ligné  la  do- 
ctrine de  la  confubftancialité  du  Fils  de  Dieu.  Ce 
font  deux  faits  feparez,  & independans  l’un  de  l’au- 
tre. Le  lecond  pourroit  être  faux , quand  le  premier 

feroit 
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fcroit  vrai.  Mais  le  premier  n’étant  ni  certain  ni  évi- 
dent , comme  j’efperc  le  faire  voir  incontinent , en 
parlant  du  Concile  de  Ty r , il  ne  peut  ferv  ir  ni  à prou- 
verai mcl'me  à éclaircirlc  fccond.Ces  paroles  tirées  do 
la  lettre  d’Eufebc  à l’Eglife  deCefarée,que  ce  mot  être 
fait  marque  quelque  chofc  de  commun  avec  toutes 
les  autres  crcaturcs;nc  fourniflent  pas  non  plus  la  ma- 
tière d’une  conjecture  raifonnablc  pour  dirc.qu’il  ait 
^confcrvédans  le  coeur  la  corruption  intérieure  d’un 
Arien  , ni  qu’il  ait  cru  que  le  Fils  de  Dieu  n’étoit 
qu’une  créature  plus  excellente  que  les  autres.  Saint 
Athanafe  qui  nemanquoit  pas  de  pénétration  fur  ce 
fujet,  n’a  point  découvert  la  fubtilité  fecretc  qu’on 
impute  à nôtre  Auteur  -,  Se  s’il  y a quelque  obfcuritc 
dans  les  paroles  qu’on  rapporte  de  fa  lettre , elles  peu- 
vent étrcdillïpées  par  celles-ci  d’un  autre  ouvrage, 
oùil  explique  plus  clairement  fcsfcntimens.  Ceux  "qui  u-deiaTheoi 
ont  eu  la  hardiefle  de  l’appeler  une  créature,  Se  de  <<cd  L,up  * 
dire  qu’il  a été  fait  de  rien,  comme  les  autres  crcatu-  « 
rcs , méritent d’étre  blâmez.  Comment  fcroit-il  Fils  << 
de  Dieu , Se  le  Fils  unique  de  Dieu  , s’il  étoitde  « 
mefme  nature  que  les  autres  créatures?  Il  feroit  leur  « 
frère  plutôt  que  le  Fils  de  Dieu.  Il  fcroit  du  nombre  <c 
des  êtres,  qui  ont  été  tirez  du  néant.  Mais  l’Ecriture  « 
parle  de  lui  tout  autrement , puifqu’cllc  témoigne  en 

filufieurs  endroits  que  toutes  choies  ont  été  faites  par  « 
ui.  Toutes  chofes , dit-elle , ont  été  faites  par  lui , £r  rien  ce 
n'a  été  fait  fans  lui.  « 

Il  établit  fortement  dans  le  relie  du  chapitre  la  vc-  ‘ 
rité  de  la  divinité  du  Fils  de  Dieu,  fi  bien  qu’il  ne  re- 
lie pas  le  moindre  fondement  de  l’accufcr  d’avoir  cru 
cjue  ce  n’étoit  qu’une  créature.  â â 


Avertissement. 

Si  l’on  le  fuit  en  diverfes  démarchés  qu’il  a faites 
duranc  le  relie  de  fa  vie  , on  ne  trouvera  aucune  trace 
de  cette  hcrcfie  , bien  que  l’on  y remarque  alTcz  de 
preuves  d’une  habitude  particulière , dont  il  ctoit  uni 
avec  des  Evêques  qui  protegeoient  Arius,  & qui  per- 
fccutoientlaint  Ath  anafe. 

Sozomene  témoigne  qu’il  eut  grande  contcfta- 
tion  avec  Euftate  Evêque  d’Antioche  touchant  le  ter- 
me de  confubftanciel , & que  bien  qu’ils  s’accordaf- 
fent  dans  le  fond , ils  failoicnt  lemblant  de  ne  fe  pas 
entendre,  pour  avoir  prétexte  de  parler  defavanta- 
geufcmcntl’iin  de  l’autre.  Euftate  accu foit  Eufebe  , 
d’altérer  la  pureté  de  la  do&rinc  , qui  avoit  été  dé- 
cidée au  Concile  de  Nicéc,  & Eufebe  foutenant  qu’il 
approuvoit  cette  dodlrine , reprochoit  à Euftate  qu’il 
luivoit  les  erreurs  des  Sabcllicns. 

Il  cft  probable  qu’il  confentit  à la  depofition 
d’Euftate.  Mais  fi  en  cela  il  ne  fut  pas  a(Tez  dégagé  de 
pafiïon  , & s’il  le  porta  par  quelque  motif  ou  de  ja- 
îoufie,  ou  de  vengeance  à chaflcr  un  Evêque  Catho- 
lique de  fon  Siège  , il  demeura  parfaitement  exeinc 
d’intérêt , Se  ne  voulut  tirer  aucun  avantage  de  la,  dif- 
grace  de  fon  ennemi.  Car  ceux  qui  avoient  eu  la 
principalcpart  à la  depofition  d’Euftatc,  ayant  cru 
que  pour  l’autoril'er,  ils  dévoient  élire  Eufebe  en  fa 
place , parce  qu’il  étoit  connu  Se  cllimé  de  l’Empe- 
reur , ü rcfufacct  honneur  par  une  modération  qui 
attira  l’admiration  & les  éloges  de  ce  Prince. 

Il  alhfta  depuis  au  Concile  de  Tyr,  dont  les  par- 
tifans  de  Me  lccc  ,&  d’Arius  avoient  procuré  la  con- 
vocation par  Ictus  intrigues , pour  y opprimer  enfui- 
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te  par  leurs  calomnies,  l'innocence  de  faint  Athana- 
fc.  Ce  fut  en  cette  aifemblée  qu’Eufcbe  reçut  de  la 
bouche  de  Potamon , le  reproche  d’idolâtrie , dont 
j’ax  déjà  parlé.  Saint  Epiphanc  qui  a confcrvé  fcul  â 
lapollcrité  la  mémoire  de  cette  aétion  , raconte  que 
quand  ce  Potamon  cjui  étoit  un  Evêque  rempli  du  ce 
zèle  de  la  vérité  & de  la  foi,  qui  avoit  toujours  de-  « 
claré  fort  librement  les  fentimens,  fans  en  être  retc-  ec 
nu  par  le  refpeét  d’aucune  perfonne,  &r  qui  durant  la  ce 
pcrlecution  avoit  perdu  un  oeil  pour  la  dcfenle  de  la  ce 
Religion  Chrétienne , vit  qu’Eufebc  étoit  afiis  en  te 
qualité  de  Juge,  &:  que  faint  Athanafe  étoit  debout  « 
en  qualité  d’accu  fé,  il  ne  put  modérer  la  violence  de  ce 
la  douleur , dont  il  avoit  le  coeur  ferré , & que  verfant  ce 
une  grande  abondance  de  larmes , comme  les  per-  ce 
fonnes  qui  aiment  tendrement  la  vérité,  ont  accou-  ce 
tumé  de  faire  en  fcmUlablcs  occafions , il  s’écria , faut-  ce 
il  que  vousfoyïez  aflis,  Eufebe  , & que  vous  jugiez  ec 
Atnanalc  qui  cft  innocent  ? Y a-t-il  quelqu’un  qui  <f 
puilfc  fournir  cette  indignité  ; Dites-moi , n’avons-  ce 
nous  pas  été  en  prilon  enfcmblc  durant  la  perfecu-  « 
tion  ? J’y  perdis  un  oeil  pour  la  defenfc  de  fa  vérité.  <c 
Vous  n’y  perdîtes  aucune  partie  de  vôtre  corps,  vous  ce 
n’y  fouftntes point  le  martyre.  Enfin  vous  paroiflez  f< 
ici  dans  une  parfaite  fanté , & fans  être  eftropié  d’au-  « 
cun  de  vos  membres.  Comment  fortites-vous  de  <f 
prilon  , lî  ce  ne  fut  en  promettant  de  facrificr  aux  « 
Idoles,  ou  peut-être  en  facrifiant  ? ce 

On  doit  croire  quc-ccbien-hurcux  ConfelTcur  fc 
porta  par  un  bon  motif  â cette  a&ion.  Mais  elle  n’en 
ccoit  pas- pour  cela  plus  rcgulicre,  plus  conforme  à 
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la  difciplinc  des  Conciles , & des  autres  aflcmblccs^ 
ni  aux  loix  Ecclcfiaftiqucs,  ou  civiles. 

Si  Eufebe  avoic  commis  un  crime  auffi  horrible 
que  celui  d’avoir  renonce  à la  foi,&  facrifiéaux  Ido- 
les, Potamon  ne  devoir  pas  attendre  plus  de  vint  ans 
pour  en  avertir  l’Eglife  , il  ne  le  devoit  pas  diflimulcr 
au  Concile  de  Nicée,  où  il  aflifta  avec  Eufebe,  il 
n’en  devoir  pas  faire  un  fujet  d'un  reproche  dans  un 
Concile  tenu  dix  ans  depuis  ; mais  il  devoit  le  dénon- 
cer dans  les  formes , & en  apporter  des  preuves , au 
lieu  de  n’allegucr  qu’un  peut-être , c’eft-à-dire  un  lé- 
ger foupçon,  une  foiblc  conjecture  , une  préem- 
ption qui  peut  être  faufle. 

Si  un  Evêque  accufoit  aujourd’hui  un  autre  Evê- 
que d'idolâtrie  & d’apoftafic , & qu’il  n’en  apportât 
pas  de  meilleures  preuves  que  Potamon,  quel  fucccz 
pourroit-il  attendre  de  fon  entreprife  ? 

Saint  Epiphane  remarque  aullique  lorfqu’Eufcbe 
entendit  ce  difcours  de  Potamon  , il  en  conçut  de 
» l’indignation , fc  leva  & rompit  l’aflfemblêe  en  difantÿ 
» puifque  vous  nous  parlez  de  la  lortc , il  y a apparcn- 
» ce  que  vos  accufatcurs  ont  railon  , & fi  vous  cnrrc- 
» prenez  d’exercer  ici  un  pouvoir  tyrannique  , vous 
» n’en  ufez  pas  dans  vôtre  pais  avec  plus  de  modéra^ 
>>  tion. 

Eufebe  demeura  dans  le  Concile  de  Tyr  jufques  à 
la  fin.  Il  n’y  fut  traité  d’aucune  matière  de  dodtrine, 
& ainfi  on  ne  le  peut  foupçonner  d’y  avoir  foutenu 
l’erreur.  Saint  Atnanafc  y fut  injuilement  condamné 
fous  prétexté  qu’il  avoit  refufé  de  paraître  & de  fc  ju- 
ftificr.  Il  fc  plaignit  de  cette  injulticc  à Conftantin, 
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qui  manda  ceux  qui  l’avoicnt  condamne.  Saint  Atha-  djm  h fecoo. 
nafe  rapporte  qu’au  lieu  d’y  aller  tous , ils  n’y  en-  JcApol‘ 
voycrent  que  les  deux  Euiebes , Theognis,  Patro- 
philc  , V ale  ns  , & Urfacc  ; & que  ces  lïx  Evêques 
ayant  pafTe  fous  fîlcnce  les  crimes , dont  ils  l’avoicnt 
autrefois  chargé , ils  s’aviferent  de  lui  en  imputer  un 
nouveau , qui  étoit  de  s’étre  vanté  qu’il  cmpcchcroit 
le  tranfport  de  blé  d’Egypte  à Conftantinoplc , à 
quoi  cet  Empereur  ayant  ajouté  creance , il  le  relégua 
a Trêves. 

• Socrate  met  Maris  Evêque  de  Calcédoine  dans 
cette  députation,  au  lieu  d’Eufebe  Evêque  deCefa- 
réc.  Sozomene  ne  dit  point  le  nom  de  ceux  qui  le  joi- 
gnirent à Eulebe  Evêque  deNicomedic  ,pour  accu- 
fer  faint  Athanafe.  Il  dit  feulement  qu’ils  produisi- 
rent pour  témoins  Theognis  , Maris , Théodore  , 

Valens&  Urface.  Theodoretne  nomme  ni  les  accu- 
fateurs , niles  témoins. 

Mais  quand  il  feroit  vrai , qu’Eufebe  auroit  eu 
part  à l’accufation  fur  laquelle  faint  Athanafe  fut  exi- 
le , ce  ne  feroit  qu’une  preuve  qu’il  auroit  bielle  la  ju- 
ftice  & la  charité  ; mais  ce  n’en  feroit  pas  une  qu’il 
auroit  perdu  la  foi.  Audi  ne  s’engage- t-on  pas  à allu- 
rer  qu'il  n’a  point  fait  de  faute  en  fuivant  le  parti  des 
Ariens,  on  prêtent  feulement  qu’il  cft  probable  qu’il 
n’a  jamais  foutenu  leur hcrcfie  avec  opiniâtreté. 

Il  y a apparence  que  ce  fut  environ  au  temps  de 
l’exil  de  faint  Athanafe  , qu’Eufebe  compofa  les  li- 
vres contre  Marcel  Evêque  d’Ancyre.  Il  y a de  favans 
hommes  qui  n’y  ont  rien  trouvé  de  contraire  à la  do- 
ctrine Catholique.  Il  y en  a d’autres  qui  ont  trouvé 
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à redire  qu’il  y loue  Altère , Eufebe  Evêque  de  Nico- 
medic,  Paulin , & Narcifle.  Il  les  loue  en  effet  dans 
cet  ouvrage.  Mais  on  n’en  peut  pas  conclure  qu’il 
approuve  leurs  erreurs,  S’il  leur  a donnédes  éloges  un 
peu  cxccffifs  , ce  n’a  été  que  pour  rcpouflcr  les  in- 
jures trop  violentes  dont  Marcel  les  avoit  attaquez. 
Saint  Epiphanc  ,&  faint  Jerome  ont  parlé  très  avan- 
tageufement  de  Théophile  Evêque  d’Alexandrie. 
On  ne  les  tient  pas  pour  cela  complices  des  intrigues 
les  plus  criminelles  qu’il  a faites  pour  perdre  laine 
Chryloftome. 

L’hiltoirc  ne  nous  apprent  rien  de  ce  qu’Eufebe  a 
fair  depuis  le  temps  auquel  il  a compole  ces  livres 
contre  Marcel , jufqucs  à celui  auquel  il  cil  mort 
dans  le  fçin  de  l’Eglifc , dans  la  paix , & la  commu- 
nion des  enfans  de  Dieu.  Nous  voyons  feulement  que 
les  Fidèles  ont  révéré  depuis  la  mémoire,  qu’ils  l’ont 
mis  au  nombre  des  Saints,  que  fon  nom  paroit  en 
pluficurs  Martyrologes , & qu’il  y a dans  le  Bréviaire 
de  Limoges  trois  Leçons  en  fon  honneur  , & une 
Collecte  par  laquelle  on  invoque  Ion  intcrceflion. 

Le  Cardinal  Baronius  ne  fair  point  de  difficulté 
Kde Mart?,tes  d’avancer  que  tout  cela  n’cft  arrivé  que  par  erreur, 
qu’on  a pris  Eufebe  Evêque  de  Cefarec , pour  Eufe- 
bc  Evêque  de  Samofate  , & que  la  réputation  des 
ouvrages  du  premier  lui  a lervi  àaquerirdans  l’opi- 
nion des  peuples  un  rang  qui  ne  lui  appartient  point 
en  effet. 

Chacun  voit  de  quelle  confequencc  clt  cette  li- 
berté (ans  que  je  me  mette  en  peine  de  l’expliquer 
plus  au  long.  S'il  étoit  permis  de  la  prendre  on  pour- 
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roit  pcut-ctrc  effacer  du  Catalogue  des  Saints , des 
noms  que  le  Cardinal  Baronius  (croit  d’avis  d’y  re- 
tenir. 

Mais  fi  le  nom  d’Eufebc  demeure  dans  les  Mar- 
tyrologes , & dans  les  autres  livres  de  l’Eglife , com- 
ment y coniervera-t-il  la  qualité  de  Saint  avec  celle 
d’Arien  que  faint  Jerome  lui  donne  dans  fes  ouvra- 
ges ?Cc  lavant  père  a avancé  une  parole  fore  remar- 
quable que  quand  on  cft  acculé  d'herelic  , on  n'a 
plus  la  liberté  de  le  taire  , ni  d’exercer  la  patience. 
Ce  fera  donc  fuivre  fes  réglés , & agir  félon  fes  maxi- 
mes que  d’examiner  les  raifons  quilacuës  de  traiter 
Euftbc  comme  undefenfeur  pallionné  de  l’impieté 
d’Arius , & comme  un  chef  des  ennemis  déclarez 
de  la  Divinité  , & de  la  conlubftantialité  du  Fils  de 
Dieu. 

Quand  il  a fait  le  Catalogue  des  écrivains  de  l’E- 
glifc , & quil  a jugé  de  leur  dodrine  fans  préoccu- 
pation, fans  l’engagement  fecret  que  produit  pour 
l'ordinaire  la  neccflité,  ou  mcfmclc  fimple  delir  de 
foutenir  une  opinion  plutôt  qu’une  autre  , il  n’a  té- 
moigné que  de  l’cftime  pour  Eufebe  , & s’il  en  a 
parlé  depuis  d’une  autre  manière,  ç’a  été  dans  la  cha- 
leur des  difputes  quilacuës  avec  Rufin  Prêtre d’A- 
quiléc  au  fujet  des  ouvrages  d’Origcnc. 

Rufin  ayant  traduit  en  latin  le  premier  livre  de 
l’Apologie  d’Origenc  dans  ledeflém  de  foutenir  la 
dodrine  contenue  dans  les  quatre  livres  des  Princi- 
pes du  mefmc  auteur  qu’il  avoit  aufii  traduits, Payant 
attribué  le  premier  livre  de  ccrte  Apologie  à Pam- 
phile > faint  Jerome  qui  apprehendoit  que  le  nom  de 


Avertissement. 

cc  Martyr  n’eût  plus  de  force  pour  faire  recevoir  les 
fentimens  d’Origene , que  celui  de  Théophile  Evé- 
que  d'Alexandrie  , où  celui  de  faint  Epiphanc  Evê- 
que de  Salaminc  qui  les  avoient  condamnez  , n’en 
auroient  pour  les  faire  rejetter , nia  que  cette  Apo- 
logie fût  de  Pamphile,  & foutint  qu’elle  étoit  d’Eu- 
febe  Arien  , & chef  des  Ariens. 

Il  s’agit  donc  de  favoir  comment  il  a prouvé  ces 
deux  points,  l’un  que  l’Apologie  d’Origcnc  étoit  un 
ouvrage  d’Eufebe  , & non  de  Pamphile  , & l'autre 
qu’Eulcbc  croit  Arien. 

Il  a tâché  de  prouver  le  premier  par  un  paflage 
d’Eufebc  mcfme  , tiré  du  troiziémc  livre  de  la  vie  de 
Pamphile,  qui  n’cft  pas  venue  jufqucs  à nous,  où  il 
témoigne  que  cc  Martyr  n’avoit  fait  aucun  ouvrage 
cjui  fût  tout-à-fait  de  lui,  excepté  les  lettres  qu’il  avoit 
écrites  à fes  amis , & parce  qu’on  lui  pouvoit  objecter 
qu’il  en  avoit  parlé  autrement  dans  le  Catalogue  des 
Ecrivains  de  l’Êglife  , où  il  avoit  dit  que  Pamphile 
avoit  compofé  une  Apologie  pour  Origene  avant 
qu’Eufebe  y eût  jamais  travaillé  il  avoue  qu’il  s’étoit 
trompe  quand  il  en  avoit  parlé  de  la  forte. 

Ce  paflage  d’Eufebe  tiré  de  la  vie  de  Pamphile  ne 
prouve  point  ce.  que  prêtent  faint  Jérôme.  Car  Eu- 
febe  ne  dit  pas  abfolument  que  Pamphile  n’avoit 
fait  aucun  ouvrage , mais  il  dit  qu’il  n’avoit  fait  au- 
cun ouvrage  qui  fût  tout-â-fait  de  lui , excepté  des 
lettres.  Il  pouvoit  donc  avoir  fait  quelque  ouvrage 
qui  n’étant  pas  toùt-  à - fait  de  lui  , étoit  en  partie 
de  lui  , & en  partie  d’un  autre  , & il  avoit  en  effet 
travaillé  avec  Eufebe  à l’Apologie  d’Origenc , comme 

Eufebc 


Avertissement. 

Eufcbe  l’aflure  politivcment  , & partant  c’étoit  uni.tck 
ouvrage  qui  n’étant  pas  tout-à-fait  de  lui,étoit  en 
partie  de  lui , & en  païtic  d’Eufebc.  • 

Photius  confirme  la  mefme  chofe  quand  il  dit  n.  u<. 
que  les  cinq  premiers  livres  de  l’Apologie  d’Orige- 
ne  furent  compofcz  par  Pamphile  dans  la  prilon , en 
prcicncc  d’Eufcbe,  & que  le  dernier  fut  achevé  par 
Eulebc  après  le  martyre  de  Pamphile. 

Aiîifi  faint  Jerome  n'a  prouvé  en  aucune  forte  le 
premier  point  qu’il  avoit  entrepris  de  prouver  , fa- 
voir  qu’Eufcbe  acompofé  feul  les  fix  livres  de  l’Apo- 
logie d’Origcnc , & que  Pamphile  n’y  a nulle  part. 
Mais  U n’a  pas  feulement  entrepris  de  prouver  le  fé- 
cond , favoir  qu’Eufebc  étoit  Arien  3 Si  chef  des 
Ariens.  Or  quelque  autorité  qu’il  ait  aquife  par  fa 
fience , Si  par  la  fainteré,  on  n’cft  pas  oblige  de  croire 
fans  preuve  une  chofe  fi  defavantageufe  à la  réputa- 
tion d’un  aufii  grand  homme  qu’étoit  Eufebc. 

On  le  doit  au  moins  traiter , nonobftant  le  fenti-. 
ment  de  faint  Jérôme  , avec  la  mefme  équité  avec 
laquelle  on  traire  Ofius  Evêque  de  Cordouë , Libé- 
ré Evêque  de  Rome  , & Phebadc  Evêque  d’Agen. 

. On  ne  leur  a jamais  donné*  le  nom  odieux  d’Arien , 
bien  qu’ils  ayent  abandonné  par  foiblefle  la  doctri- 
ne Ortodoxc  qu’ils  avoient  long-temps  foutenuë,  Si 
ligné  le  Formulaire  de  Sirmich.  Il  n’y  a donc  pas  de 
jufticc  de  le  donner  à Eufcbe  qui  cft  toujouç;  de- 
meuré dans  la  foi , & dans  la  communion  de  l’Eghlc, 
qui  a ligné  le  Concile  de  Nicéc , Si  qui  n’a  rien  ligne 
de  contraire. 

Il  me  feroit  aifé  de  juftifier  que  l’amitic  dont  il  a 
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été  lié  avec  les  chefs  du  parti  des  Ariens , n’a  rien  eu 
de  fi  criminel  que  la  lâcheté  avec  laquelle  ces  trois 
Ewqucs  ont  confenti  à l’erreur , & condamné  l’in- 
nocence , &.  que  l’on  a tort  de  le  traiter  avec  une 
plus  grande  rigueur  qu’eux.  Mais  j’aime  mieux  dé- 
plorer la  grandeur  de  leur  chute , que  d’en  exagge- 
rer  les  circonftances  , &:  je  croi  aufli  que  fans  entrer 
dans  ce  detail  qui  ne  pourroit  être  qu’odieux  , j’ai 
fait  voir  ce  que  je  m’étois  propofé  ,qui  cft  quhln’y 
a rien , ni  dans  les  ouvrages  qui  nous  relient  de  nô- 
tre auteur , ni  dans  la  conduite  qu’il  a gardée  , foie 
avant  le  Concile  de  Nicée  , ou  depuis  , d’où  l’on 
puifie  conclure  certainement  qu’il  a loutenu  avec 
opiniâtreté  les  impietez  & les  blafphemcs  de  l’A- 
rianifmc. 

• Après  avoir  dit  ce  qui  m’a  paru  nccclTaire  pour 
fa  defenfe  à cet  égard  , j’ajouterai  un  mot  touchant 
le  reproche  que  lui  font  les  Centuriatcurs  de  Mag- 
debourg  de  n’avoir  tracé  qu’une  idée  fort  imparfai- 
te du  Chrétien  , & de  ne  l’avoir  reprefenté  que  tel 
qu’auroit  pu  être  un  honnête  homme  dans  le  Pa- 
ganifme , à la  referve  d’une  coniioilfancc  fortoblcu- 
rc  du  Sauveur  qu’il  lui  attribue.  Il  fuflitpour  repon- 
dre à ce  reproche  de  remarquer  que  le  myftcre  de. 
la  juftification  n’a  voit  pas  été  fi  bien  expliqué  au 
temps  d’Eufebe  qu’il  l’a  été  depuis , & d’ailleurs  il  n’a 
pas  jugé  à propos  de  le  traiter  aufli  exactement  dans 
une  hiftoire  , qu’il  auroit  fait  dans  un  ouvrage  de 
doctrine. 

Il  ne  me  relie  plus  rien  fi  ce  n’eft  d’avertir  ceux 
qui  voudront  prendre  U pçine  de  lire  ma  traduction. 


Averti  s sement. 

que  je  me  fuis  fervi  du  texte  Grec  que  Monfieur  de 
Valois  l’un  des  plus  favans  hommes  de  nôtre  fieele 
a corrigé  fur  quatre  anciens  manuferits  , & d#  ex- 
cellences notes  qu’il  a faites  pour  éclaircir  les  endroits 
les  plus  obfcurs. 

Je  n’ai  point  traduit  les  paflages  qu’Eufebe  a citez 
de  l’Ecriture-,  ou  de  Jofeph.  Je  les  ai  pris  dans  les 
dernières  traductions  qui  en  ont  été  données  au  pu- 
blic en  nôtre  langue , & que  j’eltime  beaucoup  plus 
qu’une  nouvcle  que  j’aurois  pu  faire  des  inclines  paf- 
fages. 


EXTRAIT  DV  PRIVILEGE  DV  ROI. 

PAr  Grâce  & Privilège  du  Roi , donné  à Paris 
le  ic.  jour  du  mois  de  May  1674.  figné  par  le 
Roi  en  Ion  Conlcil  , D al  en  ce'.  Il  eft  permis  à 
Damien  Foucault  Imprimeur  & Libraire 
ordinaire  delà  Majefté d’imprimer, vendre  & débi- 
ter la  Traduction  Françoife  d'Eufebe  , Socrate , So^o- 
mene  Jheodoret , Evagrïus , Philoftorgus  & Tfeodorus 
Letfor , par  Monfieur  Cousin,  Prclîdcnt  en  la  Cour# 
desMonnoyes,  pendant  le  temps  de  quinze  années.* 
Avec  defenfes  à tous. Imprimeurs , Libraires  & autres 
de  quelque  qualité  & condition  qu’ils  loient  d’impri- 
mer , vendre  & débiter  lcfditcs  Traductions , lous 
quelque  pietcxte  que  ce  Toit  , fam  le  confcntcmcnt 
de  l'Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , 
u peine  de  confilcation  des  exemplaires,  contrefaits , 
de  quinze  cent  livres  d’amende  , & de  tous  dépens  * 
dommages  & intérêts,  ainfi  qu'il  eft  plus  amplement 
porté  à Poriginal. 

fiegijhè  fur  le  Livre  de  U Communauté  le  1.  Juin  1674. 

Signe  D.  T h 1 e r r r , Syndic.' 
Achevé  d imprimer  pour- la  première  fois  le  1.  Janvier  1675. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Dejfein  de  F Ouvrage. 

Y a nt  entrepris  d’écrire  la  fuite  des  l’An  de 
Evêques  qui  ont  fuccedé  aux  faints  n.  s. 
Apôtres  , durant  le  temps  qui  s’eft 
écoulé  depuis  le  Sauveur  jufqu’à  nous  ; 

J > rt  rrt  J | AUGUSTfcr- 

de  remarquer  ce  qui  s elt  paile  déplus 
confiderablcdansl’Eglife;de  parler  de  ceux  qui  ont 
occupé  les  Sièges  des  grandes  Villes  ; de  ceux  qui  ont 
publié  la  Parole  de  Dieu,  foit  de  vive  voix,  ou  par 
écrit;  de  ceux  qui  s’étant  lailTé  charmer  par  la  douceur 
de  la  nouveauté  font  tombez  dans  l’erreur,  ont  intro- 
Tome  I.  A 
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l’an  d e duit  fouies  do&rincs , & ont  comme  des  loups  ra- 

N s vilfans  déchiré  le  troupeau  du  Seigneur  ; des  miferes 
qui  ont  accablé  les  Juifs  en  punition  de  l’attentat 

qu’ils  avoient  commis  contre  le  Sauveur  ; des  perfe- 

auguste.  cutjons  quclcsPayens  ont  livrées  à la  Religion  chré- 
tienne-,de  ceux  qui  ont  donné  des  combats  & répandu 
leur  fang  pour  fa  défenfcjdcs  martyres  que  nous  avons 
vus  en  nos  jours  ,&  de  laprotedion  que  nous  avons 
reçue  de  la  mifericorde  divine , je  fuis  obligé  de  com- 
mencer par  l’Incarnation  de  Jefus-Chrift  nôtre  Sau- 
veur , & nôtre  Maitre.  J’ai  aufli  à faire  des  exeufes  de 
la  hardicfle  de  cette  entreprife , qui  eft  au  deflus  de 
mes  forces , & à prier  Dieu  d’avoir  la  bonté  de  m’y 
conduire  comme  dans  un  chemin  delèrt,  & quin’eft 
battu  de  perfonne.  On  n’y  trouve  point  d’autres  tra- 
ces que  des  relations  particulières  que  quelques-uns 
nous  ont  laiflees  de  ce  qui  s’eft  fait  en  leur  temps , & 
qui  font  comme  de  foibles  lumières  qui  paroiflent  de 
loin,  & qui  découvrent  au  milieu  de  la  nuit  le  che- 
min qu’on  peut  tenir  fans  danger.  Parmi  ce  qu’ils  ont 
dit  en  divers  endroits  de  leurs  écrits,  je  choifirai  ce  que 
je  croirai  pouvoir  fervir  à mon  fujet,  & je  leramaflerai 
comme  clés  fleurs  dont  je  ferai  un  bouquet  j mécon- 
tentant de  confervcr  & de  tranfmettrc  a la  pofterité  la 
fuite  des  Evêques  qui  ont  fuccedé , finon  à tous  les  A- 
pôtres , au  moins  aux  principaux  dans  les  Eglifes , qui 
font  encore  aujourd’hui  les  plus  célébrés.  Ce  travail 
meparoît  d’autant  plus  necelTairc,qucje  ne  lai  per- 
fonne qui  l’ait  entrepris  jufqucs  ici,&  j’elpere  qu’il  fera 
fort  utile  à ceux  qui  défirent  s’uiftruire  de  l’antiquité 
de  l’hiftoire.  J’en  ai  déjà  fait  un  abrégé  dans  ma  Chro- 
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jiique,  mais  je  l’ ctendrai  ici  plus  au  long.  Je  commen- 
cerai, comme  j’ai  dit,  par  le  Myftcrc  de  l’Incarnation , 

& de  la  divinité  de  nôtre  Sauveur,  qui  eft  un  myftere 

quifurpafle  l’efprit  de  l’homme.  En  effet  par  où  pour- 

roit-on  mieux  commencer  l’hiftoirc  de  la  Religion  AUGUSTE# 
chrétienne , que  par  la  naiflance  de  Jefus-Chrift  dont 
nous  avons  l’honneur  de  porter  le  nom , qui  eft  une 
naiflance  plus  divine  que  plufleurs  ne  croycnt. 


CHAPITRE  IL 

sAbregf  des  preuves  de  la  Divinité  du  Fils  de 
Dieu , & de  fon  exijtence  éternelle. 

COmme  il  y a deux  natures  en  Jefus-Chrift  dont 
l’une  par  laquelle  il  eft  reconnu  pour  Dieu,  peut 
être  comparée  à la  tête  du  corps  humain , & l’autre 
qu’il  a prile  pour  nous  fauver  & qu  i eft  pafliblc,  & fu- 
jette  aux  mcfmes  infirmitez  que  la  nôtre  , peut  être 
comparée  aux  picz  ; fl  nous  voulons  rendre  la  fuite  de 
nôtre  Hiftoire  parfaite  il  la  faut  commencer  par  le 
récit  de  ce  qu’il  y a déplus  excellent  & de  plus  relevé 
dans  le  Sauveur,  & montrer  par  cela  meüne  l’anti- 
quité & la  grandeur  de  la  Religion  chrétienne  à ceux 
qui  s’imaginent  quelle  eft  fort  nouvelle  , & quelle 
n’eft  née  que  depuis  deux  jours. 

Il  n’y  a point  de  parole  qui  puifle  exprimer  digne- 
ment l’origine  ni  la  nature  de  Jefus-Chrift , puifque 
l’Efprit  faint  dit  par  la  bouche  d’un  Prophète  : Qui 
ejl-ce  qui  expliquera  fa  génération  ? Comme  il  n'y  a que 
le  Fils  qui  connoijje  le  Pere  > il  ny  a aufi  que  le  Pere  qui 

A ij 
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connoijfe  le  Fils.  C’eft  à dire  qu’il  n’y  a que  luy  qui 
comprenne  parfaitement  cette  lumière  qui  cft  plus 
ancienne  que  le  monde , cette  SagcfTe  intelligente  8c 
fubftanticllc  qui  cft  avant  tous  les  lîcclcs,  ce  Verbe 
qui  vit  dés  le  commencement,  qui  cft  Dieu  , & qui 
cft  avcclcPere,  qui  cft  avant  toutes  les  créatures  vi- 
fibles  & invisibles , le  premier  ne  & le  Fils  unique  de 
Dieu , le  chef  de  la  milice  celefte  & immortelle , l’An- 
ge du  grand  Confeil , le  miniftre  des  deffeins  ineffa- 
bles du  Pere,  qui  eûavec  luy  & après  luy  le  principe 
de  toutes  les  créatures , fon  Fils  unique  & naturel,  le 
Maître , le  Roi , & le  Dieu  de  tous  les  êtres , qui  a re- 
çu du  Pere  la  domination  , 8c  l'empire,  en  recevant 
la  divinité  & la  puifTancc.  Enfin  nous  apprenons  des 
fccrets  de  l’Ecriture  , que  le  Verbe  était  au  commence^ 
ment , c^ac  le  Verbe  étoit  en  Dieu , 8c  que  le  V trbe  étoit 
Dieu , que  toutes  chofs  ont  été  faites  par  luy , & que  rien 
n'a  été  fait  fans  luy. 

Le  grand  Moïfe  le  plus  ancien  des  Prophètes  étanc 
conduit  par  l’Efprit  faint  pour  écrire  la  création  du 
monde,  nous  apprent  que  l’Auteur  de  toutes  chofes 
attribue  à Jefus-Chrift  qui  cft  fon  Verbe,  la  produ- 
ction des  créatures  inferieures,  mais  que  quand  il  s’a- 
git de  faire  l’homme , il  en  conféré  avec  luy  en  luy  di- 
fànt  : Faifons  1 homme  à notre  image  & à notre  rejfem~ 
blance.  Un  autre  Prophète  confirme  cette  vérité, quand 
il  dit  : Dieu  a parlé  & toutes  chofes  ont  été  faites;  il  a 
commandé , & elles  ont  été  créées.  Il  reprefente  le  Pe- 
re qui  commande  comme  un  Seigneur  fouverain 
avec  un  pouvoir  abfolu , & le  Fils  dont  nous  parlons^ 
qui  execuce  comme,  un  miniftre  fidèle  les  cornman- 
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démens  du  Pere.  Tous  ceux  qui  depuis  la  création  Tr, M 
du  monde  ont  excelle  en  vertu  & en  piete,  comme  N s 
MoïTe  ce  grand  ferviteur  de  Dieu  , comme  Abra- 
ham qui  a vécu  avant  luy , Tes  enfans,  & les  faints : 

^Prophètes  qui  ont  etc  depuis  eux  , l’ont  reconnu  AUGUSTE* 
par  l’œil  de  l’elprit , & l’ont  honoré  comme  le  vérita- 
ble Fils  de  Dieu.  Iln’a  jamais  celle  de  faire  connoîtrc' 
fon  Pere  aux  hommes.  Il  eft  apparu  pour  cela  à Abra- 
ham fous  la  forme  d’un  homme  ordinaire  pendant 
qu’il  étoit  alïîs  auprès  du  chêne  de  Mambré.  A l’heu- 
re mefme  bien  qu’il  ne  vît  qu’un  homme  par  les  yeux 
du  corps  ^ il  l’adora  comme  fon  Dieu , le  pria  comme 
fon  Seigneur  , & avoüa  qu’il  le  reconnoilfoit  bien 
en  luy  difant  : Seigneur  qui  juge%  U terre,  ne  rendre Eo  u Gencfe 
'vous  pas  la  juflice  ? Car  11  la  ration  ne  permet  pas  d’at-  tlup 
tribucr  à la  nature  immuable  du  Pere  tout  puirtant 

* qui  ne  reconnoît  aucun  principe  , un  changement 
qui  le  fatte  paroître  fous  la  forme  d’un  homme,  ni 
de  le  croire  capable  de  tromper  les  yeux  en  leur  pre- 

• fentant  de  vains  phantômes  , ni  de  douter  de  la  vé- 
rité de  ce  que  l’hiftoire  rapporre  de  cette  vifion , 
quel  autre  peut  être  le  Dieu  & le  Scigncurqui  juge 
toute  la  terre  , & qui  rent  la  jufticc,  & qui  a paru 
fous  la  forme  d'un  homme  , que  le  Verbe  qui  eflr 
avant  toutes  les  créatures , & donc  il  eft  parle  dans 

les  Pfeaumes  en  ces  termes  : Il  a envoyé fon  Verbe , Kcaumc  i0<. 

il  les  a guéris , & lésa  retire % de  leur  corruption.  Moïfer 
l’appele  tres-claircment  le  fécond  Seigneur  après  le 
Pere,  quand  il  dit  : Le  Seigneur  ajait  tomber  de  la  part  En  la  Gencfe 
du  Seigneur  une  pluye  de  Joujre  & de  feu  JurSodome  çjr clup’ 
for.  Gomorrc.  L'Ecriture  l'appele  encore  Dieu  lorfqu ai 

A iij. 
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, „ “ parut  à Jacob  fous  la  forme  d’un  homme,  & qu'il  Iuy 

LAN  DEr.  „ , tnt  1 y 

N s dit  : Vous  ne  'vous  appelere % plus  Jacob , mats  vous  vous 

appelere^  If  aef  pareeque  vous  ave^été  fort  avec  Dieu. 

Jacob  appela  aufli  ce  lieu  là  Villon  de  Dieu  :J’ai  vu 

auguste.  DieUt  dit_il } face  à face , & mon  amea  été fauvée. Il  ne 
dûpa^.neG:  faut  pas  croire  que  ces  apparitions  dont  parlent  les  li- 
vres facrez , ne  foient  que  des  apparitions  des  Anges 
qui  font  les  miniftres  de  Dieu.  Toutes  les  fois  que  les 
Anges  ont  paru  aux  hommes  l’Ecriture  ne  l’a  point 
dilhmulé.  Elle  a exprimé  clairement  que  c’étoicnc 
des  Anges,  au  lieu  de  dire  qucc’étoit  Dieu  ou  le  Sei- 
gneur, comme  il  eft  aifé  de  le  juftifierpar  un  grand 
nombre  de  palTages.  Jefus  fuccefleur  de  Moïfe  l’ayanc 
aulïï  vû  fous  la  forme,  & fous  l’apparence  d’un  hom- 
me l’appele  le  chef  des  armées  du  Seigneur  , comme 
le  conducteur  des  Anges,  des  Arcanges,  & des  Puif- 
fances  celeftes  , comme  la  puiflance  & la  lagelTe  du  • 
Perc  qui  polfede  après  luy  le  commandement , & 
Jofuéj.  l’Empire.  Voici  comment  l’Ecriture  en  parle:  Com- 
me Jefus  étoit  àjerico  il  regarda , & vit  devant  luy  un 
homme  qui  tenoitune  épée  nüe  à la  main.  Jefus  s'étant 
avancé  luy  demanda , êtes-vous  de  notre  parti , ou  du  par- 
ti des  ennemis  I Il  répondit , je  fuis  le  General  de  l’armée 
du  Seigneur.  Alors  Jefus fe  projlema  le  vifage  contre  terre , 
& luy  dit , Seigneur  que  vous  plaît-il  de  commander  à 
votre  ferviteur  ? le  General  de  l’armée  du  Seigneur  luy 
repartit  , ôte%  vos  fouliez  , pareeque  le  lieu  où  vous 
êtes  efl  un  lieu  faint.  Il  faut  obfervcr  que  e’cft  le 
mefmc  qui  avoit  parlé  à Moïfe,  pareeque  l’Ecriture 
ufe  en  ces  deux  occafions  des  mefmcs  termes.  Le 
Seigneur  s’étant  aperçu  que  Moïfe  s’approchoit  pour 
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voir,  l’appela  du  milieu  du  buiflon  en  difant  Moïfe , 
Mode.  Ce  Prophète  ayant  répondu,  me  voici,  le  Sei- 
gneur luy  dit  : N approche^  pas,  car  le  lieu  où  vous 
ctes  cfl  un  lieu  faint.  Et  il  ajoûta  , Je  fuis  le  Dieu  de 
vos  peres  , le  Dieu  d' Abraham , le  Dieu  d’Ifac,  & le 
Dieu  de  Jacob. 

Outre  ces  preuves  que  je  viens  de  rapporter , il  faut 
écouter  le  témoignage  que  la  S âge  {Te  rent  elle-mef- 
me  d’une  fubftancequieft  vivante  avant  la  création 
du  monde , & qui  a travaillé  avec  Dieu  le  Pere  à 
la  production  de  toutes  chofes.  Voici  comme  elle 

{>arlc  clairement  de  foi-mefme  par  la  bouche  de  Sa- 
omon.  Moi  qui  fuis  la  S âge  Je  j’habite  dans  le  confeil. 
Je  me  trouve  prefente  parmi  les  penfees  judicieufes.  C’eft 
demoique  vient  le  confeil,  & l'équité.  Les  Rois  régnent 
par  moi,  & ce  fl  par  moi  que  les  Legiflateurs  ordonnent  ce 
qui  ejljufle.  Les  Princes  commandent  par  moi , & ce  fl 
par  moi  que  ceux  qui  font  puiJJ ans  rendent  la  juflicc.  Elle 
ajoûte  : Le  Seigneur  m'a  pojjedée  au  commencement  de 
fes  voyes , avant  qu’il  créât  aucune  chofe  j’étois  dés- lors. 
J’ai  été  établie  dés  l' éternité , & dés  le  commencement , 
avant  que  la  terre  fût  créée.  Les fontaines  n'  étoient  point 
encore  fortiesdela  terre.  La  pefante  majje  des  montagnes 
n'étoit  pas  encore  formée.  J'étois  enfantée  avant  les  col- 
lines. Lorfqu'il  preparoit  tes  deux  j’étois  prefente.  Lorf- 
qu’il  affermiffoit  l’air  au  dejfus  de  la  terre , & q<*’H  dif- 
penfoit  dans  leur  équilibré  les  eaux  des  fontaines  , j'étois 
avec  luy , çjr  je  reglois  toutes  chofes.  J’étois  chaque  jour 
dans  les  delices , me  jouant  fans  cejfe  devant  luy  lorfqu'il 
feréjouiffoit  d’avoir  fait  le  monde.  Voila  ce  que  j’avois 
à dire  pour  montrer  que  le  Verbe  eil  avant  routes  les 
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créatures , & qu’il  cft  apparu  à quelques  perfonnes. 

Difons  maintenant  pourquoi  il  n’a  pas  été  mani- 
fefté  autrefois  à toutes  les  Nations  , comme  il  l’eft 
aujourd’hui.  C’eft  que  les  hommes  de  ce  temps-là 
n’étoient  pas  capables  d’une  doctrine  fi  remplie  de 
fagelTe , & de  vertu.  Le  premier  homme  ayant  viole 
le  commandement  de  Dieu  dans  l’état  hureux  où  il 
avoit  été  créé  , devint  fujet  à la  corruption  & à la 
mort,  & ayant  été  chafle  du  lieu  des  challcs  delices, 
il  tomba  fur  cette  terre  maudite.  Scs  defeendans  étant 
plus  méchans  que  lui , àla  referve  d’un  ou  de  deux , ils 
s’abandonnèrent  à une  vie  toute  déréglée  & toute 
brutale.  Ils  n’eurent  ni  loix  ni  police,  & ne  prirent 
aucun  foin  des  fienccs,  ni  des  arts.  Ils  ne  s’appliquè- 
rent nullement  à l’amour  de  la  fagefle,  ni  à la  prati- 
que de  la  vertu.  Ils  vécurent  comme  des  fauvages 
dans  lesdeferts,  & étouferent  par  leur  malice  les  fe- 
mcnccs  de  raifon  que  la  nature  avoit  jettées  dans  leur 
amc.  Ils  montèrent  à cet  excès  d’impieté,  que  de  fe 
corrompre , defe  tuer , & de  fe  manger  les  uns  les  au- 
tres. Ils  furent  fi  infolens  que  d’attaquer  Dieu  en  en- 
treprenant cette  guerre  u fameufe  des  geans , & en 
fortifiant  la  terre  contre  le  ciel.  Dieu  qui  voit  tout 
employa  les  inondations  &les  incendies,pour  les  dé- 
truire comme  une  forêt  fauvage , & pour  les  exter- 
miner. Il  leur  envoya  la  famine,  la  pcfte,&  la  guer- 
re. Il  lança  fur  eux  fes  foudres  -,  & il  fe  fervit  envers 
eux  des  plus  violens  remedes  , comme  envers  des 
malades  defelperez.  Lorlqu’ils  étoient  prefquc  tous 
accablez  par  l’afloupilTcmcnt  de  leur  malice , & que 
leur  raifon  étQit  obfcurcic  par  les  vapeurs  d’une 
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yvrcfle  fpirituelle,  la  Sageffe  de  Dieu  qtn  eft  née  avant 
toutes  les  créatures  ,1e  Verbe  oui  précédé  toutes  cho- 
fes  femontra  par  un  excès  de  bonté  tantôt  j>ar  le  mi- 
niftere  des  Anges , & tantôt  par  luy-mefme  a un  ou  à 
deux  amis  de  Dieu  fous  la  forme  d’un  homme,  ne  le 
pouvant  faire  d’une  autre  maniéré.  Quand  ceux-ci 
eurent  jette  des  femences  de  pieté  dans  l’efprit  des 
autres , & que  toute  la  nation  des  Juifs  fe  fut  adon- 
née au  culte  de  Dieu , il  leur  donna  par  Moïfe , com- 
me à des  hommes  groflïers  & qui  retenoienr  encore 
beaucoup  de  leur  première  corruption,  des  images  & 
des  lignes  d’un  Sabbat  myfterieux , la  Circoncilion , 
& d’autres  préceptes,  fans  leur  donner  la  claire  intel- 
ligence de  la  véritable  Religion.  Aufli-tôt  que  leur 
Loi  fut  connue  , & qu’elle  commença  à fe  répandre 
comme  un  agréable  parfum  parmi  les  étrangers , les 
Legiflateurs  & les  Philofophes  en  tirèrent  des  réglés 
& des  préceptes  par  lefquels  ils  adoucirent  l’humeur 
farouche  des  peuples  , & leur  apprirent  à entretenir 
entre  eux  l’amitié  & la  paix.  Les  hommes  étant  de- 
venus en  ce  temps-là  plus  capables  de  recevoir  la  lu- 
mière , & de  connoître  leur  Créateur,  le  Verbe  de 
Dieu,  le  Maître  des  vertus,  le  Qo operateur  du  Pereen 
toute  forte  de  biens  parut  au  commencement  de 
l’Empire  Romain  dans  un  corps  de  mefmc  nature  que 
les  nôtres , y accomplit  par  fes  allions  & par  fes  fouf- 
firances  ce  que  les  Propnetes  avoient  prédit  qu’un 
Dieu-Homme  viendroit  dans  le  monde  pour  y faire 
des  œuvres  merveilleufes  , & pour  y enfeigner  le  cul- 
te de  fon  Pere  à toutes  les  Nations.  Qu^il  naîtrait 
d’une  maniéré  extraordinaire  , qu’il  publierait  une 
Tome  /.  B 
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do<ftrine  nouvîlle,  & qu’il  fcroit  des  miracles furpre- 
nans.  Qu^il  mourroit  d’un  étrange  genre  de  mortr 
qu’il  refufciteroit,&  cju’il  monteroitau  ciel.  Le  Pro- 
phète Daniel  ayant  découvert  par  l’Efprit  de  Dieu  le 
royaume  qu’il  établira  à la  fin  des  fieclcs , le  décrit 
d’une  maniéré  proportionnée  à nôtre  foiblelfe.je  re- 
gardais , dit-il , jufqucs  a ce  que  les  trônes  fujjênt  placer  , 
(ÿ-  que  l’Ancien  des  jours  fût  ajjis.  Ses  vétemens  étoitnt 
blancs  comme  la  nége , & fes  cheveux  comme  une  toifon 
fort  nette.  Son  trône  étoitune  flame  de  feu,  & les  roues 
un  feu  brûlant.  Un  fleuve  de  feu  couloit  devant  luy.  Les 
millions  le  fervoient , & h*  dixaines  & centaines  de 
millions  étoient  debout  devant  luy.  Il  établit  le  jugement , 
gr  les  livres  furent  ouverts.  Et  un  peu  après  .Je  regar- 
dé , dit- il , & voici  que  le  Fils  de  l' Homme  vint  avec 
les  nuées  du  ciel , alla  jufques  à l’Ancien  des  jours , & 
s'arrêta  devant  luy.  Le  commandement , l’honneur  & 
l'empire  luy  furent  donne < Toutes  les  Nations , toutes 
lesTribus  , & toutes  les  Langues  le  ferviront.  Sa  puif- 
fance  eft  une  puijjance  étemelle  qui  ne  pajfera  point , & 
fon  régné  n' aura  point  de  fin.  Il  eft  clair  que  ces  paroles 
ne  fe  peuvent  rapporter  à d’autre  qu’à  nôtre  Sauveur; 
qu’au  Verbe  qui  eft  Dieu,  & qui  eft  avec  Dieu  dés  le 
commencemcnr,  & qui  eft  appelé  Fils  de  l’Homme  à 
caufe  de  la  nature  humaine  qu’il  a prife  dans  le  tempsi 
Mais  parccque  j’ai  recueilli  dans  un  autre  ouvrage  les 
prophéties  qui  ont  été  faites  touchant  le  Sauveur,  &£ 
que  j’ai  fait  voir  qu’elles  nefe  peuvent  entendre  que 
de.  lui , je  n’en  dirai  pas  ici  davantage. 
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Noms  de  Chrifl  & de  Je  fus , connus  & honorez, 
par  les  ‘Prophètes . 

JE  montrerai  maintenant  que  les  noms  de  Jefus 
& de  Chrift  ont  été  en  finguliere  vénération  par- 
mi les  faints  Prophètes.  Lorfque  Moïfe  qui  avoit 
fu  le  premier  de  tous  les  hommes  que  le  nom  de 
Chrift  étoit  un  nom  plein  de  gloire , & de  majefte , 
voulut  donner  des  lignes , & des  images  myftcrieufes 
des  chofes  celeftcs  fuivant  ce  prccepte  qu’il  avoit  re- 
çu : Vous  ferez,  félon  le  modèle  qui  vous  a été  montre  fur  Exoi  m. 
U montagne } il  appela  le  grand  Prctre  Chrift  pour  ho- 
norer la  fouveraine  facrificature , qui  étoit  a Ton  ju- 

fement  la  dignité  la  plus  relevée  qu’il  y eût  parmi  les 
ommes.  Tant  il  rcconnoifloic  clairement  qu’il  y 
avoit  quelque  chofe  de  divin  dans  le  nom  de  Chrift. 

Ayant  aufli  prevu  le  nom  de  Jefus  par  la  lumière  de 
l’Efprit  de  Dieu , il  luy  attribua  des  privilèges  fingu- 
liers.  Car  ce  nom  n’étant  point  encore  connu  parmi 
les  hommes,  il  le  donna  à celuy  qui  luy  devoir  lucce- 
der  dans  la  conduite  du  peuple , & qui  en  cette  qua- 
lité devoit  être  l’image,  & la  figure  du  Sauveur.  Au 
lieu  qu’il  s’appeloit  Aufé  du  nom  que  fes  pareils  luy 
avoient  choilï  il  l’appela  Jefus  , & luy  fit  par  la  un 
plus  grand  honneur  que  s’il  luy  eût  attache  le  diadè- 
me , parce  qu’il  étoit  la  figure  du  Sauveur , & qu  il 
«toit  deftiné  pour  donner  au  peuple  après  la  mort 
de  Moïfe  la  connoilfancc  de  la  véritable  Rcli- 
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l’an  de  gi°n j dont  cc  grand  Prophète  ne  luy  avoit  montré 
n.  s.  Sue  l’ombre  par  la  publication  de  la  Loi.  Voila  com- 
ment il  donna  à ces  deux  hommes  qui  furpaflbient 
tous  les  autres  en  vertu,  &^n  digmtélcnomdenô- 
’ tre  Sauveur  Jefus-Chrift , qui  étoitlc  plus  grand  hon- 
neur qu’il  leur  pût  faire.  Les  Prophètes  qui  font  venus 
depuis  ont  parlé  clairement  du  nom  de  Chrift , de  l’at- 
tentat des  Juifs,  & de  la  vocation  des  Gentils.  Voici 
Xl“  Cl  <îu'cn  dlt  Jeremie.  L’Sfprit  eft  devant  nous , Chrijl 
notre  Seigneur  a été  pris  dans  notre  corruption.  De  qui 
nous  avons  dit , nous  vivrons  fous  fon  ombre  parmi  les 
Nations . David  en  parle  de  cette  forte  tout  tranf- 
l’icaomc  ».  porté  d’etonnemcnt  : Pourquoi  les  Peuples  & les  Na- 
tions ont-elles  frémi , & pourquoi  ont  elles  médité  des  cho- 
fesvaines  t Les  Pois  de  la  terre  fe  font  tenus  debout , çÿ* 
les  Princes  fe  font  ajjcmblc ^ contre  le  Seigneur , {ÿ*  contre 
fon  Chrift.  Il  ajoûte  en  la  perfonne,  & au  nom  de 
Chrift  mefrne  : Le  Seigneur  m'a  dit , vous  êtes  mon  fils , 
je  vous  ai  engendre  aujourd'hui.  Demandes*  - moi } (y  je 
vous  donnerai  les  Peuples  pour  votre  héritage  , £7*  les  ex - 
tremitez  de  la  terre  pour  vôtre  pojfejfion.  Les  Juifs  hono- 
roient  du  nom  de  Chrift  non  feulement  les  Prêtres 
qui  etoient  oints  de  1 huile  fainte , mais  aufli  les  Rois 
fur  qui  les  Prophètes  faifoient  la  ceremonie  du  mef- 
me  Caere t afin  qu’ils  fuflent  les  figures  du  Sauveur, 
& qu  ils  portaflent  les  marques  & les  lignes  de  la  puift- 
fance  royale  du  Verbe  divin,  qui  eft  le  feul  &le  véri- 
table Chnft  dont  l’Empire  s’étent  fur  toutes  les  créa- 
tures. Nous  avons  aufli  appris  que  quelques  Prophe- 
tes  ont  ete  facrcz , & qu’ils  ont  été  des  figures  qui  ont 
icprefentéle  véritable  Chrift  qui  eft  le  Verbe  divin. 
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le  feul  Pontife  de  toutes  les  Nations,  le  feul  Roi  de  x’an  de 
tous  les  Royaumes,  & le  feul  grand  Prophète  entre  N s 
les  Prophètes  de  fon  Pere.  Il  n’en  faut  point  d’au- 
tre preuve  , finon  qu’aucun  de  ces  Prêtres , de  ces 

Rois , ni  de  ces  Prophètes  qui  ont  été  oints  en  figure  AUGUSTE' 
n’a  jamais  égalé  la  vertu  ni  la  puiffance  de  nôtre 
Sauveur  & de  nôtre  Maître.  Aucun  de  quelque  di- 
gnité dont  il  ait  été  honoré  durant  une  longue  fuite 
a années  parmi  ceux  de  fa  nation  , n’a  donné  à fes 
fujets  le  nom  de  Chrétiens  du  titre  de  Chrift  qu’il  ne 
portoit  qu’en  figure.  Aucun  d’eux  n’a  reçu  de  fes 
fujets  un  culte  religieux.  Jamais  les  peuples  n’ont 
témoigné  une  fi  violente  affection  pour  aucun  après 
fa  mort,  que  d’étre  prêts  de  mourir  pour  fon  fujet. 

Jamais  aucun  n’a  ébranlé  de  telle  forte  tous  les  peu- 
ples de  l’ Univers, pareeque  la  figure  qu'ils  portoient 
tous  ne  pouvoit  avoir  autant  de  force  que  la  Vérité 
que  le  Sauveur  renfermoit  dans  luy-mefme,  Bien 
qu’il  n’eût  point  reçu  les  fignes , & les  marques  exté- 
rieures de  la  fouverainefacrificature,  qu’il  ne  fût  pas 
ifTu  félon  la  chair  d’une  race  Sacerdotale,  qu’il  n’eût 
pas  été  élevé  fur  le  trône  par  les  mains  des  gens  de 
guerre  , qu’il  n’eût  pas  été  fait  Prophète  à la  façon 
des  anciens , & qu’il  n’eût  ni  charge , ni  dignité  parmi 
les  Juifs,  il  ne  laiffoit  pas  d avoir  reçu  de  fon  Pere, 
non  les  omemens  qui  fe  tirent  des  fimples  figures , de 
des  fignes , mais  ceux  qui  rejalliffent  de  l’éclat  mefine 
de  la  Vérité.  Quoi  qu’il  ne  polTedât  pas  les  mefmes 
avantages  que  ces  hommes  dont  je  viens  de  parler , 
il  a été  plutôt  appelé  Chrift  qu’eux , & comme  le  feul 
& véritable  Chrift  de  Dieu  il  a rempli  tout  le  monde 
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du  nom  facré  & vencrable  de  Chrétien , en  donnant 
à fes  Difciples  non  des  figures  & des  lignes , mais  des 
vertus  toutes  pures , une  vie  toute  celefte  , une  do- 
drine  toute  véritable.  L’Ondion  qu’il  a reçue  n’eft 
pas  une  ondion  corporelle  , mais  l'Efprit  divin  qui 
cft  un  écoulement  de  la  fubftancc  du  Perc , comme 
Ifaye  nous  l’apprent , en  difant  en  la  perforine  de 
Chrift  : L'Efprit  du  Seigneur  s'ejl  reposé  fur  moi , parce- 
qu'il  m'a  rempli  de  fon  onâion , il  m'a  envoyé  annoncer  fa 
parole  à ceux  qui  font  doux  , pour  guérir  ceux  qui  ont  le 
cœur  brisé , pour  prêcher  la  grâce  aux  captifs  > & la  liberté 
à ceux  qui  font  dans  les  chaînes  ,&  la  lumière  aux  aveu- 
gles. Non  feulement  Haye,  mais  David  dit  aufli  en 
luy  adreffant  fa  parole  : Vôtre  trône  ô Dieu , demeurera 
fable  dans  les  ficelés  des fiecles , le  feeptre  de  vôtre  Royaume 
efiun  feeptre  dedirettton.  Vous  ave^  aimé  la  juflice  ,&• 
haï  l'iniquité , Dieu  vous  a oint  pour  cela  d'une  huile 

de  joye  pardejfus  tous  vos  compagnons.  Dans  le  premier 
verfet l’Ecriture  fainte  l’appele  Dieu.  Danslelecond 
elle  luy  donne  un  feeptre  Royal  : & enfin  elle  déclaré 
qu’il  a reçu  non  une  ondion  materielle  & fenfible , 
maisl’ondion  fpirituelle  d’une  joye  celefte.  En  quoi 
elle  relève  infiniment  l’cxccllencc  de  fa  dignité  au 
defliis  de  ceux  qui  n’ont  reçu  qu’une  ondion  corpo- 
relle pour  être  fes  figures.  Le  mcfmc  David  dit  de 
luy  dans  un  autre  endroit  :Lc  Seigneur  a dit  à mon  Sei- 
gneur ajfeie^-vous  a ma  droite.  Jufques  à ce  que  j'aye  ré- 
duit vos  ennemis  à être  foulc%  fous  vos  pic%.  Et  un  peu 
après  : Je  vous  ai  engendré  avant  le  jour.  Le  Seigneur  a 
juré , & fon  ferment  demeurera  immuable  ; que  vous  fe - 
re%  le  Prêtre  eternel  félon  l ordre  & l’exemple  de 
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chijcdcch.  Ce  Melchifedech  eft  reprefenté  pari’ Ecrira-  L’AN  DB 
rc  fainte  comme  le  Prêtre  du  Dieu  très-haut , qui  n’a  N s 
point  été  facré  avec  un  chrême  préparé,  & qui  n’eft 
point  parvenu  au  Sacerdoce  par  la  fucceflion  de  fa  fa- 

* r n -1pr  n.  1'  r AUGUSTE. 

mille.  C eft  pourquoi  le  Sauveur  elt  appelé  avec  ier- 
ment  Prêtre  &r  Oint  félon  fon  ordre , & non  félon 
l’ordre  de  ceux  qui  ont  reçu  une  onCtion  extérieure , 

& fenfible.  L’Hiftoire  fainte  ne  fait  aufîi  aucune 
mention  qu’il  ait  été  facré  extérieurement  par  les 
Juifs , ni  qu’il  foit  né  d’une  Tribu  Sacerdotale  : mais 
qu’ileft  forti  de  Dieu  avant  le  jour , c’cft  à dire  avant 
la  production  de  l’Univers , & qu’il  polTede  un  Sa- 
cerdoce eternel  & immortel.  Ce  qu’il  eft  reconnu- 

fiour  Chrift  par  le  commun  confcntement  de  tous 
es  peuples  de  la  terre  , foit  Grecs  ou  barbares , co 
qu’il  eft  honoré  comme  un  Roi,  admiré  comme  ui> 
Prophète,  & glorifié  comme  un  Prêtre  Fils  unique  & 
véritable  de  Dieu  par  fes  Difciples  qui  font  répandus 
danstoutle  monde, & enfin  adoré  comme  le  Verbe 
produit  avant  tous  les  ficelés , cela , dis-je , eft  une 
preuve  évidente  de  fa  puifiance  fpirituelle  & divine. 

Ce  qui  eft  plus  admirable  eft  que  le  cuire  que  nous  luy 
rendons  confifte  moins  dans  la  bouche  que  dans  lo 
cœur,  & paraît  encore  plus  par  nôtre  difpofition  in- 
térieure , que  par  nos  paroles , puifque  nous  fommes 
prêts  de  perdre  la  vie  pour  faire  profeflion  de  foo* 
nora- 
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CHAPITRE  IV. 

Antiquité  de  la  Religion  publiée  parJefus-ChriJi • 

I’Ai  été  obligé  de  remarquer  comme  par  avance  ce 
que  je  viens  de  dire,  de  peur  que  quelques-uns  ne 
conliderant  que  le  temps  auquel  le  Sauveur  a paru 
fur  la  terre  dans  un  corps  mortel,  ne  le  priffentpour 
un  homme  des  derniers  fiecles.  J'ajouterai  mainte- 
nant quelque  chofe  de  l’antiquité  & de  l’excellence  de 
fa  doctrine  , pour  empêcher  qu’elle  ne  foit  loup- 
donnée  d’étre  étrangère  & nouvele , & d’avoir  été 
introduite  par  un  homme  ordinaire.  Le  Sauveur 
n’étant  paru  que  depuis  peu  parmi  les  hommes , 
comme  l’on  cft  obligé  del’avoüer , il  s’éleva  à l’heure 
mcfmc  par  un  ordre  fecret  & ineffable  un  peuple , 
qu’il  faut  aufli  avoüer  qui  étoit  nouveau , mais  le  plus 
nombreux,  & le  plus  religieux  qu’il  y ait  fur  la  terre, 
& tellement  favorifé  de  la  protection  de  Dieu , qu’il 
n’a  pû  être  exterminé  ni  vaincu  ; & ce  peuple  eft  ap- 

1>cle  le  peuple  Chrétien.  Un  Prophète  prévoyant  par 
a lumière  dcl’Elprit  de  Dieu  la  prodigieufe  multipli- 
cation de  ce  peuple  en  fut  iurpris  d’un  li  étrange  éton- 
nement, qu'il  s’écria  : Qui  a jamais  rien  vit  ou  rien  dit 
de  femblable  t La  terre  a-t'elle  enfanté  en  un  jour , gr  un 
peuple  entier  ejl-il  né  en  un  moment  ? Le  mefme  Pro- 
phète defigne  le  nom  quidevoit  être  donné  à ce  peu- 
ple quand  il  dit  : Ceux  qui  me  ferviront  auront  un  nom 
nouveau  qui  fera  béni  fur  la  terre.  Mais  bien  qu’il  foit 
évident  que  nous  ne  paroiffons  que  depuis  peu  de 

temps, 
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temps , & qu’il  n’y  ait  guere  que  le  nom  que  nous 
portons  eft  connu  , il  cit  aifé  de  juftifier  que  nous 
n’avons  pas  inventé  la  maniéré  de  vivre  que  nous  ob- 
fervons,  mais  que  dés  le  commencement  du  monde, 
elle  a été  confacrée  par  la  pratique  confiante  de  ceux 
qui  ont  été  fi  hureux  que  de  plaire  à Dieu  par  leur 
pieté.  Chacun  lait  que  la  Nation  des  Juifs  n’cll  pas 
une  Nation  nouvele , & que  toutes  les  autres  luy  ac- 
cordent la  gloire  de  l’antiquité.  Elle  conferve  des  li- 
vres qui  parlent  d’un  petit  nombre  d’anciens  qui  ont 
excellé  en  pieté , enjuftice , &en  toute  forte  de  ver- 
tus. Les  uns  ont  vécu  avant  le  déluge,  & les  autres 
depuis , comme  les  enfans  dcNoé  & leurs  defeendans; 
& lur  tout  Abraham,  que  les  Juifs  rcfpe&ent  com- 
me leur  chef.  On  ne  fe  trompera  point  quand  011 
dira  que  tous  ceux  qui  en  remontant  depuis  Abra- 
ham jufijues  à Adam  fe  font  rendus  célébrés  par 
leur  pieté  , ont  été  en  effet  Chrétiens , bien  qu’ils 
n’en  euffent  pas  le  nom.  Car  fi  le  Chrétien  n’cft 
autre  chofe  que  celuy  qui  fuivant  la  doctrine  de 
Jefus  - Chrill  s’adonne  à la  modeftie  , à la  juftice  , 
à la  patience,  à la  pieté,  & au  culte  d’un  feul  Dieu, 
ces  grans  hommes  dont  je  parle  , ont  été  Chré- 
tiens aufii-bien  que  nous.  Ils  n’ont  obfervé  non  plus 
que  nous  ni  la  Circoncifion , ni  le  Sabbat.  Ils  ne  fe 
font  non  plus  que  nous  abftenus  de  certaines  viandes, 
& n’ont  gardé  non  plus  que  nous  les  divers  préceptes 
de  la  Loi  que  Moïfe  a donnée  aux  Juifs  pour  être  la 
figure  de  l'Evangile.  Mais  ils  ne  laiffoient  pas  dccon- 
noîtrclc  Sauveur , qui  comme  nous  l’avons  fait  voir, 
cft  apparu  à Abraham,  a rendu  des  oracles  à Ifac, 
Tome  I.  C 
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s’cft  entretenu  avec  Jacob,  &aconvcrfé  avccMoïfê, 
N 5 & avec  les  Prophètes  qui  ont  été  depuis  luy.  De  là 

vient  que  dans  l’Ecriture  ils  font  quelquefois  honorez 

du  nom  de  Chrift  * comme  dans  ce  palTage  : Ne  tou- 

AUGUSTE.  cf]e-^  point  âmes  Cbrifs  >&ne  faites  point  de  mal  à mes 
Au  pfeaume  propbetes.  Ainfi  il  cil  clair  que  la  Religion  ancienne 
que  ces  làints  amis  de  Dieu  ont  luivie , eft  la  mefme 
qui  a été  préchée  par  le  Sauveur  à tous  les  peuples. 
Que  fi  Abraham  reçut  long-temps  depuis  le  préce- 
pte de  la  Circoncifion  , il  ne  laifloit  pas  d’avoir  été 
juftifié  par  la  foi , comme  l’Ecriture  le  témoigne 
En  la  GeBefc , quand  elle  dit  : Abrahamcrut  ce  que  Dieu  luy  avoit  dit , 
& fa  foi  luy  fut  imputée  à juflice.  Etant  donc  tel  dés 
avant  la  Circoncifion  que  je  viens  de  dire,  il  reçut 
cette  promelTe  de  la  bouche  de  Dieu  , c’eft-à-dire  du 
Verbe  qui  luy  étoit  apparu  , que  fes  defeendans  fe- 
roient  juftifiez  de  la  mefme  lorte  qu’il  Lavoir  été. 
f££?iCflcfe’  Toutes  IcsTribus  de  la  terre  > luy  dit- il , feront  benites  en 
'vous.  Il  luy  promit  aulfi  qu’il  leroit  le  pere  d’une  Na- 
tb"p.  u.0cfe’  t^on  nombreuiè , en  luy  difant  : Toutes  les  Nations  de 
la  terre  feront  benites  en  vous.  Ces  promelTes  ont  été 
accomplies  en  nous , comme  il  eft  aifé  de  le  reconnoi- 
tre.  Abraham  fut  donc  juftifié  par  la  foi  au  Verbe  de 
Dieu  qui  luy  étoit  apparu.  Ayant  renoncé  à la 
luperftition  de  lès  peres , & à l’erreur  où  il  avoit  été 
engagé , il  reconnut  un  feul  Dieu , & l'honora  par  des 
aéVions  de  vertu , bien  qu’il  ne  l’honorât  pas  par  les 
ccremoniesdelaEoi,qui  ne  fut  donnée  que  depuis 
par  Moïfe.  Il  étoit  en  cet  état  lorfque  Dieu  luy  pro- 
mit que  toutes  les  Tribus,  & toutes  les  Nations  lè- 
vent benites  en  fa  pcrlbnne.  Les  Chrétiens  quiloni 
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répandus  par  toute  la  terre,  retiennent  aujourd’hui  L«AN  D g 
par  des  avions  qui  font  plus  fortes  que  les  paroles , la  N s 
mefme  Religion  qu’ Abraham  a tenue.  Quelle  difli-* 

culte  y a-t’ildonc  d’aflurer  que  nous  avons  la  mefme — 

foi  que  ces  anciens  amis  de  Dieu  , & que  cette  foi  AUGUSTE' 
que  Jefus-Chrift  nous  a enfeignée  , bien  loin  d’é- 
tre  étrangère  ou  nouvele,  eft  la  feule  & la  véritable  ? 

En  voila  aflfez  fur  ce  fujet. 

CHAPITRE  V. 

Temps  de  la  naijfance  du  Sauveur. 

A Prés  avoir  établi  ce  fondement  de  l’Hiftoire 
de  l’Eglifc  , commençons-là  par  l'apparition 
corporelle  & fenfible  du  Sauveur,  & prions  le  Perc 
Etemel,  & le  Verbe  divin  de  nous  aider  à reprefen- 
ter  fidèlement  la  vérité.  Jefus-Chrift  nôtre  Sauveur  *. 

& nôtre  Maître  naquit  à Bethleem  ville  de  Judée , au 
temps  du  premier  dénombrement  qui  fut  fait  fous 
Quirin  Gouverneur  de  Syrie , en  la  quarante-deuxiè- 
me année  du  règne  de  l’Empereur  Augufte,  & vint-  r 
huit  ans  depuis  la  réduction  de  l’Egypte  , la  mort 
d’Antoine  & de  Cleopatre , & la  mine  de  la  puiflan- 
ce  des  Ptolomées.  Jofeph  le  plus  célébré  Hiftorien 
qu’il  y ait  parmi  les  Juifs , a remarqué  ce  dénombre- 
ment qui  fût  fait  fous  Quirin,  & a fait  mention  de  la 
feétedes  Galiléens  qui  s’éleva  en  ce  temps-là,  & dont 
faint  Luc  a aufli  parlé  dans  les  A£tes  des  Apôtres , en 
ces  termes.  Judas  de  Galilée  s'éleva  en  fuite  lorfjuefè  fit  aux  Aflo  c. 
le  dénombrement  du  peuple  il  attira  à fon  parti  beau- 

C l) 
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l’an  DE  c0UP  monde.  Mais  il  périt  aufji,  & ceux  qui  avoient 
N s cruenluy  fe  dijjipcrent,  & furent  réduits  arien.  Jofeph 

j en  parle  de  la  mefme  forte  dans  le  livre  dix-huitiéme 

del'Hiftoire  des  Juifs.  Quirin  , dit- il  , qui  étoit  un 

auguste.  jlommejc  cres-grand  mérité , & qui  après  avoir  palTé 
5>  ^>ar  tous  les  autres  devrez  d’honneur  avoir  été  élevé 
a a la  dignité  de  Conful,  fut  comme  nous  venons  de 
« le  voir,  établi  par  Augufte  Gouverneur  de  Syrie,  avec 
» ordre  d’y  faire  le  dénombrement  de  tous  les  biens 
jj  dès  particuliers.  Et  un  peu  après  un  nommé  Judas,  qui 
jj  étoit  Gaulanite , & de  la  ville  de  Gamala , alTifté  d’un 
jj  Pharilîennommé  Sadoc , follicita  le  peuple  à fc  loû- 
jj  lever,  dilant  que  ce  dénombrement  n’étoit  autre  cho- 
jj  1e  qu’une  manifefte  déclaration  qu’on  les  vouloir  re- 
»j  duireenfervitude.  Dans  le  fécond  livre  de  la  guerre 
des  Juifs  il  parle  encore  de  ce  mefme  homme  en  ces 
jj  termes.  Un  Galilécn  nommé  Judas  porta  Jes  Juifs  à 
jj  le  révolter,  en  leur  reprochant  que  ce  qu’ils  payoient 
jj  tribut  aux.  Romains  c’étoit  égaler  des  hommes  à 
‘ jj  Dieu  , puifqu’ils  les  rçconnoiifoient  pour  maîtres 
jj  aulh  bien  que  luy.,  - 
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Accompli ffement  de  la  Prophétie , par  laquelle  — 
la  rvenué  du  Adefie  e'toit  prédite  au  temps  au-  AUGUSTE* 
quel  les  Juifs  cefferoient  d'etre  gouvernez. , par 
des  Rois  de  leur  Nation» 

H Erode  qui  étoit  étranger  étanc  parvenu  en  ce 
temps-la  au  royaume  de  Judée  , on  vit  l’ac- 
compliflementdfela  Prophétie  rapportée  par  Moïfe, 
par  laquelle  il  eft  dit , Que  les  Princes  de  la  Tribu  de  EnUcenefe 
juda  ne  manqueront  point  , ni  les  Capitaines  ijjus  de  cbp‘  +,‘ 
luy  j jujquà  ce  que  celui  qui  doit  venir,  qui  eft  l’at- 
tente des  Nations ,fût  venu.  La  prédiction  demeuroic 
fans  effet  tant  que  les  Juifs  étoient  gouvernez  par  des 
Princes  de  leur  Nation , dont,  la  fuite  depuis  Moïfe 
continuoit  encore  au  régné  d’Aügufte.  Sous  ce  ré- 
gné Herode  fut  le  premier  qui  étant  étranger  fut  éle- 
vé par  les  Romains  fur  le  trône  de  la  Judée.  Il  étoit 
Iduméenducôtéde  fonpere,&  Arabe  du  côté  de  fa 
mere  félon  le  témoignage  de  Jofeph.  Si  nous  en 
voulons  croire  Afriquain  Hiftorien  célébré , ceux  qui 
ont  parlé  plus  exactement  de  luy  difent  qu’il  étoit  fils 
d'Antipater.  Celui-ci  étoit  fils  d’un  certain  Herode 
Afcalonite  qui  fervoit  dans  le  Temple  d’Apollon  à 
Afcalon.  Antipater  ayant  été  pris  par  des  voleurs 
Iduméens , il  vécut  longtemps  parmi  eux , fon  pere 
n’ayant  pas  dequoi  le  racheter.  Ayant  été  élevé  félon 
leurs  mœurs,  il  entra  depuis  dans  l’amitié  d’Hircan 
Pçêtre  des  Juifs.  Herode  qui  vécut  du  temps  du  ; 

C iij  ; 
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Sauveur  étoit  fon  fils,  &cct  Herode  étant  monte  fur 
le  trône  des  Juifs , la  Prophétie  fut  prête  d’étre  ac- 
complie, & l’attente  des  Nations  d’étre  fatisfaitc, 
puifquc  la  fuite  des  fucceffcurs  de  Moïfc  avoir  été 
' alors  interrompue  parmi  les  Juifs.  Avant  que  d’étre 
menez  en  captivité  , & transférez  à Babylone  , ils 
avoient  été  commandez  par  des  Rois  , dont  Saül  & 
David  avoient  été  les  deux  premiers.  Avant  que  d’é- 
tre commandez  par  des  Rois , ils  avoient  été  gouver- 
nez par  des  Juges , dont  l’autorité  n’avoit  commen- 
cé qu’aprés  la  mort  de  Moïfe  & de  Jefus  fon  fuccef- 
feur.  Quand  ils  furent  revenus  de  Babylone , ils  fe  lai£> 
ferent  conduire  jsar  un  petit  nombre  des  plus  gens  de 
bien.  L’autorite  principale  refida  entre  les  mains  du 
Grand  Prêtre, julqu  ace  que  Pompée  General  de  l’ar- 
mée Romaine  prit  par  force  la  ville  de  Jerufalem,  6c 
prophana  le  Temple  en  entrant  jufques  dans  le  San- 
ctuaire , envoya  à Rome  Ariltobule  lié  avec  fes  en- 
fans,  luy  qui  par  le  droit  de  la  lucceflion  de  fes  An- 
cêtres exerçoit  en  mefme  temps  la  fonction  de  Roi 
& de  Prêtre , donna  la  Sacrificature  à Hircan  fon  ffe- 
re,  &aflujettit  les  Juifs  à la  puilTance  des  Romains. 
Cet  Hircan  qui  étoit  le  dernier  qui  avoit  fucccdé  à la 
dignité  de  Grand  Prêtre , ayant  été  pris  bien-tôt 
après  par  les  Parthes  , Herode  fut  le  premier  des 
étrangers  qui  fut  gratifié  par  Augufte&  par  le  Sénat 
du  Royaume  de  Judée.  Le  Sauveur  étant  apparu  vi- 
fiblemcnt  fous  fon  régné,  la  Prophétie  de  la  vocation 
des  Gentils,  & de  leur  falut  fi  fort  defiré  , fut  ac- 
complie. Depuis  que  la  fuite  des  Princes  de  Juda,  c’eft- 
à-direde  la  Nation  des  Juifs  eut  manqué,  la  fucccC- 
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lion  de  la  dignité  facerdotale,  qui  avoit  jufqu’alors 
parte  fans  interruption  des  peres  aux  enfans , com- 
mença aulïi  à être  troublée.  Jofeph  en  rent  un  té- 
moignage irréprochable , quand  il  dit  qu’Hcrode 
ayant  reçu  des  Romains  le  Royaume  de  Judée , ne 
donna  plus  la  fouveraine  Sacrificaturc  à ceux  à qui 
elle  appartenoit  par  l’ancien  droit  des  familles , mais  à 
des  hommes  oblcurs , & méprifablcs.  Qif  Archclaüs 
fon  fils  l’imita  en  ce  point , & que  les  Romains  qui 
s’emparèrent  de  la  Judée  après  Archclaüs  en  uferent 
de  la  mefmc  forte.  Il  affine  auffi  qu’Herodc  enferma 
le  premier  fous  fon  cachet  la  robe  du  Grand  Prêtre, 
fans  luy  permettre  de  l’avoir  en  fa  pofTcflion  , Ôc 
qu’ Archclaüs.,  & les  Romains  firent  depuis  la  mefmc 
cnofe.  Je  ne  dis  pas  ceci  fans  deflein.  Je  l’écris  pour 
faire  voir  qu’une  autre  Prophétie  fut  encore  accom- 

f>lie  au  temps  que  le  Sauveur  commença  à paroître 
ur  la  terre.  Car  l’Ecriture  fainte  ayant  comté  dans 
le  livre  de  Daniel  un  certain  nombre  de  femaines  qui 
dévoient  précéder  la  venue  du  Sauveur,  & defquel- 
lcsnous  avons  parlé  ailleurs,  elle  prédit,  au  apres  ce 
ce  temps-là  l'Onftionfera  abolie  parmi  les  Juifs.  Ce  qui 
a été  évidemment  accompli  àlaNaifïance  du  Sau- 
veur. Voila  ce  que  j’étois  obligé  de  dire  pour  mar- 
quer precifement  la  circonllance  du  temps,  & pour 
en  établir  la  venté. 
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N;s-  CHAPITRE  VII. 

auguste.  Diverfitc  des  manières  dont  la  Genealogie  du 
S auveure fl  rapportée  par  les  Evangélises. 

L Es  manières  differentes  dont  faint  Mathieu,  & 
faint  Luc  ont  rapporte  la  Généalogie  du  Sau- 
veur , ont  donne  lieu  à plulicurs  perfonnes  de  croire 
qu'ils  n’  étoient  pas  d’accord  entre  eux , & l'ignoran- 
ce de  la  vérité  en  ce  point  a porté  quelques  fideles  à 
rechercher  diverfes  explications  des  paffages  de  leur 
Evangile.  Nous  rapporterons  ici  la  tradition  que 
nous  en  avons  apprife , &qui  eft  contenue  dans  une 
lettre  <^u  Africain  dont  nous  avons  ci-devant  parlé, 
écrivit  a Ariftide  touchant  la  manière  d’accorder  les 
Evangeliftcs , où  reprenant  les  opinions  des  autres , 

- comme  trop  forcées  & contraires  a la  vérité,  il  rappor- 
» te  en  ces  termes  ce  qu’il  en  avoir  appris.  La.Gencalo- 
?>  gie  des  Ifraëlites  eft  quelquefois  faite  félon  l’ordre  de 
» la  Nature , & quelquefois  félon  celui  de  la  Loi.  Elle 
3>  eft  faite  félon  1 ordre  de  la  Nature  quand  ellcnecon- 
" ticnt  que  la  fuite  naturelle  & ordinaire  des  enfansqui 
" fuccedent  à leurs  peres } & félon  l’ordre  de  la  Loi, 
« quand  c’cft  un  frère  qui  époufe  fa  belle-foeur  pour 
» confervcr  le  nom  de  fon  frere  mort.  Comme  ce  peu- 
**  P^e  gr°fhern  avoit  pas  encore  une  elpcrancc  certaine 
» de  la  refurreétion,  iltâchoit  de  l’imiter  par  une  efpe- 
9*  ce  de  relurreélion  mortelle  , en  confcrvant  autant 
w qu'il  Iuy  étoit  poilible  le  nom  & la  famille  de  ceux 
, ” SU1  Soient  morts  fans  enfans.  Dans  la  Généalogie  du 

Sauveur 
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Sauveur  les  enfans  font  quelquefois  reprefentez  corn- 
mcfucccdansàlcurpcrc  lelon  l’ordre  de  la  Nature, 

& quelquefois  comme  appartenans  à l’un  félon  la  N a- 
ture , & comme  étant  imputez  à l’autre  félon  la  Loi. 
L’Evangile  les  exprime  de  ces  deux  maniérés,  & n’a- 
vance rien  de  contraire  à la  vérité,  foit  qu’il  fuive  la  ce 
fucceflion  naturelle,  ou  qu’il  fe  conforme  à la  difpo-  <e 
fitiondc  la  Loi.  Les  familles  que  l’on  fait  defeendre 
tantôt  de  Salomon  & tantôt  de  Natanfontmélées  & ce 
confondues  enfcmble  par  les  fécondés  noces , & par  « 
la  réparation  du  nom  des  morts.  Ce  qui  eft  caufc  ce 
qu’un  fils  eft  attribué  tantôt  au  pere  qui  l’a  en-  te 
gendré  , & tantôt  à celui  dont  il  n’a  que  le  nom.  <c 
Ainfi  il  n’y  arien  à redire  dansl’Hiftoirc  del’Evangi-  ce 
pic,  & elle  defeent  jufqu’à  Jofcph  en  deux  manie-  ce 
res , qui  font  tres-veritables.  Pour  faire  voir  plus  « 
clairement  ce  que  je  dis,  je  rapporterai  la  différence  « 
de  l’une  & de  l’autre.  Ceux  qui  content  les  degrez  ce 
félon  faint  Mathieu  en  commençant  par  David,  & <e 
en  continuant  par  Salomon  , trouvent  que  Mathan  ce 
qui  a engendré  Jacob  pere  de  Jofeph,eft  letroifiéme  ce 
devant  la  fin.  Mais  ceux  qui  les  content  félon  faint  « 
Luc  en  commençant  aufii  par  David  , & en  conti-  « 
nuant  par  Natan  Ion  fils , trouvent  que  Melchi  qui  « 
engendra  Hcli  pere  de  Jofcph  eft  aufii  le  troifiéme  ce 
devant  la  fin.  NôtredefTein  étant  de  trouver  lanaif-  «« 
fancc  de  Jofcph , il  faut  faire  voir  comment  il  étoit  « 
fils  de  Jacob  qui  defeendoit  de  Salomon,  & d’Heli  ce 
qui  defeendoit  de  Natan.  Comment  Jacob  & Hcli  « 
ont  été  frères,  & comment  Matan  & Melchi  leurs  « 
peres  étant  de  differentes  familles,  ont  été  les  aicus  de  et 
Tome  /.  D 


DE 
N.  S. 

I. 

AUGUSTE. 


cc 


% 


1 6 HISTOIRE  DE  LEGLISE  , 
^TTtTÉ  Jofeph.Matan  & Melchi  ayant  époufé  la  mefme  fcm- 
L me  l’un  après  l’autre , ils  en  ont  eu  des  cnfans  qui  ont 

N'  S‘  été  frères  utérins.  La  Loi  ne  défendant  jioint  qu’une 

femme  qui  étoit  veuve , ou  qui  avoit  été  répudiée,  ne 

auguste.  fercmariât.  Matan  qui  defeendoit  de  Salomon  ayant 
„ donc  époufé  le  premier  cette  femme  qui  fc  nommoit 
„ Efta , en  eut  Jacob.  Matan  étant  mort  Mclclii  qui 
„ defeendoit  de  Natan,  & qui  étoit  de  la  mefinc  Tri- 
,,  bu  que  Matan,  bien  qu  il  fût  d une  autre  famille, 
„ époufa  fa  veuve,  & en  eut  Hcli.  Ainfi  nous  trou- 
„ verons  que  Jacob  & Heli  freres  uterms  étoient  îffus 
,,  de  differentes  familles.  Heli  étant  mort  Jacob  prit 
„ fa  femme,  & eut  d’elle  Jofeph;  qui  fut  fon  fils  félon 
cs;IMltth-  „ la  Nature.  C’eft  pourquoi  il  eft  écrit , Jacob  engen- 
,,  drajojeph.  Il  étoit  neanmoins  fils  d Heli  lclon  la 
, , Loi , pareeque  Jacob  n’avoit  pris  la  femme  que  pour 
,,  perpétuer  fon  nom.  Ainfi  la  Généalogie  que  1 Evan- 
„ gelifte  laint  Mathieu  fait  par  Jacob , en  dilant  Jacob 
„ engendra  J djefh  , ne  fera  point  détruite,  non  plus 
ciuP.  j.  que  celle  que  fait  faint  Luc  en  difant , étant  comme  on 
» cro^oif  fils  de  Jo/cph  fi**  fà  ^ > c^ui  fiut  fils  de 

,,  Melchi.  On  ne  pouvoir  exprimer  plus  clairement 
„ cette  Généalogie  & cette  maniéré  dont  les  enfans 
,,  defeendent  des  pères  félon  la  Loi.  C eft  pourquoi  en 
„ faifant  le  dénombrement  de  tous  ces  enfans  il  ne  s'eft 
„ point  fervidumot,  il  engendra,  bien  qu'il  toit  con- 
„ tinué  en  remontant  julqu’à  Adam  qui  fut  crée  de 
„ Dieu.  Cela  n’eftpasnon  plus  dépourvu  de  preuves, 
„ ni  inventé  à plaifir.  Car  les  parens  du  Sauveur,  foit 
„ par  le  deffein  de  faire  voir  l’excellence  de  leur  extra- 
„ dion , ou  par  le  feul  defir  de  nous  inftruire , nous  ont 
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laifTe  cette  tradition  véritable , que  des  voleurs  d’Idu-  l'an  d e 
mée  ayant  fait  irruption  fur  Afcalon  ville  de  Palefti-  N s 
ne,  prirent  dans  leTemple  d’Apollon  qui  étoic  pro-  , 

chedes  murailles  de  la  ville,  Antipater  filsd’Herode 

qui  fervoit  dans  ce  Temple,  & l’emmenerent  avec  le  AUGUSTE- 
refte  du  butin.  Que  le  pere  n’ayant  pas  dequoi  payer  <c 
la  rançon  de  fon  fils , il  fut  élevé  parmi  les  Iduméens;  tc 
& entra  depuis  dans  l'amitié  d’Hircan  grand  Prêtre  " 
des  Juifs.  Qif  ayant  été  envoyé  par  luy  en  ambalTa-  “ 
devers  Pompée,  il  obtint  pour  luy  le  Royaume  de  " 

Judée , dont  Ariilobule  fon  frere  avoit  ufurpé  la  plus  “ 
confidcrable  partie  ; & qu’il  fut  depuis  fi  hurcux  que  <f 
d'étre  pourvu  du  Gouvernement  de  la  Palcftine.  “ 

Que  cet  Antipater  ayant  été  tué  par  la  jaloufic  de  fes  “ 
ennemis,  Hcrodefon  fils  luy  fucceda,  qui  fut  depuis  “ 
clevé  furie  trône  de  la  Judée  par  un  Arrêt  du  Sénat,  tf 
rendu  par  les  foins , & à la  lollicitation  d'Antoine  & “ 
d’Auguftc.  Que  fes  fils  favoir  Herode  & fes  freres  fu-  “ 
rent  Tetrarqucs.  Ces  circonftances  font  marquées  “ 
dans  l’Hiftoire  des  Grecs , auffi-bien  que  dans  celle  c< 
des  Juifs.  Le# Généalogies  tant  des  Juifs , que  des  ‘c 
Profely tes, comme d’Achior  Ammonite,  &deRuth  “ 
Moabitide,  & des  Egyptiens  qui  s’étoient  alliez  avec  <f 
les  Juifs , ayant  été  confervéesjufques  alors  dans  les  <c 
Archives  publiques,  Herode  qui  n’ avoit  point  d’inte-  {f 
rêt  aux  titres  deslfiaelites , & qui  ne  connoifloit  que  tc 
trop  la  bafTelfe  de  fon  extraélion,  fit  brûler  tous  ces  cc 
monumens  publics,  par  la  vaine  efperance  qu’il  pour-  “ 
roit  paflerpour  ilfucl’une  ancienne  noblefle , lorfque  t{ 
les  Juifs  n'auroient  plus  de  preuve  pour  juftifier  qu'ils  “ 
defccndoient  des  Patriarches,  ou  des  Profely  tes , ou  “ 

D ij 
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l’an  d e des  Etrangers  qui  étoient  mêlez  avec  les  Ifraëlites,  Sc 
N s qui  avoient  été  nommez  yu ù&i.  Quelques  - uns 
neanmoins  des  plus  curieux  eurent  foin  de  garder  des 

mémoires  qu’ils  avoient  drelfez  eux-mefmcs  , ou 

auguste.  tranfcritsdes  Archives,  & fc  glorifièrent  d’avoir  con- 
« fervé  par  là  des  preuves  de  l’antiquité  de  leurs  familles. 
,,  Ceux  qui  avoient  l’honneur  d’être  unis  de  parenté 
,,  avec  le  Sauveur  , & qui  étoicnr  appelez  Sim rontoi  , 
,,  étoient  de  ce  nombre.  Et  ceux-là  étant  fortis  de  Na- 
„ zara  & de  Cocaba bourgs  de  Judée,  Sc  s’étant  de  là 
jj  répandus  en  divers  pais , ils  ont  rapporté  la  Gencalo- 
j,  gie  des  Juifs  telle  qu’ils  i’avoient  tirée  du  livre  des 
j.  Jours.  Soit  que  cela  foit  de  la  forte  ou  autrement, 
>s  j’eftime  qu’on  ne  fauroit  donner  aux  paroles  des  E- 
j,  vangelifles  une  plus  claire  explication  que  celle-là, 
jj  & que  toutes  les  perfonnes  judicieufcs  en  demeure- 
jj  ront  d’accord  avec  moi.  Enfin  bien  quelle  ne  foie 
j,  appuyée  d’aucun  témoignage,  il  faut  neceflfaircmenc 
jj  nous  en  contenter,  puifque  nous  n’en  avons  point 
j,  de  meilleure.  Au  relie  on  ne  fauroit  douter  que  ce 
que  dit  l’Evangile  ne  foit  tres-veritab#  A la  fin  de 
la  mefmc  lettre  Africain  ajoute  ce  qui  fuit.  Matait 
» quiétoitdefcendu  de  Salomon  engendra  Jacob.  Ma- 
n tan  étantmort,  Melchi  qui  étoir  defeendu  de  Natan 
jj  engendra  Heli  delà  mefme femme.  Ainfi  Heli  & Ja- 
jj  cob  étoient  freresnez  de  la  mefme  merc.  Heli  étant 
. jj  mort  fans  enfans  Jacob  époufa  fa  veuve , Si  engendra 
jj  Jofcph  , qui  luy  appartenant  félon  la  Nature , nit  at- 
jj  tribué  àHelifon  frere  félon  la  Loi.  Ainfi  Jofcph  étoit 
» fils  de  l’un  Sc  de  l’autre.  V oila  ce  que  dit  Africain.  Les . 
Evangcliflesenfaifant  la  Gencalogie  de  Jofcph,  ont 
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fait  aufli  celle  de  Marie,  puifqu’clle  étoit  delamefme  L’AN  DE 

Tribu , & que  par  la  Loi  de  Moïfe  il  n’étoit  pas  per-  N s> 

mis  à des  perfonnes  de  differentes  Tribus  de  le  marier 

enfemblc , de  peur  que  les  biens  des  familles  ne  paf- 

r tr  j.  4-  l ' * AUGUSTE, 

falïentdunc  Tribu  aune  autre. 


CHAPITRE  VII  I. 

i.  Cruauté  â'Herode  contre  Us  enfans.- 
2.  Sa  mort. 

r.T  E Sauveur  étant  né  au  temps  que  nous  avons 
^ dit  dans  Bethléem  ville  de  Judée,  comme  les 
Prophètes  l’avoient  prédit , des  Mages  venus  d’Orient 
demandèrent  à Herode  où;  étoit  celui  qui  étoit  né  E"  s-.Matfo*> 
Roi  des  Juifs , parcccju'ayant  vu  Ion  etouc  ils  avoienc 
entrepris  un  II  long  voyage  pour  le  venir  adorer  com- 
me un  Dieu.  Herode  étant  troublé  de  cette  deman- 
de , & s’imaginant  qu’il  étoit  en  danger  de  perdre  fon 
Royaume  ,.  confulta  les  Savans  de  la  Nation  pour 
favoir  où  devoir  naître  le  Chnil.  Ayant  appris  que 
félon  la  Prophétie  de  Michée , c’étoit  dans  Bethléem , c1up-  js 
il  fit  tuer  tous  les  enfans  qui  étoient  dans  Bethléem 
& dans  le  pais  d’alentour  agez  de  deux  ans  & au  dcl- 
fous , félon  le  temps  qu’il  avoit  appris  des  Mages , 
s’en  étant  enquis  très- exactement.  Il  elperoitque  Je- 
fus  feroit  enveloppéjComme  il  y avoit  apparence, dans 
le  mcfme  mal-heur  que  les  autres  de  ion  âge  : mais 
un  Ange  ayant  rcvele  à fes  parens  ce  qui  devoir  ar- 
river, il  fut  porté  en  Egypte , & évita  le  piege  qu’on- 
luy  dreffoit,  comme  le  témoigne  l’Evangile. 


3° 
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l’an  de  Il  cft  à propos  de  voir  maintenant  de  quelle 
maniéré  Herode  fut  puni  à l’heurc-mefme  du  crime 
qu’il  avoit  commis  contre  le  Sauveur  , & contre  les 
enfans  de  fon  âge , & çomment  la  Juftice  divine  luy 
en  fit  fouffrir  des  peines  terribles  dés  cette  vie,  bien 
qu’elles  ne  fuflent  que  le  commencement  de  celles 
qui  luy  étoient  refervées  en  l’autre.  Il  ne  me  feroit  pas 
ailé  de  rapporter  de  quelle  maniéré  il  ternit  l’éclat  de 
la  profperité  generale  de  fon  Royaume  par  les  mal- 
heurs particuliers  de  fa  Maifon,  en  faifant  mourir  fa 
femme , fes  enfans , fes  plus  proches  parens , & fes  plus 
intimes  amis.  C’elt  un  lujet  qui  furpaffe  tout  ce  qui 
paroît  de  plus  tragique  fur  les  teatres , & qui  a été  trai- 
té fort  aulongpar  Jofeph  dans  fon  Hiltoirc.  Je  croi 
devoir  rapporter  ici  les  propres  paroles  par  lefquelles 
cet  Hiftorien  décrit  dans  l’onzième  livre  des  Antiqui- 
tez  Judaïques , comment  aufli-tôt  qu’il  eut  eu  la 
cruauté  d’attenter  à la  vie  du  Sauveur,  &des  enfans, 
il  fut  attaqué  par  une  maladie  envoyée  du  ciel , & 
pourfuivi  jufqu’à  la  mort.  Voici  ce  qu’il  en  dit. 
„ Dieu  voulant  faire  fouffrir  à Herode  la  peine  de  fon 
a impiété  , fa  maladie  augmenta  toujours.  Une  cha- 
„ leur  lente  qui  ne  paroifToit  point  au  dehors  le  bruloit 
,,  & le  devoroit  au  dedans  : Il  avoit  une  faim  fi  violen- 
„ te , que  rien  ne  fuffifoit  pour  le  raflafier.  Ses  inteftins 
„ étoientpleins  d’ulceres  : De  violentes  coliques  luy  fai- 
» foient  fouffrir  d’horribles  douleurs  : Ses  piez  étoient 
„ enflez  & livides  : Ses  aînés  ne  l’étoicnt  pas  moins.  Les 
„ parties  du  corps  que  l’on  cache  avec  le  plus  de  foin 
a étoient  fi  corrompues,  que  l’on  en  voyoit  fortir  des 
vers.  Scs  nerfs  étoient  tout  retirez.  Il  ne  refpiroit 


i 
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qu’avec  grande  peine,  & Ton  haleine  étoit  fi  mau-  L’AN  D F 
vaife , que  l’on  ne  pouvoic  s’approcher  de  luy.  Les  N s 
convulnons  qui  luy  agitoient  tout  le  corps  luy  don- 

noient  une  force  infurmontablc.  Tous  ceux  qui  con 

fideroient  avec  un  eljïrit  de  pieté  l’état  où  le  trou-  AUGUSTE* 
voit  ce  malhureux  Prince , demeuroient  d’accord  que  « 
c’étoit  un  châtiment  vifible  de  Dieu  pour  le  punir  de  « 
fa  cruauté,  & de  fes  impietez.  Voila  ce  que  Jofeph  ' 
ditdeluydansfonHiftoire.  Il  en  parle  à peu  prés  de 
la  mefme  forte  dans  le  fécond  livre  de  la  Guerre  des 
Juifs.  Voici  fes  termes.  Aulli-tôt  après  fa  maladie  te 
s’étant  répandue  dans  toutes  les  parties  de  ion  corps  « 
il  n’y  en  avoit  prefque  point  où  il  ne  fentît  de  tres-vi-  te 
ves  & de  tres-cuifantes  douleurs.  Sa  fièvre  étoit  fort  « 
grande.  Il  étoit  travaillé  d’une  demangeaiion  , & « 
d’une  gratellc  infupportable  , & tourmenté  par  de  « 
trcs-violentes  coliques.  Ses  piezétoient  enflez  & li-  tc 
vides  : Son  ventre  ne  l’étoit  pas  moins  : T ous  fes  nerfs  « 
étoient  retirez  : Les  parties  du  corps  que  l’on  cache  et 
avec  le  plus  de  loin  étoient  fi  corrompues  que  l’on  en  te 
voyoit  fortir  des  vers,  & il  ne  relpiroit  qu’avec  une  te 
extreme  peine.  Ceux  qui  le  voy oient  en  cet  état , & te 
faifoientreflcxionfurlesjugemensde  Dieu,croyoicnt  te 
que  c’étoit  une  punition  de  fa  cruauté  envers  Judas  te 
& Mathias.  Mais  quoi  qu’il  fût  afflige  de  tant  de  te 
maux  joints  enfemble , il  ne  laiifoit  pas  d’aimer  la  vie  ce 
&d’eipererdc  guérir.  Ainfi  il  n’y  eut  point  de  reme-  t< 
des  qu’il  n’employât , & il  fe  fit  porter  au  delà  du  et 
Jourdain  pour  ufer  des  eaux  chaudes  de  Calliroé  qui  « 
fe  déchargent  dans  le  lac  Alpha] tide , & ne  font  pas 
feulement  médicinales , mais  agréables  à boire.  Les  te  * ‘ 
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l’an  de  Médecins  jugèrent  à propos  de  le  mettre  dans  un  bain 
s d’huile  aflez  chaude  : mais  cela  l’affoiblit  de  telle  for- 
te qu’il  perdit  la  connoilfancc  , & on  le  crût  mort. 

Les  cris  deceux  qui  le  trouvèrent  prefens  le  firent  rc- 

auguste.  vcnir  ^jUy  . & alors  defefperant  de  fa  gucrifon  il  fit 
,,  diftribuerà  fes  gens  de  guerre  cinquante  dragmespar 
„ tête,  de  grandes  fommesà  leurs  Chefs  & à les  amis, 
„ & s’en  retourna  à Jcrico.  Etant  prêt  de  mourir  cette 
„ bile  noire  qui  devoroit  fes  entrailles  s’alluma  de  telle 
,,  forte , quelle  luy  fit  prendre  une  rclolution  abomi- 
„ nable.  Il  fit  venir  de  tous  les  endroits  de  la  Judée  les 
»,  perfonnes  les  plus  confiderablcs , les  fit  enfermer  dans 
»,  l’Hippodrome,  & dit  à Salomé  &àAlcxas  fon  mari  : 
»,  Je  fai  que  les  Juifs  feront  de  grandes  rcjoiiilTanccs  de 
,»  ma  mort  .-mais  fi  vous  voulez  exécuter  ce  que  jede- 
»,  firede  vous,  elle  les  obligera  à répandre  des  larmes, 
»,  & mes  funérailles  feront  tres-cclebres.  Ce  que  vous 
»,  avez  à faire  pour  cela  cft  qu’aulïi-tôt  que  j’aurai  ren- 
»,  du  l’efprit , vous  fafiiez  environner  & tuer  par  mes 
„ foldats  tous  ceux  que  j’ai  fait  enfermer  dansl’Hippo- 
»,  drome,  afin  qu’il  n’y  ait  point  de  maifon  dans  la  Ju- 
3»  dée  qui  n’ait  fujet  de  pleurer.  Et  un  peu  après  fesdou- 
»,  leurs , & une  grande  toux  le  reprirent  avec  tant  de 
3»  violence,  que  ne  pouvant  plus  les  fupporter , il  fe  re- 
,3  folutdcs’cn  délivrer  par  la  mort.  Comme  il  avoit  ac- 
„ coûtumédc  couper  luy-mefmc  ce  qu’il  mangeoit,  il 
»,  demanda  une  pomme  , & un  coûtcau  ; regarda  de 
»,  tous  cotez  s’il  n’y  avoit  perfonne  qui  pût  s’oppofer 
,3  à fon  deflein,  &leva  la  main  pour  l’executer.  Enfin 
le  mefme  Hiftorien  rapporte  , qu’ayant  déjà  fait 
mourir  deux  de  fes  fils , il  en  fit  encore  mourir  un 

troifiéme. 
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croifiémc  , & mourut  luy-mefme  avec  d’horribles  l’an  d e * 
douleurs.  Cette  mort  fut  une  jufte  punition  de  la  N s 
cruauté  qu’il  avoir  exercée  contre  les  enfans  de  Beth- 
léem , & du  piege  qu’il  avoir  drefle  au  Sauveur. 

Aufli-tôt  qu’Hcrodc  fut  mort  un  Ange  apparut  en  AttGUSTEI 
fonge  à Jofcph  qui  étoit  en  Egypte,  & luy  dit  : Levez-  s.  M*h.  ch.  t 
'vous  prenez  l’enfant  & Jd  mere.  Car  ceux  qui  cher- 
chaient l’enfant  pour  luy  oter  la  vie  font  morts.  L’Evan- 
gelifte  ajoûte  ce  qui  luit.  Mais  ayant  appris  qu  Ar- 
chelaüs  regnoit  enjudée  en  la  place  d’Herodc  fon  pere  , il 
appréhenda  d’y  aller  ; & ayant  reçu  en  fonge  un  avertif- 
fement  du  ciel  ,ilfe  retira  dans  la  Galilée. 


CHAPITRE  JX. 

Temps  auquel  Pilate  fut  Gouverneur  de  Judée. 

LE  mefmc  Hiftoricn  témoigne  qu’Archelaüs 
fucceda  au  Royaume  de  Judee  en  vertu  du  tc- 
ftament  d’Herode  fon  pere  confirmé  par  le  jugement 
d’Augufte,  & qu’en  ayant  été  dépolc  dix  ans  après, 
Philippe , le  jeune  Herode , & Lyfanias  fes freres  gou- 
vernèrent chacun  leur  Tctrarchic.  Il  déclare  aufii 
dans  le  livre  dix-huitiéme  de  fon  Hiftoire , qu’en  la 
douzième  année  du  régné  de  Tibere  qu’Aupiftc 
avoir  choifi  pour  fon  fuccelfcur  à l’Empire  apres  l’a- 
voir polfedé  cinquante-fept  ans.  Ponce  Pilate  fut  fait 
Gouverneur  de  Judée , où  il  demeura  dix  ans , & prel- 
que  jufques  à la- mort  de  Tibere.  Ce  qui  découvre 
clairement  la  faulfcté  des  A êtes  qui  ont  été  compofez 
depuis  peu  contre  le  Sauvcur,où  fa  Palfion  ell  rappor- 
Tome  I.  E 
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tée  au  quatrième  Confulat  de  Tibère  , qui  fut  en 
s lafcptiéme  année  de  Ton  règne  : ce  qui  elt  contrai- 
re à ce  que  Jofephaflureque  Pilate  ne  fut  envoyé  en 
— Judée  en  qualité  de  Gouverneur  quen  la  douzième 
RE‘  année  du  régné  de  ce  Prince. 


CHAPITRE  X. 

Crans  Prêtres  au  temps  defquels  le  Sauveur 
publia  fon  Evangile. 

EN  cetcmps-là,&  félonie  témoignage  de  l’Er- 
vangclifte  en  la  quinziéme  année  du  régné  de 
Tibere , en  la  quatrième  du  Gouvernement  de  Pilate, 
& pendant  qu’Herode,  Lyfanias  & Philippe  étoient 
Tetrarques  en  Judée,  Jcuis-Chrill:  nôtre  Sauveur  & 
nôtre  Maître  étant  âgé  environ  de  trente  ans , reçut 
le  Baptême  de  Jean,  & commença  à publier  fon  E- 
vangife.  L’Ecriture  fâinte  déclaré  qu’il  s’aquita  de 
cette  Divine  fondhon  , durant  qu’Anne  & Caïphc 
exerçoientlafouverainc  Sacrificaturc  ;ce  qui  fait  voir 
qu’il  y a employé  moins  de  quatre  ans.  Les  principa- 
les oblèrvations  de  la  Loi  ayant  été  alors  abolies,  le 
Sacerdoce  n’étoit  plus  confèrvé  dans  les  mefmes  fa- 
milles comme  auparavant , mais  il  étoit  donné  par 
fes  Gouverneurs  à des  perionnes,  qui  ne  l’exerçoient 
pas  plus  d’un  an.  Jolcph  rapporte  dans  fon  Hiftoire 
qu’il  y en  eut  quatre  qui  le  polfcdcrcnt  depuis  Anne 
» jufqucs  à Caïphc.  Valcrius  Gratus,  dit-il,  ôtala  gran- 
" de  SacrificatureâAnne,  & la  donna  à Iiinaël  fis  de 
» Fabus  ,qui  fut  bien-tôt  après  dépofé  pour  mettre  en 
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fa  place  Eleazar  fils  d’Anne.  Mais  un  an  apres  on  la 
luy  ôta  pour  la  donner  à Simon  filsdcCamit,  qui  ne 
l’exerça  qu’un  an , & fut  obligé  de  la  refigner  à Jofeph 
furnomme  Caïphe.  Ainfi  il  eft  clair  que  le  temps  de 
la  Prédication  du  Sauveur  comprcnt  un  peu  moins 
de  quatre  années  , durant  lefquclles  quatre  Grans 
Pretres  depuis  Anne  jufques  à Caïphe  exercèrent  cha- 
cun un  an  la  fouveraine  Sacrificaturc.  C’eft  donc  avec 
raifon  que  l’Ecriture  faintc  remarque  que  Caïphe 
etoit  Grand  Prêtre  en  l’année  de  la  Palfion  du  Sau- 
veur. Ce  qui  fert  à confirmer  la  remarque  que  nous 
avons  faite  du  temps  de  fa  Prédication.  Au  com- 
mencement de  cette  Prédication  il  appela  douze  A- 
potres , aufqucls  il  donna  ce  titre  d’honneur  pour  les 
diifcinguer  des  autres  Difciples.  Quelque  temps  après 
le  Seigneur  choifit  encore  foixante  & dix  autres  difci- 
ples,  qu’il  envoya  devant  luy  deux  à deux  dans  tou- 
tes les  villes,  & dans  tous  les  lieux  où  luy  mefme 
devoir  aller. 


l’an  de 
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S.  Matth.  c.  10. 
S.  Luc  c.io. 


CHAPITRE  XI. 

cme  de  Jean.  2.  'Témoignage 
touchant  le  Sauveur. 

i*  T 'Ecriture  fainte  rapporte  encore  que  bien-tôt 
1.  a après  le  jeune  Herode  fit  couper  la  tête  à 
Jean  Baptifte.  Jofeph  s’accorde  parfaitement  avec  le 
texte  de  l’Evangile  quand  il  parle  d’Herodiadc , & 
qu’il  raconte  de  quelle  manière  Herode  répudia  fa 
femme  légitimé  fille  d’Aretas  Roi  d’Arabie  pour 

Eij 


de  Jofeph 


/.  Bapt 
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E époufer  Hcrodiade  qu’il  avoit  enlevée  à Ion  frere^ 
& comment  ayant  fait  mourir  Jean  Baptillc  par 
complailance  pour  cette  femme  , il  entra  en  guer- 
re avec  Aretas  de  qui  il  avoit  déshonoré  la  fille  , & 
'*  perdit  toute  fon  armée  , en  punition  de  la  cruau- 
té qu’il  avoit  exercée  contre  Jean  Baptifte.  Il  re- 
connoîr  que  c’étoit  un  homme  tres-julle  , qui  don- 
noit  un  certain  Baptême  ; en  quoi  il  fc  trouve  con- 
forme à ce  que  l’Ecriture  en  témoigne.  Il  rapporte 
encore  qu’Herodc  fut  privé  de  fon  Royaume  a l’oc- 
cafion  d’Herodiade  , & relégué  avec  elle  à Vienne 
ville  des  Gaules.  Voici  comme  il  en  parle  dans  le  dix- 
33  huitième  livre  de  fon  Hifloirc.  Plufieurs  Juifs  onc 
» crû  que  cette  défaite  de  l’armée  d’Herode  éroit  une 
» punition  de  Dieu  à caufe  de  Jean  lurnommé  Bapti- 
’>  île.  C’étoit  un  homme  de  grande  pieté  qui  exhor- 
» toit  les  Juifs  à cmbraflerla  vertu,  à exercer  la  jullicc. 


» & à recevoir  le  Baptême,  après  s’ être  rendus  agréables 
» à Dieu , non  feulement  en  s’abfîcnant  de  quelques' 
a pechez,  mais  auffi  en  joignant  la  pureté  du  corps  à 
3)  celle  de  l’ame.  Ainfi  comme  une  grande  quantité  de 
3 y peuple  le  fuivoit  pour  écouter  fa  doélrine , Hcrode 
3)  craignant  que  le  pouvoir  qu’il  auroitfureuxn’excitâc. 
3>  quelque  fedition , parcequ’ils  feroient  toujours  prêts  à 
33  entreprendre  ce  qu’il  leurordonneroit,  il  crut  devoir 
33  prévenir  ce  mal  pour  n’avoir  pas  fujet  de  fc  repentir 
33  d’avoir  attendu  trop  tard  à y remedier.  Pour  cette 
3,  raifon  il  l’envoya  prifonnicr  dans  la  fortereffe  de  Ma- 
,,  chera,  dont  nous  venons  de  parler , où  il  le  fit  tucr,&‘ 
„ les  Juifs  attribuèrent  la  défaite  de  fon  armée  à un  ju- 
33  fie  châtiment  de  Dieu  d’une  aélion  fi  injufle.  Voila- 
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la  manière  avantageufc  dont  Jofcph  parle  de  Jean  Ba-  l’an  de 
ptifte. 

z.  Il  fait  aufli  mention  du  Sauveur  dans  le  mefmc 
livre  en  ces  termes  : En  ce  mcfme  temps  vivoit  Jcfus 
quiétoitun  homme fage,  fi  toutefois  on  doitlccon- 
liderer  fimplemcnt  comme  un  homme , tant  fes  œu-  “ 
vrcs  étoient  admirables.  Il  enfeignoit  ceux  qui  pre-  « 
noient  plaifir  à ctre  inflrüits  de  la  vérité,  & il  fut  « 
fuivi  non  feulement  de  plufieurs  Juifs,  mais  de  plu-  ce 
fieurs  Gentils.  C’étoit  le  Chrift.  Des  principaux  de  ce 
nôtre  nation  l’ayant  accufé  devant  Pilate  il  le  fit  cru-  « 
cifier.  Ceux  qui  l’avoient  aimé  durant  la  vie  ne  l’a-  « 
bandonnerent  point  apres  fa  mort.  Il  leur  apparut  ce 
vivant  & relfufcité  le  troifiéme  jour,  comme  les  laints  « 
Prophètes  l’avoient  prédit  , & qu'il  feroit  plufieurs  «■ 
autres  miracles.  C’eft  de  lui  que  les  Chrétiens  que  « 
nous  voyons  encore  aujourd’nuy  ont  tiré  leur  nom.  « 

Un  Hiftorien  Juif  ayant  parlé  de  cette  forte  de  Jean 
Baptifte  & du  Sauveur  , quelle  couleur  peut-il  refter- 
pour  exeufer  ceux  qui  ont  eu  l’inlolence  de  compo- 
lèr  contre  luy  les  aétes  dont  nous  ayons  parlé.  En 
voila  alfcz  lùr  ce  fujet. 


CHAPITRE  XII. 

Difciples  du  Sauveur* 

LEs  noms  des  Apôtres  du  Sauveur  font  fort  con- 
nus , pareequ’ils  fc  trouvent  clairement  mar- 
quez dans  l’Evangile.  Mais  on  n’a  nulle  part  ceux  des 
foixante  & dix  Dilciples.  On  dit  pourtant  que  Barna— 
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bé  dont  U cft  fovcnt  parlé  dans  les  A&es  des  Apôtres 
& dans  l’Epîtrc  de  faint  Paul  aux  Galates  en  étoit  un. 
On  aflùre  que  Softene  qui  écrivit  avec  Paul  aux  Co- 
rinthiens en  étoit  aufli.  Au  moins  Clément  Je  dit 
dans  le  livre  cinquième  de  fesJnft  initions,  où  il  dit 
aufli  que  Cephas  auquel  faint  Paul  dit  qu’il  refiftacn 
face  à Antioche  étoit  un  des  foixante-dix  Difciples, 
qui  avoit  le  mefme  nom  que  faint  Pierre  Apôtre. 
On  croit  aufli  que  Mathias  qui  fut  mis  au  nombre 
des  Apôtres  en  la  place  de  Judas , & que  celui  qui  fut 
choinavec  Mathias  pour  être  élevé  au  mefme  hon- 
neur en  étoient.  On  prêtent  encore  que  Thadéc  dont 
je  raconterai  incontinent  une  Hiftoire  qui  eft  venue 
julqu’à  nous,  étoit  de  ce  mefme  nombre.  Quicon- 
que voudra  faire  attention  fur  un  partage  de  faint 
Paul , reconnoîtra  clairement  qu’il  y a eu  plus  de  foi- 
xante  & dix  Difciples  du  Sauveur.  Il  dit  qu’aprés  là 
Refurrccftion  il  fe  fit  voir  premièrement  à Cephas , puis 
auxdou^e  Apôtres,  & après  il  fut  vu  en  une  feule  fois  à 
plus  de  cinq  cent  frères  dont  plufieurs  étoient  morts , & 
plufieurs  autres  vivoient  encore  lorfqu’il  rendoit  ce  té- 
moignage. Il  ajoute  qu’enfuite  il  apparut  à Jaques 
qu’on  croit  avoit  été  difciple  & frere  du  Seigneur. 
Enfin  parcequ’outre  les  douze  Apôtres  il  y en  avoit 
encore  plufieurs  autres  qu’on  appcloit  Apôtres  à leur 
imitation  , du  nombre  defqucls  étoit  faint  Paul , il 
ajoûte.  ënfuite  il  apparut  à tous  les  Apôtres.  Voici 
quelle  cft  l hiftoire  de  Thadée  dont  je  viens  de  par- 
ler. 
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CHAPITRE  XIII. 

Htfloire  du  Roi  ctEdeffe, 

LA  divinité  de  nôtre  Sauveur  & de  nôtre  Maître 
s’étant  fait  connoître  à tous  les  hommes  par  les 
effets  miraculeux  defapuifTance  ,elle  attira  une  infi- 
nité de  perfonnes  des  pais  étrangers  & fort  éloignez 
de  la  Judée , par  l’efpcrancc  d’être  guéris  des  maladies 
• & des  autres  incommoditez  quelles  fouffroient.  Ag- 
bare  qui  commandoit  avec  beaucoup  de  réputation 
dans  un  petit  Etat  afïis  au  delà  de  l'Euphrate , & qui 
étoit  confumé  par  une  maladie  incurable,  ayant  ap- 
pris parle  témoignage  uniforme  de  plusieurs  les  gue- 
rifons  miraculeufcs  que  le  Sauveur  avoit  opérées,  luy 
écrivit  pour  le  fupplier  d’avoir  la  bonté  de  le  foula- 
ger.  Le  Sauveur  au  lieu  de  l’aller  trouver  , luy  fit 
fhonneur  de  luy  récrire , & de  luy  promettre  de  luy 
envoyer  un  de  les  difciples  , qui  le  gucriroit , & qui 
procureroit  fon  falut,  & celuy  des  liens.  Il  s’aquita 
de  cette  promeffe.  Car  après  fa  Relurreôtion , & fon 
Afcenfion  Thomas  l’un  des  douze  Apôtres  envoya 
Thadéel’undes  foixante&  dix  Difciples  prêcher  l’E- 
vangile à EdefTe  , & accomplir  la  promeffe  du  Sau- 
veur. La  memoiredece  miracle  s’eft  confervéc  dans 
les  regîtres  d’Edcfle  qui  contiennent  les  Aôtesd’Ag- 
bare.  J’en  ai  tiré  fa  lettre  , & la  réponfe  du  Sauvour 
que  j’ai  traduites  du  Syriaque.. 


TIBERE. 
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l’an  d e Lettre  d'Agbarc  Roi  cTSdeJJc  envoyée  par  Ananias 
N.  s.  * Jefus  à Jeruftlem. 

AGbareRoid’Edefleà  Jefus  Sauveur  qui  efl:  ap- 
paru à Jcrufalcm.  J’ai  appris  les  guerifons  que 
» vous  faites  fans  le  fecours  des  herbes,  ni  desremedes: 
>■>  que  vous  rendez  la  vue  aux  aveugles,  que  vous  faj- 
» tes  marcher  droit  les  boiteux , que  vous  gu  enflez  la 
» lepre,  que  vous  chafl'ez  les  démons  & les  clprits  im- 
» purs , que  vous  délivrez  des  maladies  les  plus  invctc- 
jy  rées , & que  vous  relïufcitez  les  morts.  Ayant  appris  • 
» toutes  ces  choies  je  me  luis  perluadé  ou  que  vous 
» étiez  Dieu , ou  que  vous  étiez  Fils  de  Dieu , qui  étiez 
» dclccndu  lur  la  terre  pour  y opérer  ces  merveilles. 
» C’elt  pourquoi  je  vous  écris  pour  vous  fupplier  de 
» me  faire  l’honneur  de  venir  chez  moi,  & de  me  guc,- 
y>  rit  de  la  maladie  dont  je  fuis  tourmenté.  J'ai  oui  dire 
yy  que  les  Juifs  murmurent  contre  vous,  & qu’ils  vous 
yy  tendent  des  piégés.  J’ai  une  ville , qui , bien  que  fort 
yy  petite  ne  laiflc  pas  d’étre  aflez  propre  , «Se  qui  fufHra 
yy  pour  nous  deux.  Voila  la  lettre  qu’il  écrivit  alors 
ayant  été  éclairé  d’un  rayon  de  la  lumière  celeftc.  Je 
croi  devoir  tranferire  aulli  laréponfc  que  le  Sauveur 
luy  fit.  Elle  eft  courte , mais  toute  remplie  de  la  ver- 
tu puiflante  de  fa  parole. 

Réponfe  de  Jefus  au  Roi  Agbare. 


yy  T Ous  êtes  hureux , Agbare , d’avoir  cru  en  moi 
yy  \ fans  m’avoir  vu.  Car  il  efl:  écrit  de  moi  que 
yy  ceux  qui  m’auront  vu  ne  croiront  pas , afin  que  ceux 
yy  qui  ne  m’auront  pas  vu  croycnt  & ioient  fauvez.  A 


l’érrard 
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l’égard  de  ce  que  vous  me  priez  de  vous  aller  trouver, 
il  faut  que  j’accomplifle  ce  pourquoi  j’ai  été  envoyé , N 
&qu’apréscelaje  retourne  versceluy  qui  m’a  envoyé. 
Lorfque  j’y  ferai  retourné  j’envoyerai  un  de  mes  Dif-  — 
ciplcs  qui  vous  guérira,  & qui  vous  donnera  la  vie  à TIÏ 
vous , & à tous  les  vôtres.  “ 


Voici  ce  qui  eft  écrit  après  ces  lettres  en  langue  Sy- 
riaque. Après  que  Jefus  fut  monté  au  ciel.  Judas  qui  “ 
s’appeloit  aufli  Thomas,  envoya  Thadée  Apôtre  & “ 
l’un  des  foixante-dix  Difciples,  qui  étant  venu  logea  {f 
chez  Thobie  fils  de  Tobie.  Le  bmit  de  fon  arrivée,  “ 
& des  miracles  qu’il  avoir  faits  s’étant  répandu,  on  dit  tf 
à Agbare  qu'il  etoit  arrivé  un  Apôtre  lelon  que  Jefus  “ 
luy  avoir  promis.  Thadée  commença  donc  à guérir  K 
par  la  puiflance  qu’il  avoit  reçue  de  Dieu  toute  forte  <f 
de  maladies  & de  langueurs , au  grand  étonnement  “ 
de  tout  le  monde.  Agbare  ayant  appris  les  miracles  K 
furprenans  qu’il  faifoit , & les  guerilons  extraordinai-  “ 
res  qu’il  operoitaunom  & parla  puifiance  de  Jefus-  “ 
Chrilt , fe  douta  quec’étoit  celui  dont  Jefus  luy  avoit  “ 
écrit  en  ces  termes:  Lorfque  je  ferai  monté  au  ciel  je  “ 
vous  envoyerai  un  de  mes  Difciples  qui  vous  guéri-  <f 
ra.  Ayant  donc  envoyé  quérir  Tobie  chez  qui  il  de-  <c 
meuroit , il  luy  dit  : J'ai  appris  qu’un  puilfant  hom-  “ 
me  & qui  fait  plufieurs  guerifons  par  le  nom  de  Jefus,  “ 
eft  venu  de  Jcrufalem,  & qu’il  loge  dans  vôtre  mai-  <f 
fon.  Tobie  luy  répondit.  Seigneur,  il  eft  venu  loger  “ 
un  étranger  chez  moi  qui  opéré  divers  miracles.  “ 
Amcncz-le  moi , dit  Agbare.  Tobie  étant  allé  trou-  “ 
ver  Thadée  luy  dit,  le  Roi  Agbare  m’a  commandé  de  tc 
vous  mener  à luy  afinquevous  le  gucrifliez.  Je  fuis  « 
Tome  I.  F 
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iTË  Pr®£  d’y  aller  repartit  Thadée  , parce  que  j’ai  été  en- 
; voyé  ici  pour  cet  effet.  Dés  la  pointe  du  jour  fu.i- 
YantTobiemena  Thadéeà Agbare.  Lorfqu’il  entra, 
— ce  Prince  vit  quelque  chofe  d’extraordinaire,  &d’é- 
lE‘  datant  fur  le  vifage  de  cet  Apôtre,  qui  l’obligea  de  le 
u profternerpour  le  faluer;  dont  les  Grans  de  fa  Coui 
» qui  étoient  prefens,  & qui  n'avoient  rien  remarqué 
» de  fcmblable , furent  furpris  d’étonnement.  Agbare 
y>  dit  à Thadée,  êtes- vous  le  Difciple  de  Jefus  Fils  de 
» Dieu  qui  m’a  écrit , je  vous  envoyerai  un  de  mes  Dif- 
33  ciples  qui  vous  guérira , & qui  vous  donnera  la  vie , 
33  & à tous  ceux  qui  font  auprès  de  vous.  Thadée  luy  ré- 
33  pondit:  j’ai  été  envoyé  vers  vous  par  le  Seigneur  Je- 
33  fus , pareeque  vous  avez  cru  en  luy  ; & fi  vous  croyez 
33  en  luy  de  plus  en  plus  vous  verrez  tous  les  defirs  de  vô- 
33  tre  cœur  accomplis.  J’ai  tellement  cru  en  luy,  re- 
33  prit  Agbare , que  j’avois  defTein  d’attaquer  à main 
33  armée  les  Juifs  qui  l’ont  crucifié,  fi  je  n’en  avois  étc 
33  détourné  par  l’apprehenfion  de  la  puiflance  des  Ro- 
33  mains.  Thadée  luy  dit , Jefus  nôtre  Seigneur  & nôtre 
33  Dieu  a accomplila  volonté  de  fon  Pere,  & après  l’a- 
33  voir  accomplie,  il  eft  monté  au  ciel  auprès  de  luy.  Je 
33  croi  en  luy  & en  fon  Pere,  dit  Agbare.  Pour  cela,  ré- 
3 3 partit  Thadée  je  mers  la  main  fur  vous  au  nom  de  Je- 
„ fus  nôtre  Seigneur.  Et  pendant  qu’il  la  mettoit  Ag- 
„ bare  fut  guéri  de  fa  maladie.  Et  il  s’étonna  que  ce 
„ qu’il  avoit  entendu  dire  de  Jefus-Chrift  qu’il  guerif- 
,,  foie  les  maladies  fans  le  fecours  des  herbes  , ni  des 
„ remedes  , eût  été  ainfi  accompli  en  fa  perfonne 
M par  le  minifterc  de  fon  Difciple.  Il  ne  fut  pas  feul 
33  guéri  de  la  forte.  Abde  fils  a’Abdc  s’étant  jette  aux 
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piezde  Thadée  fut  gucri  de  la  goûte  par  la  vertu  de  d l 
les  prières , & par  l’impofrtion  de  Tes  mains.  Plufieurs  N ^ 
autres  citoyens  furent  aufli  délivrez  de  leurs  maux  par 

cet  Apôtre,  qui  faifoit  fans  cefTe  des  miracles  , & pré- 

choit  la  parole  de  Dieu.  Après  cela  Agbarc  luy  dit,  TIBERE> 
vous  faites  tous  ces  miracles,Thadée,par  la  vertu  tou-  cc 
te  puilfante  de  Dieu , & nous  en  fommes  en  admira-  « 
tion.  Mais  je  vous  prie  de  nous  raconter  de  quelle  « 
maniéré  Jeluseft  venu  fur  la  terre,  & par  quelle  pu  if-  « 
fance  il  a fait  défi  grandes  chofcs  que  celles  dont  nous  « 
avons  entendu  parler.  Je  ne  vous  en  dirai  rien  main-  « 
tenant,  repartit  Thadée,  maiscomme  j’ai  etc  envoyé  « 
ici  pour  y publier  l’Evangile , fi  vous  avez  agréable  « 
d’alfemblcr  demain  tous  les  habitans  de  vôtre  ville,  cc 
je  leur  prêcherai  la  parole  de  Dieu  , & je  leur  répan-  « 
drai  cette  femence  ac  vie.  Je  leur  parlerai  del’avene-  cc 
ment  du  Sauveur  , du  fujet  pour  lequel  il  a été  en-  « 
voyé  par  fon  Pere  , & des  myfteres  qu’il  a revelez  « 
dans  le  monde.  Je  parlerai  de  la  puiflance  par  laquel-  « 
le  il  a opéré  ces  merveilles.  De  la  nouveauté  de  fa  « 
prédication,  de  la  petiteffe&  de  la  balte  (Te  extérieure  ce 
de  fon  humanité,  delà  maniéré  dont  il  s’eft  humilié  « 
jufqu’à  mourir  , du  fupplice  de  la  croix  auquel  il  s’eft  « 
foûmis , de  fa  dÂcnte  aux  enfers , de  fa  refurredtion,  ce 
des  morts  qu’il  a relTufcitez,de  la  compagnie  qu’il  a ce 
emmenée  au  ciel  en  montant  vers  fon  Pere  au  lieu  ce 
qu’il  étoit  defeendu  feul  du  ciel  fur  la  terre,  comment  ce 
il  eft  allis  à la  droite  de  fon  Pere , comment  il  en  vicn-  ce 
dra  environné  de  puilTance,&de  majefté  pour  juger  ce 
lesvivans  & les  morts.  Le  jourfuivant  Agbarecom-  ce 
manda  d’alTembler  tous  les  habitans  pour  écouter  la  c< 

F Ü 
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ÏTan  de  prcthcation  de Thadée.  Il  commanda  aufli  de  luy 
N s donner  de  l’or  & de  l’argent.  Mais  il  ne  le  voulut 
point  recevoir , difant , comment  prendrions-nous  le 

• bien  d’autrui,  apres  avoir  quitté  le  nôtre  ? Cela  arriva 

TIBERE.  en  pann£e  trois-cent  quarantième.  J’ai  cru  qu’il  fc- 
roit  utile  d’en  traduire  la  relation  du  Syriaque  en  nô- 
tre langue,  ôc  de  la  placer  dans  nôtre  Hiltoire. 


■- 1 


V 


45 


j tàfà)  tôfSÏ  iWsîi  Æml 

HISTOIRE 

DE  L'EGLISE, 

Ecrite  par  Eufebe  Evêque  de  Cefaréc. 

LIVRE  SECOND. 


PREFACE. 

J’Ai  renfermé  dans  le  livre  precedent  tout  ce  qui  l’an  de 
devoir  fervir  comme  de  Préface  à l'Hiftoire  de  l’E-  N.  s. 
glife  touchant  la  divinité  du  Verbe,  l’antiquité  de  la 
doctrine,  & de  la  manière  de  vivre  qu’il  nous  a en-  tibere 
feignée , touchant  fon  avenement , fa  paflion  , & le- 
choix  de  les  Apôtres , & j’en  ai  rapporté  les  preuves’ 
autant  que  la  breveté  que  je  me  fuis  preferite  me  l’a- 
pu  permettre.  Je  dirai  dans  celui-ci  ce  qui  cft  arrivé- 
aepuis  fon  Afcenfion , & je  le  tirerai  tant  des  fainres- 
Ecritures , que  de  quelques  autres  monumens  que  je 
citerai  en  leur  lieu.- 
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"tibere.  lm  Elettion  de  <i!Mathias.  2 Jnflitution  des  Dia- 
cres. 3.  Martyre  cC  Etienne.  4.  Injtallation 
de  Jaques  fur  le  Siégé  de  t Eghfe  de  J érupt- 
ion. f.  Prédication  de  Thade'e  d Edejfe. 
6.  P erfecutiàn  excitée  par  les  Juifs.  7.  Con- 
fverfion  de  Paul . 

i.T  A première  chofe  que  firent  les  Apôtres,  fut 
1,  j de  choifir  Mathias , qui  comme  nous  avons 
dit  étoit  un  des  Difciples  du  Sauveur  , pour  remplir 
la  place  de  l’Apollolat  dont  Judas  étoit  déchu  par 
fon  crime. 

1.  Ils  établirent  aufïi  fept  Diacres  d’une  probité 
reconnue , & après  avoir  fait  des  prières  ils  leur  im- 
poferent  les  mains. 

3.  Etienne  qui  étoit  de  ce  nombre  fut  le  premier 
qui  fut  lapidé  parles  Juifs  qui  avoient  fait  mourir  le 
Sauveur, 
martyre , 
s’il  n’eût 
fement. 

4.  Jaques  frere  du  Seigneur,  que  la  pureté  de  fa 
vertu  avoir  fait  furnommer  le  Jufte  , fut  alors  placé 
le  premier  fur  le  trône  Epifcopal  de  la  ville  de  Jcru- 
falem.  Il  étoit  fils  de  Jofeph  pere  de  Chrill , auquel 
le  faint  Evangile  dit  que  la  Vierge  fut  mariée  , & 

ï£S : Mathieu  qU’e//f  fa  reconnue  grojfe  ayant  conçu  du  faintSprit 


6c  il  remporta  le  premier  la  couronne  du 
^uirépondoit  fi  bien  à fon  nom  , comme 
été  ordonné  que  pour  mourir  fi  glorieu- 
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avant  qu'ils  eujfent  été  enfemble.  Clement  l’aflure  dans  L’AN  DE 
le  livre  fixiéme  de  fes  Inllitutions , & té-moigne , que  N s 
bien  que  le  Sauveur  eût  préféré  Pierre , Jaques  & Jean  ^ 

aux  autres  Apôtres,  neanmoins  ils  ne  contefterent  — 

point  enfemble  apres  fon  Afcenfion  pour  avoir  le  TIBERE* 
gouvernement  de  l’Eglife  de  Jerufalem , mais  ils  le 
défererent  à Jaques  d’un  commun  confentcmcnt.  Il 
parle  encore  de luy  dans  le  livre  feptiéme  en  ces  ter- 
mes. Le  Seigneur  après  fa  Refurrcôtion  donna  à Ja-  « 
quesfurnomméle  Julie,  à Jean  &à  Pierre  le  don  de  <c 
la  fience,  qu’ils  communiquèrent  aux  autres  Apô-  « 
très,  & ceux-ci  aux  foixante  & dix  Dilciples , dont  « 
Barnabe  étoit  un.  Car  il  y a eu  deux  Jaques , dont  et 
l’un  furnommé  le  Julie  fut  précipité  du  haut  du  t* 
Temple  , & alTommé  d’un  coup  de  levier  par  un  te 
foulon , & l’autre  eut  la  tète  coupee.  et 

5.  Dans  le  mefme  temps  lapromelfe  que  le  Sau- 
veur avoit  faite  au  Roi  des  Ofdroeniens  fut  accom- 
plie. Car  Thomas  envoya  Thadée  à EdelTe  par  le 
mouvement  du  faint  Efpritpour  y prêcher  l’Evangi- 
le , comme  nous  l’avons  prouvé  ci-devant  par  les 
monumens  qui  fe  font  confervez  dans  cette  ville. 

Thadée  y guérit  Agbare  par  la  force  de  l’Elprit  de 
Dieu , & y fit  des  miracles  qui  donnèrent  de  l’admi- 
ration à tous  les  habitans.  Après  que  par  la  grandeur 
de  fes  allions  il  les  eutdifpolez  au  culte  du  Sauveur, 
il  leur  prêcha  fa  doctrine , où  ils  font  demeurez  fer-  _ 
mes  julqu’à  prefent,  confervant  toujours  parmi  eux 
des  marques  fingulicres  de  la  bonté. 

6.  Depuis  le  martyre  d’Etienne  les  Juifs  ayant 
excité  une  violente  perfecution  contre  l’Eghfc  de 
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l’an  de  Jerufalem  & tous  les  Difciplcs , à la  referve  des  douze 
N s Apôtres , ayant  été  difperfez  dans  la  Judée , & dans  la 
^ Samarie  , quelques-uns  , comme  l’Ecriture  fainte  le 
— — témoigne,  avancèrent  julqu’cn  Phemcic , à Chypre 

tibere.  ^ ^ Antioche , où  n’olant  encore  prêcher  la  foi  aux 
Gentils  , ils  fe  contentèrent  de  la  prêcher  aux  Juifs. 
Paul  perfccutoit  alors  l’Eglifc  , & entrant  dans  les 
mailons  des  Fideles , il  en  tiroit  les  hommes  & les 
femmes  pour  en  remplir  les  prifons.  Philippe  qui 
avoir  été  ordonné  Diacre  avec  Etienne  , &c  qui  étoit 
l’un  des  Difciples  que  nous  avons  dit  avoir  été  dif- 
perfez , entra  le  premier  en  Samarie  tout  rempli  de  la 
puiflanccdc  l’Efprit  de  Dieu,  & y publia  l’Evangile. 
La  Grâce  le  foûtint  de  telle  forte  en  l’accomphlTc- 
mentde  fon  minifterc  , qu’outre  un  grand  nombre 
d’autres  perfonnes  il  attira  à la  foi  Simon  le  Magi- 
cien. Ce  Simon  avoit  aquis  un  li  grand  crédit  par- 
mi ceux  qu’il  avoit  trompez  par  fes  enchantemcns  , 
qu’ils  croyoient  qu’il  étoit  la  grande  vertu  de  Dieu. 
Etant  furpris  par  la  grandeur  des  miracles  que  Philip- 
pe operoit parla  puiffance  divine,  il  eut  l’adrefle  de 
faire  femblant  de  croire , & d’obtenir  le  Baptême.  Ce 
que  nous  voyons  encore  aujourd’hui  avec  étonne- 
ment être  pratique  par  ceux  qui  fuivent  fon  infâme 
hcrefîe.  Ils  s’inlînuent  dans  l’Eglife  comme  une  ma- 
ladie contagieufe  à l’imitation  de  leur  auteur, & cor- 
rompent ceux  à qui  ils  peuvent  infpircr  le  poifon  dan- 
gereux qu  ils  cachent.  Plufieurs  ayant  été  découverts 
ont  étéchaflez,dc  mefme  que  Simon  fut  autrefois 
puni  par  Pierre.  L’Evangile  faifant  de  jour  en  jour 
desprogrez,  la  Providence  divine  amena  un  Officier 

de  la. 
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de  U Reine  d’Etbyopic  : car  les  peuples  de  ce  païs-11  L*AN  D E 
font  encore  maintenant  gouvernez  par  une  femme , ^ s> 

qui  ayant  été  inftruit  par  Philippe , iclon  l’ordre  que  3}. 
ce  Difcipleen  avoit  reçu  par  une  vifion,  fut  le  pre- 
mier  d’entre  les  Payons  qui  crut , & qui  étant  retour- 
ne enfon  pais,  y publia  comme  on  dit,  la  connoif- 
fance  du  vrai  Dieu,  &de  l’avenement  du  Sauveur. 

Il  accomplit  de  cette  forte  la' Prophétie , qui  porte, 
JJïtbyopiefefoûmettra,  U première  à Dieu  • Pfcauine  (j. 

7.  Cependant  Paul  ce  Vafe  d’ élection  fut  établi 
Apôtre  non  par  les  hommes , ni  par  un  homme,  mais  lacs  chap.  1. 
par  Jefus-Chrift  & Dieu  fon  Perc  qui  l’a  reffufeité 
d’entre  les  morts  , & appelé  par  une  vifion , 8c  par  34- 
une  voix  du  ciel. 


CHAPITRE  II. 

Tibere  propofe  au  Sénat  de  mettre  le  Sauveur 
au  nombre  des  Dieux , €5*  de'fent  de  perfecu - 
ter  fes  Difciples . 

COmmc  c’étoit  une  coutume  inviolablcment 
obfervée  par  les  Gouverneurs  d’avertir  l’Em- 
pereur de  ce  qui  arrivoit  de  nouveau  & d’extraordi- 
naire dans  l’étendue  de  leur  Province , Pilate  ne  man- 

Sas  de  faire  favoir  à Tibere  le  bruit  qui  étoit  ré- 
1 dans  la  Paleftine  touchant  la  refurreétion  du 
Sauveur  , fes  miracles , & l’opinion  où  plufieurs 
étoient  de  fa  divinité.  Tibere  rapporta  au  Sénat  ce 
qu’il  en  avoit  appris.  La  compagnie  rejetta  l’affaire , 
fous  prétexté  de  ce  qu’au  mépris  de  l’ancienne  Loi  de 
Tome  /,  • G 
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l’an  d E k RcPuWiquc  on  n’avoit  pas  eu  recours  à Ton  autori- 
s té  pour  le  mettre  au  nombre  des  Dieux.  Mais  en  ef- 
fet c’eft  que  la  doctrine  falutaire  de  l’Evangile  n’avoit 
- — ^ — pas  befoin  du  fecours , ni  du  fuffragedes  hommes^ 
tibere.  -pjijcrç  demeura  toujours  dans  le  mefmc  fentiment, 
& n’ordonna  rien  contre  la  Religion  Chrétienne. 
Tcrtullien  homme  fortfavant  dans  la  Jurifprudcncc 
Romaine , & fort  célébré  parmi  les  Ecrivains  Latins, 
rapporte  cette  hiûoirc  dans  l’Apologie  qu’il  a com- 
posée en  fa  langue  pour  la  Religion  Chrétienne , Ôc. 
„ qui  a été  traduite  en  la  nôtre.  Pour  parler,  dit-il,  de 
„ l’origine  de  ces  loix  , c’étoit  une  ancienne  maxime 
„ qu’aucun  Dieu  ne  pouvoir  être  confacrépar  l’Empe-»- 
,,  reur , qu'il  n’eût  été  auparavant  approuvé  par  Ic  Sc- 
,,  nat.  Marc  Emile  en  ufa  de  la  forte  au  fujet  de  fon 
« Dieu  Alburne.  La  pratique  où  vous  êtes  de  faire  dé- 
,,  pendre  l’cxiftencedes  Dieux  de  la  volonté  deshom- 
,,  mes  £êrt  extrêmement  à nôtre  caufè.  Un  Dieu  ne  (c- 
„ ra  pas  Dieus’ilne  plaît  aux  hommes.  Il  faut  qu’il  fe 
,,  les  rende  favorables.  Tibere,  au  temps  duquel  la  Re- 
« ligion  Chrétienne  commença  à paroître  fur  la  terre , 
,,  ayant  donc  rapporté  au  Sénat  ce  qu’il  avoit  appris  de 
,,  Palcftine  touchant  la  divinité  de  nôtre  Maître, & 
,,  ayant  déclaré  franchement  qu’il  étoit  d’avis  de  le 
,,  mettre  au  nombre  des  Dieux  ,1c  Sénat  rejetta  la  pro- 
„ pofition  parce  qu’il  ne  l’avoit  point  examinée.  L’Em- 
„ pcrcur  demeura  dans  fon  fentiment  , & menaça  de 
y,  punir  ceux  qui  entreprendroient  de  noircir  les  Chré- 
,,  tiens  par  leurs  calomnies.  La  Providence  divine  avoir 
„ infpirc  ce  fentiment  à Tibere,  afin  que  la  vérité  de 
» l’Evangile  qui  venoitde  naître  fût.porté  Çtns  obftacle 
« par  toud’ Univers.  * - - 
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CHAPITRE  ML 

Merveilleux  progrès  de  C Evangile. 


L AN  DE 
N.  S. 
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TIBERE. 


AInfi  cette  parole  falutaire  fut  répandue  tout 
d’un  coup  comme  un  rayon  du  Soleil  par  la 
force  tou  te-puiil' ante  de  l’Efprit  de  Dieu , & pour  em- 
prunter les  termes  de  l’Ecriture  : Le  bruit  de  la  voix  des  rfeaume  i*. 
.Apôtres  retentit  par  toute  la  terre  j & fe fait  entendre  juf- 
qu  aux  extrémité % du  monde.  On  vit  des  Eglifcs  s’éle- 
ver dans  toutes  les  villes  j & dans  tous  les  bourgs , & 
fe  remplir  d’un  nombre  innombrable  de  perfonnes , 
de  la  mefme  forte  que  les  granges  fe  rcmplifTcnt  de 
grains  en  la  faifon  de  la  récolté.  Ceux  qui  étant  nez  de 
parens  engagez  dans  l’erreur , & ayant  été  élevez  dans 
le  culte  des  démons  y languifloient  comme  des  mala- 
des , en  furent  délivrez  par  la  doctrine  que  les  Apô- 
tres leur  prêchèrent , & par  les  miracles  qu’ils  firent  au 
nom  de  leur  Maître , de  forte  que  renonçant  à la  mul- 
titude prodigieufe  des  Idoles,  ils  commencèrent  à re- 
connoître  le  feul  Dieu  qui  a créé  tous  les  êtres , & à 
l’honorer  par  tous  les  devoirs  d#  la  Religion  que  le 
Sauveur  nous  a enfeignéc.  La  lumière  de  la  Grâce 
ayant  éclairé  d’autres  Nations  , & Corneille  ayant 
reçu  le  premier  le  don  de  la  foi  avec  toute  fa  maifon 
par  une  vifion  du  ciel , & par  le  minifterc  de  Pierre  à 
Cefaréc  ville  célébré  de  Paleftine,  & plufieurs  Grecs 
d’Antioche  qui  avoient  été  inftruits  par  lesDifciples 
que  la  perfecution  excitée  contre  Etienne  avoit  dil- 
perfez,  l’Eghfe  de  cette  derniere  ville  s’accrut  extre- 
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l’an  de  mement  par  le  concours  de  plufîeurs  Prophètes  & de 
N s plufîeurs  autres  fideles  qui  y étoient  venus  de  Jcrufa- 
lem  avec  Barnabé  & Paul,  & le  nom  Chrétien  fleu- 

rit  comme  une  plante  hureufe  dans  ce  champ  fertile, 

t ] b e RE-  j)ans  cc  mefme  temps  Agabe  un  de  ces  Prophètes 
prédit  une  famine  qui  devoit  arriver.  Et  Paul  &:  Bar- 
nabé  furent  envoyez  à Jcrufalem  pour  y foulager 
leurs  freres  par  leur  miniflere. 


CHAPITRE  IV. 

Caligula  donne  le  Royaume  des  Juifs  a Agrippa, 
62*  envoyé  Herode  en  exil. 

TIbere  étant  mort  après  avoir  régné  vint- deux 
ans  Caligula  luy  fucccda  ,&  donna  à Agrippa 
le  Royaume  de  Judée  avec  lcsTctrarchies  de  Philip- 
pe & de  Lyfaïuas.  Il  luy  donna  encore  bicn-tôt  après 
celle  d’Hcrodc  qui  l’avoit  polfedée  dés  le  temps  de  la 
mort  du  Sauveur,  & relégua  cc  dernier  avec  là  fem- 
me Hcrodiadc  en  punition  de  plufîeurs  crimes , com- 
me Jofêph  le  témoigne.  Philon  homme  fort  célébré 
non  feulement  paxni  nous  , mais  auffi  parmi  les 
Payens , parut  lous  fon  règne.  Il  étoit  Juif  de  Na- 
tion , & d’une  des  plus  nobles  familles  d’Alexandrie. 
Ses  ouvrages  ne  font  que  trop  connoître  combien  il 
avoit  travaillé  àl’étude  des  Lettres  faintes.  Il  n’cft  pas 
befoin  de  parler  des  progrez  qu’il  avoir  fairs  dans  la 
Phüofopnie,  St  dans  les  Lettres  humaines  , puifquc 
tout  le  monde  convient  que  nul  autre  de  fon  fîccle 
n’a  y oit  aquis  de  fi  profondes  connoillànccs  que  luy 
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dans  la  doctrine  de  Platon  & de  Pythagore,  àlaquel-  l’an  de 
le  il  s’étoit  particulièrement  adonné.  • N s 


CHAPITRE  V. 

T h i Ion  ejl  envoyé  en  ambaffade  par  les  Juifs 
vers  Caligu/a. 


C.  CALI- 

güla. 


IL  a décrit  en  cinq  livres  les  malheurs  dont  les  Juifs 
furent  accablez  fous  le  régné  dcCaligula,l’extrava- 
gance  que  cet  Empereur  eut  de  fe  faire  adorer  comme 
un  Dieu , & les  violences  qu’il  exerça  contre  fes  fu- 
jets.  En  raportant  en  particulier  les  mifercs  des  Juifs, 
il  n’oublie  pas  de  dire  qu’il  fut  envoyé  AmbafTadeur 
à Rome  pour  l’intérêt  de  ceux  d’Alexandrie  , & 
qu’ayant  harangué  en  prefcnce  de  Caligula  pour  la 
défenfe  des  loix  de  fon  pais , il  n’en  remporta  point 
d’autre  fruit  que  d’être  raillé , & de  coure  le  hazard  de 
perdre  la  vie.  Jofeph  en  faitaufïi  mention  en  ces  ter- 
mes dans  le  livre  dix-huitiéme  des  Antiquitez  Judaî-  4 o, 

ques.  Etant  arrivé  dans  Alexandrie  une  tres-grande  <f 
conteftation  entre  les  Juifs  & les  Grecs,  ils  envoyé-  (t 
rent  de  chaque  côté  trois  députez  à Caïus , dont  A-  « 
pion  & Philon  étoient  les  chefs.  Apion  accula  les  “ 

Juifs  de  plufieurs  chofes , & principalement  de  ce  « 

3ue  n’y  ayant  point  alors  de  lieu  dans  toute  l’étendue  « 
e l’Empire  Romain  où  l’on  ne  bâtît  des  Temples  « 

& des  Autels  en  l’honneur  de  l’Empereur,  &où  l’on  « 
ne  le  révérât  comme  un  Dieu  ; les  Juifs  ctoicnt  les  « 
feuls  qui  refufoient de luy rendre  cet  honneur,  & de  <c 
jurer  par  fon  nom  : à quoi  il  ajoûta  tout  ce  qu’il  « 

G iij 
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“ crut  pouvoir  irriter  davantage  Cajus.  Lorfque  Phi- 
Ion  frère  d'Alexandre  Alabarque  , qui  étoit  un 
homme  de  très-grand  mente  & grand  Philofophc  fe 
— — préparait  à répondre  pour  les  Juifs,  Cajus  luy  com- 
e.  cali-  manc}a  fe  retirer,  & s’emporta  tellement  decolerc 

GÜLA*  contre  luy , que  s'il  n’eût  obéi  promtement  il  l’au- 
roit  fans  doute  outragé.  Alors  Philon  fe  tournant  vers 
„ les  Juifs  qui  l'accompagnoicnt  leur  dit  : c’cft  main- 
>,  tenant  que  nous  devons  plus  efperer  que  jamais,  pui£ 
>y  que  l’Empereur  étant  fi  irrité  contre  nous , Dieu  ne 
,,  fauroit  manquer  de  nous  être  favorable.  Philon  rap- 
porte luy-mefmc  toutes  les  circonftances  de  ion  am- 
baflade  dans  le  livre  qu’il  a compofé  exprès.  Je  n’en 
remarquerai  que  ce  qui  lert  à juftifier  que  les  mal- 
heurs qui  arrivèrent  alors  aux  Juifs  étoient  un  jufte 
châtiment  de  l’attentat  qu’ils  avoient  commis  contre 
le  Sauveur.  Il  rapporte  d’abord  que  fous  le  régné  de 
T ibere , Sejan  qui  avoir  grand  crédit  auprès  de  luy  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  ruiner  la  Nation  des  Juifs.  Il 
fait  au  fli  mention  des  troubles  que  Pilate  , fous  le 
gouvernement  duquel  le  Sauveur  avoit  été  mis  à 
mort,  excita  parmi  les  Juifs  en  voulant  introduire 
. dans  leur  T emple  qui  fubfilloit  encore  alors , un  cul- 

te contraire  à leur  Loi. 
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Malheurs  arrivez*  aux  Juifs  depuis  ( attentat  c CALI 
quils  avaient  commis  contre  le  Sauveur . gula. 

IL  rapporte  enfuite  comment  Caiigula  ayant  luc- 
cédé  a l’Empire  Romain  après  la  mort  de  Tibere, 
il  fit  de  mauvais  traitemens  à les  fujets , & exerça  de 
plus  horribles  violences  contre  les  Juifs  que  contre  les 
autres.  Je  croi  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux  que  de 
tranferire  ici  fes  propres  paroles.  Caiigula  ufa  d’une  “ 
grande  dureté  contre  tous  les  peuples , & principale-  « 
ment  contre  les  Juifs.  La  haine  dont  il  étoit  animé  ff 
contre  cette  Nation  le  porta  à s’attribuer  tous  les  “ 
Oratoires  quelle  avoit  dans  les  villes  , & commen-  « 
çant  par  celle  d’Alexandrie , il  remplit  ces  Oratoires  « 
de  fcsftatuës.  Carc’étoit  les  placer  que  de  permettre  « 
que  les  autres  les  plaçaient.  Enfin  il  changea  ce  « 

Temple  fi  célébré  de  Jcrufalem  qui  jufqu’alors  avoit  « 
été  inviolable,  & qui  avoit  toujours  été  un  azyle  fa-  « 
cré  en  un  T emple  de  fon  nom , en  le  faifant  appeler  « % 
le  Temple  du  jeune  Jupiter.  Il  raconte  dans  un  autre  « , 

livre  dont  le  titre  eft  des  vertus , une  infinité  d’autres 
malheurs  qui  arrivèrent  fous  le  régné  de  ce  Prince  aux 
habitans  d’Alexandrie  , &c qu’il  eit  mal-aifé  de  répé- 
ter. Jofeph  s’accorde  parfaitement  avec  luy , dans  le 
récit  qu'il  fait  des  milercs  dont  les  Juifs  furent  acca- 
blez depuis  le  temps  de  Pilate  , &:  depuis  le  crime 
~u’ils  comrrurenrcontre  le  Sauveur.  Voici  ce  qu’il  en 
it  dans  le  fécond  liyre.de  la  Guerre  des  Juifs  contre 
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les  Romains.  Pilate  ayant  été  envoyé  par  T ibere  pour 
Gouverneur  en  Judée,  fit  porter  de  nuit  dansjerufa- 
lem  des  drapeaux  où  étoient  des  images  de  cet  Empe- 
reur. Les  Juifs  en  furent  fi  furpris  & n irritez , que  cela 
excita  trois  jours  après  un  très-grand  trouble,  parce 
qu’ils  confideroient  cette  adtion  comme  un  viole- 
ntent de  leurs  loix,  qui  défendent  cxprelTement  de 
mettre  dans  leurs  villes  aucunes  figures  d’hommes,  ou 
d’animaux.  Quiconque  prendra  la  peine  de  conférer 
ces  paroles  avec  l’Hiftoirc  de  l’Evangile , reconnoîtra 
aifément  que  l’acclamation  par  laquelle  les  Juifs  pro- 
cédèrent au  temps  de  la  Pafliondu  Sauveur,  retomba 
bien-tôt  fur  leur  tête.  Jofeph  rapporte  encore  en  ces 
termes  un  autre  malheur  que  Dieu  permit  pour  les 
« châtier.  Nous  avons  untrcfor  facréquc  nous  nom- 
»>  mons  Corban  , & Pilate  qui  étoit  alors  à Jerulàlem 
» voulut  en  prendre  l’argent  pour  faire  conduire  dans 
» la  ville  par  des  aqueducs  de  l’eau  dont  les  lources  en 
» font  éloignées  de  quatre  cens  ftades.  Le  peuple  s’en 
« émut  tellement  qu’il  s’affcmbla  de  tous  cotez  entres- 
»>  grand  nombre  pour  luy  en  faire  des  plaintes.  Conv- 
m me  il  n’eut  pas  peine  à prévoir  qu’ils  en  pourroient  vc- 
» nir  à une  fedition , il  donna  ordre  à fes  foldats  de  qu  ir- 
» ter  leurs  habits  de  gens  de  guerre  pour  fc  vêtir  de  met- 
» me  que  le  commun,fc  mêler  ainfi  parmi  le  peuple, & le 
a charger  non  pas  à coups  d’épée,  mais  à coups  de  bâton 
t)  auffi-tôt  qu’il  commenceroit  à crier.  Les  chofes  étant 
„ difpofées  de  la  forte  il  donna  le  fignal  de  dcfTus  Ion 
„ tribunal,  & fes  foldats  exccuterent  ce  qu’il  leur  avoit 
„ commandé.  Pluficurs  Juifs  y périrent  les  uns  des 
„ coups  qu’ils  reçurent,  & les  autres  ayant  étc  étoufez 
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dans  la  prefTe  lorfqu’ils  vouloicnt  s’enfuir.  Un  fi  ru- 
de châtiment  é tonna  le  refte  de  cette  grande  multi- 
tude, & la  fedition  s’appaifa.  Le  mefme  Auteur  té- 
moigne que  la  ville  de  Jerufalem  fut  agitée  par  un 
grand  nombre  d'autres  feditions , & quelle  ne  Fut  ja- 
mais exemtc  de  troubles  jufqu’à ce  qu'elle  fut  réduite 
fous  la  puifTance  des  Romains  par  les  armes  de  Vcfpa- 
fien.  Voila  de  quelle  maniéré  la  Jufticc  divine  les  pu- 
nifloit  pour  le  crime  qu’ils  avoient  commis  contre  le 
Sauveur. 


CHAPITRE  VIL 

Mort  'violente  de  Pilate. 

JE  ne  dois  pas  omettre  ce  qu’on  rapporte  de  Pila- 
te qui  avoit  condamné  le  Sauveur , que  fous  le  rè- 
gne de  Caligula  dont  nous  parlons  maintenant , il 
tomba  dans.de  fi  horribles  malheurs,  que  pour  s’en 
délivrer  il  fe  tua  luy-mefme  de  fa  propre  main.  Ce  qui 
doit  fans  doute  être  confîderé  comme  un  châtiment 
que  la  Jufticc  divine  avoit  ordonné  contre  Ton  im- 
piété. Cela  eft  rapporté  par  les  Auteurs  Grecs  qui  ont 
écrit  des  Olympiades  , & qui  ont  fuivi  exactement 
l’ordre  du  temps  dans  le  récit  des  evenemens  les  plus 
remarquables. 
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CHAPITRE  VII I 

Famine  arrivée  fous  le  régné  de  Claude. . 


CAligulà  n’ayant  règne  aù  plus  que  quatre  ans," 
Claude  luy  fuccecîa  à l’Empire.  Prelque  toute 
la  terre  fut  affligée  fous  fon  régné  par  une  cruelle  fa- 
mine , qui  a été  rapportée  par  les  Auteurs  les  plus  con- 
traires à nôtre  Religion,  &qui  avoit  été  prédite  par 
aux /a  es  c.n.  le  Prophète  Agabe,  dont  il  cft  parlé  dans  les  Aétes 
des  Apôtres,  l'Auteur  ayant  dit  que  les  Difciplcs  re- 
folurent  en  ce  temps-la  d’envoyer  chacun  félon  fon. 
pouvoir  des  aumônes  aux  freres  qui  demeuroient  en 
Judée;  ce  qu’ils  firent  en  effet  les  envoyant  aux  Prê- 
tres de  Ierulalem  par  les  mains  de  Paul  & de  Barnabé, 
il  ajoute  ce  qui  fuir.. 


CHAPITRE  IX. 

• 'O 

Martyre  de  Jaques  si  pâtre, 

EN  ce  mefme  temps  le  Roi  Herode  employa  fa. 

puifTance  pour  maltraiter  quelques-uns  de  l’E- 
glife.  Il  fit  mourir  par  l’épée  Jaques  frere  de  Jean. 
Clement  en  rapporte  dans  le  livre  feptiéme  de  fes  In- 
ftitutions  une  Hiftoire  fort-  mémorable,  qu’il  avoit 
apprife  de  ceux  qui  av oient  été  avant  luy.  Il  dit  que 
celui  q^il’avoit  deferéen  jugement  voyant  qu’il  con- 
fefToit  genereufement  la  foi , fut  fi  fon  étonné  de  fa 
confiance  , qu’il  déclara  luy-mefme  qu’il  étoit  Chré- 
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tien.  Ils  furent  donc  menez  enfcmblc  au  fupplicc , 3c  L*AN  ^ g' 
pendant  qu’on  les  menoit  il  pria  Jaques  de  luy  par-  N s 
donner.  Jaques  s’étant  un  peu  arrête  luy  dit , la  paix  " 
foit  avec  vous  , 8d’embrafla.  En  fuite  ils  eurent  tous  — — - — • 


deux  la  tête  coupée.  L’Ecriture  faintc  dit  encore 
qu’Herodc  voyant  que  la  mort  de  Jaques  plaifoit  ex- 
trêmement aux  Juifs, il  fefaifit  de  Pierre,  &c  l’ayant 
fait  arrêter  il  le  mit  en  prifon,  ôd’auroit  condamné  à 
la  mort,  fila  nuit  de  devant  le  jour  qui  écoit  deftiné 
â fon  fupplicc , il  n’eût  été  délivré  miraculeufement 
par  un  Ange,  & refervé  à la  prédication  de  l’Evan- 
gilc. 


CLAUDE. 
Aux  Aâac.n. 


CHAPITRE  X. 

Herode  Agrippa  ejt  puni  de  la  perfecution  qu’il 
avoit  faite  aux  Apôtres . 

LA  perfecution  quHcrode  avoit  faite  aux  Apô- 
tres ne  demeura  pas  long-temps  impunie  , & 
l’Ange  exécuteur  de  la  Juftice  divine  luy  fit  bicn-tôt 
fournir  le  châtiment  que  mentoit  fon  impiété.  Il  cft 
rapporté  dans  les  Adtcs  des  Apôtres  qu’il  s’en  alla  de  ciup.it. 
Judée  à Cefarée , & qu’un  jour  de  fête  ayant  paru 
vêtu  d’une  robe  royale,  & étant  affis  dans  fon  trône 
il  haranguoit  devant  le  peuple,  qui  crioitdansfes  ac- 
clamations : c’eft  la  voix  d’un  Dieu  & non  pas  d’un 
homme.  Etaumefmeinftant  un  Ange  du  Seigneur 
le  frappa,  & étant  mJhgé  de  vers  il  mourut.  Il  y a 
fu  jet  de  s’étonner  de  la  parfaite  conformité  qui  fe  ren- 
contre entre  l’ Ecriture  lainte  & Jofeph  dans  le  récit  de 
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l’an  de  cc  mirac^e-  Car  voici  le  fincere  témoignage  qu’il  rent 
N s à cette  importante  vérité  dans  le  dixneuviemc  livre  de 

IbnHiftoire.  En  la  troifiéme  année  de  fon  règne  il 

— célébra  dans  la  ville  de  Cefarée  que  l’on  nommoit  au- 

claude.  jj.j.pQÿ  laTourdeStraton,des  jeux  folenncls  enl'hon- 
» neur  de  l’Empereur.  Tous  les  Grans , & toute  la  No- 
» blefledela  Province  fc  trouvèrent  à cette  fête  : & le 
» fécond  jour  de  ces  Spc&aclcs  Agrippa  vint  dés  le 
j>  grand  matin  au  Teatrc  avec  un  habit  dont  le  fond 
» étoit  d’argent  travaillé  avec  tant  d’art , que  lorlquc 
3,  lefoleille  frappa  de  fes  rayons  il  éclata  d’une  fi  vive 
« lumière , qu’on  ne  pouvoit  le  regarder  fans  être  tou- 
jj  ché  d’un  refpedl  mélé  de  crainte.  Alors  ces  lâches 
y»  flatteurs  dont  les  difeours  empoifonnez  répandent  un 
yy  venin  mortel  dans  le  cœur  des  Princes  commcncc- 
yy  rent  à crier  : que  jufqu’alors  ils  n’avoient  confidcré 
yy  leur  Roi  que  comme  un  homme  .-mais  qu’ils  voyoient 
yy  maintenant  qu’ils  dévoient  le  reverer  comme  un 
yy  Dieu , & le  prier  de  leur  être  favorable  , puifqu’il  pa- 
r,  roifloit  qu’il  n’étoit  pas  comme  les  autres  d’une  con- 
,,  dition  mortelle.  Agrippa  fouffrit  cette  impiété  qu’il 
yy  auroitdûchâticrtres-rigôureufement.  Mais  auffi-tôc 
yy  en  levant  les  yeux  ilapperçut  un  Ange  au  dclfus  delà 
yy  tête  fur  une  corde  tendu  ë en  l’air , & il  n’eut  pas  peine 
yy  à connokre  que  cet  Ange  étoit  le  prefage  de  fon  mal- 
yy  heur  comme  il  l’avoit  été  autrefois  de  fa  bonne  for- 
yy  tune.  Alors  il  jetta  un  profond  foupir , & fentit  an 
y,  mcfme  moment  fes  entrailles  déchirées  par  des  dou- 
y,  leurs  infiipportables.  Il  fe  tdüma  vers  les  amis , &c. 
y'y  leur  dit:  Voila  celui  que  vous  voulez  foire  croire  être 
yy  immortel  tout  prêt  de  mourir , & cette  neceilité  iné- 
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vitable  ne  pouvoir  être  une  plus  promte  conviûion  L’AN  D Ê 
de  vôtre  menfonge.  Mais  il  laut  vouloir  tout  ce  que 
Dieu  veut:J’étois  trop  hureux  ,&  il  n’y  avoir  point 
de  Prince  de  qui  je  dufle  envier  la  félicité.  En  ache- 
vant ces  paroles  il  fcntit  fes  douleurs  s’augmenter  en- 
core. On  le  porta  dans  fon  palais , & le  bruit  fe  ré-  « 
pandit  qu’il  étoit  prêt  de  rendre  l’cfprit.  Aulïi-tôt  «c 
tout  le  peuple  avec  la  tête  couverte  d’un  fac  félon  la  « 
coûtume  de  nos  peres  fit  des  prières  à Dieu  pour  la  « 
fanté  de  fon  Roi,  & tout  l’air  retentit  de  cris  & de  « 
plaintes.  Ce  Prince  qui  çtoit  dans  la  plus  haute  cham-  « 

Dre  de  fon  palais  les  voyant  de  là  profternez  en  terre  « 
ne  put  retenir  fes  larmes  ; ces  cruelles  douleurs  « 
n’ayant  point  difeontinué  durant  cinq  jours  elles  ce 
l’emporterent  en  la  cinquante-quatrième  année  de  fa  « 
vie,  qui  étoit  la  feptiémede  fon  régné  : car  il  régna  <« 
quatre  années  fous  l’Empereur  Caïus  -,  dans  les  trois  « 
premières  defquelles  iln’avoit  que  la  Tetrarchie  qui  « 
avoit  été  à Philippe , & on  y ajouta  dans  la  quatrième  <« 
celle  d’Herodc  : & dans  les  trois  années  qu’il  régna  f«. 
fous  Claude, cet  Empereur  luy  donna  aufii  la  Judée,  « 
Samarie , & Cefarée.  « 

Voila  ce  que  dit  Jofeph  dont  j’admire  la  fincerité 
qui  le  rent  n conforme  à l’Hiltoire  fainte.  Que  s’il 
ne  convient  pas  avec  elle  du  nom  de  ce  Roi , il. ne 
lailfe  pas  de  convenir  du  temps , & du  fait.  Ce  qui- 
fait  voir,  ou  que  le  nom  a été  corrompu  par  la  faute 
des  Ecrivains , ou  que  ce  Roi  avoit  deux  noms , com- 
me il  eft  arrivé  àplufieurs  autres.. 
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CHAPITRE  XI. 

De  limpofeur  Theudas  , & de  ceux  qui 
l avoient  fuivi. 

• TJ  Uifquc  Luc  dans  les  A êtes  introduit  Gamaliel, 
qui  délibérant  dans  un  confcil  tenu  parles  Juifs 
Aux  Afles  c 5.  contre  les  Apôtres  parle  de  Theudas  qui  s'éleva  en  ce 
temps-là,  prétendit  être  quelque  chofe  de  grand.  Mais 
il  fut  tué  & tous  ceux  qui  avaient  cru  en  luy  fe  difftpe - 
rent , & furent  réduits  à rien  , il  eft  à propos  de  voir 
ce  que  Jofeph  en  dit.  Voici  ce  qu’il  en  rapporte  dans 
» l’ouvrage  que  je  viens  de  citer.  Durant  que  Fadus 
1»  étoit  Gouverneur  de  Judée  un  enchanteur  nommé 
» Theudas  perfuada  à une  grande  multitude  de  peuplé 
» de  prendre  tout  leur  bien  , & de  le  fuivre  jufqu’au 
» Jourdain,  diiant  qu’il  étoit  Prophète , & qu’il  arré- 
11  teroit  d’une  feule  parole  le  cours  de  ,cc  fleuve  pour  le 
i>  leur  faire  pafTer  à pié  fcc.  Il  en  trompa  ainfi  pluficurs. 
11  Mais  Fadus  châtiacet  affronteur , & punit  de  leur  fo- 
>j  lie  ceux  quis’étoicntlaiffé  tromper  par  luy  : car  il  cn- 
» voya  contre  eux  quelques  troupes  de  cavalerie , qui 
11  les  ayant  furpris  en  tuerent  une  partie , prirent  plu- 
» fleurs  prifonniers , & Theudas  entre  autres  à qui  on 
i>  coupa  la  . tête  que  l’on  porta  àjerulalem.  Le  mefme 
Hiftorien  raconte  enfuite  la  famine  qui  arriva  fous  le 
règne  de  Claude. 
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Charité  £ Helene  Reine  desOfdrocniens. 
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CÉ  fut  en  ce  temps-là , dit-il  , qu’arriva  la  gran-  « 
de  famine  qui  affligea  la  Judée  : durant  laquelle  « 
la  Reine  Hclene  ht  diftribuer  aux  pauvres  quantité  de  « 
blé  quelle  avoit  acheté  d’Egypte.  Gela  eft  tout  à fait  <« 
conforme  à ce  qui  eft  rapporté  dans  les  A êtes  des» 
Apôtres , que  les  Difciples  qui  étoient  à Antioche  en- 
voyèrent des  aumônes  par  Paul  &.Barnabé  à ceux  de  ch*p-w 
Judée.  On  voit  encore  dans  un  faux-bourg  de  Jeru- 
fâlem  qu’on  appelé  maintenant  Elie , le  magnifique 
tombeau  d’Helene,  que  Tondit  avoir  été  Reine  des 
Adiabeniens. 


CHAPITRE  xin; 

De  Simon  le  <£Magiciep. 

LA  foi  ayant  été  reçue  par  tout  le  monde,  l’en- 
nemi commun  du  falut  des  hommes , Je  hâta  de 
s’emparer  de  la  ville  dominante , & y ayant  mené  Si- 
mon dont  nous  avons  ci-devant  parlé  , il  furprit  par 
fes  enchantemens  un  grand  nombre  des  habitans.  Ju- 
ftimqui vivoit un  peu  après letemps  des  Apôtres,. & 
au  mérité  duquel  nous  donnerons  dans  fon  lieu  les 
clogesqui  luy  font  dus , en  a parlé  dans  la  féconde  r 

Apologie  qu’il  a adreflee  à l’Empereur  Antonin  pour 
nôtre  Religion.  Après , dit-il,  que  le  Sauveur  fe  fut  .'«• 
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élevé  au  ciel,  les  démons  produifirent  certains  hom- 
mes qui  difoient  qu’ils  écoient  des  Dieux  , aufqucls 
bien  loin  de  faire  aucun  mauvais  traittement  vous 
rendîtes  de  grans  honneurs.  Simon  Samaritain  natif 
d’un  bourg  nommé  Gitton  ayant  fous  le  régné  de 
Claude  fait  dans  la  ville  Impériale  plufieurs  enchaUr- 
» temens  par  le  fecours  des  démons , il  y fut  reconnu 
, comme  un  Dieu,  & honoré  comme  tel  d’une  ftatuë 
, pofée  entre  les  deux  ponts  du  Tibre  avec  cette  infori- 
>*pncm  , à Simon  le  Dieu  Saint.  Prefque  tous  les  Sa- 
j maritains&  plufieurs  des  autres  Nations  le  reverent 
comme  un  Dieu  ; & donnent  le  nom  de  fa  première 
Intelligence  à une  femme  nommée  Hclene  qui  le 
foivoitpar  tçmt,  & quis’étoitproftituéc  long-temps 
» auparavant  dans  un  lieu  de  débauché  à Tyr  ville  de 
t,  Phenicie.  Ce  qu’Irenée  en  dit  dans  le  livre  premier 
contre  les  Hcrefies  s’accorde  avec  ce  que  je  viens  de 
rappoîter  de  Jufirn.  Il  décrit  en  cet  endroit  là  l’impu- 
retedefes  moeurs, & l’impiété  de  fa  doctrine.  Il  eft 
inutilt  de  le  raporter  ici,  pareeque  ceux  qui  délire- 
ront dç  s’en  inftruire  peuvent  voir  les  ouvrages  d’Ire- 
néc,où  il  découvre  l’origine  des  Hérétiques,  le  dé- 
règlement de  leur  vie,  & la  faufleté  de  leurs  fenti- 
mens.  Enfin  nous  avons  appris  que  Simon  fut  l’au- 
teur de  la  première  Herefic.  Ceux  qui  depuis  fon 
temps  jufqu’au  nôtre  ont  fait  profeflion  delà  fe&c, 
ont  toujours  imité  à l’extericur  la  modeftie  & la  pu- 
reté qui  rent  les  Chrétiens  fi  recommandables , & 
n’ont  pas  lailTé  de  retomber  dans  les  fupcrftitions  de 
l’Idolâtrie , en  feprofternant  devant  fes  images  & Ces 
ftatucs  & devant  celles  d’Helcne , en  leur  prefentant 

de 
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de  l’encens  & des  facrifices , & en  obfcrvant  d’au- 
très  ceremonies  fecretes  , dont  l’extravagance  & 
l'impiecé  donnent  de  l'étonnement.  Bien  loin  de 
vouloir  écrire  ces  abominables  ordures , je  n’eftime 
pas  qu’aucune  perfonne  puiiïe  en  parler  pour  peu 
quelle  ait  de  pudeur , n’y  ayant  rien  de  fi  infâme  que 
cette  ledte  criminelle  ne  fa  fie  avec  des  femmes  per- 
dues & chargées  de  pechez  dont  elle  abulc  mifera- 
blement. 


CHAPITRE  XIV. 

Pierre  pre'che  t Evangile  à Rome. 

LE  démon  ennemi  du  falut  des  hommes , & qui 
leur  drefie  perpétuellement  des  pieges  fufeita  en 
ce  temps-la  Simon  cet  auteur  de  tant  de  maux  , com- 
me pour  l’oppofer  aux  fainrs  Apôtres  du  Sauveur. 
Mais  la  Grâce  du  ciel  foûtenant  fes  fidèles  miniftres 
éteignit  ce  feu  forti  de  l’enfer  , 8c  abaifla  l’orgueil  qui 
s’élevoit  contre  Dieu.  C’eft  pourquoi  les  entreprîtes 
de  Simon , ni  des  autres  qui  parurent  au  temps  des 
Apôtres  ne  purent  fubfifter.  La  lumière  divine  qui 
commençoit  à éclairer  les  hommes , & la  force  tou- 
te puifiante  du  Verbe  qui  animoit  les  Prédicateurs  de 
fon  Evangile , confondirent  les  defleins  de  ces  impies. 
L’impofteur  dont  je  parle  ayant  été  découvert  par 
Pierre  en  Judée,  8c  ayant  été  frappé  par  l’éclat  extra-i 
ordinaire  de  cette  lumière  divine , pafia  la  mer  & alla 
en  Occident  dans  la  penféc  qu’il  ne  pourrait  jamais 
autrement  venir  à bout  de  ce  qu’il  fouhaittoit.  Le  çjc- 
Tome  I.  I 


DE. 


N.  S. 


CLAUDE. 


V 
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e'àn  d e mon  Su*  impcricufement  dans  Rome  fàvot 

N s rifa  de  telle  forte  fes  entreprifes  qu’on  luy  érigea  bien- 

tôt uneftatuë  comme  à un  Dieu.  Mais  cette  faufle 

profperiténc  fut  pas  de  longue  durée,  la  Providence 

CLAUDE.  qUj  yc]j[c  inceflammenc  pour  le  bien  des  hommes- 
ayant  à l’heure  mefme  envoyé  contre  cet  ennemi  dé 
leur  falut  Pierre  ce  grand  Apôtre  qui  furpalfoit  tous 
les  autres  en  vertu  , qui  étoit  couvert  des  armes  de 
Dieu  ,&  qui  apporta  en  Occident  la  lumière  de  l’E- 
vangile. 


CHAPITRE  XV. 

De  l'Evangile  de  Adarc~  r t*v 

LA  parole  de  Dieu  ayant  été  annoncée  dans  Ro- 
me , les  impofturcs  de  Simon  y furent  bien-tôt 
détruites  avec  leur  auteur.  La  lumière  de  la  pieté  fie 
une  fi  vive  imprelfion  dans  1’efprit  des  auditeurs  de 
Pierre que  non contens d’avoir  écouté  fa  doctrine,, 
ils  fuppliercnt  Marc  fon  Difciplcdc  la  leur  laifler  par 
écrit.  Ils  luy  demandèrent  cette  grâce  avec  d’inftan- 
tes  prières  jufqu’à  ce  qu’ils  l’eurent  obtenue,  & qu’il 
eut  compofé  l’Evangile  qui  porte  fon  nom.  On  dit. 
que  Pierre  éclairé  de  l’Elprit  de  Dieu  fe  réjoiiit  do 
la  ferveur  de  leur  zele,  approuva  l’ouvrage  de  Marc ,. 
& permit  qu’il  fût  lû  dans  l’aflemblée  des  Fideles. 
Clément  fait  mention  de  ce  fait  dans  le  livre  huitiéi- 
me  de  fes  Inftitutions  , & Papias  Evêque  de  Jcrapole. 
le  confirme.  On  dit  que  Pierre  parle  de  Marc  dans* 
fit  première  Epîtrc  qu’il  a écrite  de  Rome  qu’il  défi- 
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gne  fous  le  nom  de  Babylone  par  ces  paroles  : L'S-  L*AN  D E 
glife qui  cft  dans  ‘Babylone , gr  efi élue  comme  vous N.  s. 
mon  fils  Marc  vous  Jdluènt. 

CLAUDE. 

CHAPITRE  XVI. 

Marc  proche  le  premier  l'Evangile  en  Egypte. 

ON  dit  que  Marc  ayant  été  envoyé  en  Egypte 
y prêcha  le  premier  l'Evangile  qu’il  avoir  écrit, 

& y fonda  le  premier  l'Eglife  d’Alexandrie.  Le  grand 
nombre  des  nommes  &c  des  femmes  qui  y reçurent 
la  foi  s’adonnèrent  avec  une  fi  merveilleule  ferveur 
aux  exercices  d’une  fainte  Philofophic , quePhilon  a 
cru  devoir  remarquer  exactement  leurs  coutumes , 

' leurs  aflemblées , leurs  repas , & toute  leur  manière 
de  vivre. 


CHAPITRE  XVII. 

Récit  fait  par  P hilon  des  exercices  des  Egyptiens. 

PLuficurs  croyeni  que  Philon  étant  venu  à Rome 
fouslercgne  de  Claude,  il  y conféra  avec  Pier- 
re qui  y préchoit  l’Evangile.  Et  cela  elt  d’autant  plus 
vraifemblable  , que  dans  un  livre  qu’il  a compofé 
depuis  il  décrit  clairement  les  réglés  que  l’Eglife  ob- 
ferve encore  aujourd’hui;  ilreprefente  fidèlement  la 
maniéré  de  vivre  des  plus  aulteres  d’entre  nous , &c 
les  admire  comme  des  hommes  Apoftoliques  , qui 
étant  defeendus  des  Juifs  retenoient  encore  pluficurs 

I «j 


l’an  de 
w.  $. 


CLAUDE. 


An  thap.  i- 
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pratiques  de  la  Loi.  Apres  avoir  proteiié  dans  le  livre 
de  la  vie  contemplative  de  vouloir  Élire  un  récit  lïn- 
cere  de  la  vérité , & ne  rien. avancer  de  luy-mcûnc,il 
témoigne  qu’on  appeloit  les  hommes  Thérapeutes 
& les  ïemmesTherapeutries  , & rent  la  raifon  pour 
laquelle  ces  noms-là  leur  avoient  été  donnez , foie 
parccquc  comme  de  celeftcs  Médecins  ils  guerilToient 
de  la  corruption  des  pallions  ceux  qui  vendent  à eux, 
ou  parccqu'ils  rendoient  continuellement  à Dieu  le 
culte  d’une  pieté  véritable.  Il  n’cft  pas  ncccflaiic  de 
rechercher  avec  beaucoup  de  foin  s’il  leur  avoit  don- 
né ce  nom-là,  ou  s’ils  l’avoicnt  reçu  d’ailleurs,  celui 
de  Chrétien  n'étant  pas  encore  alors  par  tout  en  ulàgc: 
Il  témoigne  quils  renonçoient  à la  poflclîion  de  leurs 
biens  ai  les  abandonnant  à leurs  proches , &c  que  s’é- 
tant ainli  délivrez  de  toutes  les  inquiétudes  du  fiedc, 
ils  le  retirent  à la  campagne , & évitent  la  converla* 
tiondes  perfonnes  du  monde , quils  lavent  être  rres- 
contraire  à l’étude  de  la  fagefle.  En  quoi  il  me  fcmble 
qu'ils  imitoient  par  l’ardeur  de  leur  foi  la  laintc  aufte- 
rité  des  Prophètes.  Il  eft  rapporté  dans  les  A êtes  que 
les  Difciples  des  Apôtres  vendoient  leurs  biens  & en 
apportoicnt  le  prix , & qu’on  le  diftribuoit  enfuite  à 
chacun  félon  qu’il  en  avoir  befoin , de  forte  qu’il  n’y 
avoir  point  de  pauvres  parmi  eux , parccquc  tous  ceux 
qui  pofledo lent  des  fonds  de  tare  ou  des  maifons, 
les  vendoient  & en  apportoiem  le  prix  , qu’ils  met- 
roient  aux  picz  des  Apôtres.  Philon  ayant  dit  la 
mefme  choie  des  Thérapeutes  ajoute  ce  qui  foit. 
Il  y a de  ces  perfonnes  répandues  par  tout  le  monde , 
les  Nations  les  plus  barbares  pc  devant  pas  avoir 
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moins  de  part  à un  fi  grand  bien  que  les  Grecs.  Il  y L*AN  ^ g 
en  a neanmoins  un  plus  grand  nombre  en  Egypte , & N s 
aux  environs  d’Alexandrie , qu’aiileurs.  On  choifit 

les  plus  vertueux  d’entre  eux  pour  les  envoyer  en  un 

lieu  aflts  au  delà  de  l’Etang  Marie  qui  eft  comme  le  CLAl  DE- 
pâïsdcs  Thérapeutes,  6c  qui  eft  fort  commode  tant  « 
acaufe  de  lafurcté,qu’à  caufe  de  la  température  de  c< 
l’air.  Apres  avoir  décrit  leurs  demeures  il  parle  de  leurs 
Lglifcs  en  ces  termes.  Il  y a dans  chaque  habitation  « 
un  Monaftere  où  ils  celebrent  feuls  les  faints  myfteres,  u 
fansy  rien  porter  pourboire,  pour  manger,  ni  pour  w 
les  autres  neceflitez  du  corps , mais  feulement  les  li-  « 
vrcs  delà  Loi , des  Prophètes , & des  Hymnes  pro-  “ 
près  à entretenir  6c  à accroître  la  fience  6c  la  pieté.  “ 

Parlant  enfuite  de  leurs  occupations.  Ils  s’exercent, 
dit-il , à la  vertu  depuis  le  matin  jufqu’au  foir.  Ils  li-  ** 
fent  les  livres  de  leur  fayuc  Philolophie , 6c  les  expli-  M 
quent  allégoriquement  félon  la  tradition  de  leurs  M 
Peres.  Car  ils  croyent  que  les  paroles  ne  font  que  des  *c 
images  6c  des  lignes  des  chofes  cachées  qui  fe  décou-  “ 
vrent  par  les  allégories.  Ils  ont  aulïï  plufieurs  ouvra-  c* 
ges  des  anciens  Auteurs  de  leur  Religion , dans  lef-  tc 
quels  la  vérité  eft  enveloppée  fous  ces  figures  , 6c  ils  “ 
fuivcntla  mefme  methoae.  Il  femble  que  c’cft  là  le  “ 
difcouis  d’un  homme  qui  avoit  entendu  expliquer 
l’Ecriture  lainte  à nos  Docteurs.  Peut-être  que  par 
ces  ouvrages  des  anciens  Auteurs  il  entent  les  Evan- 
giles 6c  les  Epîtres  des  Apôtres  où  il  y a plufieurs  ex* 
plications  des  Prophètes  , 6c  fur  tout  celle  qui  eft 
adrclfée  aux  Hébreux.  Plnlon  parle  après  cela  des 
Pfcaumes  qu’ils  compofent.  Ils  ne  fe  contentent  pas,  <* 

1 ]i>. 
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dit-il,  de  méditer  la  vérité.  Ils  font  à la  louange  de 
N s Dieu  des  chants  des  Hymnes  de  toute  forte  de  vers, 
&dcmefures.  Il  rapporte  pluficurs  autres  chofcs  dans 

la  fuite  de  fon  ouvrage,  mais  je  n’ai  choifi  que  ce  qui 

CLAUDE.  pcrt  ^ décrire  lc  caradere  & la  maniéré  de  vivre  des 
Chrétiens.  Que  fi  quelqu’un  prêtent  que  fes  paroles 
fe  doivent  entendre  d’autres  perlonncs , je  le  prie  de 
faire  attention  particulière  à celles-ci , qui  fans  diffi- 
culté ne  peuvent  être  entendues  d'autres  que  de  ceux 
dont  je  parle.  La  tempérance,  dit-il,  eft  comme  le 
» fondement  fur  lequel  ils  élevent  l’cdificc  des  autres 
» vertus.  Aucun  d’eux  ne  boit  ni  ne  mange  qu’aprés 
>j  que  le  foleil  eft  couché  ; pareequ’ils  croyent  que  tout 
jj  le  jour  doit  être  employé  àl’etude  de  la  fagefle  , 6c 
» que  le  foin  du  corps  doit  être  refervé  à la  nuit.  Plu- 
»>  lieurs  paflent  trois  jours  entiers  fans  manger , & qucl- 
jj  ques-uns  prennent  un  fi  grand  plaifir  à Ce  nourrir  de 
>»  lafagclfe  qu’à  peine  mangent- ils  une  fois  en  fix  jours 
jj  lorfque  la  neceflité  les  y oblige.  Je  fuis  tres-perfua- 
dé  que  Philon  a parlé  en  cet  endroit  de  ceux  de  nô- 
tre Religion.  Mais  s’il  y a encore  quelqu’un  qui  re- 
fiifc  d’en  demeurer  d’accord , il  faut  qu’il  fe  rende  à 
d’autres  endroits  qui  fuivent , & qui  tres-certainc- 
ment  ne  peuvent  ctre  entendus  que  des  Chrétiens.  Il 
dit  qu’outre  les  hommes  il  y a des  filles  qui  confcr- 
vent  leur  virginité  dans  un  âge  avancé , non  par  ne- 
ceflité comme  quelques  Prêtrcfles  des  Grecs , mais  par 
l’amour  de  la  vertu.  Qui  méprifent  le  plaifir  du  corps 
pour  goûter  celui  de  l’efprit , & qui  ne  veulent  point 
donner  la  vie  à des  enfansfujetsàîa  mort,  mais  mettre 
au  jour  ces  productions  fpintuelles  & incorruptibles 
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?ue  l’amc  fait  quand  clic  eft  remplie  de  l’amour  de  L’AN  DB 
)ieu.  Un  peu  après  il  entre  encore  plus  dans  le  détail  N s> 
en  difantrlls  expliquent  allégoriquement  les  paroles 

de  l’Ecriture  fainte.  Car  ils  comparent  la  loi  à un  ani- 

mal,  &c  difent  que  la  lettre  eft  femblable  au  corps,  & le  CLAUDE' 
fens  àl’ame.  Leur  pieté  s’attache  principalement  au  « 
fens  ,&  ne  regarde  la  lettre  que  comme  un  miroir  qui  « 
découvre  cette  beauté  cachée.  Qu^eft-il  ncceflairc  « 
de  parler  des  aflemblées , des  logemens  fcparez  des 
hommes  & des  femmes , des  pratiques  qui  font  en- 
core aujourd’hui  en  ufage  parmi  nous , comme  les 
prières  & les  jeûnes  que  nous  faifons , & principale- 
ment au  temps  de  la  Paflïon  du  Sauveur , ôc  que  d’au- 
tres que  nous  ne  font  point  ? Ce  célébré  Auteur  fait 
un  récit  fort  exaét  de  ces  pratiques , quand  il  dit  qu’un 
feul  chante  le  commencement  des  Pfèaumcs,  & que 
les  autres  après  l’avoir  écouté  en  filence  n’en  chan- 
tent que  la  fin.  Que  tous  couchent  à terre  fur  des 
paillaües  en  ces  jours-là  i qu’ils  s’abftiennent  de  vin- 
& de  viande  , nebeuvant  que  de  l’eau  & ne  mangeant? 
que  du  pain , du  fel  & de  l’hylfope.  Enfin  il  décrie 
l’ordre  des  Miniftres de l’Eglife,&  fur  tout  la  dignité, 
des  Evêques  qui  eft  la  plus  fublime  de  toutes.  Ceux: 
qui  defireront  s’en  inftruire  n’ont  qu’à  voir  fes  livres, 
où  il  eft  clair  qu’il  n’a  delTein  de  parler  que  de  ceux  qui? 
ont  été  après  les  Apôtres  les  premiers  Prédicateurs  do 
la  doûrinc  de  l’Evangile. 


j.av£Vti‘j 
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N‘s>  CHAPITRE  XVIII.  ' , 

claude7  Catalogue  des  livres  que  nous  avons  de  Philoni 


CE  rare  homme  qui  étoit  fi  abondant  en  paroles,- 
fi  riche  en  fcnccnces , fi  élevé  en  penfées  a faic 
plufieurs  ouvrages  fur  l’Ecriture  faintc.  Il  a premiè- 
rement écrit  fur  la  Genefe , & expliqué  par  ordre  touo 
ce  qui  y eft  contenu , & a intitulé  cet  ouvrage , Allé- 
gorie des  Loix  facrées.  1 1 a expliqué  outre  cela  en  par-* 
ticulier  quelques  points  difficiles  de  l’Ecriture  , en 

nofant  les  objections,  & en  ajoûtant  lcsréponfcs, 
a donné  à ce  livre-là  le  titre  de  Qucftions  & de 
Solutions  fur  la  Genefe  8c  fur  l'Exode.  Il  a compofé 
outre  cela  des  traitez  lur  divers  fujets  , comme  deux 
de  l’Agriculture  , deux  de  l’Yvrognerie.  De  ce  que 
l’Efprit  fobre  defire  & de  ce  qu’il  detefte.  De  la  confu- 
fion  des  langues.  De  la  Fuite  & de  l’Invention.  De 
l’Etude  des  Lettres  Humaines.  De  l’Heritier  des  cho- 
fes  divines , ou  de  la  Divifion  en  parties  égales  & in- 
égales. Des  trois  Vertus  que  Moïfe  a décrites  avec 
les  autres.  Du  Changement  des  Noms,  & pourquoi 
les  Noms  font  quelquefois  change^  Et  dans  ce  livre- 
là  il  déclaré  qu’il  a écrit  des  deux  T eftamens  -,  du  pre- 
mier & du  fécond.  Il  a fait  un  autre  livre  de  la  T ranl- 
migration.  Un  autre  delà  vie  du  Sage  qui  a une  Jufti- 
ce parfaite,  ou  des  Loix  non  écrites.  Un  autre  des 
Geans.  Un  autre  de  l’Immutabilité  de  Dieu.  Ajoû- 
tez  à ceux-ci  cinq  livres , fur  ce  que  les  Songes  font 
envoyez  de  Dieu  félon  le  fentiment  de  Moïle.  Voila 

ce  que 
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cc  que  nous  avons  des  ouvrages  qu’il  a faics  fur  la 
Genefe.  Nous  avons  aufli  de  luy  cinq  livres  de 
Qucftions  & de  Solutions  lur  l’Exode.  Un  du  Ta- 
bernacle. Un  des  dix  Préceptes.  Quatre  des  Loix 
particulières  qui  fe  rapportent  aux  dix  Préceptes.  Un 
des  Animaux  deftinez  aux  Sacrifices , & des  efpeces 
de  Sacrifices.  Un  des  Rccompenfes  & des  peines  qui 
font  propofées  dans  la  Loi  tant  aux  bons  qu’aux  mé- 
chans.  Un  des  Imprécations.  Outre  tous  ces  livres  il 
y en  a encore  un  de  la  Providence.  Un  des  Juifs.  Un 
de  l’Homme  qui  mene  la  vie  civile.  Un  qui  a pour 
titre  Alexandre , oiî  que  les  Animaux  ont  de  la  raifon. 
Un  Que  quiconque  peche  eft  efclave,  & que  qui- 
conque s’adonne  a la  vertu  eft  libre.  En  fuite  eft  ce- 
lui de  la  vie  contemplative  dont  nous  avons  cité  les 
paflages  où  il  eft  parlé  de  la  vie  des  Difciplcs  des  Apô- 
tres. On  dit  qu’il  a fait  encore  une  explication  des 
mots  Hébreux  qui  fc  rencontrent  dans  la  Loi , & dans 
les  Prophètes.  Le  mefme  Philon  étant  venu  à Rome 
fous  le  régné  de  Caligula,  & ayant  compofé  un  livre 
de  fes crimes,  auquel  par  raillerie  il  donna  le  titre  de 
Vertus  : on  dit  qu’il  lelut  en  plein  Sénat  depuis  que 
Claude  fut  parvenu  à l’Empire,  & qu’il  aquit  par  là 
une  fi  grande  réputation , que  fes  ouvrages  furent  ju- 
gez dignes  d’étre  confcrvez  dans  les  bibliothèques  pu- 
bliques. Dans  le  mefme  temps  comme  Paul  s’en  rc- 
tournoit  de  Jerufalem  en  Illyrie  , l’Empereur  Clau- 
de chafTa  les  Juifs  de  Rome.  Ce  qui  fut  caufe 
qu’Aquilt  & Prifcilla  abordèrent  avec  d’autres  Juifs 
en  Alie  , & demeurèrent  avec  Paul  qui  affermilfoit 
la  Foi  des  Eglifes  qu’il  avoir  fondées  en  ces  païs- 
Tomc  I.  K 
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“7 là , comme  il  eft  rapporté  dans  le  livre  des  Aétes  des 
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claude.  CHAPITRE  XIX.  _ 

Grand  malheur  arrivé  aux  Juifs  un  jour  de  la 
fête  de  Pâque. 

^ Ur  la  fin  du  regne  de  Claude  il  arriva  à Jcrufalcn* 
au  temps  de  la  Fête  de  Pâque  une  fi  grande  fedî- 
tion  & un  fi  étrange  tumulte,  que  trente  mille  Juifs 
furent  écrafez  à la  fortie , ôc  que  fii  ré joiii fiance  de  la 
fête  futchangée  en  un  dueil  public  ; comme  Jofeph  le 
„ rapporte  prelqu’en  ces  mefines  termes.  Claude  don- 
„ na  le  Royaume  de  Judce  à Agrippa  fils  d’Agrippa , ôc 
>}  le  Gouvernement  de  Samaric,  de  Galilée,  & du  pais- 
„ qui  eft  au  delà  du  Jourdain  à Félix , ôc  après  avoir  rc- 
j4.  gné  treize  ans  huit  mois  il  mourut,  ôc  laifla  l’Em- 

neron.  P^c  * Néron. 


CHAPITRE  XX. 

-■p 

IDefordres  arrivez,  àjerufalem  fous  le  regne- 
de  Néron. 

ÎOfeph  rapporte  dans  le  vintiéme  livre  de  Ton  Hi- 
ftoire  une  autre  fedition  excitée  par  les  Prêtres  de. 
Jerufalem  fous  le  règne  de  Neron,  ôc  le  Gouverne- 
» ment  de  Félix.  Les  Souverains  Sacnficateu* , dit-il,, 
a entrèrent  alors  en  conteftation  avec  les  Sacrificateurs. 
« ordinaires  ,,ôc  les  principaux  de  Xerufificm.  Tous  Fe: 
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faifoient  accompagner  par  des  gens  armez  , qu’ils  LAN  DE 
choififToicnt  entre  les  plus  feditieux  & les  plus  deter-  N g , 
minez.  Ils commençoient  par  fedire  des  injures,  & ^ 

en  venoient  en  fuite  aux  coups  de  pierre  , fans  que 

perfonne  fe  mît  en  devoir  delcs  feparer , & il  fembloit  NERON*  • 

2u’il  n’y  eût  point  de  Magiftrats  dans  la  ville  qui  euf-  cc 
:nt  droit  de  les  empêcher  de  faire  avec  une  pleine  ce 
liberté  tout  ce  qu’il  leur  plaifoit.  L’impudence  & « 
L’audace  des  Grans  Sacrificateurs  , pafla  fi  avant,  cc 
qu’ils  envoy oient  leurs  gens  dans  les  granges  enlever  « 
les  décimés  qui  appartenaient  aux  Sacrificatcurs,dont  ce 

?iuclques-uns  étoient  fi  pauvres  qu’ils  mouroient  de  ce 
aim , tant  la  jufticc  étoit  alors  foulée  aux  piez  par  la  ce 
violence  de  ces  factieux.  Le  mefinc  Auteur  rapporte  ce 
que  des  voleurs  tuerent  en  plein  jour  des  pafians  au  ' 
milieu  de  la  ville , & que  fe  mêlant  dans  la  prelTc  avec 
des  poignars  cachez  fous  leurs  habits , ils  en  firap- 
poient  ceux  qui  fe  trouvoient  auprès  d’eux , & que 
quand  ils  tomboient  morts  à leurs  piez  ils  en  témoi- 
gnoient  de  la  douleur  comme  les  autres  , ce  qui  fut 
caufe  qu’ils  demeurèrent  long-temps  inconnus.  Il  dit 
qu’ils  alfaflïnerent  de  cette  forte  le  facrificateur  Jona- 
thas , & plufieurs  autres  enfiiite  , & que  l’apprehcn- 
fion  de  ces  violences  devint  plus  terrible  que  le  péril 
mcfme , chacun  attendant  la  mort  à chaque  moment, 
comme  au  milieu  de  la  guerre  & des  combats. 
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chapitre  XXI. 


neronT  £&yPten  dont  il  eft  dans  les  4ftcs 

des  apôtres. 


Cfup.  il. 


tien  en  ces  termes, 
lomme  d’EevDteà 


IL  parle  un  peu  apres  d’un  Egypti 

En  ce  mefme  temps  il  vint  un  ne  t _ 

a Jcrulalem  qui  fe  vantoit  d’être  Prophète.  Ilpcrluada 
a à un  grand  nombre  de  peuple  de  le  lu  ivre  fur  la  mon- 
» tagne  des  Oliviers , & de  faire  irruption  fur  la  ville,  & 
» s’en  emparer.  Aufli-tôt  que  Félix  en  eut  avis  il  allalcs 
a charger  avec  un  grand  nombre  de  gens  de  guerre , & 
a plufieurs  habitans  qui  combattoient  vaillamment 
a pour  la  defenfe  de  leur  patrie.  Il  y en  eut  quelques- 
ii  uns  tuez  & quelques  autres  pris.  Mais  ce  feduôteur  le 
a fauva.  Voila  ce  que  Jofeph  raconte  dans  le  livre  fé- 
cond, à quoi  il  eft  à propos  d’ajouter  ce  qui  eft  rap- 
porte dans  les  Aiftes  des  Apôtres  qu’un  Tribun  dit  a 
Paul  lorfque  les  Juifs  excitèrent  contre  luy  fedition 
dans  Jerulalem,  pendant  que  Félix  ctoit  Gouverneur 
de  Judée  : N' été s-vous  pas  cet  Egyptien  qui  ces  jours 
p*Jf'Zjè  fiuleva  , gr  mena  au  defert  avec  luy  quatre 
mille  brigans.  Voila  ce  que  j’avois  adiré  de  ce  qui  ar- 
riva au  temps  du  gouvernement  de  Félix. 
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CHAPITRE  XXII. 

Paul  ejl  envoyé  lié  de  Judée  a Rome , & efi 
abfous  par  les  Juges. 

FEftus  fut  envoyé  par  Néron  pour  fucceder  au 
gouvernement  de  Félix.  Ce  fut  fous  luy  que 
Paul  ayant  plaidé  fa  caufe  fut  mené  lié  à Rome.  Il 
avoit  avec  luy  Ariftarque' , qu’il  appelé  pour  cet- 
te raifon  dans  l’une  de  fes  Epîtres  le  compagnon  de  fes 
chaînes.  Luc  qui  a écrit  les  A&es  des  Apôtres , & qui 
les  a finis  en  cet  endroit,  témoigne  que  Paul  demeura 
deux  ans  entiers  à Rome , & qu’il  y prêcha  le  Royau- 
me de  Dieu  avec  toute  liberté  fans  que  perlonne  l’en 
empêchât.  On  dit  que  s’étant  alors  juftifié  il  partit 
de  Rome  pour  aller  prêcher  l’Evangile  ailleurs , & 

? [u ’y  étant  dépuis  revenu  il  y fou  fine  le  martyre.  Ce 
ut  alors  qu’il  écrivit  la  féconde  Epître  à Timothée, 
où  il  parle  de  la  première  fois  qu’il  défendit  fa  caûfe, 
& de  la  fin  de  fa  vie  qui  étoit  proche.  La  première 
fois  j dit-il,  que  j'ai  défendu  ma  caufe , nul  ne  m'aajftjlé, 
& tous  m'ont  abandonné  ; je  prie  Dieu  de  ne  le  leur 
point  imputer.  Mais  le  Seigneur  ma  affijlé , £sr  m'a for- 
tifiéafin  que  j'achevajje  la  prédication  de  l'Svangile , & 
que  toutes  les  Nations  l’entendijfent;  & j’ai  été  delivre 
de  la  gueule  du  Lion.  Il  marque  clairement  en  cet  en- 
droit qu’il  a été  délivré  de  la  gueule  du  Lion,  afin  qu’il 
achevât  la  Prédication  de  l’Evangile , & par  le  Lion 
il  entend  Néron  à caufe  de  fa  cruauté.  Un  peu  après 
prévoyant  fa  fin  qui  étoit  proche , il  ne  dit  plus  Dieu 


l’an  de 
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l’an  de  nie  délivrera  delà  gueule  du  Lion,  mais  le  Seigneur  me 
N s délivrera  de  toute  afhon  mauvaife , & me  fauvant  me 
6q  conduira  dans fon  Royaume  celefte.  Et  predifant  encore 

plus  ouvertement  fa  mort  il  dit,  pour  moi  je  fuis  com- 

NERON.  r ri-  J'-  b r r ' r ■ 

me  une  victime  qui  a déjà  reçu  l ajpcrjion  pour  être  Jacn- 

fiée  , & le  temps  de  mon  départ  s'approche.  Dans  cette  fé- 
conde Epître  à Timothée  il  témoigne  que  Luc  étoit 
feul  avec  luy , mais  il  ne  témoigne  pas  qu'il  l’eût  affi- 
lié la  première  fois  qu’il  plaida  fa  caufc.  C’eft  pour-, 
quoi  Luc  finit  l’Hiftoire  des  Adies  par  le  récit  de  ce 
qui  fe  palfa  pendant  qu’il  étoit  avec  Paul.  J’ai  dit  ce- 
ci  pour  montrer  que  Paul  ne  fouffrit  pas  le  martyre  la 
première  fois  qu’il  alla  à Rome,  de  laquelle  Luc  fait 
mention.  Car  il  y a apparence  que  Néron  qui  étoit 
alors  d’un  naturel  plus  doux  fe  contenta  des  raifons 
que  Paul  luy  propofa  pour  la  défenfe  de  nôtre  Reli- 
gion i mais  que  s’étant  depuis  porté  à toute  forte  de 
cruautcz  , il  en  fit  fentir  les  efiets  aux  Apôtres  auffi- 
bien  qu’aux  autres. 


CHAPITRE  XXIII. 

oSMartyrc  de faquesfrere  du  Seigneur . 

63.  TJ  Aul  ayant  appelé  à Cefar  , & ayant  été  envoie 

par  Feftus  a Rome,  les  Juifs  privez  de  l’efpe- 
ranccdele  faire  périr  dans  le  piege  qu’ils  luy  avoicnc 
dreffé  , tournèrent  leur  rage  contre  Jaques  frere  du 
Seigneur, , que  les  Apôtres  avoient  place  fur  le  trône 
Epifcopal  de  la  ville  de  Jerufalcm.  L’ayant  donc  ame- 
né devant  le  peuple,  ils  le  voulurent  contraindre  de 


\ 
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fenonceràlaFoydeJefus-Chrill.  Mais  ayant  contre  l’an  de 
leur  attente  déclaré  à haute  voix , & avec  une  genc-  N s 
reufe  liberté  que  Jefus-Chrift  nôtre  Sauveur  & nôtre 

Maître  étoit  Fils  de  Dieu , ils  ne  purent  fouflfrir  le  té- : 

moignage  que  -ce  grand  homme , dont  la  pieté  & la  NERON- 
vertu  étoient generalement  reconnues,  rendoit  à la 
vérité  , & ils  le  tuèrent  dans  le  temps  qu’ils  n’^voient 
point  de  Gouverneur , depuis  que  Feftus  étoit  mon. 

Nous  avons  cité  ci-devant  les  paroles  par  lcfquelles 
Clement  décrit  le  genre  de  mort  de  Jaques , & témoi- 
gne qu’il  fut  précipité  du  haut  du  Temple,  & afTom- 
mé  d’un  coup  de  levier.  Hegefippe  qui  vivoit  bien- 
tôt après  le  temps  des  Apôtres , en  a parlé  plus  exacte- 
ment que  nul  autre  dans  le  livre  cinquième  de  lès 
Commentaires.  Jaques,  dit-il ^ frere  du  Seigneur,  “ 
furnommé  le  Julie  futchargé  avec  les  autres  Apôtres  “ 
du  Gouvernement  de  l’Eglife.  Il  fut  faint  dés  le  ven-  “ 
tre  de  fa  merc  ; ne  but  jamais  ni  vin , ni  de  tout  ce  « 
qui  peut  cnyvrer  , ne  mangea  jamais  de  chair; -ne  « 
coupa  jamais  fes  cheveux  ; n’ufa  jamais  ni  de  bains,  ni  “ 
de  parfums.  Il  entroit  feul  dans  le  fandtuaire,&  n’étoit  “ 
point  vêtu  de  laine,  mais  de  lin.  Entrant  ainfîdans  le  <« 

T emple , il  prioit  à genoux  pour  les  pechez  du  peuple,  <« 

& étoit  fi  alndu  à la  priere  que  fes  genoux  fe  durcirent  « 
comme  la  peau  d’un  chameau.  La  grandeur  de  là  «• 
vertu  le  fit  furnommer  le  Julie , & Oblias,  c’ell-à-  “ 
dire  le  rempart  du  peuple,  & la  juflice , comme  les 
Prophètes  l’av oient  prédit  de  luy.  Quelques-uns  des 
fèpt  fe&es  dont  j’ai  parlé  ci-devant,  luy  ayant  de-  «- 
mandé  quelle  étoit  la  porte  de  Jcfus,  il  leur  répondit,  «- 
que  Jefus  étoit  le  Sauveur,  ce  qui  fut  caufe  que  quel- 
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l'an  d e ques-uns  crûrent  en  luy.  Ceux  de  ces  fept  fentes  ne 
n.  s.  croyoient  point  la  Rcnirreétion , ni  que  chacun  doi- 
6}.  ve  recevoir  après  cette  vie  des  châtimens , ou  des  re- 
NERON  comPen^cs  ielon  Tes  œuvres.  Ceux  d’entr’eux  qui 
crurent , crurent  par  le  miniftere  de  Jaques.  Pluficurs 
» des  principaux  ayant  cru,  lesDo&cursde  la  Loi  , & 
» les  Phgriiicns  s'émurent , difant  qu’il  y avoir  danger 
« que  tout  le  peuple  n’attendît  Jcfus  comme  le  Chrift. 
j>  S'étant  donc  aüemblez , ils  dirent  à Jaques,  nous  vous 
« conjurons  de  retenir  le  peuple  qui  eft  prévenu  d’une 
a faulTe  opinion  que  Jefus  eft  le  Chrift.Perfuadezdonc 
>j  à tous  ceux  qui  viennent  en  cette  ville  au  jour  delà 
»,  fête  de  Pat^ue  d’avoir  touchant  Jcfus  des  fentimens 
y»  conformes  a la  vérité.  Nous  avons  tous  confiance  en 
» vous , & vous  rendons  ce  témoignage  avec  tout  le 
3i  peuple  que  vous  êtes  jufte , & que  vous  n'avez  point 
,,  égard  aux  perfonnes.  Faites  en  forte  que  le  peuple  ne 
„ tombe  point  dans  l’erreur  au  fujet  de  Jefus.  Car  il  fuit 
„ aulïi-bien  que  nous  vos  fentimens  avec  joye.  Montez 
,,  au  haut  du  Temple,  afin  que  vous  puifiiez  être  vû  & 
„ entendu  de  tout  le  peuple  qui  eft  venu  ici  de  toutes 
„ les  tribus,  & mefme  des  pais  des  Gentils  pour  la  cele-, 
„ brationdelafête.  Les  Docteurs  de  la  Loi , & les  Pha~ 
„ rifiens  l’ayant  donc  mis  fur  le  haut  du  Temple  luy 
„ crièrent , Jufte  à qui  nous  devons  tous  croire , puil- 
„ ^ue  le  peuple  eft  dans  l’erreur  au  fujet  de  Jefus  qui  a 
„ été  crucifié,  deelarez-nous  quelle  eft  la  porte  de  ce 
„ Jefus.  Alors  il  leur  répondit  a haute  voix , pourquoi 
„ m’interrogez-vous  touchant  Jefus  Fils  de  l’homme  ? 
„ Il  eft  aflis  dans  le  ciel  à la  droite  de  la  fouveraine  puifi- 
» fance,  & il  viendra  fur  les  nuées  du  ciel.  Pluheurs 

ayant 
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ayant  été  affermis  dans  la  foi  par  ce  témoignage  de  L’AN  DK 
Jaques  ,&  ayant  commencé  à glorifier  Jefus,  en  di-  N s 
fant  : Salut  & gloire  au  Fils  de  David  , les  Dodtcurs  ^ 

delà  Loi  &lesPharifiéns  dirent  entre  eux,  nous  a- 

vons  mal-fait  d’avoir  donné  occafion  à Jaques  de  NEROlï' 
rendre  un  témoignage  fi  avantageux  à Jcfus.  Mon-  « 
tons  enhaut,&lejettons  en  bas,  afin  que  le  peuple  te 
foit  épouvanté  , & qu’il  ne  croye  plus  à fes  paroles.  « 

A l’heure-mefme  ils  s’écrièrent  : oh , oh , le  Jufte  cft  ce 
au  fil  dans  l’erreur.  Et  accomplirent  cette  prophétie  ce 
d’ifaie,  défaifons  nous  du  Jufte  parce  qu’il  nous  eft  Au  ciup.  i. 
incommode  , & pour  cela  ils  mangeront  du  fruit  de  <e 
leurs  mains.  Etant  donc  montez , ils  le  précipitèrent  « 
du  haut  du  temple,  & fe  dirent  les  uns  aux  autres  la-  « 
pidons.  Jaques  le  Jufte.  Et  parce  qu’il  n’étoit  pas  mort  te 
de  fa  chûte,  ils  commencèrent  aie  lapider.  Il  étoit  « 
cependant  à genoux , & prioit  en  dilant , Seigneur  te 
Dieu  le  Perc , pardonnez  leur , parce  qu’ils  ne  lavent  « 
ce  qu’ils  font.  Pendant  qu’on  le  lapidoitde  la  forte,  « 
un  Sacrificateur  des  fils  de  Rechab  fils  de  Rcchabim  Audup.  j* 

qui  ont  été  honorez  par  le  témoignage  avantageux  « 
que  Jcremic  rent  de  leur  vertu , leur  cria  à haute  voix  « 
arrêtez-vous , que  faites-vous  î le  Jufte  prie  Dieu  pour  ce 
vous.  Un  teinturier  aiant  pris  le  bâton  avec  lequel  il  ce 
avait  accôutumé  de  fouler  les  étofes  pour  en  faire  ce 
fortir  l’eau  , l’en  frappa  à la  tête , & acheva  fon  mar-  ce 
tyre.  Il  fut  enterré  au  mefme  lieu  , & on  voit  encore  ce 
une  colonne  élevée  fur  fon  tombeau  proche  du  tem-  « 
pic.  Ce  Jaques  rendit  témoignage  aux  Juifs , & aux  ce 
Grecs  que  Jelus  étoit  véritablement  le  Chrift.  Vef-  ce 
pafien  mit  bicn-tôt  après  le  fiege  devant  Jerufalem  & ce 
Tome  /.  L 
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l’an  de  rc<^u^c  lcs  habitans en  captivité.  Voila  ce  qu’Hc- 
n s gefippe  rapporte  allez  au  long  , & s’accordant  tou- 
jours avec  ce  que  Clement  en  a écrit.  Jaques  avoic 

— t—  aquis  une  eftime  lï  generale  par  fa  lainteté  que  les- 

neron.  pju$  jucJicicux  d’entre  les  Juifs  ont  crû  que  la  cruauté 
exercée  contre  lui  fut  l’unique  caufe  du  fiege  de  Je- 
rufalem.  Jofepli  n’a  point  fait  de  difficulté  de  le  de-  * 
, ” clarer  en  difant  : cela  arriva  aux  Juifs  à caufe  de  Jaques 

« le  Julie  frère  de  Jcfus  qui  eft  appelé  le  Chrift , lequel 
» ils  avoient  tué,  bien  que  d’un  confentcmcnt  gene- 
» ral  il  fût  reconnu  pour  tres-homme  de  bien.  Dans 
le  vintiéme  livre  de  Ion  hiftoire  il  parle  de  fa  mort 
» en  ces  termes.  Feftus  étant  mort  , Néron  donna  le 
« gouvernement  de  la  Judée  à Albin  , & le  Roi  Agrip- 
« pa  ôta  la  grande  facrificaturc  à Jofeph  pour  lg  aon- 
» ner  à Ananus  fils  d’ Ananus.  Cet  Ananus  le  pere  a été 
» confideré  comme  l’un  des  plus  hureux  hommes  du 
» monde  : car  il  joüit  autant  qu’il  voulut  de  cette 
« grande  dignité , & eut  cinq  fils  qui  la  pofTcdercnt  tous 
,,  )>  après  lui , ce  qui  n’cft  jamais  arrivé  à nul  autre.  Ana- 

« nus  l’un  d’eux  dont  nous  parlons  maintenant  étoit  un 
j>  homme  audacieux  & entreprenant , & de  la  feétc  des 
» Saducéens , qui  comme  nous  l’avons  dit , font  les 
„ plus  feveres  de  tous  les  Juifs , & les  plus  rigoureux 
,,  dans  leurs  jugemens..  Il  prit  le  temps  de  la  mort  de 
>i  Feftus  y & qu’Albin  n’étoit  pas  encore  arrivé  pour  af- 
„>  fcmbler  un  confeil  devant  lequel  il  fit  venir  Jaques 
„ freredejefus  nommé  Chrift , & quelques  autres  \ les 
3,  accufa  d’avoir  contrevenu  à la  Loi,  &les  ficcondam- 
„ ner  à être  lapidez.  Cette  aétion  déplût  extrêmement 
„ à tous  ceux  des  habitans  de  Jerufalem,  qui  avoient  de 


PAR  EUSEBE  , LlV.  1 1.  83 

la  pieté,  &un  véritable  amour  pourl’obfervation  de 
nos  loix.  Ils  envoyèrent  fecretcmcnt  vers  le  Roi  A- 
grippa  pour  le  prier  de  mander  à Ananus  de  n’entre- 
prendre plus  rien  de  femblablc  ; ce  qu'il  avoir  fait , ne 
le  pouvant  cxculer.  Quelques-uns  d’eux  allèrent  au 
devant  d’Albin  qui  étoit  alors  parti  d’Alexandrie 
pour  l’informer  de  ce  qui  s’étoit  paffé , & lui  reprefen- 
ter  qu’Ananus  n’avoit  pu  , niduafTemblcrce  confeil 
% fa  permüfion.  Il  entra  dans  ce  fentiment , & écri- 
vit à Ananus  avec  colcre , & avec  menaces  de  le  faire 
châtier.  Agrippa  le  voyant  fi  irrité  contre  lui,  lui  ôta 
la  grande  facrificature  qu’il  n’avoit  exercée  que  qua- 
tre mois,  & la  donna  à Jefus  fils  de  Damneus.  Voila 
ce  que  les  anciens  ont  dit  de  Jaques , â qui  l’on  attri- 
bue une  des  Epîtres  Catholiques.  Il  ne  faut  pas  nean- 
moins ignorer  queplufieurs  la  rejettent  comme  fup- 
pofée  parce  qu’il  y a peu  d’anciens  qui  en  ayent  parlé 
non  plus  que  de  celle  de  Jude , qui  efl:  mife  aullï  au 
nombre  des  Catholiques.  On  ne  laiffe  pas  de  les  lire  en 
planeurs  Eglifes. 
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CHAPITRE  XXIV. 

Annien  fuccede  a Marc  dans  le  gouvernement 
de  F Eglife  d’ Alexandrie. 

EN  la  huitième  année  du  régné  de  Néron , An- 
nien  homme  d’une  vertu  admirable,  d’une 
pieté  finguliere  fucceda  le  premier  à Marc  Apôtre  & 
Evangelifte  dans  le  gouvernement  de  l’Eglife  d’Ale- 
xandrie. 
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CHAPITRE  XXV. 


9, 


neronT  Pierre  remportent  la  couronne  du  Mar- 

tyre durant  la perfectionne  Néron. 

Uand  Ncron  vit  fa  puifTancc  affermie  , il  le 
porta  à de  grandes  împietez,  & déclara  la  guer- 
re a la  Religion  Chrétienne.  Ce  n’cft  pas  mon  defïtgn 
de  faire  ici  le  tableau  de  fon  horrible  méchanceté. 
Ceux  qui  défirent  en  être  informez,  peuvent  lire  les 
ouvrages  qui  ont  été  compofez  exprès.  Sa  cruauté 
n’épargna  pas  lès  plus  proches.  Il  fit  mourir  là  mere, 
fa  femme  & fes  autres  parens  par  divers  genres  de  fup- 
pliccs , comme  s’ils  euflent  été  les  plus  irréconciliables 
ennemis.  Il  faloit  que  pour  comble  de  Ion  impiété  il 
” perfecutât  la  Religion.  Terni  11  ien  Auteur  latin  en 
» rent  ce  témoignage.  Lifez,  dit-il  vos  hiftoires , & 
j>  vous  y apprendrez  que  Néron  le  premier  de  tous  les 
» Empereurs  a pcrlecuté  cette  Religion,  lorfqu’elle  é- 
n toit  encore  en  fa  naillancc.  Mais  nous  tenons  à hon- 
» neur  que  nôtre  innocence  ait  commencé  à être  perfe- 
» cutée  par  un  Prince  tel  que  celui-là.  Quiconque  le 
3»  connoîtra , faura  qu’il  n’a  pû  condamner  que  le  bien. 
67-  Ce  Prince  s’étant  donc  déclaré  le  premier  contre 
le  culte  de  Dieu  , répandit  le  fang  des  Apôtres  ; fie 
couper  la  tête  à Paul , & crucifier  Pierre.  La  vérité  de 
ce  récit  fit  confirmée  par  les  monumens  de  Pierre  > 
& de  Paul  que  l’on  voit  encore  aujourd’hui  dans  les 
Cimetières  de  Rome.  Cajus  Auteur  catholique  qui 
vivoit  au  temps  de  Zcphirin  Evêque  de  Rome  en 
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parle  de  cette  forte  dans  le  Livre  qu’il  a composé  con-  L’AN  D E 
tre  Proculus  chef  de  la  fedte  des  Cataphrygiens.  Pour 
moi , dit-il , je  puis  montrer  les  trophées  des  Apôtres. 

Si  vous  les  voulez  voir , vous  n’avez  qu’à  aller  au  Vati- 
can, & à la  voie  d’Oftic.  V ous  y verrez  les  monumens 
de  ceux  qui  ont  fondé  cette  Eglifc.  Denys  Evêque 
de  Corinthe  témoigne  dans  une  Epître  qu’il  a écrite 
aux  Romains  , que  ces  deux  Apôtres  fouffrircnt  le 
martyre  dans  le  mefmc  temps.  Vous  avez,dit-il,  mélé  « 
enfcmble  par  un  fage  avis  les  Romains  & les  Corin-  « 
thiens  comme  des  plantes  plantées  dans  le  champ  de  « 
l’Eglife  par  les  mains  de  Pierre  , & de  Paul.  Ils  ont  “ 
tous  deux  femé  enfcmble  dans  nôtre  ville  de  Co-  « 
rinthe  la  dottrine  de  l’Evangile.  Ils  font  partez  tous  « 
deux  enfemble  en  Italie,  & y onr  confirmé  la  mefme  «« 
doétrincpar  leur  mort.  J’ai  bien  voulu  rapporter  ces  « 
autoritez  pour  établir  de  plus  en  plus  laveritédel’hi- 
ftoire. 


CHAPITRE  XXVI. 

Les  Juifs  accable  Zj  dé  divers  malheurs  déclarent 
0)  la  guerre  aux  Romains. 

JOfeph  après  avoir  décrit  divers  malheurs  dont  les 
Juifs  avoient  été.  accablez , ajoûte  que  plufieurs  des 
meilleures  familles  furent  fuftigez  & crucifiez  fous  le 
gouvernement  de  Florus  en  la  douzième  année  du 
règne  de  Néron,  qui  eft  le  temps  auquel  commença 
la  guerre.  Il  décrit  enfuite  les  furieux  mouvemens 
dont  toute  la  Syrie  fut  ébranlée  lorfque  les  habitans 
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des  villes  exterminèrent  les  Juifs  qui  demcuroicnc 
parmi  eux,  que  les  rues  furent  remplies  de  corps  pri- 
vez de  l’honneur  de  la  fcpulture , que  les  enfans  furent 
jettez  confufemcnt  avec  les  vieillars , que  les  femmes 
demeurèrent  exposées  nues , apres  leur  mort , que  la 
province  fut  changée  en  un  trille  teatre  deconfu- 
lion&dedefordre,  au  milieu  duquel  la  crainte  faifoit 
attendre  des  maux  encore  plus  terribles , que  ceux 
que  l’on  fouffroit.  Voila  comment  Jofcph  décrit  l’é- 
tat déplorable  où  les  Juifs  étoient  alors  réduits. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Nations  aufquelles  les  j4 pâtres  ont  annonce 
L'Evangile. 

LEs  faints  Apôtres  & les  farnts  Difciples  du  Sau-  L'AN  ^ 
veurs’ étant  répandus  par  toute  la  terre,  Tho-  jj 
mas,  comme  nous  l’avons  appris  de  nos  peres,  eut 
en  partage  le  pais  des  Partîtes,  André  celuy  des  Scy- 
thes,  Ôc  Jean  l’Afie,  où  ayant  paflfé  toute  fa  vie, il 
mourut  à Ephele.  Pierre  prêcha  aux  Juifs  dilperlez 
dans  le  Pont , dans  la  Galatic , dans  la  Bithynie , dans 
la  Cappadoce  , 8c  dans  l’ Afie  , 8c  étant  enfin  aile  a 
Rome , il  y fut  crucifié  la  tête  en  bas , ayant  demandé 
luy-mefme , comme  une  grâce  de  mourir  en  cette 
pofture.  Qif  eft-il  neceflfaire  de  parler  de  Paul  qui  a 
rempli  la  prédication  de  l’Evangile  depuis  Jcrulalem 
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jufques  en  Illyric,  & a fouffert  le  martyre  à Rome 
fous  le  règne  de  Néron  ? Origene  rapporte  tout  ceci 
dans  le  livre  troiiicme  de  Tes  Commentaires  fur  la  Gc- 
nefe. 


CHAPITRE  II. 

Premier  Evêque  de  Rome  âpre' s les  apôtres* 

Après  la  mort  de  Paul  & de  Pierre , Lin  gouverna 
le  premier  l’Eglifc  de  Rome.  Paul  parle  de  lui 
à la  fin  del’Epîtrc  qu’il  écrivit  de  Rome  à Timothée 
en  difant,  Eubule , Pudens , Lin  & Claudia  vous  fa- 
luënt . 


CHAPITRE  III. 

Epi  très  des  yd pâtre  s. 

L' Epître  de  Pierre  qui  eft  nommée  la  première , 
eftrecûëde  tout  le  monde  fans  contcftation, 
& les  anciens  s’en  font  fervis  dans  leurs  ouvrages , fans 
en  faire  le  moindre  doute.  Pour  celle  qu’on  appelle  la 
fécondé,  nous  n’avons  point  appris , qu’elle  fût  du 
nombre  des  livres  du  nouveau  Teftament.  On  n’a 
pas  neanmoins  laiffé  de  la  lire  avec  foin , pareeque  l’on 
a jugé  quelle  contenoit  plufieurs  chofesfort  utiles.  Il 
elt  confiant  que  fes  Aâ:es , l’Evangile  qui  porte  fon 
nom , fa  prédication , & fes  révélations  ne  font  point 
des  livres  de  la  fainte  Ecriture,  aucun  Ecrivain  Eccle- 
fiaftique  ni  ancien , ni  moderne  ne  s’en  étantfervi.  Je 

remarquerai 
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-remarquerai  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire  les  Ecri-  L’AN  DE 
vains  Ecclefiaftiqucs  qui  ont  rapporté  des  paflages  ti-  N ^ 
rez  des  livres  qui  lont  généralement  reçûs , & de  ceux 

qui  ne  le  font  pas.  Enfin  de  tous  les  ouvrages  attri 

buez  à Pierre,  il  n’y  a que  l’Epître  qu’on  appelé  la  NERON- 
première  qui  foit  reconnue  pour  véritable  par  les  an- 
ciens. Les  quatorze  Epîtres  de  Paul  font  connues  de 
tout  le  monde.  Il  faut  pourtant  favoir  que  quelques- 
uns  rejettent  celle  aux  Hébreux, parccque  l’Eglife  Ro- 
maine ne  croit  pas  quelle  foit  de  lui.  Je  dirai  en  fon 
lieu  ce  que  les  anciens  nous  en  ont  appris.  Les  aétes  que 
l’on  a publiez  fous  fon  nom  ne  paflcnt  pas  pour  vé- 
ritables. Cet  Apôtre  ayant  fait  mention  dans  les  falu- 
tations  qui  font  à la  fin  de  l’Epître  aux  Romains 
d’Hermas  , de  qui  l’on  croit  qu’eft  le  livre  qui  a pour  Audup.  k. 
titre  le  Pafteur  : ilfaut  favoir  que  ce  livre  cft  rejette  de 
quelques-uns , bien  que  d’autres  le  tiennent  tres-ne- 
cc {Taire  à ceux  qui  reçoivent  les  premières  inftru- 
étions  de  la  Religion , & qu’on  facne  d’ailleurs  qu’il 
cft  lu  publiquement  dans  l’Eglife,  & que  les  anciens 
en  ont  cité  des  pa{fages.  Voila  ce  que  j’avois  à dire 
des  livres  de  l’Ecriture,  qui  font  reçus  fans  contefta- 
tion  y &c  de  ceux  dont  on  doute. 


CHAPITRE  IV. 

Premiers  Succejfeurs  des  apôtres* 

IL  eft  clair  tant  par  les  paroles  de  Paul , que  par  le 
témoignage  de  Luc  dans  les  Aiftes , que  cet  Apô- 
tre prêcha  l'Evangile  aux  Gentils  depuis  Jerufalem 
Tome  I.  M 
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jufques  en  Illyric , & qu’il  fonda  par  tout  des  Eglifes. 
U n’eft  pas  moins  évident  par  l’Epître  que  Pierre  écri- 
vit aux  Juifs  difpcrfcz  dans  le  Pont , dans  la  Galatic, 
dans  la  Cappadocc  , dans  l’Afie , & dans  la  Bithynie* 
& qui , comme  nous  l’avons  dit , cft  gcneralement  re- 
çu ë , qu’il  annonça  la  vérité  du  nouveau  Teftament 
aux  Juifs  de  ces  Provinces.  Mais  il  n’eft  pas  fi  aifé  de 
dire  ceux  qui  furent  leurs  véritables  imitateurs,  & qui 
furent  jugez  dignes  par  eux  de  gouverner  les  Egliles 
qu’ils  avoient fondées , àlarefcrvc  de  quelques-uns, 
dont  Paul  a rendu  lui-mefme  témoignage  dans  fes  E- 
pîtres.  Il  eft  certain  qu’il  a eu  un  grand  nombre  de 
compagnons  de  fes  travaux  & de  les  combats , dont  il 
aconlacré  les  noms.  Luc  a auflifait  mention  dessus 
célébrés.  On  dit  que  Timothée  fut  le  premier  Eveque 
d’Ephcfc,  &Titc  le  premier  de  Candie.  Luc  natif 
d’Antioche  , Médecin  de  profeflion  , ayant  vécu 
long-temps  avec  Paul , & converfé  familièrement  a- 
vec  les  autres  Apôtres,  a appris  d’eux  l’art  de  guérir 
les  maladies  des  âmes , qu’il  nous  a laifle  dans  deux  li- 
vres infpirez  par  l’efprit  faint , favoir  fon  Evangile 
qu’il  témoigne  avoir  écrit  fur  le  rapport  que  luy  a- 
voient  fait  ceux  qui  dés  le  commencement  avoient 
vu  les  chofes  de  leurs  propres  yeux , ÔC  qui  avoient  été 
les  Miniftres  de  fa  parole  , & lcsAétcs  des  Apôtres 
qu’il  avoit  écrits  non  fur  le  rapport  d’autrui  , mais 
pour  en  avoir  été  témoin.  On  dit  que  toutes  les  fois 
que  faint  Paul  dit , félon  mon  Evangile , c’eft  de  ce- 
lui-ciqu’il  parle.  Il  témoigne  lui-mefme  qu’il  choifit 
Crcfcent  parmi  fes  Difciples  pour  l’envoyer  dans  les 
Gaules.  Nous  avons  déjà  dit  que  Lin,  dont  il  parle 
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dans  la  féconde  Epître  à Timothée  fiicceda  le  premier  L’AN  DE 
à Pierre  dans  le  gouvernement  de  l’Eglife  de  Rome.  N 
Clément  de  qui  le  me  (me  Apôtre  parle , comme  d’un 
fidcle  Miniftre  qui  partageoit  avec  luila  gloire  de  Tes 
emplois,&  de  Tes  fatigues , fut  le  troiiîémc  qui  remplie 
cette  charge.  Enfin  Denys  que  Luc  témoigne  avoir 
été  le  premier  converti  à la  foi  par  le  difeours  que  Paul 
fit  dans  l’Aréopage , fût  le  premier  Evêque  d’Athènes 
félon  le  témoignage  d’un  autre  Denys  Evêque  de  Co- 
rinthe. Nous  ne  manquerons  pas  de  remarquer,  fui- 
vant  l’ordre  du  temps,  les  autres  fucceflcurs  des  Apô- 
tres. Continuons  maintenant  nôtre  hiitoire. 


CHAPITRE  V. 

Dernier  ftege  de  Jcruptlcm . 

GAlba  & Othon  n’ayant  joüi  de  l’Empire  qu’un  69. 

an  & demi  apres  la  mon  de  Néron,  qui  en  a-  v EsPA! 
voit  joüi  treize  ans , V efpaficn  qui  s’étoit  rendu  fort-  SIEN< 
célébré  par  les  guerres  contre  les  Juifs , y fut  élevé  par 
le  fuffrage  de  l’armée  qu’il  commandoit  en  Judée.  E- 
tant  parti  incontinent  après  fa  proclamation  pour  al- 
ler fe  faire  rcconnoîtrc  à Rome,  illaifla  à Tire  fon 
fils  le  foin  de  la  guerre  contre  les  Juifs.  Après  l’Afcen- 
fion  du  Sauveur  contre  lequel  ces  peuples  avoient 
commis  le  dernier  de  tous  les  attentats , us  drelîercnt 
divers  piégés  pour  faire  périr  fes  Apôtres.  Ils  lapidè- 
rent Etienne.  Ils  coupèrent  la  tête  à Jaques  fils  deZe- 
bedée , & frere  de  Jean.  Ils  précipitèrent  du  haut  du 
T emple  Jaques  premier  Evêque  de  leur  ville.  Us  jette- 
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rent  les  Apôtres  en  divers  périls , & les  obligèrent  par 
la  violence  de  leur  perfecutionà  s'enfuir  de  la  Judée 
pour  annoncer  la  doctrine  de  l'Evangile  par  la  j)ui£- 
lance  de  celui  qui  leur  avoit  dit  : Alle^ , prêche % a tous 
les  peuples  en  mon  nom.  Tous  les  Fidèles  de  Jerufalem 
en  étant  fortis  pour  fe  retirer  à Pella  petite  ville  aflî le 
au  delà  du  Jourdain , félon  l’avertiflement  que  plu- 
heurs  perfonnes  de  pietéavoient  reçu,  cette  capitale 
fentit  les  châtimens , dont  la  Jufticc  divine  avoit  refo- 
lu  de  venger  les  crimes  qu’elle  avoit  commis  contre  le 
Sauveur  & fes  Difciples.  Quiconque  voudra  favoirla 
grandeur  des  malheurs,  dont  cette  nation  fut  acca- 
blée, le  nombre  des  femmes  & des  en  fans  qui  péri- 
rent par  le  fer  ou  par  la  famine,  les  fieges  des  villes, 
l’extrémité  de  la  mifere  où  les  habitans  de  Jerufalem 
furent  réduits,  l'horreur  des  incendies,  & l’abomina- 
tion delà  dcfolation  dans  le  lieufaint,  qui  avoit  été 

Iircditcpar  les  Prophètes,  le  pourra  apprendre  par  h 
eéhirc  de  l’hiftoire  de  Jofcph.  Il  cft  à propos  de  rap- 
porter les  paroles  par  lelquelles  ce  célébré  Ecrivain  ra- 
conte que  trois  cent  mille  hommes  qui  s’étoient  a£- 
femblezde  toute  la  Judée  pour  celcbrer  la  Fête  de  Pâ- 
ques furent  enfermez  dans  cette  grande  ville , comme 
dans  une  prifon  pour  y louffrir  le  châtiment  que  me- 
ritoit  l’impieté  qu’ils  avoient  commife  contre  le  Sau- 
veur au  temps  de  la  meftnefête.  C’eftpourquoi  fans 
parler  des  maux<ju’ils  fèntirent  par  la  fureur  des  ar- 
mes, ou  par  toutes  lort es  d’autres  manières.  Je  ne  par- 
lerai que  de  la  famine  que  la  Jufticc  divine  choiftt 
pour  les  châtier. 
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CHAPITRE  VI. 

De  la  famine  dont  les  Juifs  furent  prejfez,- 
Rcnons  donc  le  cinquième  livre  del’Hiftoirede 
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* la  guerre  de  Jofeph  ,&  voyons  lafan^lante  tra 

gedie  qui  y cft  reprefentéc.  Il  étoit , dit-il , egalement 
périlleux  pour  les  riches  de  demeurer,  ou  de  vouloir  “ 
s’enfuir,  pareequ’il  fuffifoit  qu’ils  euflent  du  bien  t{ 
pour  donner  fujet  de  les  tuer.  Cependant  la  famine  “ 
croifTant  toujours , la  fureur  des  factieux  croiffoit  auf-  “ 
fi  & plus  on  alloit  en  avant , plus  ces  deux  maux  joints  “ 
enfemble  produifoient  des  effets  terribles.  Comme  t( 
on  ne  voyoit  plus  de  blé , ces  ennemis  de  leur  patrie,  « 
qui  avoient  allumé  le  feu  de  la  guerre,  entroient  de  “ 
force  dans  les  maifonspoury  en  chercher.  S’ils  y en  tc 
trouvoient , ils  battoient  ceux  à qui  il  appartenoit  “ 
pour  punition  de  ne  l’avoir  pas  déclaré.  S’ils  n’y  en  tf 
trouvoient  point , ils  les  accufoient  de  l’avoir  caché,  f? 
leur  faifbient  mille  maux  pour  les  obliger  à le  confcf-  “ 
fer  ; & il  fufHfoit  de  fe  bien  porter  pour  pafTer  dans  leur  « 
efprit  pour  coupable  de  ce  crime  prétendu.  Quant  à “ 
ceux  qu’ils  voyoient  réduits  à la  demi  ere  extrémité,  (t . 
ils  laifToient  à la  faimquilcsconfumoitdeles  délivrer  « 
de  la  peine  de  les  tuer.  Plufieurs  riches  vendoient  le- « 
cretement  tout  leur  bien  , pour  une  mefurc  de  fro-  « 
ment  ,.&les  moins  accommodez,  pour  une  mefure  « 
d’orge.  Ils  s’enfermoient  enfuitc  dans  les  lieux  les  « 
plus  reculez  de  leurs  maifons,  où  les  uns  mangeoient  « 
ce  grain  ians  ctre  moulu , & d’autres  le  mettoient  en  «- 
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l’ah  d E farine  félon  que  leur  befoin  ou  leur  crainte  le  leur 
N.  s.  permettoit.  On  ne  voyoic  en  nul  lieu  des  tables  dref- 
70.  lecs , mais  chacun tiroïc de deflus les charbons,dc quoi 

^sp  A “ manger/ans  fe  donner  le  loifir  de  le  laitier  cuire.  Vit- 
siEN  on  jamais  une  mifere  fi  déplorable?  Il  n’y  avoir  que 
ceux  qui  avoient  la  force  à la  main  qui  ne  l’éprouvaf- 
>»  fent  pas.  T ous  les  autres  plaignoient  inutilement  leur 
»>  malheur.  Et  comme  il  n’y  a point  de  refpedt  qu’un 
n mal  aufli  preflant  qu’eft  celui  de  la  faim , ne  faffe  per- 
« dre , les  femmes  arrachoient  le  pam  des  mains  de  leurs 
j,  maris,  les  enfans  des  mains  de  leurs  peres;  & ce  qui 
jj  furpafTe  toute  creance,  les  mères  des  mains  de  leurs 
jj  enfans.  Ceux  qui  en  ufoient  de  la  forte  , ne  pou- 
jj  voient  mefme  fi  bien  fe  cacher  qu’on  ne  leur  ôtât 
jj  ce  qu’ils  venoient  de  prendre  aux  autres.  Car  aufli- 
jj  tôt  qu’une  maifon  étoit  fermée  , le  foupçon  que 
jj  l’on  avoit  que  ceux  qui  étoient  dedans , avoient 
jj  quelque  chofe  à manger  , en  faifoit  rompre  les 
jj  portes  pour  y entrer  , & pour  leur  ôter  les  mor- 
jj  ccaux  delà  bouche.  Onfrappoit  lesvieillarsqui  ne  les 
jj  vouloient  pas  rendre:  on  prenoit  à la  gorge  les  fem- 
» mes  qui  cachoicnt  ce  quelles  avoient  dans  les  mains  ; 
jj  8c  fans  avoir  compaflion  des  enfans  mcfmes,  qui  tc- 
. »>  toient  encore,  on  les  jettoit  contre  terre  aprésles  a- 
jj  voir  arrachez  de  la  mammelle  de  leurs  meres.  Ceux 
jj  qui  couroient  pour  ravir  ainfi  le  pain  des  autres , s'em- 
v portoient  décoléré  contre  ceux  qui  alloicnt  plus  vite 
jj  qu’eux,  comme  s’ils  les  eufTent  cruellement  offenfez, 
jj  & il  n’y  avoit  point  de  tourmens  que  l’on  n’inventât 
jj  pour  trouver  moyen  de  vivre.  On  pendoit  les  hom- 
d mes  par  les  parties  de  toutes  les  plus  ieniibles  : on  leur 
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enfonçoit  dans  la  chair  des  bâtons  pointus , & on  leur  l’an  d e 
faifoit  fouffrir  d’autres  tourmens  inoüis,  quand  ce  N s 


VESPA- 

ceflitc , on  pouvoit  fans  cruauté  exercer  de  fi  horribles  SIEN 

inhumanitez,&  ils  am allèrent  par  ce  moïen  de  quoi  et 
vivre  pour  fix  jours.  Ils  ôterent  mefme  aux  pauvres  « 
les  herbes  qu'ils  alloient  cueillir  de  nuit  hors  de  la  ville  « 
au  péril  de  leur  vie , fans  vouloir  feulement  écouter  « 
les  conjurations , qu’ils  leur  faifoient  au  nom  de  Dieu  (( 
de  leur  entailler  quelque  petite  partie,  & croyoient  « 
leur  faire  une  grande  grâce  de  ne  les  pas  tuer,  après  les  « 
avoir  volez.  « 

Après  avoir  dit  plu/ieurs  chofes  que  j’omets,  il  a- 
joute.  Les  Juifs  fe  voyant  alors  entièrement  renfer-  <t 
mez  dans  la  ville,  dcfefpererent  de  leur  falut.  La  fa-  <t 
mine  qui  croilToit  toujours , devoroit  des  familles  en-  « 
ticres.  Les  maifons  étoient  pleines  des  corps  morts  « 
des  femmes  & des  enfans , & les  rues  de  ceux  des  vieil-  « 
lars.  Les  jeunes  tout  enflez,  & tout  languiflans  al-  « 
loient  en  chancelant  à chaque  pas  dans  les  places  pu-  « 
bliques  : on  les  auroit  plutôt  pris  pour  des  Ipeftres , ft 
que  pour  des  perfonnes  vivantes  ,&  la  moindre  cho-  « 
fe  qu’ils  rencontroient  les  faifoit  tomber.  Ainlï  ils  tf 
n’avoient  pas  la  force  d’enterrer  les  morts  : & quand  n 
ilsl’auroienteuë,ilsn’auroient  pas  pu  s’y  refoudre,  (< 
tantàcaufe  de  leur  trop  grand  nombre,  que  parce-  tf 
qu’ils  ne  favoient  combien  il  leur  reftoit  encore  a eux-  <f 
mefmes  de  temps  à vivre.  Que  fi  quelques-uns  s’effor-  w 
q oient  de  rendre  ce  devoir  de  pieté , ils  expiroient  f( 


n’auroit  ete  que  pour  leur  raire  conrcller , s ils  avoient 
feulement  caché  un  pain  ou  quelque  poignée  de  fari- 
ne. Ces  bourreaux  trouvoient  que  dans  une  telle  ne- 
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prefque  cous  en  s’en  aquirtant , & d’autres  fe  tral- 


L ^ s noient  comme  ils  pouvoient  jufqucs  au  lieu  de  leur 
70. 


fepulture  pour  y attendre  le  moment  de  leur  mort 
qui  étoit  fi  proche.  Au  milieu  d’une  fi  affreufe  mife- 
V ESP  à-  re^  on  nc  V0y0it  point  de  pleurs,  on  n’entendoit 
srEN‘  point  de  gemilfemcns , parce  que  cette  horrible  faim 
.3*  dont  lame  ctoit  entièrement  occupée  étoufoit  tous 
les  autres  fentimens.  Ceux  qui  vivoient  encore,  re- 
jj  gardoient  les  morts  avec  des  yeux  fecs  ,&  leurs  levres 
jj  toutes  enflées  & toutes  livides , faifoient  voir  la  mort 
jj  peinte  fur  leurs  vifages.  Le  filence  étoit  auflî  grand 
jj  par  toute  la  ville  que  fi  elle  eût  été  enfevelie  dans  une 
jj  profonde  nuit,  ou  qu’il  n’y  fûtreftéperfonne.  Dans 
jj  une  telle  mifere,  ces  feelerats  qui  en  étoient  la  princi- 
jj  pale  caufe,plus  cruels,ni  que  la  faim,  ni  que  les  bêtes 
»j  les  plus  furieufes , entroient  dans  ces  maifons  deve- 
j}  nues  des  fepulcres , & y dépoüilloient  les  morts, leur 
jj  ôtoient  jufqucs  à leur  chcmife , & ajoutant  la  moque- 
j,  rie  à une  fi  épouvantable  inhumanité, perçoient de 
j>  coups  ceux  qui  refpiroient  encore , pour  éprouver  fi 
j,  leurs  épées  étoient  bien  trcnchantes  ; mais  en  mcfme 
j,  temps  par  une  autre  cruauté  toute  contraire , ils  refu- 
jj  foient  avec  mépris  de  tuer  ceux  qui  les  en  prioient , ou 
de  leur  prêter  leurs  épées  pour  fe  tuer  eux-mcfmes , 
afin  de  le  délivrer  des  maux  que  la  famine  leur  faifoit 
fouffrir.  Les  mourans  en  rendant  l’ame , tournoient 
„ les  yeux  vers  le  Temple,  & avoient  le  coeur  outré  de 
„ douleur  de  lailTer  encore  envie  ces  feelerats  qui  le  pro- 
„ phanoient  d’une  manière  fi  horrible.  Ces  monftrcs 
„ d’impiété  faifoient  au  commencement  enterrer  les 
„ morts  aux  depensdu  trefor  public , pour  fe  délivrer  de 

leur 
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leur  puanteur.  Mais  ne  pouvant  plus  y fuffire  , ililes 
faifoient  jetter  par  demis  les  murs  dans  les  vallées. 
L'horreur  qu’eut  Titc  de  les  en  voir  pleines,  lorfqu’il 
falloir  le  tour  delà  place , & l’étrange  pourriture  qui 
fortoit  de  tant  de  corps,  lui  fit  jetter  un  profond  fou- 
pir.  Il  éleva  fes  mains  vers  le  Ciel,  &c  prit  Dieu  à té- 
moin qu’il  n’en  étoit  pas  lacaufc.  Après  avoir  raconté 
plufîeurschofesque  jenejuge  pas  ncceflaire  de  tranf- 
crire,  il  dit  ce  qui  fuit.  Ne  doit-on  pas  donc  pardon-  « 
ner  â ma  douleur,  ce  que  j’ofe  dire, que  fi  les  Romains  « 
cufTcnt  différé  à punir  par  les  armes  de  fi  grands  cou-  cc 
pables , jecroi  que  la  terre  fe  feroit  ouverte  pour  abî-  cc 
mer  cette  miferable  ville:  ou  qu’elle  feroit  perie  par  « 
un  deluge  , ou  quelle  auroit  été  confuméeparlefcu  <( 
du  Ciel  comme  Gomorre,  puiique  les  abominations  « 
qui  s’y  commettoient , & qui  ont  enfin  caufé  la  perte  tf 
de  tout  fon  peuple , iurpaffoient  celles  qui  contrai-  ft 
gnirent  la  Jullicc  de  Dieu  de  lancer  fes  foudres  ven-  « 
geurs  fur  cette  autre  deteftablc  ville.  Voici  encore  ce  <e 
que  le  mefme  Auteur  dit  dans  le  livre  fixiérne.  Pen-  (t 
dant  que  ces  chofes  fe  pafToient  à l’entour  du  T emple,  « 
la  famine  faifoit  un  tel  ravage  dans  la  ville  , que  le  « 
nombre  de  ceux  quelle  conlumoit , étoit  innombra-  cc 
ble.  Qui  pourroit  entreprendre  d’exprimer  les  horri-  « 
blés mileres quelle  caufoit?  Sur  le  moindre  foupçon  cc 
qu’il  reftoit  quelque  chofe  à manger  dans  une  mailon,  « 
on  lui  deelaroit  la  guerre.  Les  meilleurs  amis  deve-  tc 
noient  ennemis  pour  tâcher  à foûtenir  leur  vie , de  cc  ce 

?|u’ils  ravifToient  les  uns  aux  autres.  Onn’ajoutoitpas  « 
oi  mefme  aux  mourans , lorfqu’ils  difoient  qu’il  ne  r{ 
leur  reftoit  plus  rien  * mais  par  une  inhumanité  plus  (f 
Tome  I.  N 


L’AîÎ  DG 
N.  S. 

70- 

V ESP  A- 
SIEN. 


98  Histoire  de  lEglise, 

L’an*  d e 4uc  barbare , on  les  foüilloit,pour  voir  s’ils  n’avoicnt 
N s point  cache  fur  eux  quelque  morceau  de  pain.  Quand 

_,0  ces  hommes  à qui  il  reftoit  à peine  la  figure  d’hom- 

mesfevoyoient  trompez  dans  leur  cfpcrance  de  trou- 

v E s PA-  yer  qU01  pe  ralïafler , on  les  auroit  pris  pour  des 
$ien.  dùcns  enragez,  & la  moindre  chofe  qu’ils  rcncon- 
**  troient , les  faifoit  chanceler  comme  des  gens  y vres. 
}}  Ilsnefc  contentoient  pas  de  chercher  une  feulc'fois 
” jufques  dans  tous  les  recoins  d’une  maifon.  Ils  recom- 
w mencoient  diverfes  fois,  & leur  faim  enragée  leur  fai- 
” foit  ramalTcr  pour  fe  nourrir , ce  que  les  plus  fales  de 
” tous  les  animaux  fouleroient  aux  piez.  Ils  man- 
>*  geoient  julqucs  au  cuir  de  leur  louhcrs  & de  leurs 
« boucliers,  & une  poignée  de  foin  pourri  fe  vendoit 
quatre  attiques.  Mais  pourquoi  m’arrêter  a des  cho- 
» les  inanimécs,pour  faire  connoitrc  jufques  à quelle  cx- 
« tremité  alloit  cette  épouvcntable  famine  , puifquc 
« j’en  ai  une  preuve  qui  cft  fans  exemple  parmi  les 
. » Grecs , & parmi  les  Nations  les  plus  barbares  ? Cclui- 
» ci  cllfi  horrible,  que  comme  U parroît  incroyable, 
» je  n’aurois  pû  me  refoudre  à le  rapporter  , fi  je  n’en 
« avois  plufieurs  témoins , & fi  dans  les  maux  que  ma 
» patrieafoufferts,  ccneluiétoit  une  faible  confola- 
» tion  d’en  fupprimer  la  mémoire.  Une  Dame  nom- 
» mée  Marie  hile  d’Elcazar,  & fort  riche,  étoit  venue 
a avec  d’autres  du  bourg  de  Bathcchor  , c’cfi-à-dire , 
» maifon  d’HylToppe,fe  réfugier  à Jerulalcm,  & s'y 
» trouva  afiiegée.  Ces  tyrans  fous  la  cruauté  dcfquels 
» cette  miferable  ville  gcmilToit , ne  fe  contentèrent 
» pas  de  luy  ravir  tout  ce  quelle  avoit  apporté  de  plus 
» précieux  : Ils  lui  prirent  aulli  à diverfes  fois  ce  quelle 
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.avoit  caché  pour  vivre.  La  douleur  de  fe  voir  traiter  L’AN  D E 
de  la  (ortc  la  mit  dans  un  tel  dcfclpoir , qu  après  a-  N s 
voir  fait  mille  imprécations  contre  eux  , il  n’y  eut  • 

{ joint  de  paroles  outrageufes  qu’elle  n’employât  pour — 

es  irriter  , afin  de  les  porter  à la  tuer  : mais  il  ne  le  v E s p A~ 
trouva  un  {cul  de  ces  tigres , qui  par  Ton  relTentiment  SIEM' 
de  tant  d’injures , ou  par  compafiion  pour  elle , voulut  <c 
lui  faire  cette  grâce.  Lorfqu’ellc  fe  trouva  ainfi  redui-  ** 
te  à cette  dernière  extrémité , de  ne  pouvoir  plus,  de  u 
quelque  côté  quelle  fe  tournât, cfpcrer  aucun  fccours;  u 
la  faim  qui  la  devoroit,  & encore  plus  le  feu  que  la  <f 
colère  avoit  allumé  dans  fon  cœur , lui  inlpircrentune  u 
refolution  qui  fait  horreur  à la  nature.  Elle  arracha  " 
fon  fils  de  la  mammellc , & lui  dit  : Enfant  infortuné,  “ 

& dont  on  ne  peut  trop  déplorer  le  malheur  d’être  né  “ 
au  milieu  de  la  guerre,  de  la  famine,  & desdiverfes  tc 
fartions  qui  conlpircnt  à l’cnvi  à la  ruine  de  nôtre  pa-  “ 
trie , pour  qui  te  confcrverois-je  ? Seroit-ce  pour  etre  u 
cfclave  des  Romains , quand  mefme  ils  voudroient  “ 
nous  fauvcrlavie?Maislafaim  ne  nous  l’ôteroit-el-  K 
le  pas , avant  que  nous  puifiions  tomber  entre  leurs  “ 
mains  ? Et  ces  tyrans  qui  nous  mettent  lé  pié  fur  la  <c 
gorge,  ne  font-ils  pas  encore  plus  redoutables  & plus  “ 
cruels,  ni  que  les  Romains , ni  que  la  faim  ? Ne  vaut-il  “ 
donc  pas  mieux  que  tu  meures  , pour  me  fervir  de  “ 
nourriture,  pour  faire  enrager  ces  fartieux , fk  pour  “ 
étonner  la  poltcrité  par  une  artion  fi  tragique , qu’il  w 
ne  manque  que  cela  feul , pour  combler  la  mefurc  des  w 
maux,qui  rendent  aujoura’ui  les  Juifs  le  plus  mal-hu-  “ 
reux  peuple  qui  foit  fur  la  terre?  Après  avoir  parlé  de  ,f 
la  forte , elle  tua  fon  fils , le  fie  cuire , en  mafgea  une  “ 
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partie , & cacha  l’autre.  Ces  impies  <^ui  ne  vivoicnt . 
que  de  rapine,  entrèrent  aufli-tôt  apres  dans  la  mai- 
fon  de  cette  Dame,  & ayant  Tenu  l’odeur  de  cette 
viande  abominable , la  menacèrent  de  la  tuer,  fi  elle 
ne  leur  montroit  ce  quelle  avoir  préparé  pour  man- 
ger. Elle  leur  répondit  qu’il  lui  en  reftoit  encore  une 
partie,  &leur  montra  enfuite  ces  pitoyables  reftes  du 
corps  de  Ton  fils.  Quoiqu’ils  eu  fient  des  cœ*rs  do 
33  bronze  une  telle  vue  leur  donna  tant  d’horreur  qu’ils 
33  fèmbloient  être  hors  d’eux  mcfmes.  Mais  elle,  dans  le 
33  tranfport  où  la  mettoit  fa  fureur,  leur  dit  avec  un  vifa- 
33  ge  affeuré.  Oui  c’cfi  mon  propre  fils  que  vous  voyez  , 
33  & c'cfl  moi-mefme  qui  ai  trempé  mes  mains  dans  fon 
33  fang.  Vous  pouvez  bien  en  manger,  puifquc  j’en  ai 
33  mangé  la  première.  Etes-vc/ùs  moins  hardis  qu’une 
33  femme , & avez-vous  plus  de  compaflion  qu’une  me- 
33  re  ? Que  fi  vôtre  pieté  ne  vous  permet  pas  d’accepter 
33  cette  viétimeque  je  vous  offre , j’acheveraidelaman- 
gcr.  Ces  gens  qui  n’avoient  jamais  fûjufqucs  alors  ce 
» que  c’étoit  que  d’humanité , s’en  allèrent  rous  trem- 
„ blarts , & quelque  grande  que  fût  leur  avidité  de 
„ trouver  de  quoilenourir,  ils  laifferent  le  relie  dccet- 
j,  te  detcftable  viande  à cette  malhureufe  merc.  Le  bruit 
„ d’une  adlion  fi  funefte  fe  répandit  aufli-tôt  par  toute 
„ laville.  L’horreur  que  tous  en  conçurent , ne  fût  pas 
„ moins  grande  , que  fi  chacun  en  particulier  eûteom- 
„ mis  un  femblablc  crime  : les  plus  preffez  de  la  faim  ne 
,,  fouhaittoient  rien  tant  que  d’étre  promptement  delL 
„ vrczdelavie  , & cffimoient  hureux  ceux  qui  étoient 
» mons  , avant  que  d’avoir  pû  voir  ou  entendre  racon- 
33  ter  une^iofefi  exécrable.  Voila  unefidcle  peinture 
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des  horribles  châtimens , dont  furent  fuivicsla  fureur  L’AN  DE 
& l’impieté , que  les  Juifs  avoient  fait  paroîtrc  contre 
le  Sauveur. 
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CHAPITRE  VII. 

Prédictions  faites  par  le  Sauveur. 

A Près  avoir  fait  le  récit  de  tant  de  malheurs , je 
croi  devoir raporter  les  paroles,  par  lefquellcs 
le  Sauveur  les  avoit  prédits.  Malheur  aux  femmes  qui  s.  Math.  et.  ». 
feront  grojfes  you  qui  feront  nourrices }en  ce  temps-là.  Prte?^ 

Dieu  que  votre fuite n arrive  point  durant  l'hiver,  ni  au 
jour  du  Sabat  : Car  l' affliction  de  ce  temps- là  fera f extrê- 
me , qu'il  ny  en  a point  eu  depuis  le  commencement  du 
monde , & qu'il  n 'y  en  aura  jamais  de  femblable.  Jofeph 
témoigne  qu’onze  cent  mille  perfonnes  périrent  en 
cette  guerre; ou  par^f  fer,  ou  par  la  famine;  que  les  fa- 
meux & les  voleurs  ayant  été  découverts , les  uns  par 
les  autres , furent  châtiez , comme  ils  meritoient  ; que 
les  mieux  faits,  furent  refervez  pour  fervir  d’ornement 
au  triomphe  du  vainqueur;  que  les  jeunes  hommes 
qui  étoient  au  deflus  de  l’âge  de  dix-fept  ans , furent 
conduits  en  Egypte,pour  y travailler  aux  métaux  ; que 
plufieurs  furent  diltribuez  dans  les  provinces , pour 
être  expofez  dans  les  fpc&acles , ou  à la  fureur  des  ar- 
mes, ou  aux  densdes hêtes:  &que  ceux  qui  étoiens 
audeflous  de  dix-fept  ans,  furent  emmenez  en  capti- 
vité, & vendus.  Toutes  ces  chofes  furent- accomplies 
en  la  fécondé  année  du  régné  de  Vclpafîcn,  en  la  ma- 
niéré quelles  avoient  été  prédites  par  le  Sauveur , qui 

N iij, 
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l'an  de  voyoit  l’avenir  comme  le  prcfcnr/clon  Ictémoignage 
N s des  Evangcliitcs  , qui  après  avoir  dit  qu'il  pleura  en 
vûë  des  malheurs  qui  dévoient  arriver  à Jerufalem, 

îccs  termes.  jih,fitua- 
jourqui  t'efl  donne , ce  qui 
t Si  i te P0U,v0lt  apporter  l* *  Patx-  Mais  maintenant  tout  cect  efi 
caché  à tesycux.  Car  il  viendra  un  temps  mal-hureux  pour 
toi , que  tes  ennemis  t' environneront  de  tranchées;  qu'ils 
t' enfermeront  te  ferreront  de  tous  côte%;  qu’ils  te  re- 

feront , & te  détruiront  entièrement , toi  çÿ*  tes  enfans 
qui  font  dans  tes  murs , & qu'ils  ne  te  laijjeront  pas  pierre 
fur  pierre;  pareequetu  nas  pas  connu  le  temps  auquel  Dieu 
t’a  vifitée.  Il  dit  encore:  ity  aura  une  grande  ruine  fur  la 
terre  & la  colère  dcDieu  viendra  fur  ce  peuple , eÿ*  il  fera 
exterminé  par  le  fer  j & emmené  captif  dans  toutes  les  na- 
tions. Jerufalem  fera foulée  aux  pie%  par  les  peuples  juf 
ques  à ce  que  le  temps  de  ces  peuples  foit  accompli.  Et  il  ai- 
joûte  enfin  : Lors  donc  que  vous  i^prc^les  armées  envi - 
ch  ronner  Jerufalem  , fâche % que  fa  déflation  efi  proche ; 

Quiconque  comparera  ces  paroles  du  Sauveur , avec 
le  récit  que  Jofcpn  a fait  de  cette  guerre, ad  mirera  fans 
doute  la  connoifiance  parfaite , qu’il  avoir  des  choies 

• les  plus  cachées.  Il  n’eft  plus  neceflaire  de  tien  ajouter 

à l’hiftoirc  des  malheurs  qui  font  arrivez  aux  Juifs, de- 
puis qu’ils  ont  délivré  un  voleur , & un  homicide  de  la 
mort , pour  condamner  l’Auteur  de  la  vie.  Il  cft  jufte 
neanmoins  deloüerlabonté  delà  providence,  qui  a 
différé  quarante  ans  leur  châtiment.  Durant  lcfquels 
la  plûpart  des  Apôtres  & des  Difciples , & fur  tout 
Jaquês  ffere  du  Seigneur,  & le  premier  Evêque  de 
leur  ville , leur  fervoient  comme  de  rempart  contre  la 
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vois  reconnu  au  moins  en  ce 
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colcrc  de  Dieu  , & arrétoient  leur  châtiment  pour 
voir  s’ils  n’ expieraient  point  leur  crime  parla  péniten- 
ce. Cette  bonté  pleine  de  patience , les  a avertis  de 
ces  châtimcns  par  des  lignes  fenlîbles  que  Jofcph  a 
rapportez , & que  je  croi  devoir  reprefenter  ici  à ceux 
qui  prendront  la  peine  de  lire  monhiftoirc. 


l’an  de 

N.  S. 
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CHAPITRE  VIII. 

> • 

Prefages  qui  ont  précédé  la  guerre. 

OUvrons  donc  le  lixiéme  Livre  de  h guerre  des 
Juifs  contre  les  Romains , où  Jofeph  parle  de 
cette  forte.  Ce  malheureux  peuple  eft  d’autant  plus  à cc 
plaindre , qu’ajoûtant  aifément  foi  à des  impofteurs  « 
quiabufoient  du  nom  de  Dieu,  pourlc tromper, il  « 
fermoit  les  yeux  , & bouchoit  les  oreilles , pour  ne  cc 
point  voir , & ne  point  entendre  les  lignes  certains , « 
& les  avertiflemens  véritables , par  lefquels  Dieu  lui  « 
avoit  fait  prédire  fa  ruine.  Je  rapporterai  ici  quelques-  cc 
uns  de  ces  lignes , &de  ces  predittions.  Une  Comcte  cc 
qui  avoit  la  figure  d’une  épee,  parut  fur  Jerufalem  du-  cc 
rant  une  année  entière.  Avant  que  la  guerre  fût-com-  cc 
mcncée,  le  peuple  s’étant  alfemblé  le  huitième  du  cc 
mois d’ Avril, pour celebrer  la  fête  de  Paque,  on  vit  cc 
en  la  neuvième  heure  de  la  nuit , durant  une  demi-  cc 
heure,àl’entourée  l’Autel  & duTemple,une  lî  gran-  cc 
de  lumière , que  l’on  aurait  crû  qu’il  étoit  jour.  Les  « 
ignorans  l’attribuèrent  à un  bon  augure:  mais  ceux  cc 
qui  étoient  inllruirs  dans  les  chofes  laintes , la  conlidc-  cc 
rerent  comme  un  prefage  de  ce  qui  arriva  depuis.  Lors  cc 
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l’an  de  4e  cctcc  mc^me  ®te  > unc  vachc  que  l’on  menoit  pour 
s étrefacrifiéc  , fie  un  agneau  au  milieu  du  Temple. 
Environ  la  fixiéme  heurede  la  nuit,  la  porte  du  Tem- 

pie  quiregardoit  l'Orient,  & qui  étoit  d’aixam,&fi 

•vespa-  pCfante  que  vingt  hommes  pouvoient  à peine  la 
sien.  pou(Tcr,s’ouv rit  d’elle- mefme,  quoiqu’elle  fût  fermée 

» avec  de  grofies  ferrures , des  bares  de  fer,  & des  ver- 
» rous  qui  entroient  bien  avant  dans  le  lueil  fait  d’une 
V feule  pierre.  Un  peu  après  la  fête,  il  arriva  le  vingt- 
fepticmejour  de  Mai  une  chofc  que  je  craindroisdc 
» rapporter,  de  peur  qu’on  ne  la  prît  pour  une  fable  , 
»>  fî  des  perfonnes  qui  l’ont  vue  n’étoient  encore  vivan- 
» tes , & fi  les  malheurs  qui  l’ont  luivie , n’en  avoient 
» confirmé  la  vérité.  Avant  le  lever  du  foleil  on  apper- 
y>  ç ût  en  l’air  dans  toute  cette  contrée, des  chariots  pleins 
, yy  de  gens  armez , traverlcr  les  nues  & fc  répandre  a l’en- 

yy  tour  des  villes,  comme  pour  les  enfermer.  Le  jour  de 
yy  la  fête  de  la  Pentecôte , les  Sacrificateurs  étant  la  nuit 
yy  dans  leT cinplc  intérieur  pour  célébrer  le  divin  fervicc, 
yy  ils  entendirent  du  bruit , & aufli-tôt  après  une  voix, 
yy  qui  répéta  par  pluûeurs  fois  : Sortons  d’ici. 
yy  Quatre  ans  avant  le  commencement  de  la  guerre , 
„ lorfque  Jcrufalem  étoit  encore  dans  une  profonde 
,,  paix , & dans  l’abondance, Jcfus  fils  d’Ananus  qui  n’é- 
„ toit  qu’un  fimplcpaïfan,  étant  venu  à la  fête  des  ta- 
„ bernacles,  qui  fe  célébré  tous  les  ans  dans  le  Temple , 
en  l’honneur  de  Dieu,  cria:  Voix  d»  côté  de  l’Orient: 
„ Voix  du  côté  de  l’Occident  : Voix  du  côté  des  quatre 
,,  vcns:Voix  contre  Jerufalcm  & contre  le  Temple  : 
„ Voix  contre  les  nouveaux  mariez  & lcsnouveles  ma- 
„ riées;  Voix  contre  tout  le  peuple.  Et  il  ne  ccfToit  point 

jour 
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jour  & nuit  de  courir  par  toute  la  ville  en  répétant  la  L-AN  ~ 
mefmc  chofc.  Quelques  perfonnes  de  qualité  ne  N 

{jouvant  fouffrir  des  parole?  d’un  fi.  mauvais  préfage , 

c firent  prendre,  & extrêmement  fouetter  fans  qu’il 

cjit  une  feule  parole  pour  fc  défendre , ni  pour  fc  Ar 

plaindre  d’un  fi  rude  traitement , & il  repetoit  tou-  SIEi*' 
jours  les  mefmes  mots.  Alors  les  Magiftrats  croyant, 
comme  il  étoit  vrai , qu’il  y avoir  en  cela  quelque  cho-  “ 
fc  de  divin , le  menèrent  vers  Albin  Gouverneur  de  tf 
Judée.  Il  le  fit  battre  de  verges  jufqucs  à le  mettre  tout 
enfangj  &cela  mefme  ne  put  tirer  de  luy  une  feule 

Î)riere , ni  une  feule  larme  : mais  à chaque  coup  qu’on  <r 
uy  donnoit , il  repetoit  d’une  voix  plaintive  & la-  “ 
mcntable  : malheur , malheur  fur  Jcrulalem.  Le  mef-  “ 
me  hiftoricn  rapporte  encore  un  autre  fait  qui  pa- 
raît plus  étonnant , qui  eft  qu’on  trouva  en  ce  temps- 
là  un  oracle  dans  les  livres  faints,  par  lequel  l’Empire 
de  l’univers  étoit  promis  à un  homme  forti  de  Ju- 
dée. Et  il  croit  que  cet  oracle  fut  accompli  en  la  per- 
fonne  de  Vefpaficn.  Il  eft  confiant  neanmoins  que 
Vefpafien  ne  fut  qu’Empereur  de  Rome  , & non 
fouverain  de  l’univers.  Cet  oracle  fc  rapporte  donc 
avec  plus  de  raifon  au  Chriftàquiila  été  dit  parle 
Pere,  demande^- moi , & je  vgus  donnerai  pour  •vôtre 
partage  toutes  les  nations , & les  extrémité^  de  la  terre; 

& dont  les  Apôtres  ont  fait  entendre  leur  parole  jul-r 
quesaux  extremitezdu  monde. 
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i.  T Lcft  bien  jufte  que  nous  connoiflions  Jofeph  , 
qui  a fi  fort  contribué  à l’cmbclliffcment  d« 
l’hiftoirc  que  nous  faifons.  Voici  ce  qu’il  dit  lui-mcf- 
« me  de  fa  naiffancc , & de  fa  famille.  Jofeph  fils  dè 
« Mathatias  Juif  de  nation , defeendu  des  Sacrificateurs 
» de  Jcrufalcm.  J’ai  fait  d’abord  la  guerre  aux  Romains, 
„ & ai  depuis  etc  obligé  de  traiter  diverfes  affaires  avec 
eux.  Il  fut  le  plus  célébré  des  Juifs  de  fon  temps  au 
jugement  des  Rpmains  mefines , qui  lui  firent  l’hon- 
neur d’ériger  fa  ftatue  dans  leur  ville,  & de  mettre  les 
livres  dans  leurs  bibliQtcqucs. 

z.  Il  a écrit  l’hiftoire  generale  des  Juifs  en  vint  li- 
vres , & l’hiftoirc  particulière  de  leur  guerre  contre 
les  Romains,  en  fept,  tant  en  grec  qu’en  hébreu.  C’eft 
un  hiftoricn  très  digne  de  foi.  Il  a fait  deux  livres  de 
l’antiquité  des  Juifs  tres-dignes  d’être  lus  contre  les 
calomnies  d’Appion  Grammairien  , & de  quelques 
autres  qui  avoicnt  tâché  de  dccrediterles  anciennes 
coutumes  de  cette  naçion.  Il  a fait  dans  le  premier  le 
catalogue  des  livres  de  l’ancien  Tefiament  qui  é- 
toient  reçûs  par  les  Juifs  fans  aucune  conteftation. 


l’an  de 
N.  S. 
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CHAPITRE  X. 

Catalogue  des  Livres  faints  faits  par Jofeph.  £s  p~ 

ON  n’a  garde , dit-il,  de  voir  parmi  nous  un  SIEN’ 
grand  nombre  de  livres  qui  fe  contrarient.  “ 

Nous  n’en  avons  que  vint-deux  qui  comprennent  tf 
tout  ce  qui  s’eft  parte  qui  nous  regarde  depuis  le  com-  <f 
mencement  du  monde  jufques  à cette  heure  , & auf-  *c 
quels  on  eft  obligé  d’ajoûter  foi.  Cinq  font  de  Moïfc  cf 
qui  rapporte  tout  ce  qui  eft  arrivé  jufques  à fa  mort,  <f 
durant  prés  detrois  mille  ans^  & la  fuite  des  defeen-  “ 
dans  d’Adam.  Les  Prophètes,  qui  ont  fuccedé  à cet  “ 
admirable Lcgiflateur, ont  écrit  en  treize  autres  Li-  “ 
vres  tout  ce  qui  s’eft  parte  depuis  fa  mort  jufques  au  ff 
régné  d’Artaxerxes  fils  de  Xerxes  Roi  des  Per fes,  & “ 
les  quatre  autres  livres  contiennent  des  Hymnes  & « 
des  Cantiques  faits  alaloüangede  Dieu,  & des  pre-  “ 
ccptes  pour  le  reglement  de  nos  moeurs.  On  a auffi  “ 
écrit  tout  ce  qui  s’eft  pafié  depuis  Artaxerxes  jufques  « . 
à nôtre  temps  : mais  à caufc  qu’il  n’y  a pas  eu , comme  « 
auparavant,  une  fuite  de  Prophcres,  on  n’y  ajoute  « 
pas  la  mefme  foi  qu’aux  livres  dont  je  viens  déparier,  « 

& pour  lefquels  nous  avons  un  tel  refpcét  que  per-  « 
forme  n’a  jamais  été  aflez  hardi  pour  entreprendre  « 
d’en  ôter,  d’y  ajouter,  ou  d’y  changer  la  moindre  « 
chofe.  Nous  les  confiderons  comme  divins,  nous  les  « 
nommons  ainfi  : Nous  faifons  profeflion  delesob-  n 
ferverinviolablemcnt,  & de  mourir  avec  joie,  s’il  en  « 
eft  befoin  pour  les  maintenir.  Je  croi  qu’il  n’aura  pas  t* 
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D E été  inutile  d’infercr  ici  ces  paroles  de  cet  auteur.  Il  a 


fait  un  autre  livre  pour  montrer  que  la  raifon  domine 
les  pallions.  Ce  Livre  a pour  titre  les  Macabées , par- 

ce  qu’il  reprefentcles  combats,  que  les  Macabées  don- 

VEspa  - nercnt  pourladéfcnfedu  culte  de  Dieu.  Il  témoigne 
"EN*  fur  la  fin  du  livre  vintiéme  des  antiquitez  Judaïques , 

3u’il  a eu  delTein  d’écrire  quatre  Livres  de  la  Nature 
e Dieu  félon  la  do&xine  que  les  Juifs  ont  reçue  de 
leurs  ancêtres  > & d’écrire  aufli  des  loix,&  de  faire  voir 
pourquoi  elles  permettent  certaines  choies , & en  dé- 
fendent d’autres.  Il  marque  encore  outre  cela  quel- 
ques autres  ouvrages , aulquels  il  a travaillé , pour  fai- 
re voir  davantagcl’autofitc  des  Livres,  d’où  nous  a-, 
vons  tiré  ces  paflages , il  effc  à propos  d’inferer  ici  ce 
qu’il  dit  dans  fa  vie,  qui  fert  comme  d’Epiloguc  au 
; vintiéme  livre  des  antiquitez  Judaïques  contre  Julie 
» de  Tibériade.  Je  n*ai  pas  fait  ,lui  dit-il , comine  vous;: 
» pareeque  je  n’apprehendois  rien.  Au  contraire  j’ai. 
. « mis  mon  hilloirc  entre  les  mains  de  Vefpalîcn , & de 

Tite  ; lorfquc  cette  guerre  ne  failoit  prelque  que  d’é- 
. 3)  tre  achevée , & que  la  mémoire  en  étoit  encore  toute 
33  recentc,  à caufc  que  ma  con/ichcc  m’afluroit,  que 
» n’ayant  rien  dit  que  de  véritable,  elle  feroit  approu- 
33  véc  de  ceux  qui  en  pouvoient  rendre  témoignage  r 
33  En  quoije  ne  me  fuis  point  trompé.  Je  lacommuni- 
33  quémefme  aulfi-tôtaplufieurs,  dont  la  plûpart  s’é- 
33  toient  trouvez  dans  cette  guerre , du  nombre  defquels 
33  furent  le  Roi  Agrippa , & quelques-uns  de  fes  pro- 
33  ch  es.  Et  l’Empereur  Tite  lui-mefnje  voulut  que  la 
33  pofterité  n’eût  point befoin  depuifer  dans  une  autre 
v fource  b coûnoilTajice  de  tant  de  glandes  avions*. 
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Car  apres  l’avoir  foufcritc de  fa  propre  main , il  com-  r ’AN  D e 
manda  qu’elle  fût  rendue  publique.  Le  Roi  Agrip-  N s> 
pa  m’a  aufli  écrit  foixante&  deux  lettres  qui  rendent 

témoignage  de  la  vérité  des  chôfcs  que  j’ai  rapportées.  ■ — - 

Jofejm  rapporte  deux  de  ces  lettres.  Voila  ce  que  j’a-  VESpa- 
vois  a dire  à fon  égard.  Continuons  nôtre  hiftoire.  SIEN- 

. ' ~ 

CHAPITRE  XI. 

S imeon  fuccede  a Jaques  dans  le . Gouvernement 

de  ï Egltfe  dcjerufalem.  - 

ON  dit  qu’  après  la  mort  de  Jaques  & la  prife  de 
Jemfalem , ceux  des  Apôtres  , des  Difciples  & 
des  parens  du  Sauveur , qui  étoient  encore  en  vie  s’af- 
femblerent  pour  lui  élire  un  fucccflcur,  & que  d'un 
commun  confentcment , ils  convinrent  de  Simeon 
fils  de  Cleopas  , dont  il  eft  parlé  dans  l’Evangile.  Si- 
meon étoit  coufin  du  Sauveur , puifquc  félon  qu’He- 
gefippc  le  remarque , Cleopas  & Jofeph  étoient  frétés. 

• 

CHAPITRE  XII. 

Ter  qui  fit  ion  des  defeendans  dè  David. 

ON  dit  aufli  que  Vcfpafien  fit  rechercher  ceux 
quideftendoient  de  David,  afin  qu’il  ne  reftât 
plus  perfonne  de  la  race  royale,  ce  qui  excita  de  nou- 
veau une  cruelle  pcrfecution  contre  les  Juifs. 
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7?-  . . ...  • 

T ITE.  Anaclet  fuccede  le  troife'me  au  gouvernement  de 

t Eglife  de  Rome. 

A Prés  que  Vefpaficneut  joui  dix  ans  de  l’Em- 
pire, Tite  Ion  fils  lui  fucceda.  Lin  Evêque  de 
Rome  étant  mort  en  la  fécondé  année  de  fon  règne , 
Sx.  après  avoir  gouverné  cette  Eglife  durant  douze  ans , il 

D o m~ ï-  la  tailla  à Anaclct.  Tite  n’ayant  régné  que  deux  ans 
tien.  & deux  mois,  eut  Domiticn  fon  frere  pour  fuccelfcur. 


CHAPITRE  XIV. 

D’ Avilius  fécond  Evêque  et  Alexandrie. 

DAns  ta  quatrième  année  de  fon  regne , Annien 
premier  Evêque  d’Alexandrie,  mourut  après 
avoir  gouverné  l’efpace  de  vingt-deux  ans  l’Eglife  de 
• cette  ville.  Avilius  fucceda  à fa  Dignité. 

CHAPITRE  XV. 

De  C le  ment  troife'me  Evêque  de  Rome. 

ANaclet  étant  mort  en  la  douzième  année  du 
regne  du  mefme  Empereur , après  avoir  exer- 
cé douze  ans  les  fonctions  de  l’Epifçopat  Clément , 
51‘  dont  Paul  parle  en  ces  termes  dans  l’Epître  aux  Phi- 
lippiens  : Avec  flânent  & les  autres  qui  m'ont  aidé 
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JLans  mon  miniftcrc  j dont  Us  noms  font  écrits  au  Livrt  de 

•vie , lui fucceda.  f ..  T x..& 


CHAPITRE  XVI. 
De  F E pître  de  Clement. 


d o m t- 

•TIEÏÏ. 


IL  y a une  excellente  Epîtrc  reçue  de  cous  les  fidèles 
que  ce  Clément  écrivit  au  nom  de  l’Eglifc  de  Ro- 
me à celle  de  Corinthe  au  Tu  jet  d’un  grand  different 
qui  s’y  étoit  élcvé.Il  y a long-temps  qu  onia  lit  publi- 
quement en  pluficurs  Eglifes.Hcgcfippc  fait  mention 
de  ce  different  qui  s’étoit  ému  parmi  les  Corinthiens. 


chapitre  xvil 

Perfecution  excitée  par  Domitien  contre  les 
Chrétiens. 

DOmitien  ayant  fait  fentir  à pluficurs  perfon-  ?z. 

nés  les  effets  de  fa  cruauté,  en  condamnant 
fans  fujet  des  plus  confiderables  de  l’Empire  au  ban- 
niffement&àlamort,  imita  enfin  la  fureur  avec  la- 
quelle Néron  avoit  déclaré  la  guerre  a Dieu  , & nous 
fufeitaune  fécondé  perfecution,  bienque  Veipafitn 
fon  pcrc  ne  nous  eût  jamais  fait  de  mal. 


ni  Histoire  de  l’Eglise, 


LAN  DE 
N.  S. 

D O M I- 
TISN. 


CHAPITRE  XVIII. 
De  Jean  de fes  révélations. 


» 


« 


5>;* 


ON  dit  que  ce  fut  durant  cette  pcrfccution  que 
Jean  Apôtre  & Evangclifte  fut  relégué  en  l’Ile 
de  Patinos  en  naine  du  témoignage  qu’il  avoit  rendu 
au  Verbe.  Ircnéc  parlant  dans  le  livre  cinquième  con- 
tre les  herefics  du  nombre  des  lettres  qui  compofent  le 
nom  de  l’Antechrift , dont  Jean  aVoit  aufli  parlé  dans 
fon  Apocalipfe,  dit  ce  qui  fuit.  Si  le  nom  de  l’Antc- 
ehrift  avoit  dû  ctre  publié  clairement  en  ce  temps-ci , 
il  auroit  étépréditpar  celui  qui  a eu  cette  divine  révé- 
lation non  en  un  temps  éloigné  de  nous,  mais  fur  la 
fin  du  regne  de  Domitien.  Nôtre  doctrine  étoit  alors 
fi  connue  que  IcsHiftoriens  qui  nousétoient  les  plus 
contraires  ont  parlé  de  la  pcrfccution  & des  martyres 
que  les  fideles  ont  foufferts.  Ils  en  ont  marqué  pre- 
cifément  le  temps , en  difant  que  Flavia  Domitilla 
niece  de  Flavius  Clemens  Conful  fut  releguée  avec 
pluficurs  autres  en  l’Ile  de  ‘Pontia , pour  avoir  con- 
fefle  la  foi  en  la  quinziéme  année  du  regne  de  Domi- 
tien. 


CHAPI- 
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CHAPITRE 


XIX. 




— l’an  d e 

N.  S. 


Domitten  fait  mourir  les  defcendans  de  David.  D 

C’Eft  une  ancienne  tradition  que  Domiticn 
ayant  commandé  de  tuer  ceux  qui  étoient  if- 
fus  de  la  race  de  David,  les  defcendans  de  Jude  frère 
du  Seigneur  félon  la  chair,furent  déferez  par  des  héré- 
tiques, comme  Hegefippe  le  rapporte  en  ces  termes . 


OMI- 

T1EN. 


CHAPITRE  XX. 

Des  parens  du  Sauveur. 

IL  y avoir  encore  , dit-il , en  ce  temps  des  pa-  « 
rens  du  Sauveur  petis  fils  de  Jude  , qui  etoit  ap-  « 
peléfon  frere  félon  la  chair.  Evocatus  les  ayant  tra-  « 
duits  devant  l’Empereur  Domiticn  qui  n’apprehen-  <t 
doit  pas  moins  qu’Herodc , la  prefence  du  Cnrift , il  « 
leur  demanda  s’ils  ctoient  aefeendus  de  David.  M 
Quand  ils  lui  curent  répondu , qu’ils  en  étoient  def-  “ 
ccndus , il  leur  demanda  , quel  bien  ils  pofledoient  ff 
foit  en  terre , ou  en  argent.  Ils  dirent  qu’ils  n’av oient  “ 
à eux  deu» que  neur  mille  deniers , non  en  argent,  « 
mais  en  trente- neuf  arpens,  dont  ils  payoient  le  tri-  « 
but , que  ce  revenu  n’  étant  pas  fuffifanr  pour  les  nou-  « 
rir , ils  travailloient  pour  vivre  , & montrèrent  leurs  « 
mains  endurcies  au  travail.  Il  les  interrogea  enfuite  « 
touchant  le  royaume  du  Chrift  ,qucl  étoit  ce  royau-  « 
me,  & quand  il  devoit  paraître.  Ils  répondirent  que  « 
Tome  /.  P 


♦ > 


uàr  Histoire  de  l’Eglise, 

l’an  d Ë cc  n ’ccoit  pas  un  royaume  de  la  terre , mais  du  Ciel  * 
N s qu'il  n’arriveroit  qu’à  la  fin  du  monde  , lorfque  le 
. ' Sauveur  paroîtroit  dans  fa  gloire  pour  juger  les  vivans, 

& les  morts , &pour  rendre  à chacun  félon  fes  oeuvres. 

D o m I-  Domiticn  n’ordonna  rien  contre  eux  après  cette  ré- 
tten.  ponfe.  méprifant  leur  foiblclTe , il  les  renvoya  y 
» & arrêta  par  un  Edit  public  le  cours  de  la  pcrfccu- 
» tion  contre  les  fidèles.  Aïant  été  renvoyez  de  la  forte, 
» ils  gouvernèrent  l’Eglilc , furent  confidcrcz  comme 
» les  Martyrs  & les  parens  du  Sauveur,  & vécurent  en- 
» paix  jufqucs  au  temps  de  Trajan.  Voila  ce  que  dit 
. Hegefippe.  Tcrtullicn  parle  aufli  de  Domitien  en  ces 
» termes.  Domiticn  qui  avoit  une  partie  de  la  cruauté 
» de  Néron  commença  comme  lui  à perfecuter  les 
” Chrétiens.  Mais  pareeque  les  hommes  font  fujets  à 
changer  de  fentiment , il  s’en  repentit , & rappela 
ceux  qu’il  âvoit  exilez.  Domitien  étant  mort,  après 
9 6 . avoir  régné  quinze  ans , Nerva  lui  fiicceda.  Le  Sénat 

NIRVA  rcvo<Jua  f°us  fon  regne  les  honneurs  qu’il  avoit  autre- 
fois dccernez  à Domitien , & rétablit  ceux  qu’il  avoir 
ou  chalTez,  ou  privez  de  leurs  biens,  comme  il  eft  rap- 
porté par  les  Hiftoricns  de  ce  temps-là.  Nous  appre- 
nons encore  que  Jean  revint  alors  de  fon  exil , & reprit: 
le  Gouvernement  de  l’Eglifc  d’Ephefc. 

% 


» . . . 

U c i . .! 
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CHAPITRE  XXI.  nqs‘ 

9®* 

De  Cerdon  troifiéme  Evêque  d Alexandrie.  Vra)anT 

NErva  étant  mort , apres  n’avoir  régné  qu’un 
peu  plus  d’un  an  ,Trajan  parvint  à l’Empire. 

En  la  première  année  de  Ion  régné  , Aviliusqui  avoit 
gouverné  treize  ans  l’Eglife  d’Alexandrie  mourut , & 
eut  pour  fucceflcur  Cerdon  qui  fut  le  troifiéme  Evê- 
que de  cette  ville,  depuis  Anmen.  Clément  gouver- 
noit  alors  l’Eglife  de  Rome,  & en  étoit  le  troifiéme 
Evêque  depuis  Paul  & Pierre  : Lin  ayant  été  le  premier 
& Anaclct  le  fécond. 

CHAPITRE  XXII. 

D'Ignace  fécond  Evêque  d'Antioche . 

EVodius  premier  Evêque  d’Antioche  , étant 
mort , Ignace  fut  le  fécond  , comme  Simeon 
fut  auflile  fécond  de  Jcrufalem , après  la  mort  de  Ja- 
ques frere  du  Seigneur. 

CHAPITRE  XXIII. 

Hifkoirc  touchant  Jean  l'Apôtre. 

ÎEan  l’Apôtre , & l’Evangclifte  qui  avoir  été  tendre-  5* 

ment  aimé  par  le  Sauveur,  étant  revenu  de  l’exil, 
auquel  Domiticn  l’a  voit  condamné,  gouvernoit  en- 

P ij 


n*  Histoire  de  l'Eglise, 

I^’an  d E corc  al°rs  les  Eglifes  d Afic  , comme  nous  l'apprenons 
N-  s.  P11  ^ témoignage  de  deux  auteurs  irréprochables* 
99.  qui  ont  toujours  conftammcnt  défendu  la  vérité  de  la 

-i—  aodrine  Catholique , Irencc  & Clément  Alexandrin. 
AJ  * Le  premier  parle  en  ces  termes  dans  le  fécond  livre 
y»  contre  les  herches.  T ous  les  anciens  qui  ont  converle 
*>  familièrement  en  Afie  avec  Jean  Difciple  du  Sauveur 
» témoignent  avoir  appris  de  lui  ce  que  je  dis.  Et  dans 
« letroiiiéme  livre  , il  dit  encore  ce  qui  fuit.  L’Eglife 
33  d’Ephefequiaété  fondée  par  Paul  ,&  gouvernée  par 
33  Jean  jufques  au  temps  de  Trajan,  rent  témoignage 
M de  cette  tradition  des  Apôtres.  Clément  marque  le 
mefmc  temps  dans  le  livre  qui  a pour  titre,  Qui  cft  le 
riche  qui  peut  être  lauvé , & raconte  une  hiftoire  fort 
neceflairc  à ceux  oui  ont  de  l’amour  pour  les  belles 
f)  choies.  Prenons  le  livre,  & liions.  Ecoutez , dit- il , 
M non  unc  fable,  mais  une  hiftoire  que  l’on  rapporte 
» de  Jean  l’Apôtre.  Etant  revenu  de  Patmos  à Ephefe 
33  depuis  la  mort  du  tyran  , il  fut  prié  de  vilîter  les  pais 
« d’alentour  pour  y établir  l’ordre  dans  les  Eglifes , pour 
» y mettre  des  Evêques,  & pour  recevoir  dans  le  Clcr- 
M géceux  quiluiétoient  marquez  par  lefprir  de  Dieu, 
y y Etant  donc  venu  en  unc  ville,  qui  n’etoit  pas  fort 
33  grande , & dont  le  nom  cft  rapporté  par  quelques-uns 
& Y ayant  confolé  les  Chrétiens , il  parla  à l’Evéquc  * 
33  qui  av  oit  charge  de  tout  le  peuple;  & lui  prefentant 
33  un  jeune  homme , qui  etoit  fort  de  corps , agréable 
33  vdage,  &vif  & ardent  de  Ion  naturel:  il  lui  dit  en 

33  le  regardant  ; Je  vous  recommande  ce  jeune  homnie 
» autant  que  je  vous  le  puis  recommander,  & vous  le 
M donne  comme  en  dépôt  cnprcfènce  de  Jcfus-Chrift 


cc 


cc 
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& de  l’Eglifc.  L’Evéque  Payant  reçû,  & lui  ayantpro-  t’ANl)Ê 
mis  d’en  avoir  foin , il  lui  répéta  encore  la  mefme  N s 

chofe , Si  l’en  conjura  une  fécondé  fois.  Jean  s’en  re-  ?5> 

tourna  apres  à Ephcfe } & cet  Evêque  ayant  pris  chez : 

lui,  ce  jeune  homme  qui  lui  avoit  été  confié , il  le  TRAJAM' 
nourrit,  il  le  tint  fous  fa  conduite;  & l’ayant  élevé  de  t< 
la  forte:  illebaptifa.  Il  lui  donna  enfuite  la  confirma-  “ 
tion,  comme  le  fèau  du  Seigneur,  & la  perfection  de  (t 
la  vertu  du  Chrétien  , & commença  après  cela  à “ 
n’en  avoir  plus  tant  de  foin.  Ainfi  Payant  laifle  vivre  <f 
plutôt  qu’il  ne  faloit  dans  une  plus  grande  liberté , il  “ 
fut  corrompu  par  de  jeunes  gens  de  fon  âge  , qui  ne 
penfoicntqu  a fe  divertir,  qui  étoient  abandonnez  à 
leur  plaifir , & accoutumez  à toutes  fortes  de  vices. 

Ils  l’attirèrent  d’abord  pardesfeftins , en  le  traitant 
magnifiquement, & enfiiitc  l’emmcnerenc  avec  eux  “ 

{>our  prendre  la  nuit  quelque  manteau.  Après  cela  ils  “ 
exhortèrent  à tenter  enfcmble  quelque  chofè  de  plus  “ 
grand.  Ainfi  il  s’accoutuma  peu  a peu  à toutes  fortes  (* 
d’cxccz,  & dans  cette  ardeur  de  fon  naturel,  s'em- 
portant hors  du  droit  chemin  comme  un  cheval  fou- 
gueux qui  prent  le  frein  aux  dens , il  fc  précipita  a- 
vec  impetuofité  dans  l’abîme  de  tous  les  crimes.  C’eft 
pourquoi  ne  lui  reliant  à l’avçnir  fùcune  efperance  de  “ 
fon  falut , il  ne  penfbit  plus  à faire  des  allions  medio-  “ 
crcs  ; mais  fe  confidcrant comme  perdu  entièrement , ff 
Üfc  refolutde  furmonter  encore  lahardicfTe  de  tous  cc 
les  autres.  Defone  qu’ayant  pris  avec  lui  fes  compa- 

Snons , il  en  forma  une  troupe  de  voleurs , & comme 
étoit  hardi  ; il  fc  rendit  leur  chef , Si  devint  le  plus 
cruel  & le  plus  infupportabk  de  tous.  Quelque  temps 

P iij. 
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n8  Histoire  de  l’Eglise, 

tTan^de  aPr^s  ^cant  Survenu  quelque  rencontre  , on  appela 
N s Jean  dans  la  mefme  ville,  lequel  ayant  donné  ordre 
aux  affaires  pour  lcfquelles  il  etoitvenu,  dit  à l’Evé- 

J. — que,  rendez-moi le  depot,  que  Jcfus-Chrift  & moi 

tr  aj  AN.  yous  ayons  confié  en  prcfencc  de  l’Eglife,  à laquelle 
” vousprefidez.  L’Evéque  d'abord  fut  lurpris,  s’imagi- 
» nant  qu’on  lui  demandât  injuftement , quelque  ar- 
» gent  qu’on  ne luy  avoit point  donné  en  garde,  & ne 
pouvant  ni  croire  qu’il  cûc  reçu  ce  qu’il  n’avoic  pas 
« reçu , ni  ne  pas  croire  à Jean  qui  lui  parloit.  Jean  ajoû- 
» ta  enfuite  qu’il  lui  redemandoit  le  jeune  homme , 6c 
» lame  de  fon  frere  qu’il  lui  avoit  confiée.  Alors  l'Evé- 
» que  baiffant  les  yeux,  lui  dit  avec  foupirs  & avec  lar- 
» mes  : qu'il  étoit  mort.  Comment  dit  Jean , 6c  de  quel 
» genre  de  mort?  Ileft  mort  à Dieu,  répondit  l’Evéquc 
» il  eft  devenu  un  méchant , un  perdu , 6c  pour  dire  tout 
» un  voleur.  Et  maintenant  au  lieu  d’ être  dans  l’Eglife, 
» comme  il  étoit , il  s’eft  emparé  d’une  montagne , où 
» il  demeure  avec  une  troupe  de  gens  femblables  à lui. 
jj  Le  faint  Apôtre  ayant  entendu  ces  paroles , déchira 
„ fon  vêtement , & j errant  un  profond  loupir  , lui  dit 
,,  en  fe  frappant  la  tête;  certes  j’ai  laiffé  en  vôtre  per- 
„ fonne  un  fidcle  gardien  de  lame  de  vôtre  frere.Qif  on 
,,  m’amène  un  che\&l , & qu’on  me  donne  un  guide. 
„ Et  aulïï-tôt  il  fort  avec  impetuofité  de  l’Eglife,  pan 
„ fur  le  champ,  fe  rent  au  lieu  qu’on  lui  avoir  dit;  & é- 
„ tant  pris  par  les  fentinelles  des  voleurs  , il  ne  s’epfuit 
„ point,  il  ne  demande  point  la  vie,  mais  criant  à hau- 
„ te  voix  ; c’eft  pour  cela , dit-il , que  je  fuis  venu.  Me- 
» nez-moi  à vôtre  capitaine.  On  le  mené  vers  ce  jeune 
« homme  qui  l’attent  d’abord  avec  fes  armes.  Mais 
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ayant  reconnu  Jean  qui  venoic  à lui , étant  faifi  de  £t7n~db 
honte  , il  commença  à s’enfuir.  Le  faint  le  pour-  N s 
fuit  de  toute  fa  force , oubliant  la  foibleflc  de  fon  âge , 

& criant  après  lui,  mon  fils , pourquoi  me  fuyez-  — 

vous  ? Pourquoi  fuyez-vous  vôtre  pcre&  un  homme  ’ ^ 
vieil,  & fans  armes?  Mon  fils,  ayez  pitié  de  moi,  ne  ff 
craignez  point , il  y a encore  cfpcrance  pour  vôtre  “ 
falut.  Je  répondrai  pour  vous  à Jcfus-Chriit.  Jefouf-  “ 
frirai tres-volontiers  la  mort  pour  vous,  comme  Je-  " 
fus-Chrift  l’a  fouffertc  pour  nous  tous  enfemble.  Je  ff 
donnerai  mon  ame  pour  la  vôtre.  Demeurez,  croyez- <c 
moi.  C’cft  Jelus-Chrift  qui  m’a  envoyé  vers  vous.  Le  tf 
jeune  homme  l’entendant  parler  de  la  forte,  s’arrêta  ff 
premièrement , tenant  lesyeux  fichez  en  terre  ,.puis  il  u 
rompit  fes  armes , étant  rempli  de  frayeur,  & pieu-  « 
rant  amèrement.  Et  voyant  le  faint  vieillart  s’appro-  ff 
cher  de  luy,  il  l’alla  embrafler , fatisfaifant  pour  fes  ff 
fautes,  autant  qu’il pouvoit  par  fesfoupirs,  & trou-  “ 
vant  un  fécond  baptême  dans  fes  larmes,  ayant  foin  “ 
en  mefme  temps  de  cacher  fa  main  droite  , comme  “ 
ayant  été  fbiiilléc  de  tant  de  crimes.  Le  S.  Apôtre  l’af-  « 
fèure  avec  ferment , qu’il  lui  obtiendroit  du  Sauveur  « 
par  fes  prières,  le  pardon  de  fes  pcchez  ; &s’étantmis  <r 
a genoux;  devant  lui,  & lui  ayant  baifé  la  main  droite  « 
mefme , comme  ayant  été  purifiée  par  les  larmes  de  « 
la  penitence , il  le  ramena  à l’Eglife.  Apres  cela  il  of-  « N 
frit  à Dieu  fans  ceflc  fes.  prières  pour  lui,  il  fe  mortifia  « 
avec  lui  par  des  jeûnes  continuels  , il  adoucit -fon  « 
cœur  par  diverfes  paroles  de  l’Ecriture,  comme  par  cc 
un  faint  enchantement , &nc  fefepara  point  d’avec  « 
lui,  comme  dit  l’hiftoire , qu’il  ne  l’eût  rétabli  dans  «* 


• . J#  ^ 


no  Histoire  de  l'Eglise, 

l’an  de  l’Egée  ; faifont  voir  cnfa  perforine  un  grand  excm- 
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pie  de  la  véritable  pénitence,  un  modelé  illuftre  delà 
fécondé  régénération , & comme  un  trophée  de  la  re- 
furre&ionvifible  de  fon  ameT ai  bien  voulu  inférer  ici 
cette  longue  narration  tirée  de  Clement  Alexandrin , 
tant  pour  faire  connoître  un  événement  fi  fingulicr, 
que  pour  faire  imiter  une  conduite  fi  falutaire. 


CHAPITRE  XXIV. 

De  t ordre  des  Evangiles. 

* 

PArlons  maintenant  des  écrits  qui  font  attribuez 
à Jean  par  un  confentcmcnt  unanime.  Premiè- 
rement fon  Evangile  eft  reçu  de  toutes  les  Eglifcs  qui 
font  fous  le  ciel.  Ce  qu’il  a été  mis  le  quatiéme  après 
les  trois  autres,  n eft  pas  dcpourvûdc  raifon.  Ces  ad- 
mirables Difciplcs  du  SauYcuravoient  toutes  les  ver- 
tus qui  enricmflem  l’ame , mais  ils  n’avoient  pas  tous 
les  ornemens  qui  embclifTenr  le  difeours.  Ils  met- 
toientleur  confiance  dans  le  fccours  invincible  qu’ils 
recevoientdeleur  maître,  & méprifoient l’art  & l’é- 
loquence des  hommes.  Ils  préchoient  à toute  la  tert- 
re le  royaume  duCiel,parla  force  toutc-puifiàntc  dc 
l’clprir  divin  qui  les  foutenoit , & confirmoient  la  vé- 
rité de  leur  prédication  par  l’operation  des  miracles. 
Ils  avoient  peu  de  foin  d’écrire  parce  qu’ils  s’appli- 
quoient  prefqu’ uniquement  au  miniftcrc  de  la  parole. 
Paul  qui  étoit  plus  riche  que  les  autres  en  expref- 
fions  & plus  fublimc  en  penfées  n’a  laiflfé  qu’un  pe- 
tit nombre  d’Epîrres , bien  qu’il  pût  découvrir  une 

infinité 
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infinité  de  myfteres  qu’il  avoir  appris  dans  le  Ciel , où  — 

îkvoit  été  enlevé.  Les  douze  Apôtres , les  foixante-  L AN  D E 
dix  Difciplcs , & plufieurs  autres , étoient  aulfi  très  in-  N'  S‘ 

ftruics  dcsveritczfaintes  delà  Religion.  Il  n’y  a eu . 

pourtant  entre  les  Apôtres  que  Mathieu  & Jean  qui  TRAjAN- 
ayent  écrit  l’Evangile  encore  croit-on  qu’ils  ne1  le 
firent  que  par  des  rencontres  particulières  qui  leur  en 
impoferent  quelque  forte  de  necefiité.  Car  lorfque 
Mathieu , après  avoir préclié  aux  Juifs,  fc  vit  obligé 
d’aller  prêcher  à d’autres  Nations,  il  compofa  en  hé- 
breu Ion  Evangile  , pour  accomplir  en  eux  fon  mini- 
ftcrc  , & pour  leur  laifier  par  écrit  en  leur  langue  , les 
inltruôtions  qu  il  n avoit  pu  tait  donner  de  vive  voix. 

Marc  & Luc  ayant  chacun  faix  fon  Evangile,  on  dit 
que  Jean  fe  trouva  auffi  obligé  de  faire  le  fien,  bien 
qu’il  le  fût  contenté  jufqucs  alors  de  le  publier  de 
bouche.  Car  ayant  lû  les  trois  autres , il  approuva  tou- 
tes les  veritez  qui  y étoient  contenues,  & jugea  nean- 
moins que  le  recir  de  ce  que  le  Sauveur  avoit  fait  au 
commencement  de  fa  prédication  , y manquoit.  Ce 
qui  eft  très  véritable.  Car  il  eft  clair  que  les  trois  au- 
tres Evangcliftes  n’ont  écrit  que  ce  que  le  Sauveur  a 
• fait  en  l’cipacc  d’un  an , depuis  que  Jean  Baptifte  eut 
ete  mis  en  prilon.  Mathieu  marque  précifémcnt  le 
temps  de  fon  hiftoirc  , quand  après  avoir  parlé  du 
jeûne  du  Sauveur , & de  la  tentation  qui  luivit  le 
jeûne,  il' dit  : Jtfus  depuis  Ayant  oui  dire  que  Jean  AuduP4- 
avoit  été  mis  en  prifon  , fe  retira  dans  la  Galilée. 

Marc  dit  lui-  melmc  : A prés  que  Jean  eut  été  mis  en  pri-  Ao  ctup.  u 
fon  yjejus  vint  dans  la  Galilée.  Luc  defigne  le  melmc 
temps  de  la  melmc  lortc , quand  avant  que  de  décri- 
Tome'I.  o 
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rc  le*  avions  de  nôtre  Maître,il  dit:  hf  rrode  ajouta,  en- 
çore  à tousfes  crimes  celui  défaire  mettrejean  en  prifon. On 
dit  donc  que  Jean  entreprit  Ton  Evangile  à la  priere  de 
fes  amis,  pour  rapporter  les  avions  que  le  Sauveur 
avoir  faites  avant  que  Jean  ÿptifte  eût  été  mis  en 
prifon , & qu’il  le  témoigne  im-rncirne  par  ces  paro- 
les. Cefutlà  le  premier  des  miracles  de  Jefus.  Et  encore 
après  dans  la  fuite  de  fa  narration,  lorfquc  parlant  de 
ce  que  Jean  baprifoit  à Ænnon  prés  de  Salem , il  dit  : 
Car  pour  lorsjean  n avoit  pas  encore  ete  mis  en  priJon.Tcaiï 
a donc  écrit  ce  que  le  Sauveur  a fait  avant  la  prifon  de 
Jean  Baptiftc,  au  lieu  que  les  trois  autres  Evangeh- 
ftes  n’ont  écrit  que  ce  ^1  il  a fait  depuis.  Ce  qui  n em- 
pêche pas  qu’ils  ne  s’accordent  tous  enfcmble,  com- 
me ceux  qui  y feront  quelque  attention,  le  pourront 
aifément  reconnoître.  Jean  a euraifon  d’omettre  la 
Généalogie  du  Sauveur , félon  la  chair , parce  qu  el- 
le avoit  été  faite  par  Mathieu , & par  Luc , & de  com- 
mencer par  fa  naifTance  divine  & éternelle , donr  le 
myfterc  fcmbloit  lui  avoir  ete  plus  particulièrement 
révélé  qu’aux  autres.  Voila  ce  que  j’avois  à dire  de 
l’Evangile  de  Jean.  J’ai  remarqué  ci-devant  l’occafîon 
par  laquelle  Marc  fut  oblige  a écrire  le  ficn.  Luc  dé- 
claré le  fujer  qu’il  a eu  d’écrire,  quand  il  dit  que  plu- 
fleurs  ayant  entrepris  décrire  lnilfoiie  des  chofcs, 
dont  la  vérité  lui  étoit  connut  ,avecuné  enrierc  cer- 
titude, il  avoit  été  obligé  de  faire  un  récit  fidele  , de 
ce  qu’il  avoit  appris  dans  la  converfation  particulière 
de  Paul , & dans  la  fréquentation  des  autres  Apô- 
tres , de  peur  que  nous  ne  reçûffions  des  opinions 
douteufes,  comme  desveriteî  certaines.  J’en’cndi- 
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rai  pas  maintenant  davantage , me  réservant  de  de-  ' 

clarer  dans  la  fuite  de  mon  hiftoire , ce  que  les  anciens  L A N D 1 
nous  ont  biffé  fur  le  mefmc  fujet.  ! *’ 

Outre  l'Evangile  de  Jcan,Ies  anciens,  & les  modernes ; — - 

reçoivent  fans  difficulté  b première  de  fes  Epi  très.  TïlAjAJf. 
Mais  ils  doutent  des  deux  autres.  Il  y a contcllarion 
touchant  foo  Apocalypfe.  Nous  verrons  en  fonlieu, 
comment  elle  doit  être  décidée  par  l'autorité  des  an- 
ciens. 


CHAPITRE-  XXV. 

Des  Livres  de  C Ecriture  qui  font  généralement 
reçus , & de  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

JE  croi  devoir  faire  ici  le  catalogue  de  tous  les  Livres 
du  nouveau  Teftament,  dont  j’ai  déjà  parlé.  Il 
faut  mettre  au  premier  râng  les  quatre  Evangiles , à b 
fin  dcfqucls  font  les  A&es  des  Apôtres  : enfuitte  les  E- 
pitres  de  Paul , puis  1a  première  de  Jean  , & b pre- 
mière de  Pierre  : on  peut  mettre  enfin , fi  l’on  le  juge 
a propos , l’Apocalypfc  de  Jean , dont  nous  dirons  en 
fon  lieu , ce  que  les  anciens  ont  tenu.  Voila  les  Livres 

3ui  font  reçûs  d’un  commun  confcntement.  L’Epîtro 
e. Jaques  , l’Epîtrede  Judc,  b fécondé  de  Pierre;  b 
fécondé  & b troifiéme  deJean,foit  quelle  ait  été  écrite 
en  effet  par  l’Evangeliltc , ou  par  un  autre  de  mefme 
nom , ne  font  pas  reçues  de  tout  le  monde , bien  que 
plufieurs  s’en  fervent.  Il  faut  tenir  pour  faux,  & fup- 
pofez  les  Aétes  de  Paul , le  Livre  du  Pafteur , la  Révé- 
lation de  Pierre,  l’Epîtrc  de  Barnabé,  & les  Inllitu- 
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tions  des  Apôtres.  On  peut  mettre,  fi  l’on  veut,  en 
ce  rangl’Apocalypfc  de  Jean , que  quelques-uns  effa- 
cent du  nombre  des  Livres  faints , & que  d’autres 
croycnt  y devoir  laifler.  Quelques-uns  content  au 
mefme  ordre  l’Evangile  félon  les  Hebreux,  qui  plaît 
extrêmement  aux  Juifs,  qui  ont  reçu  la  foi.  Voila 
les  Livres , dont  on  doute  , & dont  j’ai  crû  nean- 
moins qu’il  étoit  necefTairc  de  faire  le  Catalogue , 
afin  qu’ayant  fcparé  par  l’autorité  de  la  tradition  de 
l’Eglife,  les  véritables,  quilont  reçûs  d’un  commun 
confcntemcnt , de  ceux  qui  font  douteux,  & qui  ne 
font  reçûs  que  par  quelques  Ecrivains , on  puiffe 
mieux  conuoître  ces  derniers  ,&  meûne  quelques  au- 
tres publiez  par  des  herctiques,  comme  les  Evangiles 
de  Pierre,  de  Thomas,  & de  Mathias  : & les  Aiftcs 
d’André , de  Jean  & des  autres  Apôtres.  Il  cft  cer- 
tain qu’aucun  fuccefTeur  légitimé  de  l’autorité  facrée 
des  Difciples  véritables  du  Sauveur  n’a  fait  mention 
de  ces  livres-là  dans  fes  ouvrages..  La  manière  dont  ils 
font  écrits,  eft  aufii  fort  éloignée  de  la  fimplicité*, 
dont  ces  faints  Fondateurs  de  nôtre  Religion  faifoicnt 
profeffion.  Les  lentimens  font  fi  ouvertement  con- 
traires à la  doctrine  de  l’Eglife , qu’on  ne  peut  douter, 
qu’ils  n’ayent  été  compofez  par  des  herçtiques  , & 
qu’au  lieu  de  les  regarder  comme  des  livres  , dont 
l’autorité  cft  incertaine , il  les  faut  rejetter  comme  des 
ouvrages  , dont  l’impiété  eft  manifefte.  Reprenonj. 
maintenant  la  fuite  de  nôtre  Hiiloire.. 


N.  S.- 


CHAPITRE  XXVI. 


De  t&îenandrc  t Impofleur. 
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MEnandrc  fuccefleur  de  Simon  le  Magicien  fut 
comme  un  autre  trait  non  moins  empoifon- 
• né , que  le  premier , dont  le  démon  fe  lervit  pôur  per- 
dre les  hommes.  Il  étoitaulfide  Samarie.  Ayant  pé- 
nétré encore  plus  avant  que  fon  maître  dans  les  fecrets 
de  la  magie , il  fit  des  prodiges  plus  furprenans  que  lui. 

Il  avoit  l’infolence  de  fe  vanter  d'être  le  Sauveur  en- 
voyé depuis  plulîeursfiecles,  pour  le  bien  des  hom- 
mes. Il  difoitque  perfonne  ne  pouvoit  furmonterjes 
Anges  créateurs  au  monde,  qu’il  n'eût  appris  de  lui 
les  iccretsde  la  magie,  & qu'il  n'eût  rc<jû  fon  baptê- 
me j que  ceux  qui  font  fi  hureux  que  de  le  recevoir , 
deviennent  immortels  dés  cette  vie , & joüüTent  de  la 
vigueur  incorruptible,  d’une  jeundfe  éternelle.  Ce 
que  je  dis , fe  peut  voir  dans  les  livres  d’Irenée.  Juftin 
ayant  parlé  de  Simon , parle  aufli  de  celui-ci  en  ces 
termes.  Nous  lavons  qu’un  Certain  Menandre  qui  é-  “ 
toit  aufli  Samaritain , & natif  d’un  Bourg  nomme  « 
Capparatea,  Difciple  de  Simon  fut  pouflepar  les  de-  “ 
mons  à aller  à Antioche , où  il  trompa  un  grand  nom-  « 
bre  de  perlonnes  par  les  enchantemcns.  Il  avoit  fait  « 
accroire  à ceux  qui  le  Envoient , qu’ils  lèroient  e-  <r 
xemts  de  la  mort , & il  y a encore  des  gens  de  cette  « 
fecte , qui  foûtiennent  cette  extravagance.  C’étoit  « 
un  fubtil  artifice  des  démons  qui  vouloient  par  le  <c 
moyen  de  ces  impofteurs  ,.qui  palloient.  au  dchore 
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|7Ân""d8  Pour  ^CS  Chrétiens , dccreditcr  & rendre odieufe  la 
N s do&rinc  de  l’immortalité  de  lame  , & de  la  refurre- 

ttion  des  corps.  Mais  ceux  qui  Te  font  mis  fous  la  pro- 

; * tedion  de  tels  fauveurs  que  ceux-là,  ont  cté  privez  du 

TRAJAN.  véritable  falut. 


CHAPITRE  XXVII. 
Herejie  des  Ebionites. 

LE  démon  n ayant  pû  ôta  à d’autres  l’amour , 
qu’ils  avoientpourlc  Sauveur  les  a pris  par  un 
autre  endroit,  par  où  il  lésa  trouvez  plus  foibles,  Se 
lcsaaflùjctrisàfon  mjultc  domination.  Les  anciens 
les  ont  appelez  Ebionites  ; parce  qu’ils  ont  de  bas 
fendmens  du  Sauveur  , croyant  qu’il  n’étoir  qu’un 
homme  ordinaire  né  d’un  père  & d’une  mère  de  la 
mefme  forte  que  les  autres,  Se  qui  ne s’étoit  di flin- 
gue que  par  fa  vertu.  Us  tiennent  l’obfcrvation  de  la 
loi  neccflaire , comme  û la  foi  & la  vie  conforme  à 
la  foi  ne  fuffifoient  pas  pour  le  falut.  D’autres  qui  ont 
le  mefme  nom , ont  rejetré  l’extravagance  de  cette 
opinion,  avoüantqucie  Sauveur cft  né  de  la  Vierge 
par  l’operation  de  l’Efprit  faim  , mais  ils  n’ont  pas 
IailTé  que  de  retomber  dans  l’impiaé,  en  niant  qu’il 
fut  de  toute  éternité  le  Verbe  , &la  SagefTe  du  Pere. 
Us  ne  font  pas  moins  attachez  que  les  autres  aux  ce- 
remonies inftituées  par  Moïfc.  Us  rejettent  toutes  les 
Epîtres  de  Paul , qu’ils  regardent  comme  un  defer- 
teur  de  la  loi.  Us  ne  fc  fervent  que  de  l’Evangile  fclon 
les  Hébreux , Se  cftiment  peu  les  autres.  Us  obfervent 
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le  Sabbat,  bien  qu’ils  gardent  aufïi,  comme  nous,  L’AN 
le  Dimanche , en  mémoire  de  la  rcfurrc&ion.  Ils  ont  N s 
été  appelez  Ebionitcs,  àcaufcdc  leur  peu  d’intelli- 
gence , les  Juifs  fc  fervant  de  ce  nom  , pour  défi- : 

gner  les  pauvres , qui  font  réduits  à demander  leur  TRA)AN- 
vie. 


CHAPITRE  XXVIII. 

De  Cerinthe. 

NOus  avons  appris  qu’au  mefmc  temps  Cerin- 
the fut  auteur  d’une  autre  herefic.  Caius  de 
qui  nous  avons  rapporté  ci-dcfliis  quelques  paroles  en 
parle  en  ces  termes.  Cerinthe  fe  vantant  d’avoir  des  « 
révélations  comme  un  Apôtre , a introduit  certaines  « 
opinions  monftrueufcs.  lia  prétendu  que  le  Sauveur  « 
établira  après  la  refurreétion  un  royaume  fur  la  terre,  « 
où  les  habitans  de  Jcrufalem  joiiiront  des  plaifirs  du  <t 
corps.  Et  cet  ennemi  des  Ecritures  ajoute  pour  trom-  «. 
per  les  fimples , que  ces  plaifirs-là  dureront  mille  ans.  « 
Denys  qui  a gouverné  de  nôtre  temps  l’Eglife  d’Ale-  ' 
xandrie , après  avoir  parle  de  l’Apocalypfe  de  Jean  fé- 
lon l’ancienne  tradition  dans  le  fécond  livre  des  pro- 
meiTcs,  dit  de  Cerinthe  ce  qui  fuit.  Cerinthe  auteur  « 
de  l’hcrefie  de  ion  nom , voulant  autorifer  fes  rêve-  te 
ries , dit  que  le  royaume  du  Sauveur  fera  un  royau-  « 
me  temporel , & étant  fort  groflîer  & fort  charnel  il  « 
promet  dans  ce  royaume  les  plaifirs  des  fens  , tour  ce  « 
qui  flate  le  goût  & l’attouchement , des  facnfices , & « 
des  Fêtes  continuelles.  Irenée  rapporte  dans  le  pre-  « 
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mier  livre  contre  les  herefies  , Tes  plus  fccrctcs  opi- 
nions, & dans  le  croilîémeil  raconte  une  hiftoire  re- 
marquable qu’il  avoit  apprife  de  Polycarpc , que  Jean 
étant  un  jour  entré  dans  un  bain,  il  s’enfuir  auflî-tôc 
qu’il  fut  que  Cerinthe  y étoit , & exhorta  fes  com- 
pagnons à le  fuivreen  difantlortons  hors  de  ce  bain 
oùeft  Cerinthe  l'ennemi  de  la  vérité  de  peur  qu’il  ne 
tombe  lur  nous. 


CHAPITRE  XXIX. 

De  Ni co  lot , Çf  de  fes  Seftateurs. 

m * . . . . . i . 

L’Herefie  des  Nicolaïtes  de  laquelle  Jean  parle 
dans  fon  Apocalypfe , parut  alors  durant  quel- 
que temps.  Ils  fe  glorinoient  d’avoir  pour  cher  Ni- 
colas , un  de  ceux  qui  furent  choifis  par  les  Apôtres 
avec  Etienne  pour  avoir  foin  des  pauvres.  On  -dit 
qu’ayant  une  fort  belle  femme , & que  les  Apôtres 
lui  ayant  reproché  fa  jaloufîe  depuis  l’Afcenllon  du 
Sauveur , il  l’amena  devant  eux  , & conlèntit  que  ce- 
lui qui  la  voudroit , l’époufat.  Cette  action  paroît 
allez  conforme  à une  parole  qu’on  lui  attribue , que 
chacun  peut  faire  ce  qu’il  veut  de  Ton  corps.  Les  Ni- 
colaïtes abulant  de  cette  action , & de  cette  parole  fe 
portent  impudemment  à toute  forte  d’incontinence. 
Quant  à Nicolas , j’ai  appris  qu’il  n’a  jamais  connu 
d’autre  femme  que  lafienne,  qucTes  filles  ont  gardé 
leur  virginité  toute  leur  vie  , & que  fon  fils  a vécu 
dans  un  grand  éloignement  des  plaifirs.  Ainfi  l’a- 
vion par  laquelle  il  amena  fa  femme  devant  les  A- 

pôtres 
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pôtres  dont  ils  l’accufoicntd’ètre  jaloux,  n’ell  qu’une  L*AN  DE 
marque  de  l’empire  qu’il  avoir  pris  fur  Tes  pallions  , N s 
& la  parole  qu’on  lui  attribue  que  chacun  peut  faire 

de  fon  corps  ce  qu’il  lui  plaît,  ne  lignifie  rien  linon : 

que  chacun  doit  reprimer  en  foi  les  mouvemens  de  TRAJAK- 
la  volupté.  Il  ne  vouloitdonc  pas  félon  le  precepte  du 
Sauveur  fervir  deux  maîtres , Dieu  & le  plailir.  On 
dit  aulli  que  Mathias  a enfeigné  qu’il  faut  déclarer  la 
guerre  au  corps , & fe  fervir  de  lui  fans  lui  accorder 
aucun  plailir  : & qu’il  faut  au  contraire  fortifier  l’ef- 
pritpar  la  foi,  8c  par  la  lîence.  Ne  difons  rien  da- 
vantage de  ces  eens-làqui  ayant  voulu  altérer  la  vé- 
rité fc  font  diflîpez  fort  promtement. 


CHAPITRE  XXX. 

Des  apôtres  qui  ont  'vécu  dans  le  mariage. 

AU  relie,  Clcment,  après  avoir  écrit  les  paro- 
les, que  nous  venons  de  citer,  fait  1’enumera- 
tion  des  Apôtres , qui  ont  été  mariez , àl’occalîon  de 
quelques-uns  qui  condamnoient  le  mariage.  Peut-  “ 
être,  dit- il,  qu’ils  condamneront  les  Apôtres.  Car  « 
Pierre  8c  Philippe  ont  eu  des  enfans , & ce  dernier  a « 
eu  foin  de  marier  fes  filles.  Paul  ne  fait  point  difficul-  « 
té  de  parler  de  fa  femme  dans  une  de  fes  Epîtrcs , & de  « 
dire  qu’il  ne  l’a  pas  menée  avec  lui , pour  n’apporter  « 
aucun  obltaclc  àl’Evangile.Puifquejc  mefuis  engagé  « 
li  avant  dans  ce  fujet , je  rapporterai  une  hilloire  que 
le  mefme  Clement  Alexandrin  raconte  dans  le  fep- 
tiéme  livre  de  fes  tapilferies.  On  raconte  -,  dit-il  ,quc  « 
Tome  /.  R 
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l’an  de  Plcrrc  voyant  que  fa  femme  étoit  menée  au  fupplicc, 
K s il  fut  ravi  de  joye  de  ce  que  Dieu  l’appeloit  à fa  patrie,. 
& l’exhorta  à mourir  conftamment  en  lui  difant , fem- 

: me,  fouvenez-vous  du  Seigneur.  Voila  quel  étoit  le 

tr aj  an.  mariage,  & Ja  charité  des  Saints.  Je  n’ai  plus  rien  x 
dire  fur  ce  fujet. 

CHAPITRE  XXXI. 

Mort  de  Jean  tâ  de  V h i lippe. 

NOus  avons  parlé  ci-defTus  du  temps , & du 
genre  de  la  mort  de  Paul  & de  Pierre , & du- 
lieu  où  leurs  corps  ont  été  enterrez.  Nous  avons  aufli 
deligné  en  quelque  forte  le  temps  de  la  mort  de  Jean. 
Quant  au  lieudefafepulture,  il  eft  marqué  dans  une 
lettre  de  Polycrate,  Evêque  d’Ephefe,  à Viétor  Evê- 
que de-Rome,  où  il  parle  de  Philippe  l’Apôtre,  & de 
**  les  filles,cn  ces  termes.  De  grandes  lumières  ont  été  é- 
" teintes  en  Afic,  qui  feront  rallumées  au  jour  del’ave- 
” nement  du  Seigneur, lors  qu’il  viendra  dans  fa  gloire, 
M & qu’il  cherchera  tous  les  Saints. C’clt  de  Philippe  que 
» je  parle,l’un  des  douze  Apôtres,qui  eft  mortàjerapo- 
»»  le  avec  fesdeux  filles , quiavoicntconfcrvé  leur  virgi- 
. " mité  dans  leur  vieillefTe,&  d’une  autrede  fes  filles,qui  a 
» mené  une  vie  toute  fpirituclle,&  eft.  enterrée  à Epnefe. 
" Jean  qui  a eu  l’honneur  de  fc  repofer  fiuTeftomach  du 
» Sauveur,qui  a porté  une  lame  fur  le  front,  qui  a été 
„ Prêtre , Martyr  , & Do&eur  eft  enterré  à Ephefe. 
Voila  ce  qui  regarde  leur  mort.  De  plus  dans  le  dia- 
logue de  Caius  , dont  je.  viens  de  parler  .-  .Proculus 
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contre  qui  le  fait  toute  la  difputc  s’accorde  parfaite-  L’AN  DE 
ment  avec  ce  que  j’ai  rapporté , quand  il  dit  que  les  N s 

quatre  filles  de  Philippe  prophetiferent  à Jerapole , où 

l’on  voit  leur  tombeau  avec  celui  de  leur  pere.  Luc 
faitaufli  mention  dans  les  aétes  des  filles  de  Philippe  TRAJAN' 
quiavoient  le  don  de  prophétie , & qui  dcmeuroient  Andup.tî. 
alors  à Cefarée , avec  leur  pere.  Le  lendemain , dit-il , 
nous  vînmes  à £cjarée  , & étant  entrer  dans  la  maifon  de 
Philippe  l’Svangelifle  , qui  était  l'un  des  fept  Diacres  , 
nous  demeurâmes  che^lui.  Il  au  oit  quatre  filles  Vierges , 
quiprophetifoient.  Après  avoir  rapporté  le  plus  exacte- 
ment que  nous  avons  pû,  ce  que  nous  avions  appris 
touchant  les  Apôtres,  touchant  leur  mort,  les  livres 
qu’ils  nous  ont  laillez , les  autres  ouvrages , qui  ne 
font  pas  canoniques , & qui  ne  lai  fient  pas  d’être  lûs 
dans  plufieurs  Eglifes , & enfin  touchant  les  Apocry- 
phes qui  contiennent  une  do&rine  tout  à fait  contrai- 
re à celle  des  Apôtres  : Paflons  au  récit , de  ce  qui  fuit. 


CHAPITRE  XXXII. 

Martyre  de  Simeon  Evêque  de  Je  ru falem. 

OUtre  les  perfecutions  de  Néron  & de  Domi- 
tien , on  dit  que  fous  le  regnede  Trajan , il  y 
en  eut  de  particulières  excitées  contre  les  Chrétiens- 
par  les  habitans  de  plufieurs  villes.  Et  ce  fut  alors  que 
Simeon  fils  de  Cleopjs , que  nous  avons  vû  monter 
ci-devant  fur  le  Siège  del’Eglifede  Jerufalem  , cou- 
ronna fa  vie  par  le  martyre.  Hegcfippc , dont  nous 
avons  louvcnt  rapporté  des  témoignages  ; nous  en 
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l’an  de  fournit  encore  un  à cefujct,  lors  qu’aprés  avoir  parié 
N s.  de  certains  hcretiques , il  ajoûte  qu’ils  formèrent  alors 

uncaccufation  calomnicufc  contre  Simeon;  qu’ils  lui 

: firent  fouffrir  durant  plufieurs  jours  diverfis  fortes  de 

t&A)  AN.  tourmens  cn  haine  Je  la  Religion  chrétienne , au  mi- 
lieu defquels  ileonferva  une  fermeté  qui  donna  de 
l’étonnement  à fon  Juge , & àfes  bourreaux , & qu’il 
mourut  enfin  du  meiine  genre  de  mort  que  le  Sau- 
veur. Je  croi  devoir  rapporter  ici  les  propres  paroles 
» de  cet  Ecrivain.  Quelques-uns,  dit-il,  decesnereti- 
» ques  defererent  Simeon  fils  de  Cleopas , comme  ifïii 
» de  la  race  de  David , & comme  Chrétien.  Et  ainfi  il 
»>  fouffritlc  martyre  à 1 âge  de  fix-vint  ans  fous  Trajan 
» &lous  Atticus  Conlulaire,  Gouverneur  de  Syrie.  Le 
mefmeAuteurafleurc  que  les  accuiateurs  de  Simeon 
furent  pris  eux-mefincs  dans  la  recherche  qu’on  fit  des 
Juifs.Le  grand  âge  de  Simeon  rent  probable  l’opinion 
de  ceux  qui  croycnt  qu’il  a pû  voir  & entendre  le  Sau- 
veur,& l’Ecriture fainte la  confirme,  en  failant  men- 
tion de  Marie  fille  de  Cleopas , de  qui  nous  avons  dit 
queSimcon  étoit  fils.Hcgefippc  témoigne  encore  que 
des  deicendans  de  Jude  frere  du  Sauveur  vécurent  juf- 
ques  fous  le  regne  deT rajan, après  avoir  fait  profeflion 
» pubhquedelafôijfousccluideDomitien.  fisontpre- 
» fidé,dit-il,  à toute  l’Eglife  comme  Martyrs,  &r  comme 
n parens  du  Sauveur,&ont  vécu  dans  une  profonde  paix 
» jufques  au  règne  de  Trajan,  fous  lequel  Simeon  fils  de 
« Cleopas , ayant  été  déféré  par  dps  herctiques , & mené 
jj  -devant  Atticus  Confulaire,  ilfiit  tourmenté  durant 
jj  plufieurs  jours  avec  une  telle  violence,  que  chacun,  & 
j>  Atticus  mefmc  s’étonnoit  qu’un  vicillart  4c  fix-vint 


— . 
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ans  pût  fouffrir  de  fi  longs  & de  fi  cruels  fupplices.  L’AN 
mais  enfin  il  fut  crucifié.  Le  mefmc  Hiftorien  décri-  N s 
vant  l’état  de  rEglife,dit  quelle  fc  confcrva  alors  com- 
me une  vierge  chalte,  & incorruptible , ceux  qui  vou- : 

loient  altérer  la  pureté  de  fa  foi,n’ofant  encore  fortir  de  TRAJAN- 
l’obfcurité  de  leurs  retraites.  Mais  que , depuis  que  les 
Apôtres  eurent  été  enlevez  par  diverfes  fortes  de  fup- 
pliccs , & qu'il  ne  relia  plus  aucun  de  ceux  qui  avoient 
appris  la  vérité  de  la  bouche  du  Sauveur , les  faux  Do- 
cteurs eurent  la  hardiefie  de  publierleurs  erreurs  impies. 

Voila  le  témoignage  querent  Hegefippe.  Avançons. 


CHAPITRE  XXXIII. 

Trajan  défent  de  rechercher  les  Chrétiens. 

LA  perfecution  s’étendit  alors  avec  tant  de  fu- 
reur fur  les  fideles , que  Pline  fécond  célébré 
Gouverneur  de  Province,  étonné  de  la  multitude  de 
ceux  qui  foudroient  la  mort  pour  la  foi,  en  écrivit  à 
l'Empereur,  &lui  manda  qu’il  ne  les  trouvoit  coupa- 
bles d’aucun  crime  contre  la  pieté,  ni  contre  les  loix  r 
& qu’il  n’avoit  rien  remarqué  en  eux  , finon  qu’ils 
s’afiembloient  dés  le  matin,pour  chanter  des  Hymnes 
en  l’honneur  du  Chrift,comme  d’un  Dieu  : qu’au  relie 
ils  avoient  averfion des  adultères , des  homicides , & 
de  toutcsles  actions  défendues  par  les  loix.  Trajan 
lui  fit  réponfc  qu’011  ne  recherchât  point  les  Chrétiens 
& que  neanmoins  onles  punît  ,lorfqu  ils  feroient  dé- 
couverts. Bien  que  la  violence  de  la  perfecution  fero- 
blàtun  peu  réprimée  parce  decret, le  cours  n’en  fut 

R iij 


i34  Histoire  de  l’Eglise, 

t:  _ P pas  toutàfait  arreté , parce  que  ceux  qui  ne  nous  ai- 

L moient  pas,  foit  entre  les  Officiers,  ou  parmi  le  peu- 

N#  * pie  ne  manquèrent  pas  de  prétexte  de  nous  tourmen- 

tcr  5 & de  faire  mourir  plufieurs  Chrétiens  en  divers 

TRAiAN-  endroits.  Cette  hiftoirceft  tirée  de  l'apologetique  de 
u Terrullicn,  dont  je  traduirai  ialc  latin.  Nous  trou- 
,»  Vons,  dit-il , qu’il  fut  défendu  de  nous  rechercher. 
,»  pünc  lecond  Gouverneur  de  Province  ayant  condam- 
,»  né  quelques  Chrétiens  à la  mort , & en  ayant  privé 
» d’autres  de  leurs  charges,  fut  ii  fort  étonné  de  leur 
„ multitude  , que  ne  fachant , comment  il  le  devoit 
» conduire  envers  eux  à l’avenir,  il  crut  etre  oblige  de 

„ confulter  l’Empereur  Trajan,& lui  mander  qu’il  ne 

lestrouvoit  coupables  d’aucune  autre  impiété  , que 
« de  refufer  de  facrifier  aux  Dieux  , qu’ils  le  levoient  le 
a matin  pour  loüer  le  Chrift  comme  un  Dieu , & qu  ils 
« defendoient  de  commettre  les  homicides , les  adul- 
« teres , les  fraudes , les  perfidies  & les  autres  crimes.  A- 
„ lors  Trajan  lui  récrivit  qu’il  ne  les  faloit  pas  recher- 
„ cher , & les  punir  pourtant , s’ils  fc  prefentoient  d'eux- 
„ mefmcs. 


CHAPITRE  XXXIV. 

D’E'vareJle  quatrième  Evêque  de  Rome. 

CLement  étant  mort,  cnlatroifiémc  année  du 
régné  de  Trajan  , apres  avoir  prêche  durant 
neuf  ans  la  parole  de  Dieu  dans  Rome,  Evarcfte  luc- 
ceda  à fon  miniftere. 
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CHAPITRE  XXXV. 

Dejujtc  t roi  fit  me  Eve' que  de Jerttfalem. 

Simeon  ayant  hurcufement  fini  fa  vie  de  la  ma- 
niéré que  nous  l’avons  vû,  Jufte  Juif  de  nation , 
fut  élevé  fur  le  trône  de  l’Eglife  de  Jerufalem , où 
il  y avoit  alors  un  très  grand  nombre  de  perfonnes, 
qui  étoient venues  delà  Circoncifion  fe  convertir  à 
la  foi. 


CHAPITRE  XXXVI. 

'D'Ignace  & de  fes  Epi  très. 

POlycarpe  difciple  des  Apôtres , & qui  avoit  été 
établi  Evêque  de  Smyrne  par  ceux  mefmes  qui 
avoient  vu  le  Sauveur  ; fleurifibit  alors  en  Afie.  Pa- 
pias  Evêque  de  Jerapole  étoit  aufli  fort  célébré  en  ce 
temps-là  par  fon  éloquence , fon  érudition  & fa  pro- 
fonde connoiflance  des  lettres  faintes.  Ignace  fécond 
Evêque  d’Antioche,  après  Pierre  aquit  aufii  alors  une 
grande  réputation,  & fon  nom  cft  encore  en  fingu- 
here  vénération  parmi  nous.  On  dit  qu’il  fut  mené 
de  Syrie  à Rome,  &expofé  aux  bêtes  pour  la  foi.  En 

Ejafl'ant  à travers  l’Afic  avec  fes  gardes  , il  fortifia 
a foi  des  Eglifes,  exhortant  fur  tout  les  Chrétiens  à 
éviter  les  erreurs  qui  commcnçoient  à te  répandre, 
& à garderies  traditions  des  Apôtres  , dont  il  jugea 
nccetfairc  de  rendre  témoignage  par  écrit  , afin 


l’an  du 
n.  s. 


TRAjAN» 


1)6  Histoire  de  l’Eglise, 

VT  ne  qu’elles  fuflent  plus  connues.  Etant  donc  venu  à 

L AN  Cr  1 \ / • i»  • j « ^ ( _» 

N s Smyrne  ou  etoit  Polycarpe , il  écrivit  une  lettre  a 1 E- 
glifc  d’Ephcfe,  dans  laquelle  il  parle  d’Oncfimequi 

_ — ; en  étoit  Evêque.  Il  en  écrivit  auffi  une  autre  à l’E- 

trajan.  glife de  Magnefe  ville  aflife  furie  Meandre.  Cette 
Eglife  avoit  alors  pour  Evêque  Damas  dont  il  parle 
dans  la  mefme  lettre.  Il  en  écrivit  de  plus  une  autre 
il’Eglifede  Trallesdont  il  dit  que  Pofybe  étoit  Evê- 
que. Enfin  il  en  écrivit  une  à rEglifc  de  Rome  pour 
conjurer  les  Chrétiens  qui  la  compofoient  de  ne  fc 
point  entremettre  pour  le  faire  exemter  du  martyre , 
& de  ne  lui  point  ravir  fon  efperance.  Nous  ne  fau- 
rions  mieux  faire  connoître  fes  fentimens  quen  tranf- 
crivant  ici  quelques-unes  de  fes  paroles.  Je  combats 
yy  dit-il,  contre  les  bêtes  fur  mer  & fur  terre  depuis  Sy- 
« rie  jufquesà  Rome.  Je  fuis  lié  jour  & nuit  avec  dix 
yy  leopars.  C’cft  ainfi  que  je  parle  des  foldats  qui  me 
» gardent , dont  mes  biens-faits  ne  font  qu’accroître  la 
» cruauté.  Leurs  mauvais  traitemens  m’inftruifent  bien 
yy  qu’ils  ne  me  juftifient  point.  Je  defire  les  bêtes  qui 
yy  me  font  préparées , & je  prie  Dieu  que  je  les  puiflfe 
yy  voir  bien-tôt.  Je  les  flaterai  afin  quelles  me  devo- 
» rentpromtement,  & qu’elles  n’aycnt  pas  peur  de  me 
y>  toucher,  comme  il  eft  arrivé  en  d’autres  rencontres. 
a Que  fi  elles  refufoientde  me  mordre,  je  les  irriterois 
» pour  les  y porter  de  force.  Je  vous  prie  de  me  par- 
„ donner  ce  lentiment.  Je  fai  ce  qui  m’eft  avantageux. 
» Je  commence  maintenant  à être  difciple  du  Sauveur. 
„ Je  ne  fouhaite  aucune  des  chofcs  ni  vifiblcs , ni  invi- 
33  fibles,  pourvûqucjejoüilïc  de  lui.  Que  le  feu  , les 
33  croix, les  bétes farouches, les  diflocations  des  os, les 

contufions 
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eontufions  des  membres,  les  douleurs  de  tout  le  corps,  ^ 

les  lupplices  de  tous  les  démons  fondent  fur  moi,  N $ 
pourvûqucje  joüifl'c  du  Sauveur.  Voila  ce  qu’il  ccri- 

vitd’Afïeaux  Eglilcs  dont  je  viens  de  parler.  Quand  

il  fut  arrivé  de  Smyrne  àTroadc,il  écrivit  aux  Ch  ré-  TRAJAN* 
tiens  de  Philadelphe  & de  Smyrne , & en  particulier  à 
Polycarpe Evêque  de  cette  dernière  ville, qu'il  con- 
noifloit  pour  un  homme  Apoftolique,  & le  fuppha 
d’avoir  foin  de  Ion  Eglifc  d’Antioche.  Dans  la  lettre 
aux  Chrétiens  de  Smyrne  , il  die  une  chofc  que  je  ne 
fai  d’où  il  l’avoit  apprife.  Je  fai,  dit-il,  & je  croi  que  « 
le  Sauveur  ellrclïufcité  , & qu’étant  apparu  à Pierre , te 
& à fes  compagnons , il  leur  dit:  prenez,  touche z & « 
voye^  que  je  ne  fuis  pas  un  e/prit.  Et  l’ayant  touché,  ee 
ils  crûrent.  Irenéc  a fuie  martyre  d’Ignace,  & a par- 
lé de  fes  Epîrrcs  en  cesTcrmds.  Un  des  nôtres  ayant  é-  « 
té  condamné,  a être  expofé  aux  bétes,  pour  la  foi  dit,  <c 
je  fuis  le  froment  de  Dieu.  Je  ferai  moulu  parles  dens  <f 
des  bêtes,  pour  être  fait  un  pain  pur.  Polycarpc  fait 
mention  de  ces  lettres , dans  celle  qu’il  a écrite  aux 
Chrétiens  de  Philadelphe.  Je  vous  exhorte , leur  dit-  « 
il , à obéir  à vos  Supérieurs , & à vous  exercer  à fouf-  te 
frir  félon  l’exemple  que  vous  en  ont  donné , non  feu-  tt 
lement  les  bien -nureux  Ignace,  Rufus , & Zozimc,  « 
mais  encore  plufieurs  autres  d’entre  nous  ; & fur  tout,  te 
Paul  & les  Apôtres,  & d’être  perluadez  que  cesglans  te 
hommes  n’ont  point  couru  en  vain,  mais  qu’ils  ont  «< 
marché  dans  la  loi , & dans  la  juftice,  & font  arrivez  te 
au  lieu  que  le  Seigneur,  aux  fouffranccs  duquel  ils  a-.{f 
voient  eu  part, leur  a préparé.  Ils  n’ont  point  aimé  tf 
kfiecle  prefent,  mais  celui  qui  afouffcrt  pour  nous , ff 
Tome  /.  S 
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l’an  de  &queDicuare{Tufcité.  Il  ajoûtc  un  peu  après.  Vous 
N>  s m’avez  écrit,  vous  & Ignace,  pour  me  prier  que  fi 
quelqu’un  va  en  Syrie,  îlyfafle  tenir  vos  lettres.  Je 

: le  ferai,  quand  j’en  trouverai l’occafion,  &jclespor- 

tràjan.  rcral  moi-mefmc,  ou  les  envoyerai  par  un  autre.  Je 
),  vous  envoyé  comme  vous  avezfounaité  les  lettres 
a qu’Ignacea  écrites  tant  à moi  qu’à  d’autres.  Elles  peu- 
„ venr  vous  être  fort  utiles , parce  quelles  contien- 
„ nent  des  préceptes  de  foi,  de  patience,  & de  tout  ce 
„ qui  eft  propre  à accroître  le  culte  de  Dieu.  Voila  ce 
qui  regarde  les  Epîtrcs  d’Ignace.  Héros  fut  chargé 
après  fa  mort  du  gouvernement  de  l’Eglifc  d’Antio- 
che. 


CHAPITRE  XXXVII. 

‘Des  autres  prédicateurs  de  l'Evangile  qui  ont 
fleuri  dans  le  me  fine  temps. 

QUadratus  qui  avoit  le  don  de  prophétie  auflï- 
bien  que  les  filles  de  Philippe , & pluficurs  au- 
tres luccefTcurs  des  Apôtres  imitèrent  alors  l’ardeur 
de  leur  zelc,en  élevant  l’édifice  des  Eglifcs  dont  ils 
avoient  jette  les  fondemens,  en  travaillant  avec  une 
application  infatigable  à la  prédication  de  l’ Evangile,. 
& en  répandant  par  toute  la  terre  la  fcmence  divine 
de  la  parole.  La  plûpart  étant  remplis  de  l’amour 
d’une  fàinte  philofophic  avoient  dillribué  leurs  biens 
aux  pauvres  lelon  le  précepte  du  Sauveur,  & ctoicnc 
allez  annoncer  la  foi  aux  nations  les  plus  éloignées^ 
Après  avoir  fondé  des  Eglifesils  paffoientplus  avant 
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avec  la  force  invincible  de  la  grâce , & 
iout  des  miracles , ils  attiroient  des  peu 
brables  à la  connoiflancc  de  la  véritable 

tant  impoftîble  de  rapporter  tous  leurs  noms , je  me : 

contenterai  de  marquer  ceux  qui  fc  font  confcrvcz  TRAJAN' 
dans  les  monumens  publics  de  la  tradition  de  l’Eglifc. 

CHAPITRE  XXXVIII. 

De  l’ E pître  de  C le  ment  6>*  des  autres  qui  lui font 
fauffement  attribue'es- 

LEs  Epîtres  d’Ignace  dont  nous  avons  parlé  font 
de  ce  nombre,  aufli-bien  que  celle  que  Clé- 
ment a adrefTée  il’Eglife  de  Corinthe  au  nom  de  cel- 
le de  Rome,  dans  laquelle  rapportant  non  feulement 
des  fentcnces  mais  fouvent  mefincles  propres  paroles 
de  l’Epître  aux  Hebreux , il  fait  voir  que  ce  n’eft  pas 
un  ouvrage  fait  depuis  peu  de  temps  , & qu’on  a eu 
raifon  de  la  mettre  au  nombre  des  autres  lettres  de 
Paul.  Quelques-uns  croycnt  que  cet  Apôtre,  l’ayant 
écrite  en  fa  langue,  elle  fut  depuis  traduire  par  Luc , 
ou  par  Clément  : & cette  dernicre  opinion  paroit 
d’autant  plus  probable  que  cette  Epître  de  Clément 
dont  je  parle  cft  écrite  du  mcfme  ftile  , & contient 
fouvent  les  mcfmcs  penfees.  Il  cft  à propos  de  favoir 
qu’il  y a une  autre  Epître  de  Clement  qui  n’eft  pas  re- 
çue parce  que  les  anciens  ne  s’en  font  point  fervis.  On 
a aufli  fait  paroître  depuis  peu  de  grans  ouvrages  fous 
fon  nom  comme  le  dialogue  de  Pierre  & d’Appion, 
qui  ne  font  appuyez  d’aucun  témoignage  de  l’anti-  - 
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Î/Ân  d e qui**»  & qui  n’ont  pas  le  caradtcre  de  la  dourine  des 
N s Apôtres.  Il  n’y  a donc  qu’une  épître  de  Clément 
qui  l'oit  reconnue  pour  véritable.  Nous  avons  aufïi 
— parle  de  celles  qui  font  en  effet  d’Ignace  & de  Poly- 
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CHAPITRE  XXXIX. 

Des  livres  de  Captas. 

IL  n’y  a en  tout  que  cinq  livres  de  Papias,  fous  Iè 
titre  d’explication  des  oracles  du  Seigneur,  & 
»>  dont  Irenée  a fait  mention  en  ces  termes.  Papias  an- 
» cien  Ecrivain,  Difciple  de  Jean  , & compagnon  de 
» Polycarpe  rent  témoignage  de  ceci  dans  le  livre  qua- 
» triémedefon  Ouvrage.  Car  il  en  a compofé  cinq. 
Papias  parlant  de  foi-mefme  dans  fa  préfacé,  ne  dit 

f>oint  qu’il  ait  vû.les  faints  Apôtres,  ni  qu’il  ait  été 
eur  Difciple,  mais  ilafleure  qu’il  a reçu  la  foi  de  la 
bouche  de  ceux  qui  avoient  converfé  familièrement 
avec  eux.  Je  ne  feindrai  point,  dit-il,  d’expliquer  ce 
« que  j’ai  appris  des  anciens  , & ce  que  j’ai  fidèlement 
» retenu , & je  rendrai  ici  témoignage  à la  vérité  de  leur 
,,  doctrine.  Car  je  ne  me  fuis  jamais  plu,  comme  font 
« plufieurs  à écouter  ceux  quij>arlent  beaucoup  ; mais 
„ ceux  qui  enfeignent  la  vérité  , ni  ceux  qui  donnent 
„ des  préceptes  nouveaux  & étrangers,  mais  ceux  qui 
„ fuivent  ceux  que  le  Seigneur  a laifTez.  Quand  j’ai 
„ trouvé  quelqu’un  qui  avoitvû.lcs  anciens  , j’ai  tou- 
„ jours  eu  lacuriofitede  lui  demander  ce  qu’ils  avoient 
« accoutumé  de  dire,. ce  que  difoit  André,  Pierre,, 
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' Philippe,  Thomas,  Jaques , Jean,  Mathieu.  Enfin 
ce  que  difoient  les  autres  Dilciples  du  Seigneur  ; ce 
qu’enfèignoicnt  Arillion&  Jean  Prêtre  ; & jecroyois 
que  ces  hommes,  qui  avoient  vû  les  anciens  m’in- 
llruiroient  mieux  de  vivevoix,quejeneme  ferois  in- 
ftruit  moi-mefme  par  la  leéhirc  des  livres.  Il  faut  re- 
marquer qu’il  répété  ici  deux  fois  le  nom  de  Jean.  Il 
cft  clair  que  par  le  premier  qu’il  met  avec  Pierre,  Ja- 
ques, Mathieu,  & les  autres  Apôtres,  il  entent  l’E- 
vangeliftc,  & quille dillinguc du lccond,  qu’il  mec 
hors  du  nombre  des  Apôtre , qu’il  appelé  Prêtre , & 
qu’il  ne  conte  qu’aprés  Ariftion.  Ce  qui  confirme  le 
récit  de  ceux  qui  afiurent  qu’il  y a eu  en  Afie  deux1 
hommes  de  ce  nom  là , & que  l’on  voit  à Ephcfe  le 
tombeau  de  l’un  & de  l’autre. Ce  qu’il  étoitneccflaire 
de  remarquer , pareeque  fi  l’Apocalypfe  n’cfl  du  pre- 
mier , elle  eft  au  moins  du  lecond.  Papias,dc  qui  nous 
parlons,témoigne  qu’il  a appris  les  paroles  & les  fen- 
timens  desApôrrcs  de  ceux, qui  avoient  converfé  avec 
eux,  & qu’il  a été  Difciple  d’Ariftion  & de  Jean  le 
Prêtre , dont  U rapporte  la  doélrine  dans  fes  Com- 
mentaires. Je  ne  croi  pas  devoir  omettre  des  mira- 
cles, qu’il  rapporte  fur  la  foi,  & le  témoignage  des 
anciens.  Il  dit  entre  autres  chofcs , que  les  filles  de 
Philippe , qui , comme  nous  l’avons  déjà  remarqué , 
demeuroient  à Jcrapolc  avec  leur  pere , l'ont  allure , 
qu’un  mort  avoit  étérclTulcité  en  Ion  temps.  Il  ra- 
conte un  autre  miracle  fort  confidcrable  de  Julie  fur- 
nommé  Barfabas , qui  ayant  avalé  du  poifon , n’en* 
fut  point  incommodé.  Il  cil  rapporté  dans  les  Acftes 
des  Apôtres , qu’aprés  l’Afcenüon  du  Sauveur , ils 
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l’an  de  pre^cntcrcnt Juftc & Mathias,  & fe  mirent  en  pric- 
s res,  afin  que  Dieu  montrât,  lequel  des  deux  il  avoir 
choifi  pourremplirla  place  de  Judas.  Alors  ils  enpre- 

; fenterent  deux , dit  l'Ecriture , Jofeph  appelé  Barfabas  , 

TR  AJ  AN.  rurnommélc  7 h fie  i SttJMathids  j & Ce  mettant  enpriere. 
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ils  dirent.  Le  mclme  Ecrivain  rapporte  certainespara- 
bolesdu  Sauveur , qui  approchent  fort  de  la  fable , & 
qu’il  avoir  apprilcs  de  la  tradition  , comme  ce  qu’il 
raconte  du  régné  de  Chriit , lequel  fubfiftera  durant 
mille  ans  fur  la  terre  apres  la  rcfurreCtion.  Ce  que  je 
me  perfuade  qu’il  s’étoit  imagine  , pour  n’avoir  pas 
entendu  les  veritez  que  les  Apôtres  expliquoient  fous 
des  figures  : car  c’  étoit  un  cfprit  fort  médiocre , com- 
me il  paroît  par  fes  ouvrages.  Cependant  l’autorité, 
que  fon  antiquitélui  avoir  aquiic  , a été  un  piege, 
qui  a fait  tomber  plufieurs  dans  la  mefmc  erreur, 
comme  Ircnée  & quelques  autres.  Il  a rempli  fes  Li- 
vres dediverfes  cxplications,qu’Ariflion  donnoit  aux 
paroles  du  Sauveur  , &des  traditions  de  Jean  le  Prê- 
tre, queceuxqui  délireront  dclesfavoir,  y peuvent 
lire.  Je  me  contenterai  d’en  inférer  ici  une  touchant 
Marc  l’Evangelille,  de  laquelle  il  fait  mention  en  ces 
» termes.  Jean  Prêtre  difoit  que  Marc  avoit  écrit  ce 
„ qu’il  avoit  oui  dire  à Pierre,  mais  qu’il  n’avoir  pas 
» rapporté  les  chofes  dans  l’ordre , auquel  elles  avoient 
» été  dites , ou  faites  parle  Sauveur,  parce  qu’il  ne  l’a- 
« voit  jamais  vu,  & qu’il  avoit  été  leulement  Difciple 
» de  Pierre,  quipréenoit  l’Evangile  félon  la  méthode 
» la  plus  utile  à ceux  qui  l’écoutoient  , fans  obferver 
n exactement  les  réglés  de  l’hiftoire.  En  quoi  Marc 
» n’a  point  fait  de  faute,  puilqu’ü  écrivoit  les  choies. 
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félon  que  fa  mémoire  lui  reprefcntoit  qu’il  les  avoit  ^Tn~dÏ 
entendues,  & qu’il  n’a  jamais  rien  avancé  de  contrai-  N s 
re  à la  vente.  Voila  ce  que  Papias  dit  de  Marc.  Voici 

ce  qu’il  dit  de  Mathieu.  Il  a écrit  Ton  Evangile  errhc : 

breu,  & chacun  l’a  traduit  comme  il  a pû.  Papias  le  TRAJÀN* 
fert  fouvent  de  paflagcs  rirez  de  la  première  Epîtrc 
de  Jean  & de  la  première  de  Pierre.  Il  rapporte  aufli 
une  hiftoirc  qui  cft  dans  l’Evangile  , félon  les  Hc^ 
breux  , d’une  femme  qui  fut  acculée  devant  le  Sau- 
veur de  pluiicurs  péchez. 
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Ecrite  par  Eufebe  Evêque  de  Cefarêe. 
LIVRE  QUATRIEME. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Evêques  de  Rome  & dê Alexandrie  , fous  le 
régné  de  T'rajan. 

l’an  d e \T  Ers  - douzième  année  du  regne  deTrajan, 

NS  Y Cerdon  Evêque  d’Alexandrie  mourut,  & eue 

pour  fuccefleur  Primus  qui  fut  le  quatrième  pafteur 

— ‘ — de  cette  Eglife  après  les  Apôtres.  Evarcftc  mourut 

TRAj AN.  aufli  dans  le  mcfme  temps , après  avoir  gouverné  huit 
ansl'Eglife  de  Rome  > & eut  pour  lucceflcur  Alexan- 
dre qui  fut  le  cinquième  après  Pierre  & Paul. 
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CHAPITRE  II. 

Sédition  & guerre  des  Juifs. 

AMefure  que  l’Eglife , & la  doctrine  du  Sauveur 
faifoit  de  nouveaux  progrez , la  miferc  des  Juifs 
croifl'oit  de  jour  en  jour,  ils  fc  foulevercnc  en  la  dix- 
huitiéme  année  du  règne  deTrajan,&s’attircrentde 
grandes  pertes.  Etant  agitez  par  un  méchant  elprit, 
ils  firent  ledition  à Alexandrie , en  Egypte , & en  Cy- 
rcnc  contre  les  Grecs  avec  lcfqucls  ils  demeuroient, 
& en  vinrent  à une  guerre  ouverte  l’année  fuivante 
contre  Lupus  gouverneur  d'Egypte.  Ils  remportè- 
rent d'abord  quelque  avantage  ; mais  les  Grecs  qu’ils 
avoient  vaincus  fe  retirèrent  à Alexandrie  , & tue- 
ront les  Juifs  qu’ils  y rencontrèrent.  Ceux  de  Cyrc- 
ne  s’étant  trouvez  fculs  fous  la  conduite  de  Lucas  fi- 
rent le  dégât  en  Egypte.  L’Empereur  envoya  contre 
eux  Marcius  Turbo  avec  des  vaifTeaux , de  l’Infante- 
rie & de  la  Cavalerie.  Ce  General  ayant  continué 
long-temps  la  guerre  contre  eux , en  fit  pafTer  un  très 
grand  nombre  au  fil  de  l'épée  tant  d’Egypte , que  de 
Cyrene.  Mais  l’Empereur  appréhendant  que  ceux 
qui  demeuroient  dans  la  Mefopotamie  ne  fc  foulc- 
vaflent  comme  les  autres , donna  ordre  à Lufius  Quic- 
rus  de  les  chaffer  de  cette  province.  Il  en  vint  aux 
mains  avec  eux  ,&  en  tua  un  très-grand  nombre,  en 
recompenfc  de  quoi  il  fut  fait  Gouverneur  de  Judée. 
Les  hiiloriens  payens  n’ont  pas  oublié  de  parler  de 
cette  guerre. 
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ADRIEN. 


CHAPITRE  III. 

Livres  compofezj  pour  la  défenfe  de  la  foi  fous  le 
régné  d'Adrien. 

TRajan  ayant  régné  vint  ans  moins  fix  mois , 
Adrien  lui  fucceda  à l’Empire.  Quadratuslui 
preienta  une  apologie  qu’il  avoit  faite  pour  la  défen- 
fe de  nôtre  Religion  que  de  mechans  cfprits  s’effor- 
çoient  alors  de  décrier.  Cet  ouvrage  où  il  eft  aifé 
de  remarquer  l'éminence  de  la  do&rine , & la  pureté 
de  la  foi  de  cet  auteur,  eft  encore  aujourd’hui  entre 
nos  mains,  & entre  celles  de  plufieurs  fidcles.-  On 
peut  juger , combien  il  étoit  ancien  par  ces  paro- 
»»  les  qu’il  écrit.  Les  œuvres  miraculeufcs  du  Sauveur 
»»  fubhftent  toujours  dans  leur  vérité.  Les.  malades 
» qu’il  a guéris  , les  morts  qu’il  a rcfiufcitez , paroif- 
» fent  depuis  qu’ils  ont  reçu  ou  la  fanté  ou  la  vie.  Qucl- 
»,  ques-uns  font  encore  parmi  nous  , bien  qu’il  y ait 
»,  déjà  long-temps  que  le  Seigneur  eft  monte  au  Ciel. 
„ Ariftide  prefenta  à Adrien  , aulli  bien  que  Qua- 
dratusune  apologie  pour  les  Chrétiens,  dent  quel- 
ques-uns ont  des  exemplaires. 
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CHAPITRE  IV. 

Evêques  de  Rome  & cC  Alexandrie  fous  le  régné  ADRIEN- 
d'Adrien. 

EN  la troifiéme année  du  règne  d’Adrien  Ale.- 
xandre  Evêque  de  Rome , mourut , après  avoir 
gouverné  dix  ans  cette  Eglife , Si  eut  Sixte  pour  fucv 
celfeur.  Primus  Evêque  d’Alexandrie  étant  mort  au 
mcfme  temps,  & dans  la  douzième  année  de  fon  E- 
pifeopat , Julie  fut  chargé  de  la  conduite  de  cette 
Eglile.  - 

• !?,’  1 '7'  1**1*  ’i* 

CHAPITRE  V. 

Evêques  de  Jeruftlem. 

ÎE  n’ai  pû  troiiver  prccifémcnt  le  temps  que  les  Evé-  113. 

quesde  Jerufalcm  ont  gouverné  chacun  cette  Egli- 
lc  , parce  qu’ils  ont  peu  vécu.  J’ai  trouvé  feulement 
qu’ils  ont  été  quinze,  depuis  le  commencement , juf- 
ques  au  fiege  mis  devant  cette  ville,  fous  le  regne  d’A- 
drien , & qu’étant  tous  Juifs  de  naiflance  , ils  avoient 
embraflé  la  foi , & âvoient  été  jugez  dignes  de  la 
charge  Epifcopalc.  L’Eglife  de  Jerufalem  n avoir  été 
compofée  que  de  Juifs ,’  depuis  le  temps  des  Apôtres , 
jufques  à celui  du  fiege-,  fous  le  regne  d Adrien.  Mais 
la  mccéflion  des  Eveqüês  qui  étoient  venus  de  la  Cir- 
concifion , étant  manquée  en  ce  temps  là  , il  eft  a 
propos  de  faire  le  catalogue  de  leurs  noms,  pour  en 
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confcrvcr  la  mémoire.  Le  premier  fut  Jaques  qui  a' 
été  appelé  frere  du  Seigneur.  Le  fécond  Simeon  ; le 
troiheme  Jufte;  le  quatrième  Zachée;  le  cinquième 
Tobie  -T  le  fixiéme  Benjamin  ; le  feptiéme  Jean  ; le 
huitième  Mathias  ; le  neuvième  Philippe  ; le  dixiéme 
Sencque  ; l’onzième  Jufte  ; le  douzième  Lcvi  ; le  trei- 
ziéme Ephrez  ; le  quatorzième  Jofcph;  le  quinziéme 
& le  dernier  Jude.  Au  refte  , après  que  Sixte  eut  gou- 
verné dix  ans  l’Eghfe  de  Rome , il  eut  en  la  douzième 
année  du  règne  a Adrien  T clefphore  pour  fuccclTeur , 
qui  fut  le  feptiéme  après  les  Apôtres..  Un  an  & quel- 
ques mois  depuis,  Eumeneprit  la  conduite  de  l’Egli- 
fc  d'Alexandrie.  Il  fut  le  fixiéme  en  ordre.  Sonprc- 
deceflcur  l’avoit  gouvernée  onze  ans. 


CHAPITRE  VI. 

de  la  'ville  dejemfalem  , 
régné  dî A dr te  rr. 

LE  (oulevemenr  des  Juifs  contre  les  Romains: 
croiflant  de  jour  ch  jour , Rufus  gouverneur  de. 
Judée  reçût  des  troupes  de  l’Empereur  pour  reprimer, 
leur  infolence  , & ufa  h cruellement  de  fa  vidtoire, 
u’il  fit  mourir  un  nombre  inombrable  d’hommes 
e femmes , & d’enfans  qu’il  reduifit  leur  pais  fous 
l’obeiffancc  des  Romains.  Les  Juifs  ctoient  alors 
commandez  par  unchefnommé  Archochcbas  c’cft  à 
dire  aftre.  C’eroit  unhomme  adonné  au  brigandage, 
& au  meurtre,  qui  impofoit  par  la  rencontre  de  fon 
nom  aux  miieraoles  qui  le  fuivoicnt , leur  faifant  ac- 
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croire  qu’il  étoit  un  aftrc  qui  dcvoit  diïïiper  les  tene- 
bres  de  leur  mauvaife  fortune.  La  guerre  s’étant  fort 
échauféc  en  la  dix-huitiéme  année  du  règne  d’Adrien, 
& les  Romains  s’étant  tellement  opiniâtrez  au  fiege 
de  Bethara  ville  extrêmement  forte  dans  le  voifinage 
de  Jcrufalem  -, la  plus  grande  partie  des  feditieux  pé- 
rirent par  la  faim  & par  la  foif  -,  leur  chef  fut  châtré 
comme  il  meritoit,  tout  le  peuple  futchaflc , & il  lui 
fot  défendu  par  un  Edit  d’Adrien  de  regarder  du  côté 
de  fa  patrie,commc  ileft  rapporté  par  Ariftion  de  Pci- 
la.  La  ville  .de  Jerulâlem  ayant  été  ainfi  dcfolée,  & 
fes  enfans  exterminez , elle  fut  remplie  d’étrangers , 
devint  une  colonie  Romaine,  & fut  nommée  Elia 
du  nom  dcl’Empercurqui  l’avoit  vaincue.  Plufieurs 
Gentils  convertis  à la  foi  ayant  depuis  compofé  l’E- 
glifc  de  cette  ville, Marc  en  fut  le  premier  Evêque  a- 
prés  ceux  qui  étoient  Juifs  d’origine,  & qui  avoicnc 
été  circoncis.. 


CHAPITRE  VIL 

De  ceux  qui  publièrent  en  ce  temps-là  de  faujfes 
doctrines. 

LOrfquc  la  lumière  de  la  foi  eut  éclairé  tous  les» 
peuples  , & que  les  Eglifes  commencèrent  à 
briller  comme  des  aftrcsdans  le  monde,  l’ennemi  de 
la  vérité  & du  falut  , ne  pouvant  plus  attaquer  les 
Ghrétiens,comme  autrefois,par  la  violence  des  perfe- 
cutions , changea  de  méthode  pour  les  perdre , & eut* 
recours  à la  rufe, en  fufeitant  certains  impofteurs , qui 
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d’un  côté  faifant  extérieurement  profeffion  de  nôtre 
dodlrinc,abufoicntdeâ  fimples,  & les  precipitoienc 
dans  l'abîme  dcl'Apoftafie,  & cmpéchoicnt  de  l’au- 
tre par  le  defordre  de  leur  vie , que  les  payens , qui  ne 
connoiffoient  pas  la  pureté  de  nôtre  foi , & de  nos 
mœurs  ne  fe  convertiffcnt  à nôtre  Religion.  Il  fit 
fortirdc  Menandre , qui  étoit  forti  hn-meime  de  Si- 
mon un  monftre  à deux  têtes  & à deux  gueules , qui 
répandit  le  venin  de  deux  hcrefics.  C’cft  ainfi  que  je 
parle  de  Saturnin  d’Antioche,  & de  Bafilide  d’Ale- 
xandrie, dont  l’un  infcCta  la  Syrie  de  fes  erreurs,  & 
l’autre  l’Egypte.  Irenée  témoigne  que  Saturnin  ne 
débita  point  d’autres  impietez  que  Menandre , au  lieu 
que  Bafilide  y ajouta  des  fables  extravagantes  , & 
monJttrueufcs , aufquelles  il  donnoit  le  nom , & l'ap- 
parence de  myftcres.  Le  mefmc  temps  produifit  de 
grans  Hommes  qui  défendirent  la  vérité  de  la  doctri- 
ne , que  l’Eglifc  a reçue  des  Apôtres.  Nous  avons  en- 
core leurs  ouvrages  entre  les  mains , & principalement 
la  réfutation  qu’Agrippa  Caftor  fit  des  impoftures  de  - 
Bafilide,  où  il  dit  que  cet  herctique  avoit  compofé 
vint-quatre  livres  de  Commentaires , fur  l’Evangile  , 

& qu’il  avoit  introduit  un  Prophète  nommé  Barca- 
bas , un  autre  nommé  Barcoph,  & quclques-autres , 
qui  n’ont  jamais  été , aufquels  U avoit  donné  de  faux 
noms  , pour  lurprendre  ceux  qui  admirent  ces  fortes 
de  nouveautez.  Il  dit  aufli  qu’il  enfeignoit , qu’il  é- 
toit  indifferent  de  manger  des  viandes  offertes  aux 
idoles,  & de  renoncer  à la  foi,  durant  la  perfecution. 
Qufil  obligeoit  fes  Dilciples  à garder  un  filencede 
cinq  ans,  comme  les  Pythagoriciens.  Enfin  il  rappor- 
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te  toutes  Tes  autres  erreurs , & les  réfuté  très- forte-  L*AN  ~ 
ment.  Irenée  témoigne  que  Carpocratc  auteur  de  N s> 
l’herefie  des  Gnoftiques , vivoit  dans  le  mefme  temps. 

Ils  ne  debitoient  point  en  fccret,  comme  Bafilidc , lçs — 

abominations  de  Simon:  ils  lespublioient  ouverte-  aDRien- 
ment , & faifoient  gloire  de  leurs  enchantemens , de 
leurs  illufions,  & de  leurs  fonges.  Ils  enfeignoient  en- 
fuite  qu’il  n’y  a point  d’impuretez  , que  ceux  qui  de- 
firoient arriver  à la  perfe&ion  de  leurs  myfteres,  ou 
plutôt  de  leurs  iinpietez,  duflent  avoir  horreur  de 
commettre , & qu’il  n’y  a point  d’autre  moïen  de 

{>laire  aux  Princes  du  monde  , comme  ils  les  appc- 
oient , que  de  fe  plonger  dans  les  plus  iufames.  vor- 
luptez.  Le  démon  qui  ne  fe  plaît  qu’au  mal , fc  fervit 
de  ces  miniftres , pour  affujettir  à fa  tyrannie,  les  Am- 
ples, qui  vouloientbicn  fe  laiffer  tromper , & pour  : 

. donner  fujet  aux  infidèles  de  decrcditer  nôtre  Reli-  <•. 
gion , & défaire  à tous  les  Chrétiens  les  reproches,  - 
qui  ne  convenoicntqu’à  ces  hcretiques.  G'eft  de  là  <■ . 
que  font  venues  ces  noires  calomnies , que  les  Chré-  • 
tiens  commettoient  des  inceftcs  avec  leurs  meres,  & 
leurs  fccurs,  & qu’ils  mangeoient  des  viandes  abo- 
minables. Mais  ces  dcteftables  artifices  ne  lui  ont  pas 
reufiï.  Le  vérité  s’eft  produite,  & s’eft  montrée  cllc- 
mcfmc , & au  lieu  que  les  impoftures  differentes  des 
herefies  fefontdifiipécs.  La  gravité,  la  modeftic,  la 
• fainteté  de  l’Eglife  a éclaté  aux  yeux  des  Grecs  & des 
barbares , & a tellement  détruit  les  calomnies , qui 
s’efforçoient  de  ternir  leclatde  fa  pureté,  qu’il  n’y 
a plus  perfonne  aujourd’hui,  qui  ofe  les  renouveler. 
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ADRIEN. 


Ecrivains  Ecclefîafliques  qui  parurent  en  ce 
temps -là. 


AU  refte  la  vérité  ne  manqua  pas  de  genereux 
défcnfeurs  qui  combatirent  l’erreur,  tant  de  vi- 
ve voix , que  par  écrit.  Hegefipe  dont  nous  avons 
fouvent  emprunté  des  témoignages  pour  décrire  les 
chofcs  qui  fe  font  paflees  au  temps  des  Apôtres , 
fut  un  des  plus  illuftrcs  de  ce  nombre.  Il  a renfermé 
«n  cinq  livres  écrits  d’un  ftile  fort  fimple  l’hiftoire 
véritable  de  la  prédication  des  Apôtres , & a mar- 
que le  temps  où  il  vivoit , en  parlant  en  ces  termes  de 
ceux  qui  ont  les  premiers  élevé  des  Idoles.  Ils  ont 
» bâti  des  tombeaux  , & des  temples , comme  on  en 
» bâtit  encore  aujourd’hui.  Antinoüs  affranchi  de 
>y  l’Empereur  Adrien  a inftitué  un  combat  en  fon  hon- 
" neur , qu’on  appelé  encore  en  nos  jours  le  combat 
» d’ Antinous.  Adrien  a fondé  une  ville  du  nom  de  cet 
» affranchi , & y a établi  des  devins.  Juftin  qui  avoit  un 
amour  fincere  pour  la  fagefTc  véritable,  étoit  encore 
alors  adonné  â la  philofophic  des  Grecs.  Il  defigne 
très  clairement  le  temps , don:  nous  parlons  ici , dans 
l’apologie  , qu’il  a prefentée  â l’Empereur  Antonin  , 
»,  où  xl  écrit  ce  qui  fuit.  Il  eftà  propos  de  parler  en  cet  • 
« endroit  d’ Antinous,  que  tous  ont  adoré  par  force, 
» & par  crainte  , bien  qu’ils  ne  lu  fient  que  trop  qui  il  é- 
« toit , & quelle  étoit  fon  origine.  Il  parle  aufli  de  la 
derniere  euerre  des  Juifs  en  ces  termes.  Barchochebas 
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Chef  de  la  révolté  des  Juifs , déchargea  toute  fa  rage  L’AN  DE 
fur  les  Chrétiens,  &les  fit  tourmenter  de  divers  fup- 
plices , pour  les  obliger  de  renoncer  à la  Foi.  Enfin  il 
décrit  de  quelle  maniéré , & avec  combien  de  pru- 
dence & de  jugement  il  renonça  à la  fagefle  pro- 
phane  des  Philofophes , pour  embrafler  la  Religion 
Chrétienne.  Dans  le  temps,  dic-il,  que  je  m’apph-  “ 
quois  à l'étude  de  la  doctrine  de  Platon , j’appris  les  « 
accufations  que  l’on  formoit  contre  les  Chrétiens,  & « 
confidcrant  qu’ils  méprifoient  les  menaces  de  la  mort,  « 

& tout  ce  qui  paroît  plus  terrible  aux  hommes  ; jeju-  « 
gé  qu’il  étoit  impofiible  , qu’ils  vécuflentdans  le  cri-  « 
me,  & dans  l’amour  des  plaifîrs.  Car  ceux  qui  font  « 
confifter  la  félicité  humaine  dans  la  joüiflance  des  vo-  ce 
luptez , n’ont  garde  d’aller  avec  joie  à la  mort.  Bien  « 
loin.de  s’y  prclenter  d’eux-  mefmes , ils  tâchent  de  fc  « 
fouftraire  à la  puifiance  des  Princes , & de  conferver  ce 
leur  vie  pour  continuer  leurs  crimes.  Il  raconte  enfin  « 
que  l’Empereur  Adrien,  ayant  reçûune  lettre  dcSc- 
renius  Granianus  Proconful , par  laquelle  il  lui  man- 
dôit  que  la  jufticc  ne  permettoit  pas  de  condamner 
à mort  des  perfonnes  innocentes , fur  les  clameurs  in- 
fenfées  du  peuple , ce  Prince  récrivit  à Minucius  Fun- 
danus  Gouverneur  d’Afic , qu’on  ne  condamnât  plus 
perfonne , fans  une  accufation  légitimé.  Avant  que 
de  rapporter  cette  lettre , il  parle  en  ces  termes.  Bien  (C 
que  la  lettre  du  grand  , & dcl’illuftre  Empereur  A-  “ 
dricn  vôtre  pere  , nous  donne  droit  de  vous  fupplier  « 
qu’on  ne  nous  juge  que  félon  lesloix,  nous  vous  le  « 
demandons  moins  en  vertu  de  cette  lettre , qu’il  a eu  « 
la  bonté  d’écrire  en  nôtre  faveur,  qu’en  confidera-  « 
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l’an  de  fi°n  juftice  » qui  defire  que  cela  fe  fafife  delà 
N s forte.  Il  tranfcritenfuite  la  lettre  que  j’ai  traduite  en 
grec. 

ADRIEN. 

CHAPITRE  IX. 

Lettre  de  l'Empereur  Adrien  en  faveur  des 
Chre'tiens . 

» \ Minucius  Fundanus.  JT  ai  reçû  la  lettre  que  Sc- 

« renius  Granianus , homme  tres-confidcrablc 

• 13  & vôtre  prcdccefleur  m’a  écrite.  Je  trouve  que  l’affai- 

» re  doit  ctre  examinée  avec  un  foin  tres-exaft , afin 
» que  les  Chrétiens  ne  foient  point  inquiétez  fans  fu- 
« jet , & que  l’on  n’autorife  point  la  calomnie-  Si  les 
» habitans  de  la  Province  les  veulent  accufcr  deyant 
« vous, qu’ils  prouvcntlcscrimesjdontilslesaccufcnt. 
« Mais  ne  déférez  point  à des  difeours  avancez  en  l’air, 
w ni  aux  cris  confus  du  peuple.  Prenez  connoiflanco 
» des  accufations  que  l’on  formera  contre  eux.  S’ils  font 
» convaincus  d’avoir  violé  les  loix , punifTez-lcs  coni- 
» me  ils  l’auront  mérité.  Mais  fi  l’accufation  eft  ca- 
» lomnieufe, châtiez l’accufatcur. 
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CHAPITRE  X. 


Evêques  de  Rome , fous  le  régné  d' Anton'm. 

ADrien  étant  mort , après  avoir  rcgné  vint  & 
un  an , Antonin  furnommé  le  Pieux  lui  fuccc- 
da.  En  la  première  année  de  fon  régné,  Telelphorc 
Evêque  de  Rome  mourut , après  avoir  gouverné  cet- 
te Eglife  prés  d’onze  ans , & eut  Hygin  pourfucccf. 
feur.  Ircnée  rapporte  fa  mort  & fon  martyre , ôc  té- 
moigne que  Valentin  Chef  d’une  Scrftc  de  fon  nom  , 
& Cerdon  Auteur  de  l’hcrefie  des  Marcionites , paru- 
rent à Rome  fous  le  Pontificat  d’Hygin.  Voici  les  pa- 
roles. 
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CHAPITRE  XI. 

Chefs  des  nouveles  jettes. 

VAlentin  arriva  à Rome  fous  le  Pontificat  d’Hy-  “ 
gin,  y parut  fous  celui  de  Pie,  & y demeura  “ 
jufqueslous  celui  d’Anicet.  Cerdon  PredecdTeur  de  “ 
Marcion,  y étant  aufli  arrivé  au 4e mcfmc  temps  , y “ 
reconnut  fon  erreur , & y pafla  quelque  temps , durant  “ 
lequel  tantôt  il  l’enfeignoit  en  fccrct , & tantôt  il  l’ab-  « 
juroit.  Enfin  , ayant  été  convaincu  de  fa  mauvaife  « 
doctrine  , il  fe  fepara  de  lui-mefmc  de  la  commu-  « 
mondes  fideles.  C’eft  dans  le  troifiéme  livre  contre 
les  hcrefies , qu’Irenéc  parle  de  la  forte.  Dans  le  pre- 
mier ildit  encorc’de  Cerdon  ce  qui  fuit.  Cerdon  Dif-  « 
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cipledc  Simon,  étant  allé  à Rome,  fous  le  Pontifi- 
cat d’Hygin , qui  fut  le  neuvième  après  les  Apôtres , y 
enfeigna , que  le  Dieu , qui  cft  prêché  dans  la  loi , & 
dans  les  Prophètes,  n’ eft  pas  le  père  de  nôtre  Seigneur 
Jefus-Chrift  : que  l’un  cft  connu , & l’autre  inconnu. 
Que  l’un  eft  jufte , & que  l’autre  cft  bon.  Mardonna- 
tif  de  Pont , ayant  fucccdé , répandit  de  plus  en  plus 
le  poifon  de  fa  do&rinc , & enchérit  fur  l’impiete  de 
(es  blafphémcs.  Irenéc  pénétre  la  profondeur  de  l’er- 
reur de  Valentin  , & la  va  chercher  jufqucs  dans  le 
fond  de  l’abîme,où  il  la  cache.  Il  dit,  qu’outre  cela,  il 
y avoit  en  ce  temps-là  un  homme  nommé  Marc,  qui 
étoit  fort  lavant  dans  les  fccrcts  de  la  magic.  Il  décrit 
de  plus  leurs  myftcrcs  prophancs  & impies  en  ces  ter-, 
” mes.  Quelques-uns  d’entr’eux  préparent  un  lit  nu- 
" ptial,  font  des  ceremonies  abominables , & pronon- 
« cent  certaines  paroles  fur  ceux  qu’ils  initient.  Et  ils 
**  difeni^uec’eft  un  mariage  Ipiritud  lùr  le  modelé  de 
» celui  ou  Ciel.  D’autres  les  amènent  à l’eau,  & difent 
» en  les  plongeant  dedans  : Au  nom  du  Pere  inconnu 
» de  toutes  choies  ; de  la  vérité  qui  eft  aulfi  la  mère  de 
» tous  les  êtres , & de  celui  qui  cft  defeendu  en  Jefûs. 
Quelques-uns  prononcent  certains  mots  hébreux, 
pour  épouvanter  ^davantage  les  nouveaux  initiez* 
Hygin  étant  mort,  après  avoir  gouverné  quatre  ans 
l’Eglife  de  Rome,  Pic  lui  fucceda.  Celadion  fucceda 
auni  à Eumcnc  ; après  qu’il  eut  gouverné  treize  ans, 
celle  d’Alexandrie.  Pic  étant  pafle  de  cette  vie  à une 
meilleure,  dans  la  quinziéme  année  de  Ion  Pontificat; 
Anicct  fut  choifi  pour  remplir  fa  place.Hegefippc  dit, 
qu’il  arriva  à.  Rome  au  temps  de  cet*  Anicct , & qu’il 
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y demeura  jufijues  à celui  d’Eleuthere.  Juftin  fleü-  L>AN  D1 
rifToit alors,  prechoit  la  parole  de  Dieu  avec  un  ha-  N 5 
bit  de  Philofophe,  & compofoit  des  livres  pour  la 

defenfe  de  la  foi.  Il  témoigne  dans  celui  qu’il  a fait 

contre  Marcion,  que  cet  hérétique  vivoit  encore  en  A N r*°~ 
ce  temps-là.  Nous  connoiflons , dit-il , Marcion  na-  N 1 N* 
tifde  Pont , qui  vit  encore , & qui  enfeigne  à fes  Dif-  « 
ciplcs,  à invoquer  un  autre  Dieu  plus  grand  que  celui  « 
qui  a créé  le  monde.  Il  a porté  par  le  iecours  des  de-  « 
mons  un  nombre  infini  de  perfonnes , à tenir  un  lan-  « 
gage  plein  d'impicté  ôc  de  blafphcmes , en  niant  que  <* 
îc  Dieu  qui  a créé  le  monde , foit  pere  du  Sauveur , & c« 
en  affinant  que  c’cft  un  autre  Dieu  plus  relevé , & plus  « 
excellent  que  lui.  On  donne  le  nom  de  Chrétiens  à c* 
les  difciples , bien  qu’ils  foient  dans  l’erreur  , comme  « 
on  donne  celui  de  Philofophes  à tous  ceux  qui  font  « 
profeffion  de  l’étude  de  la  fageffe  , bien  qu’ils  for-  « 
ment  des  fe&es  differentes , & qu’ils  Tiennent  des  <t 
opinions  contraires.  Il  ajoûte  un  peu  après  ce  qui  (t 
fuit.  J’ai  compofé  un  livre  contre  toutes  les  herefies  C( 
qui  ont  jamais  été,  & je  vous  le  donnerai  à lire,  fi  « 
vous  l’avez  agréable.  Outre  les  ouvrages  qu’il  a faits 
contre  les  payens,  il  en  a compofepour  ladéfènfc  de 
nôtre  foi , & les  a prefentez  à l’Empereur  Anto- 
nin  furnommé  le  Pieux  , & au  Sénat.  Il  demeuroit 
ordinairement  à Rome.  Il  parlé  de  fa  naifiance  &:  de 
là  qualité  en  ces  termes,  dans  fon  Apologie. 
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A L’Empereur  Tire  Ælius  Adrien  Antonin  le 
Pieux;  à Verilfime  Ton  fils  Philofophe  ; à Lu- 
» dus  fils  naturel  du  Philofophe,  & fils  adoptif  d’An- 
» tonin , amateur  de  la  doctrine  ; au  Sénat  & au  Peuple 
t>  Romain,  pour  les  hommes  qui  font  pcrfccutez  dans 
« toute  l’étendue  de  la  terre  par  une  haine  injufte,  & 
» par  des  accufations  calomnicuics , moi  Juftin  fils  de 
» Prifquc&  petit  fils  de  Bacchius,  né  de  Napoli  ville  de 
» Syrie  & de  Paleftine  , l’un  d’entr’eux  vous  addrelTe  ce 
» difeours.  Le  mefmc  Empereur  envoya  une  conftitu- 
« tion  en  Afie , à la  priere  des  Chrétiens , qui  y étoicnt 
» perfccutez  par  lesnabitans.  Voici  ce  quelle  porte. 


CHAPITRE  XIII. 

Conflit  ut  ion  d Antonin  en  faveur  des  Chrétiens. 

» T 'Empereur  Cefar  Marc  Aurele  Antonin, 
« 1 j Auguftc  , Arménien , grand  Pontife  , quinze 
« fois  Tribun , trois  fois  Conful,aux  habitansd’Afic, 
»>  Salut  : Je  fai  que  les  Dieux  ont  foin  que  ces  hommes 
3>  ne  demeurent  pas  inconnus.  Car  il  leur  appartient 
33  plûtôt  qu’à  vous  de  châtier  ceux  qui  refufent  de  les 
33  adorer.  Plus  vous  faites  de  bruit  contre  eux , & plus 
33  vous  les  accufcz  d’impicté  : Plus  vous  les  confirmez 
,3  dans  leur  fentiment,  & dans  leur  refolution.  Ilsai- 
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ment  mieux  être  déferez, & être  condamnez  a la  mort  L’AN  D B 
pour  le  nom  de  leur  Dieu , que  de  demeurer  en  vie.  N s 
Ainfi  ils  remportent  la  vi&oire  en  renonçant  à la  vie , 

plutôt  que  de  faire  eequevousdefirez.  Ileft  aufli  à 

propos  de  vous  donner  des  avis  touchant  les  tremble-  A N T 
mens  de  terre  qui  font  arrivez , ou  qui  durent  encore.  N 1 N* 
Comparez  la  conduite  que  vous  tenez  en  ces  occa-  tf 
fions  avec  celle  que  tiennent  les  Chrétiens.  Aii  lieu tC 
qu’alors  ils  mettent  plus  que  jamais  leur  confiance f{ 
en  Dieu , vous  perdez  courage , vous  ne  prenez  non  f< 
plus  de  foin  du  culte  des  Dieux  que  fi  vous  ne  les  con-  « 
noifliez  point , & vous  perfecutez  jufques  à la  mort  les 
Chrétiens  qui  adorent  un  Dieu  étemel.  Plufieurs  « 
Gouverneurs  de  Provinces  ayant  écrit  à mon  Pcre  « 
touchant  ceux  de  cette  Religion , il  défendit  de  les  in-  « 
quieter  à moins  qu’ils  n’entrepriflent  quelque  chofc  « 
contre  le  bien  de  l’Etat.  Quand  on  m'a  écrit  fur  le  tt 
mefme  fujet,  j’ai  fait  la  mefme  réponfe.  Que  fi  à l’a-  « 
venir  on  accufe  quelqu’un  d’etre  Chrétien,  je  veux  (t 
qu’il  foit  abfous , &:  que  l’accufatcur  foit  puni.  Cette  « 
Conftitution  fut  publiée  à Ephefe  , félon  le  témoi- 
gnage qu’en  rent  Meliton  Evêque  de  Sardcs,dans  1 ex- 
cellente Apologie  qu’il  a adreflée  à l’Empereur  Verus 
pour  nôtre  Religion. 
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CHAPITRE  XIV. 

DeTolycarpe  Difciple  des  apôtres. 

I Renée  témoigne  que  Polycarpc  alla  à Rome  * 
pendant  qu’Anicet  gotivernoit  l’Eglifc  de  cette 
ville  , Se  qu’il  conféra  avec  lui  fur  une  difficulté  qui 
s’étoit  émue  touchant  la  célébration  delà  Fête  de 
Pâque.  Il  en  raconte  aufli  dans  le  troifiéme  livre  con- 
tre les  herefies , une  chofc  fort  remarquable , que  je 
„ croi  devoir  ajoûteràcc  que  j’ai  déjà  dit  de  lui.  Poly- 
},  carpe , dit-il , qui  non  feulement  avoir  été  inftruitpar 
les  Apôtres, & qui  avoit  convcrfé  familièrement a- 
„ vec  plufieurs  qui  avoient  vû  le  Seigneur  : mais  qui 
„ avoit  été  établi  Evêque  de  Smyrne  par  les  Apôtres , 
„ car  il  a vécu  fort  long-temps , & a fouffert  un  illuftre 
„ martyre  dans  une  extrême  vicilleffe,  a toujours  con- 
„ ftamment  enfeigné  la  dodrine  qu’il  avoit  apprife  des 
„ Apôtres , que  l’Eglife  confcrvc  encore  aujourd’hui , & 
„ qui  eft  la  feule  dodrinc  véritable.  Cela  ell  attefté  par 
les  Eglifes  d’Afic,&  fur  tout  par  ceux  qui  ont  rem- 
pli le  fiege  de  Polycarpc  depuis  fa  mort.  Il  mérite 
mieux  fans  doute  d’ctrecrûquc  Valentin,  queMar- 
„ cion  , & les  autres  auteurs  des  fedes  nouvelles.  Il 
,,  alla  à Rome  au  temps  d’Anicct  , & y couvertit  un 
,,  grand  nombre  d’herctiques  en  prêchant  que  la  do- 
„ drine  qui  étoit  enfeignée  par  l’Eglifc , étoit  la  mef- 
,,  me  qu’il  avoic  apprile  des  Apôtres.  Il  y a encore  au- 
„ jourd’hui  des  perfonnes  qui  lui  ont  oui  raconter  que 
„ Jean  Difciple  du  Sauveur  étant  entré'dans  un  bain  à 
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Ephefe , & qu’ayant  vû  Gerinthc  dedans , il  en  fortic  l'Ân  de 
fans  s’étre  baigné , & dit , fortons  d’ici  de  peur  que  le  N s 
bainoùeft  Cerinthc  l’ennemi  de  là  vérité  ne  tombe 

fur  nous.  On  dit  que  Marcion  ayant  un  jour  abbordé 

Polycarpe,  & lui  ayant  dit  reconnoiflcz-nous , il  lui  A N T 
repartit , je  vous  reconnois  pour  le  premier  né  de  Sa-  N 1 N- 
tan.  Voila  quel  étoit  lc  ioin&  la  précaution  que  les  ce 
Apôtres  & leurs  Difcipics  avoient  de  s’éloigner  de  ce 
ceux  qui  alteroient  la  vérité , félon  l’avis  que  Paul  don-  te 
ne  quand  il  dit,  évitez  celui  qui  cft  heretique , après  Tire  dur*, 
l’avoir  averti  une , & deux  fois , Tachant  que  quicon-  te 
que  efl:  en  cet  état  eft  perverti , & peche , étant  con-  « 
danné  par  fon  propre  jugement.  Il  y a une  excellente  « 
épître  de  Polycarpe  aux  Philippiens  parla  le&ure  de  « 
laquelle  ceux  quiont  foin  de  leur  iàlut,  pourront  ap-  « 
prendre,  s’ils  veulent,  quelle  étoitfa  foi,  & la  vérité  « 
qu’il  enfeignoit.  Voila  ce  ^ue  dit  Irenée.  Au  refte  “ 
Polycarpe  fe  fert  dans  cette  epître  aux  Philippiens  de 
quelques  témoignages  tirez  de )a.  première  epître  de 
Pierre.  Cependant  Antonin  furnommé  le  Pieux  étant 
mort  apres  avoir  régné  vint  deux  ans,  Marc  Aurelc 
Vcrus  uirnommé  Antonin  lui  fucceda  avec  Lucius 
fon  frere.  ; ,:i.  - . 
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CHAPITRE  XV. 
(^Martyre  de  P oly carpe, 

™ / ^ E fut  fous  leur  rcgnc  que  la  violence  de  la  perfe- 
n t o ^ j cution  ayant  ébranlé  toute  l’Alîe,  Polycarpc 
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NIN  3 E termina  glorieufcmcnt  fa  vie  par  le  martyre.  Je  crois 
devoir  inférer  les  circonftances  dans  cette  hiftoire  fé- 
lon quelles  font  contenues  dans  une  lettre  dcl’Eglifc 
de  Smyrnc  à celle  de  P.ont , dont  voici  les  propres  pa- 
» rôles.  L’Eglife  de  Dieu  qui  cft  à Smyrnc  à l’Eglife  qui 
a eft  àPhilomclion,  & à tous  les  peuples  de  la  faintc  E- 
33  ghfc  Catholique  répandus  par  toute  la  terre  , que  la 
33  mifcricorde,la  paix,  & la  charité  de  Dieu  le  Perc,&  de 
33  nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift  le  multiplie  parmi  vous. 
33  Nous  vous  avons  écrit,mcs  frcrcs,  touchant  ceux  qui 
33  ont  fouffert  le  martyrc,&  touchant  le  bicn-hurcuxPo- 
33  lycarpe , qui  a étemc  par  fa  mort  la  perfccution  des  fi- 
dèles. Avant  que  de  décrire  la  mort  de  Polycarpc,  ils 
décrivent  celle  des  autres  Martyrs , & rcprelentent  la 
r conllance  avec  laquelle  ils  avoicnt  fouftert  les  tour- 
» mens  les  plus  cruels.  Il  n’y  avoit  perfonne,  dilènt-üs,. 
» qui  ne  fût  furpris  d’étonnement,  de  les  voir  déchirez 
« à coups  defoüet,  & de  voir  les  veines,  les  arteres,  & 
t » les  parties  les  plus  internes  de  leur  corps  decouvertes 
» par  la  violence  des  tourmens;  de  les  voir  couchez  fur 
33  des  morceaux  de  coquilles  rompues , &furdes  poin- 
33  res  de  fer } fubir  de  nouveaux  genres  de  fupplices , 8c 
33  être  enfin  expofez  à la  rage  des  betes.  Le  genereux 
33  Germanique  fc  fignala  fur  tous  les  autres , par  le  mé- 
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pris  que  la  grâce , qui  le  foûtenoit,  lui  fit  faire  de  la  l’a  n d e 
mort.  Le  Proconful  ayant  voulu  le  fléchir  par  fcs  N s 
difcours , en  l’exhortant  d’avoir  pitié  de  fa  jcuncffe , ‘6J' 

& de  s’épargner  foi-mefme,  il  irrita  les  bétes  pour — 

fortir  plus  promtement  de  ce  ficelé  corrompu.  Le  M A R c 
peuple  étonné  de  la  confiance,  avec  laquelle  il  avoit  AURELE 
lburtercla  mort,  & de  la  fermeté  avec  laquelle  les  au-  A N T °" 
très  Martyrs  la  méprifoient , s’écria,  qu’on  ôte  ces  NIN  » ET 
impies  du  monde  , & que  l’on  cherche  Polycarpe.  LUCIUs  . 
Ces  cris  ayant  excité  le  tumulte,  unnomméQuintus,  ÆLIUS 
Phrygien  de  nation  , qui  étoit  venu  depuis  peu  de  VERUS* 
fon  pais , fut  épouvanté  à la  vûëdcs  bêtes  & des  autres  « 
fupplices  qui  etoient  préparez , & defira  de  fauver  fa  « 
vie.  Ils’étoit  avancé  vers  le  Tribunal,  comme  il  cft  « 
dit  dans  la  mcfme  lettre , avec  une  prefomption  in-  « 
confidcréc , au  lieu  de  s’en  approcher  avec  une  hum-  « 
ble  défiance  de  foi-mefme.  Mais  ayant  été  arrêté  à « 
l’heure-mcfme , il  fervit  d’exemple , denefe  paspre-  « 
cipitcr  témérairement  dans  le  danger.  Polycarpe  ne  « 
fut  point  ébranlé  de  ces  clameurs , avec  lcfquelles  le  « 
peuple  le  demandoit  pour  le  traîner  au  fupplicc , & <c 
conlérva  toute  la  tranquillité  de  fon  amc , au  milieu  « 
de  cette  érftotion.  Il  avoit  delfein  de  demeurer  dans  la  « 
ville.  Il  le  retira  neanmoins  à la  campagne  pardéfc-  « 
rance  aux  prières  de  fes  amis.  Il  y pafl'oit  les  jours  & « 
les  nuits  en  des  prières  continuelles , avec  ceux  qui  « 
l’accompagnoientpourla  paix  de  toutes  les  Egides,  « 
qui  font  fur  la  terre.  Etc’étoit  prcfque  l’unique  exer-  <c 
cicc,  auquel  il  s’occupoit  dés  auparavant.  Trois  jours  « 
avant  qu’il  fût  pris , ayant  été  accablé  de  fommeil  du-  « 
rant  fa  prière  , il  s'imagina  voir  en  longe  l’oreiller 
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l’an_de  ^ lequel  fa  tête  étoic  appuyée,  confumé  tout  d’un 
coup  parle  feu.  S’étant  éveillé  à l’heure  mefme , il  ra- 
conta fon  fonge  à ceux  qui  étoient  prefens , & leur 
prédit  qu’il  feroit  brûlé  pour  la  caufe  de  Jefus-Chrift, 
Or  comme  ceux  qui  le  cherchoicnt  , redoubloicnc 
JKtLt  leurs  foins  & leur  diligence  , il  fut  prefTéfic comme 
forcé  par  la  charité  de  les  freres , à fe  retirer  en  un  au- 
tre endroit.  Ceux  qui  le  cherchoient,  arrivèrent  un 
peu  après , & s’étant  faifis  de  deux  enfans , ils  en  con- 
traignirent un  par  la  violence  des  rourmens , de  les 
mener  au  lieu  où  logeoit  Polycarpc.  Y étant  entrez 
a furie  loir,  ils  le  trouvèrent  qui  fe  repofoit dans l’ap- 
»>  partement  d’en  haut,  & bien  qu’il  lui  fût  aiféde  fe 
» îauver  dans  une  maifon  voifine,  il  n:en  voulut  rien 
» faire,  en  difam,  que  la  volonté  de  Dieu  foit  accom- 
» plie.  Ayant  appris  qu’ils  étoient  entrez , il  delccndit, 
» comme  porte  la  mefme  lettre , 6c  les  reçut  d’un  air 
» guai  & agréable  : de  forte  qu’admirant  fon  grand 
» â^c , fa  gravité  fie  fa  confiance , ils  ne  pouvoient  alTez 
» s’étonner  qu’on  prît  tanrde  peine,  pour  arrêter  ce  ve- 
» nerable  vieillarr.  Il  commanda  qu’on  dreflat  une  ta- 
» blc , & les  fupplia  de  prendre  un  repas , & de  lui  accor- 
» derune  heure  de  temps  pour  prier.  L’ayant  obtenue, 
ü il  fe  mit  en  prières , 6c  parut  animé  d’un  zelc  fi  ardent 
» ôc  rempli  cf’une  grâce  fi  abondante,  que  ceux  qui  é- 
» toient  prefens,  commencèrent  à être  fâchez  qu’un 
» homme  d’une  fi  rare  venu , 5c  d'une  ficxccllente  fain-i 
» teté,  dût  fi-toft  fouffrir  une  mort  violente.  Ileften- 
ü fuite  parlé  de  lui  dans  la  lettre  en  ces  termes.  Lorfi. 
i>  qu’il  eut  achevé  fa  priere  , dans  laquelle  il  avoit  corn- 
« pris  tous  ceux  qu’il  avoit  jamais  connus , les  grans , les 
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pctis  -,  les  pauvres , les  riches  ; les  puiflans , les  foibles  ; L>AN  ~ 
& generalement  tous  les  enfans  de  l’Eglife  répandue 
par  tour  l’univers,  & qu’il  fut  temps  de  partir,  ils  le 
mirent  fur  un  âne,  & le  menèrent  a la  ville  le  jour  du 
grand  Sabbat.  Il  trouva  par  hazard  fur  le  chemin  Hc- 
rodeIrenarque,&Nicetcsfonpcrc , qui  l’ayant  pris 
dans  leur  chariot  tâchèrent  de  lui  faire  changer  de 
fentiment  en  lui  difant  : quel  mal  y a-t’il  de  dire  Sei- 
gneur Cefar , de  facrifier  & de  fe  fauver  î II  ne  leur  ré- 

Êonditricn  d abord  : mais  comme  ils  le  prefloient,  il 
:urdit , Je  ne  ferai  jamais  ce  que  vous  me  confcillez.- VERUSk 
De  dépit  de  n’avoir  rien  obtenu  de  lui  v ils  lui  dirent  (t 
des  injures,  & le  firent  fortir  de  leur  chariot  avec  une  ,e 
telle  violence , qu’en defeendant,  ilfebldTa  âlajam-  f< 
be.  Ilcouroit  cependant  auffi  gayement  à la  lice  que  “ 
s’il  n’eût  point  reçû  de  mal.  Le  tumulte  étant  fi  ex-  te 
trême , que  l’on  ne  pouvoir  prelque  rien  diftingucr  “ 
des  clameurs  confulcsdu  peuple,  on  entendit  une- « 
voix  du  Ciel , au  moment  que  Polycarpe  entra  dans  la  “ 
carrière  qui  lui  dit,  courage,  Polycarpe:  agiflez  en  « 
homme  de  cœur.  Perfonnc  n’a  vû  celui  qui  pro-  « 
nonça  cette  parole  , mais  plufieurs  d’entre  nous  « 
l;ont  entendue.  Lors  qu’il  fut  mené  devant  le  tri-  « 
bunal  , il  s’éleva  tout  à coup  un  grand  bruit , de  « 
ceux  qui  fedifoiçnt  les  uns  aux  autres , que  Poly-  « 
carpe  avoir  été  pris.  Lors  qu’il  fc  fut- approché  , le  « 
Proconful  lui  demanda  s’il  étoit  Polycarpe.  Quand  « 
il  lui  eut  répondu  qu’oui , il  commença  â l’ex-  « 
horter  de  renoncer  à la  foi , en  lui  difant  : ayez  « 
quelque  rcfpcdt  pour  vôtre  âge  , & d’autres  chofes1  « 
lcmblablcs  qu’ils  ont  accoûrumé  de  dire.  Jurez  par 
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la  fortune  de  Cclar,  changez  de  fentiment,  dites, 
ôtez  les  impies  du  monde.  Alors  Polycarpe  regar- 
dant d’un  oeil  grave  & fevere  le  peuple  qui  remplirfbit 
la  carrière , étendant  la  main , levant  les  yeux  au  Ciel, 
& jettant  un  profond  foupir,dit,  ôtez  les  impies  du 
monde.  CommcleProconfulle  prcfToit,enluidifant, 
jurez  & je  vous  renvoyrai  abfous , blafphcmcz  contre 
le  Chrill , il  répondit , il  y a quatre- vint  fix  ans  que 
je  le  fers , & depuis  ce  temps-là  il  ne  m’a  fait  aucun 
mal.  Comment  donc  pourrois-jc  blalphemcr  contre 
mon  Maître  & mon  Sauveur.  Comme  le  Proconful 
continuoità  le  prefler,  en  lui  difiint,  jurez  par  la  for- 
tune de  Cefar  , il  lui  dit  puifquc  vous  me  preflez  H 
fort  de  jurer  par  la  fortune  de  Cefar , comme  fi  vous 
ne  laviez  pas  qui  je  fuis  , je  vous  dirai  franchement 
que  je  fuis  Chrétien.  Que  fi  vous  defirez  favoir  ce 
que  c’eft  que  la  Religion  Chrétienne , donnez-moi 
un  jour  de  temps  & je  vous  en  informerai.  Le  Pro- 
conful lui  ayant  dit , informez-en  le  peuple , il  répon- 
dit , je  ne  refufe  pas  de  vous  inftruire,  parcequcj’ai 
appris  à rendre  aux  dignitez  &c  aux  puilTances  l’hon- 
neur qui  ne  blelfc  point  la  confience  : mais  pour  le 
peuple,  je  ne  croipas  qu’il  mérite  que  je  lui  parle,  ni 
que  je  me  defende  devant  lui.  Le  Proconful  lui  re- 

{>artit , j’ai  ici  des  bétes , je  commanderai  qu’on  les 
ache  contre  vous , fi  vous  ne  changez  de  fentiment, 
il  lui  dit  commandez  ce  qu’il  vous  plaira , car  nous  ne 
changeons  point  de  fentiment  pour  renoncer  au  bien, 
& pour  fuivre  le  mal.  Mais  nous  croyons  qu’il  cft 
loüable  de  changer  pour  quitter  le  mal , & pour  cm- 
braffer  le  bien.  Le  Proconful  ayant  ajouté  fi  vous 
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meprifez  les  dcns  des  bétes&que  vous  rcfufiez  opi-  L»AN  D E 
niâtrémcnt  de  changer  d’opinion , je  vous  ferai  bru-  N s 
1er  vif.  Vous  me  menacez,  répondit  Polyc^rpc,  d’un  l6l 
feu  qui  ne  brûle  qu’un  moment,  & qui  s’éteint  aulïï- 

tôt , parccque  vous  ne  connoiflcz  pas  un  autre  feu  M A R c 
.’f,  ^ , , 1 r AURELE 

qui  clt  rclerve  pour  la  punition  des  impies  au  juge- 
ment éternel.  Qu’attendez- vous  davantage  , faites  A N T °" 
— X Tl  J . U 0 J*  NIN,  ET 

ce  que  vous  jugerez  a propos.  Il  dit  beaucoup  d au- 
tres chofes  avec  confiance  & avec  joye,&  fonvifage  LUCIUS 
parut  éclairé  de  la  lumière  d’une  grâce  celeftc  ; defor- 
tc  que  bien  loin  d’étreabbatu  par  les  menaces  de  la 
mort , le  Proconful  fut  étonne  de  fa  fermeté , & en-  fC 
voya  le  Héraut  publier  trois  fois  au  milieu  de  la  car-  fC 
rierc,  Polycarpe  confcfle  qu’il  eft  Chrétien.  Alors <c 
toute  la  multitude  des  payens  , & des  Juifs  qui  habi-  “ 
toientà  Smyrne,  fc  mirent  à crier  avec  fureur , c’cft  “ 
le  dofkcur  de  l’Afie , c’cft  le  pere  des  Chrétiens , c’cft  fC 
le  deftru&eur  de  nos  Dieux  } c’cft  celui  qui  enfeigne  {C 
qu’il  ne  les  faut  point  adorer,  & qu’il  ne  leur  faut  point  “ 

{>refenter  de  facrificcs.  Ils  fupplierent  après  cela  Phi-  « 
ippe  le  gouverneur  de  faire  lâcher  le  lion  contre  lui.  «■ 

Le  gouverneur  ayant  répondu  que  cela  ne  lui  étoit  « 
pas  permis  pareeque  les  Ipcétacles  étoient  finis  -,  ils  le  « 
mirent  à crier  tout  d’une  voix  que  l’on  le  brûlât  vif.  « 

Car  il  faloit  que  la  vifion  qu’il  avoir  eue  , & que  la  <c 
preduftion  qu’il  avoir  faite  fut  accomplie.  Alors  tout  « 
le  peuple  courut  en  foule  aux  boutiques,  & aux  bains,  « 

& en  apporta  quantité  de  bois,  & de  ferment,  & les  a 
Juifs  s’y  portèrent  avec  plus  d’ardeur  que  les  autres  <e 
félon  leur  coutume.  Des  que  le  bûcher  fut  préparé  « 
il  ôta  fes  habits,  & tâcha  de  défaire  les  foulicrs  ,ce  « 
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qu’il  n’avoit  jamais  accoutumé  défaire,  parccqucles 
fidcles  fe  prclfoicnt  de  le  toucher  par  l’cftime  & lereC 
pe&  qu’ils  avoient  de  fa  Sainteté.  On  prépara  à l’hcu- 
rc-mefmeles  inlirumens,  & comme  on  vouloir  l’at- 
tacher avec  des  clous , il  dit , laifTez-moi  comme  je 
fuis.  Celuiquimc  donne  la  force  de  fouffrir  le  feu, 
me  donnera  la  conftance  de  me  tenir  debout  fans 
branler.  Ils  ne  l’attachèrent  donc  point  avec  des  clous, 
& fc  contentèrent  de  le  lier.  Il  mit  lui-meûne  fes 
mains  derrière  fon  dos , & ayant  été  hé  comme  un  be- 
her  choifi  dans  le  troupeau , pour  être  offert  à Dieu  en 
lacrificcjü  dit  : Pere  de  Jcfus-Chrift  vôtre  fils  béni  & 
bien-aimé,  pas  le  moyen  de  qui  nous  avons  reçû  la 
grâce  de  vous  connoître , Dieu  des  Anges  & des  puifi- 
lances  celeftcs , Créateur  des  Juftesqui  vivent  devant 
vous  , je  vous  remercie  de  ce  que  vous  me  faites 
l’honneur  de  me  mettre  en  ce  jour,  & à cette  heure 
au  nombre  de  vos  Martyrs,  & de  ce  que  vous  me  don- 
nez part  au  calice  de  vôtre  fils , pour  me  reflufeiter 
en  corps  &.  en  ame  à la  vie  éternelle.  Recevez-moi 
aujourd’hui  comme  une  vi&ime  agréable , & accom- 

{dilTcz  en  moi  la  vérité  de  vos  promcflcs.  Je  vous 
ouë,  je  vous  bénis,  je  vous  glorine  par  Jefus-Chrift 
vôtre  fils  qui  eft  le  Prêtre  éternel , par  qui  & avec 

3ui  gloire  vous  foit  donnée  durant  tous  les  ficelés 
ans  l’efprit  faint.  Ainfi  foit- il.  Il  n’eut  pas  fi  tôt  a- 
chcvé  fa  prière  , & prononcé  ces  dernières  paroles, 
que  les  miniftres  allumèrent  le  feu.  Quand  la  fla- 
me  fut  montée  en  l’air  , il  arriva  une  chofe  mer- 
vcilleufe  qui  fut  vue  par  ceux  qui  avoient  été  ju- 
gcz  digues  de  la  voir , & qui  avoient  été  deftinez 

pour 
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pour  la  rapporter  aux  autres.  La  flâme  fe  retira  autour  L»AN  DE 
du  Martyr  comme  les  murs  d’une  chambre , & com-  N s 
me  une  voile  de  vaifleau  enflée  par  lèvent;  & il  parut 

au  milieu  non  comme  un  corps  qui  eft  confumé  , 

mais  comme  de  l'or  ou  de  l'argent  qui  eft  éprouvé  M A R c 
dans  la  fournaife.  Nous  fendmes  une  odeur  agréa-  AURELE 
ble  com  me  celle  de  l’encens. ou  d’un  autre  parfum  pre-  A N T °" 
cicux.  Les  impies  voyant  que  le  reu  l’epargnoit , Com-  * 

mandèrent  au  bourreau  de  s’approcher , & de  lui  en-  LUCIUs 
foncer  fon  épée  dans  le  corps , ce  qui  ayant  été  fait  , Æ L 1 U s 
il  en  fortit  une  fi  grande  abondance  de  fang  que  le  VERUS* 
feu  en  fut  éteint , & que  tout  le  monde  admira  la  dif-  « 
fcrcncc  qu’il  y a entre  les  impies  & les  faints.  On  ne  “ 
fauroit  douter  que  Polycarpc  ce  Do&eur  Apoftoli-  <t 
que  & Prophétique  de  nos  jours , cet  Evêque  de  l’E-  « 
glife  Catholique  de  Smyrne,  n’ait  été  du  nombre  de  <r 
ces  derniers.  Il  n’a  jamais  avancé  aucune  parole  qui  « 
n’ait  été  accomplie , ou  qui  ne  le  doive  être  à l’ave-  « 
nir.  L’ennemi  irréconciliable  des  gens  de  bien  regar-  te 
dant  avec  un  œil  de  jaloufie  la  gloire  de  fon  martyre  , te 
Si  la  couronne  dont  la  pureté  incorruptible  de  fa  ver-  « 
ru  venoit  d’étre  recompenféc  , empêcha  que  nous  ne  « 
priflions  fon  corps  comme  pluficurs  d’entre  nous  le  « 
defiroient , afin  de  communiquer  à fes  facrées  rcli-  te 
qaes , & fulcita  Niccras  pere  d’Hcrode  > & frere  de  tr 
Dalcés  pour  aller  trouver  leProconful3& le  fupplicrde  « 
nous  le  refufer,de  peur,  difoient-ils  ,que  nous  ne  quit-  « 
taflions  le  crucifie  pour  l’adorer.  Les  Juifs  s’emprel- 
foient  fort  pour  cela,  & gardoient  le  bûcher,  de  peur  tt 
que  nous  n’enlcvaflïons  le  corps,  ne  fachantpas  que  f( 
nous  ne  faurions  jamais  quitter  le  Sauveur  qui  eft  (f 
Tome  /.  ‘ Y 
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l’an  de  mort  pour  la  rédemption  de  tout  le  monde  , ni  rendre 
nôtre  culte  à d’autre  qu’àlui.Nous  l’adorons  comme  le 
fils  de  Dicu,&  nous  aimons  lcsMartyrs  comme  Tes  Dis- 
ciples, & Tes  imitateurs , à caufe  de  la  charité  qu’ils  ont 
pour  lui  comme  pour  leur  Seigneur  & leur  Maître.  Ec 
nous  fouhaittons  de  tout  nôtre  coeur  d’être  leurs  com- 
pagnons. Le  Ccntenier  voyant  leur  obligation , brû- 
la le  corps  lèlon  la  coutume , & nous  ramaflames  les 
os , qui  nous  étoienr  plus  chers  que  des  pierreries , 6c. 
les  enfermâmes  avec  rcfpcél  en  un  lieu , où  Dieu  nous 
fera  la  grâce  de  nous  aflcmbler  avec  joie , pour  célé- 
brer le  jour  de  fon  martyre , afin  d’honorer  la  mémoi- 
re , & d'exciter  les  autres  par  fon  exemple  à l’imitation 
de  fa  vertu.  Voila  ce  que  nous  avions  a dire  de  Poly- 
” carpe , qui  reçut  â Smyrne  la  couronne  du  martyre 
” avec  douze  autres  de  Philadclphe.  Son  nom  eft  fi  cé- 
lébré par  toute  la  terre  , qu’il  n’eft  pas  inconnu  aux 
” payens  mefmcs.  Telle  fut  la  fin  de  cet  homme  admi- 
rable & Apoftoliquc , félon  qu’elle  nous  eft  repre- 
fentée  dans  la  lettre  des  fidcles  de  Smyrne  , où  il 
efl  aufli  parlé  de  plufieurs  autres  qui  louffrircnt  le 
martyre  avec  lui , comme  Metrodore  Prêtre  de  la  Se- 
éte  de  Marcion , qui  fut  brûlé  vif,  6c  le  célébré  Pio- 
nius.  Quiconque  defirera  lavoir , avec  quelle  con- 
llance  il  confcfla  qu’il  étoit  Chrétien , avec  quelle 

S encroûté  il  défendit  la  foi  devant  les  Magiftrats , 6c. 

evant  les  peuples , avec  quel  zclc  il  inftruilit  les  peu- 
ples, il  fortifia  ceux  qui  étoient  tombez  durant  la. 
pcrfccution , 6c  il  conlola  les  prifonniers  -,  avec  quelle 
patience  il  endura  les  tourmens,  les  pointes  de  fer,  le 
feu  6c  la  mort,le  pourra  voir  dans  la  lettre  qui  contient 
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Thiftoire  de  fon  martyre,  que  j’ai  inférée  enfonor-  L’AN  D E 
dre  dans  le  recueil  que  j’ai  fait  des  anciens  Martyrs.  N s 
On  a encore  aujourd’hui  les  aôtes  de  plufieurs  autres , l6l 
qui  moururent  pour  la  foi  à Pcrgame  ville  d’ Afie  dans 
le  mcfme  temps , comme  Carpe , Papule,  & Agatho- 
nique. 


J 


CHAPITRE  XVI. 
Martyre  de  JuJlin. 

Uftin  , dont  nous  avons  ci-devant  parlé , ayant 
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dans  le  mefmc  temps  prefenté  aux  Empereurs  une 
fécondé  Apologie, pour  la défenfe  de  nôtre  foi,  re- 
çût la  couronne  du  martyre  parl’arçificc  & les  intri- 
gues du  Philofophe  Crefcent , qui  menoit  une  vie 
fort  conforme  à la  Seélc  des  Cyniques,  dont  il  faifoit 
profedion.  Sa  mort  fut  le  prix  de  la  vérité  qu’il  avoit 
foûtcnuë  contre  ce  Philofophe  , qu’il  avoit  fouvent 
convaincu  en  prefcnce  de  plufieurs  perfonnes.  Il  l’a- 
voit  prédite  lui-mcfmc  clans  cette  apologie  en  ces 
termes.  ïe  m’attens  à tomber  danslepiege,  quequel-  « 
qu’un  de  ceux  quife  font  appeler  Philofophes  m’aura  « 
drefle , 8c  peut-  être  Crefcent  qui  bien  loin  d’aimer  la  « 
véritable  lagefle,  n’a  de  lapalfionque  pour  la  vaine  « 
gloire , & d’avoir  les  piez  lerrez  dans  les  ceps.  Car  il  <c 
ne  faut  pas  donner  le  nom  de  Philofophe  à un  hom-  «c 
me  qui  parle  publiquement  de  ce  qu’il  ignore,  & qui  « 
pour  plaire  au  peuple , décrie  les  Chrétiens  comme  « 
des  impies , & des  athées , bien  qu’il  ne  les  connoilTc  <c 
pas.  Car  s’il  condamne  lado&rme  de  Jel'us-Chrill , « 

Y ij 
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i/an  p e ûos  l’avoir  lue , il  cft  plus  blâmable  que  les  ignorans , 
n.  s.  qui  s’ab  (tiennent  deparler  dece  qu’ils  n’ont  point  ap- 

163.  pris.  Que  fi  Payant  lue,  il  nel’apas  entendue;  ou  fi 
M A l’ayant  entendue , il  fait  femblant  de  la  condamner , 
aurele  £lcPcur d’étre {oupjonné  d’être  Chrétien,  il  eften- 
A N T o-  corc  beaucouP  plus  méchant  & plus  méprifable  , 
N in  ET  PU1%U  ^ ^ ^ *ort  au  deflous  de  l’opinion  du  peuple , 
lucius  ^ k lai  (Te  fi  fort  abbattre  parla  crainte.  Il  eft  à 

a.lius  propos  que  vous  foyez  informez,  que  lui  ayant  autre- 

verus  toispropofe  quelques  queftions  : Je  reconnus  claire- 
ment, qu’il  ne  favoit  rien , & je  fuis  prêt  de  les  lui  pro- 
3>  pofer  encore  en  vôtre  prefcnce.  Ce  qui  n’eft  pas  in- 
*3  digne  des  loins,  & de  l’application  d’un  Empereur. 
„ Que  fi  vous  avez  eu  quelque  connoifiancc  demesde- 
» mandes  & de  fes  réponfes  ; je  ne  doute  point  que  vous 
» pe  (oyez  perfuadé  de  fen  ignorance  , en  ce  qui  rc- 
3t  garde  nôtre  Religion.  Que  s’il  cft  inftruitdc  laveri- 
33  té,  & qu’il  ne  l’o(c  avoücr,  de  peur  de  déplaire  aux 
» hommes , il  eft  convaincu  de  n’avoir  que  de  la  vanité, 
» & de  n’aimer  point  la  fagefte , puifqu’il  méprife  cette 
„ belle  parole  de  Socrate,  qu’il  n’y  a perfonne  qu’on 
33  doive  preferçr  à la  vérité.  Il  mourut , comme  il  l’a- 
voit  prédit , par  l’artifice  de  Crcfcent , ainfi  que  Ta- 
tien  homme  (avant  dans  les  lettres  humaines,  qui  a- 
voit  enfeigné  la  Rhétorique  dans  fa  jeunc(Te,&qui 
nousalaide  plufieurs  ouvrages,  le  rapporte  dans  un 
„ livre  contre  les  payens  en  ces  termes.  Juftin  cet  hom* 
„ me  admirable  les  compare  avec  rai(on  aux  voleurs.. 
y.  Apres  avoir  dit  d’autres  choies  des  Philofophcs,  il  a- 
„ joute  ce  qui  fuit.  Crefcept  s’étant  établi  à Rome,  lur- 
33  pafla  tous  les  autres  en  avarice , & en  l’amour  qu’il 
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avoit  pour  les  garçons.  Bien  qu’il  enfeignât  qu’on  doit  L>AN  D É 
méprifer  la  mort , il  la  redoutoit  fur  toutes  chofes , & N s 
la  procura  par  fes  intrigues  à Juftin , comme  le  plus  ^ 
terrible  de  tous  les  maux,  en  haine  de  ce  qu’il  difoit  — ■ — 

Ubrement  la  vérité  , & de  ce  qu’il  convainquoit  ^ 

les  Philofophesd' être  des  parafites,  &desimpofteurs.  A N T Q 
Voila  le  véritable  fujet  de  la  mort  de  ce  grand  hom-  ~ 

WIIl  * fil 


me. 


CHAPITRE  XVII. 

^Martyrs  dont  Jufiin  fait  mention  dam  fes 
ouvrages. 

JUftin  parle  dans  fa  première  apologie  des  fidèles 
qui  avoient  fouffertie  martyre  avant  lui , & comme 
cela  fert  à nôtre  fujet,  je  rapporterai  fes  propres  pa- 
roles. Une  femme,  dit-il , qui  avoit  un  mari  fort  vi- 
cieux , & qui  vivoit  elle-mefme  avec  lui  dans  un 
grand  dérèglement , ayant  appris  la  do&rine  du  Sau- 
veur , changea  de  conduite , & tâcha  de  porter  fon 
maria  imiter  fon  exemple,  en  lui  parlant  du- feu  c- 
tcrnel  qui  eft  préparé  en  l’autre  vie  pour  la  punition 
des  crimes.  Mais  au  lieu  de  déférer  a fes  remontran- 
ecs  il  continua  dans  les  mefmes  defordres , & lui  de- 
vint fi  odieux , que  ne  croyant  pas  pouvoir  demeurer 
en  confience  avec  un  homme  perdu  de  débauches , &c 
qui  la  vouloit  contraindre  a louffrir  des  abominations 
contraires  à la  nature  , elle  fe  refolut  de  le  quitter. 
Neanmoins  fes  parensà  qui  elle  avoit  communique 
fon  deflêin  , lui  ayant  fait  efpcrcr  qu’il  changeroit , 

Y iij 


LUCIUS 

ÆLIUS 

VERUS. 


et 

te 

et 

et 

te 

te 

te 

ec 

et 

te 

te 

et 

te 

te 


:ed  by  GÔQ^. 


l’an  de 

N*  S. 

XI  A R C 

AURELE 

ANTO- 

NIN  , ET 

LUCIUS 

ÆLIUS 

VERUS. 

yy 

yy 

yy 

• yy 
yy 
yy 
y> 
yy 
yy 
yy 
yy 
yy 
yy 
yy 

s yy 

yy 
yy 
yy 

• yy 

>y 


174  Histoire  de  l’Eglise, 

elle  demeura  avec  lui  contre  Ton  inclination.  Il  alla 
un  peu  après  à Alexandrie , & le  plongea  plus  avant 
que  jamais  en  toute  forte  de  voluptez  ; alors  de  peur 
de  participer  à fes  crimes , elle  lui  donna  le  libelle  de 
divorce , & fe  fepara.  Cet  homme  qui  fe  devoir  re- 
jouir de  ce  qu’elle  avoit  changé  de  vie , &dc  ce  qu’cl- 
1c  s’étoit  corrigée  de  l’intemperance  à laquelle  elle  a- 
voit  été  autrefois  fi  fort  adonnée  , l’accula  d’etre 
Chrétienne  en  haine  de  ce  changement  qu’il  11e  vou- 
loit  pas  imiter.  Elle  vous  prelenta  , Seigneur , une 
requête  pour  vous  fupplierde  lui  permettre  de  met- 
tre ordre  aux  affaires  de  fa  famille , après  quoi  elle 
promit  de  repondre  à l’accufation  : & vous  lui  accor- 
dâtes fa  demande.  Le  mari  ne  pouvant  plus  rien  fai- 
re contre  elle , tourna  fa  rage  contre  Ptolemée  qui 
l’avoit  inlfruite  des  veritez  de  la  Religion  Chrétien- 
ne , le  fit  mettre  en  prilon  par  un  ccntenier  de  fes 
amis , & l’interroger  s’il  étoit  Chrétien  ; Ptolemée  qui 
aimoit  la  vérité , & qui  n’étoit  pas  capable  de  la  de- 
guifer  par  le  moindre  menfonge , ayant  confcffé  qu  il 
ï’étoit , le  ccntenier  le  tint  long-temps  en  prifon , lui 
fit  fouffrir  de  grans  tourmens , & enfin  le  mena  de- 
vant le  Juge.  Urbicius  qui  l’interrogea  de  nouveau , 
& luy  demanda  s’il  étoit  Chrétien.  Ptolemée  ne  rou- 
git point  d’avoiier  qu’il  faifoit  profefiion  d’une  do- 
â-rinc  ,&  d’une  Religion  de  laquelle  ilattcndoit  tout 
fon  bonheur.  Car  quiconque  nie  qu’il  loit  Chrétien, 
le  nie  ou  parce  qu’il  improuve  le  Chriltianifmc  , ou 
pareequ’il  rcconnoit  qu’il  mené  une  vie  indigne  d 'un 
Chrétien  , ce  qui  ne  peut  arriver  â aucun  Chrétien 
yentable.  Urbicius  ayant  commande  de  mener  Pto- 
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Icmée  au  fupplice  , Lucius  qui  étoit  aulli  Chrétien  L’AN  d e 
touché  d’indignation  de  l’injuftice  de  cette  fentence , 
luy  dit  hardiment , quelle  raifon  y a t’il  de  condam- 
ner à la  mort  un  homme  qui  n’elî  ni  adultéré , ni  ho- 
micide , ni  voleur , ni  coupable  d’aucun  autre  crime  , 

& qui  n’a  rien  fait  autre  enofe  que  d’avoüer  qu’il  eft 
Chrétien?  Cette  maniéré  de  juger  eft  contraire  à la 
douceur  du  gouvernement  de  l’Empereur , de  fon  fils  NIN 
le  Philofophe,  & du  Sénat.  Alors  Urbicius  au  lieu  LUCIUS 
de  lui  répondre  lui  dit,  il  me  femble  que  vous  êtes  ÆLIUS 
vous-mefme  Chrétien.  Lucius  ayant  avoüé  qu’il  l’é-  VERUSr 
toit,  il  commanda  de  le  mener  aufli  au  fupplice.  Bien  « 
loin  de  fe  plaindre  de  la  condamnation , il  reconnut  “ 

3u’il  lui  étoit  fcnfiblement  obligé,de  le  délivrer  d’une  « 
omination  aufli  injufte,  que  celle  des  Princes  qui‘« 
gouvernoient  alors  l’Empire  , pour  l’envoyer  à Dieu  « 

Îiui  eft  un  Maître, & unPcrcplcinde  bonté.  Untroi-  « 
îémc  s’étant  prefenté,  fut  condamné  de  la  mcfme  « 
forte.  Après  que  Juftin  a fait  ce  récit  y il  ajoûte  les  pa- 
roles que  nous  avons  déjà  rapportées.  Je  m’attens  à « 
tomber  dans  le  piege  que  quelqu’un  de  ceux  qui  fe  « 
font  appeler  Philolophes  m’aura  drefle. 
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chapitre  XVIII. 

Des  ouvrages  de  Juftin. 

IL  nous  a laifle  pluficurs  ouvrages  très  utiles,  8c 
pleins  d’une  doctrine  cclcftc  que  ceux  qui  délire- 
ront s’inftruiredesveritczde  nôtre  Religion  peuvent 
lire , &dont  je  me  contenterai  de  faire  ici  le  catalo- 
gue. Le  premier  eft  un  difeours  adrefle  à l’Empereur 
Antonin  furnommé  le  Pieux  ; à fes  enfans  & au  Sénat 
pour  la-défenfede  la  pieté  Chrétienne.  Le  fécond  eft 
un  autre  difeours  fur  le  mefmefujet  adrefle  à l’Empe- 
reur Antonin  furnommé  Vcrus  fucccflcur  de  celui 
dont  je  viens  de  parler.  Le  troifiéme  eft  un  livre 
contre  les  Grecs  , où  il  traite  plufieurs  queftions 
agitées  entre  nous  & les  Philofopnes  touchant  la  na- 
ture des  démons.  Le  quatrième  eft  un  autre  livre  con- 
tre les  Grecs  intitulé  Réfutation.  Le  cinquième  eft 
un  traité  de  la  Monarchie  de  Dieu  , où  il  fe  fert  des 
témoignages  non  feulement  des  Chrétiens , mais 
des  payens.  Le  fixiéme  eft  un  livre  intitulé  le  Pial- 
mifte.  Le  feptiéme  eft  un  recueil  de  l’amc  , où  il 
propofe  diverles  opinions  des  Philofophes,qu’il  pro- 
met de  réfuter  dans  un  autre  ouvrage , & de  propofer 
lafienne.  Le  huitième  eft  une  conférence  en  forme 
de  dialogue  qu’il  eut  à Ephefeavec  Tryphonlc  plus 
célébré  des  Juifs  de  ce  temps-là , où  il  décrit  de  quelle 
maniéré  la  lumière  de  la  grâce  l’attira  à la  connoiflan- 
ce  de  la  foi, avec  quelle  ardeur  il  s’étoit  adonné  à l’étu- 
de de  la  philofophic , & à la  recherche  de  la  vérité , 8c 
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où  il  rapporte  la  confpiration  que  les  Juifs  firent  pour 
étouferla  doctrine  du  Sauveur.  Bien  loin,  leur  dit-il, 
de  vous  repentir  des  impietez  que  vous  aviez  commi- 
fes  , vous  choifitcs  des  perfonnes  que  vous  envoyâtes 
de  Jcrufalem  publier  par  toute  la  terre  qu'il  s’étoit  é- 
levc  une  feéle  impie  tic  Chrétiens , & répandre  les  ca- 
lomnies , <j|ue  ceux  qui  ne  nous  connoirtcnt  pas , ont 
accoutume  de  débiter.  Etainfinon  contcns  d’étre  in- 
jures, vous  avez  engagé  , autant  que  vous  avez  pu , 
tous  les  peuples  dans  vôtre  injufticc.  Il  y témoigne 
qu’en  Ion  temps  le  don  de  Prophétie  étoit  encore  af- 
fez  ordinaire  dans  l’Eglife.  Il  y parle  auflï  de  l’Apoca- 
lypfc  de  Jean , qu’il  attribue  à l’Evangclifte.  Il  y rap- 

f>orte  plufieurs  partages  des  Prophètes , qu’il  accufe 
es  Juits  d’avoir  lupprimcz.  Il  y a plufieurs  autres  de 
fes  livres  entre  les  mains  des  fideles.  Tous  ces  ouvra- 
ges ont  été  en  fi  grande  eftime,  & en  fi  grande  véné- 
ration, qu’Irenéc  en  cite  fouvent  des  témoignages, 
comme  dans  le  livre  quatrième  contre  les  hcrcfics,  où 
il  parle  de  cette  forte  : Juftin  a dit  excellemment  dans 
le  livre  contre  Marcion,  qu’il  ne  croiroit  pas  au  Sau- 
veur mefrne,  s’il  préchoit  un  autre  Dieu , que  celui 
quiacreé  le  monde.  Et  dans  le  cinquième,  où  il  dit 
que  Juftin  a eu  raifon  d’avancer  qu’avant  la  venue  du 
Sauveur,  le  démon  n’a  ofé  vomir  des  blafphemes 
contre  Dieu,  parce  qu’il  n’étoit  pas  encore  arturé  de 
fa  propre  condamnation.  J’ai  bien  voulu  faire  l’cnu- 
meration  des  ouvrages  de  ce  grand  perfonnage , pour 
porter  à leur  lecture  ceux  qui  defireront  s’mftruirc  des 
veritez  de  nôtre  Religion. 
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De  ceux  qui  ont  gouverné  en  ce  temps-la  les 
Egltfes  de  Rome  £5*  d'Alexandrie. 

EN  la  huitième  année  du  règne  de  Marc  Aurelc , 
Anicct  mourut,  après  avoir  gouverné  onze  ans 
l’Eglifcdc  Rome,  & eut  Soterpour  fuccefleur.  Cela- 
dion  mourut  aufli  après  avoir  gouverné  quatorze  ans 
celle  d’Alexandrie,  & eut  pour  fuccefleur  Héros. 


CHAPITRE  XX. 

De  ceux  qui  gouvernèrent  l'Eglife  d’Antioche 
dans  le  mefme  temps. 

THeophilc  ctoit  alors  aflïs  dans  la  chaire  de 
l’Eglife  d’Antioche  , dont  il  étoit  le  fixiéme 
Evêque  depuis  les  Apôtres.  Corneille  fuccefleur  de 
Héron  avoit  étéle  quatrième , & Héros  fuccefleur  de  ■ 
Corneille, le  cinquième,. 
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Ecrivains  Ecclefiafltques  qui  ont  fleuri  dans  le  M A r~c 
me fme  temps.  aurele 

HEgefippe  , dont  j’ai  parlé  fort  au  long  dans  les  * * T 
livres  preccdcns  fleunlfoit  alors  dans  l’Eglifc  , * 

aufïi-bien  que  Dcnys  Evêque  de  Corinthe , que  Piny-  ÆLIUs 
tus  Evêque  de  Crète,  que  Philippe,  Apollinaire,  Me-  ^ 
liton , Mufan , Modefte , & Irenée , dont  les  ouvra- 
ges , où  la  véritable  tradition  de  la  doctrine  des  Apô- 
tres s’efteonfervée,  font  venusjufquesà  nous. 

CHAPITRE  XXII. 

D'Hegeflppe  > & de  ceux  dont  il  a fait  mention. 

LEs  cinq  livres  de  Commentaires , qu’Hegefippe 
nous  a biffez , contiennent  des  preuves  uluftrcs 
de  la  puretéde  fa  foi.  Il  y écrit  que  durant  un  voyage 
qu’il  Ht  à Rome,  il  conféra  avec  plufieurs  Evêques, 
ëc  reconnut  qu’ils  tenoient  tous  la  mcfme  doctrine. 

Après  avoir  parlé  de  l’Epître  de  Clément  aux  Corin-  ....  , 
thiens,ilajoûtece  qui  fuit.  L’Eglifcde Corinthe  eft  ct 
demeurée  ferme  dans  la  vérité  de  la  foi  jufqucs  au  ct 
temps  de  Primus  ; je  conféré  avec  lui , en  allant  a Ro-  « 
me.  Quand  j’y  fus  arrivé , je  demeure  chez  Anicct , ec 
dont  Eleuthere  étoit  alors  Diacre.  Soter  lucccda  a A-  u 
nicct , & Eleuthere  à Soter.  Dans  chaque  Egide  on  « 
tient  la  mefme  do&rinc  qui  eft  contenue  dans  la  loi,  « 
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dans  les  Prophètes,  Se  dans  la  prédication  du  Sauveur! 
Il  découvre  l’origine  des  hcrefics  qui  s’élevèrent  en 
Ton  temps, & en  parle  de  cette  forte.  Depuis  que  Jaques 
furnommé  le  Julie  eut  fouffert  le  martyre  à l’imita- 
tion du  Sauveur, & pour ladéfenfe  de  fa  parole,  Si- 
meon fon  coufin  fils  de  Cleopas , fut  choifi  enconfi- 
deration  de  cette  parenté , pour  conduire  en  qualité 
d’Evéquc  les  fidcles  de  cette  ville.  On  appeloit  alors 
l’Eglife  Vierge,  parce  quelle  n’avoit  point  encore 
été  corrompue  par  de  vains  difeours.  Tncbutis  tâcha 
le  premier  de  la  corrompre  en  haine  de  ce  qu’il  n’avoit 
pas  été  élu  Evêque.  Il  fut  de  lune  des  fept  Sedtes  , 
qui  étoient  répandues  parmi  le  peuple  Juif , de  l’une 
dcfquclles  fut  aufli  Simon  ; d’où  font  venus  les  Sitno- 
niaques  -,  Clcobius , d’où  (ont  venus  les  Cleobianicns  j 
Dolithéc,d'  où  lont  venus  les  DofithanicnsjGorthée, 
d’où  iont  venus  les  Gortheniens  ; Mafbothéc , d’où 
font  venus  les  Mafbothcnicns.  C’cft  de  là  aufli  que 
font  venus  les  Menandriens , les  Marcionitcs , les  Car- 
pocratiens , les  Valentiniens,  les  Bafilidianicns , les 
Saturnihcns , Sc  tous  ceux  qui  ont  introduit  de  nou- 
velcs  doctrines.  C’eûdc  ceux-là  que  font  defeendus 
les  feux  Chnfts  , lcs  feux  Prophètes , les  faux  Apôtres, 
qui  ont  rompu  l’unité  de  l’Eglife  , en  introduifent 
des  erreurs  contre  Dicu&  le  Sauveur.  Il  fait  aufli  le 
dénombrement  des  feéi es  qui  partageoient  les  Juifs.. 
Il  y avoir,  dit-il  , diverfes  opinions  parmi  lesenfem 
d’Ilraël  contre  la  tribu  de  Juda , Si  contre  le  Ghrifi. 
Il  y avoir  des  EfTéens , des  Galiléens , des  Hcmcro- 
baptiftes  , des  Mafhothéens , des  Samaritains , des 
Saduc cens, des Phanfiens.  Il  dit  dans  le  relie  de  lès 
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ouvrages  quantité  d’autres  chofcs  fortconfiderables , 
dont  nous  avons  rapporté  ci-deflus  la  plus  grande 
partie.  licite  des  partages  de  l’Evangile  félonies  Hé- 
breux, ce  qui  fait  voir  qu’il  étoit  Juif  converti.  Il 
rapporte  encore  pluficurs  traditions  des  Juifs , qui  ne 
font  point  écrites.  Non  leulcmentlui,  maislrcnée, 
& tous  les  anciens  appelcnt  les  proverbes  de  Salomon 
une  fagefle  qui  contient  les  préceptes  de  toutes  les 
vertus.  Enfin  en  parlant  des  livres  apocryphes , il  té- 
moigne qu’il  y en  a eu  quelques-uns  écrits  parles  he*- 
rctiques  ac  (on  temps. 


CHAPITRE  XXIII. 

De  Denys  Evcque  de  Corinthe  , de  fer 
Lettres. 

PArlons  maintenant  de  Denys  Evêque  de  Corin- 
the , qui  non  content  de  veiller  au  falut  des  peu- 
ples , qui  étoient  confiez  à fa  conduite,  voulut  com- 
muniquer le  fruit  de  fes  travaux , aux  fidèles  des  autres 
Eglifes , par  les  lettres  qu’il  leur  écrivit.  Il  y en  a une 
aux  Lacedemoniens,  qui  eft  une  explication  de  lado- 
«ftrine  Orthodoxe , & une  exhortation  à l’unité  & à la 
paix.  Il  y en  a une  aux  Athéniens  qui  eft  propre  à ex- 
citer la  foi  dans  leurs  cœurs  , & a les  porter  à vivre 
félonies  règles  de  l’Evangile  , d’oùils  fcmbloicnt  s’é- 
tre  fort  éloignez,  depuis  que  Publius  leur  Evêque  a- 
voitfouffertlc  martyre,  pourladéfcnfe  de  nôtre  Re- 
ligion. Il  parle  dans  cette  lettre  deQuadratus  , qui 
ayant  étéenoifi  pour  remplir  la  place  de  Publius , raf- 
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fcmbla  les  fidèles  difperfez , & ralluma  le  feu  de  leur 
foi,quicommençoit  à s’éteindre.  Il  témoigne  aufli 
dans  la  mefme  lettre  que  Dcnys  l’Arcopagite  ayant 
été  converti  à la  foi  par  la  prédication  de  Paul,  com- 
me il  eft  rapporté  dans  les  Atfcs  des  Apôtres , il  fut  le 
premier  Eveque  d’Athenes.  Il  y a une  autre  Epîtrc 
de  lui  auxhabitans  de  Nicomedic,  où  il  combat  les 
erreurs  de  Marcion,&  établit  la  vérité  de  la  doctrine 
Catholique.  Il  a encore  écrit  une  lettre  à l’Eglile  de 
Gortyne,  &aux  autres  Eglifcs  de  Candie,  dans  la- 
quelle il  donne  de  grans  elogesà  Philippe  leur  Evêque^ 
& rent  un  témoignage  fort  avantageux  à leur  vertu , 
& les  avertit  de  fe  garder  des  rufes  des  hérétiques. 
Dans  une  autre  lettre  qu’il  a écrite  à l’Eglifc  des  Ama- 
ltjriens,  & aux  autres  Eglifes  de  Pont , il  témoigne 
l’avoir  écrite  à la  prière  de  Bacchihdc , & d’Elpilte.  Il 
y explique  quantité  de  paflagesde  l’Ecriture,  y parle 
nommément  d*  Palmas  leur  Evêque  , leur  donne  des 
avis  touchant  le  mariage  & la  chaftcté  , & ordonne 
de  recevoir  dans  i’EgÜfe  les  pécheurs  qui  fe  coitvcrtif- 
fent  de  quelque  péché  queccfoit,  & mefme  de  l’he- 
refie.  Outre  ces  lettres  , il  en  a écrit  une  autre  aux 
Gnoflicns , dans  laquelle  il  exhorte  Pinytusleur  Evê- 
que à ne  pas  impofer  aux  fidèles  le  pelant  fardeau  de 
la  continence , & d’avoir  égard  à la  foibleflé  de  plu- 
fieurs.  On  a aufli  la  réponl'e  dcPinytus , où  apres  a- 
voir  donné  de  grapdes  louanges  à Denys , &:  avoir  té- 
moigné une  profonde  admiration  de  fa  vertu  , il  le 
prie  de  fournir  à l’avenir  une  nourriture  plus  folide  à 
les  peuples , & de  leur  écrire  d’autres  lettres , qui  ren- 
ferment des  inllruélions  plus  parfaites,  de  peur,  que 
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s'ils  ne  prcnoient  jamais  que  du  lait , ils  ne  vicilliflcnt 
dans  l’infirmité  & dans  la  langueur  des  enfans.  On 

1>eut  voir  dans  cette  lettre , comme  dans  un  tableau , 
a pureté  de  la  foi  de  Pinytus  , le  foin  qu’il  avoit  de 
l’avancement  fpirituel  du  peuple , qui  étoit  confié  à fa 
conduire , fon  éloquence  , & la  rare  capacité  dans  la 
flence  de  l’Eglife.  Il  y a encore  une  lettre  de  Denys 
Evêque  de  Corinthe  aux  Romains , & à Soter  Evê- 
que de  Rome,  dans  laquelle  il  approuve  fort  la  cou- 
tume obfcrvée  parles  Romains  depuis  les  premières 
pcrfecutionsjufques  à nôtre  temps.  Dés  le  commen- 
cement de  nôtre  Religion , leur  dit-il , vous  avez  ac- 
coutumé de  rendre  toute  forte  d’alfiftances  aux  fidè- 
les. Vous  avez  foulagé  la  pauvreté  de  toutes  les  Egli- 
fes  par  les  bienfaits  que  vous  leur  avez  envoyez , vous 
avez  fourni  aux  freres  qui  travaillent  aux  métaux , ce 
qui  leur  étoit  ncceflaire.  Et  ainfi  vous  avez  gardé  in- 
violablemcnt  cette  loüable coutume, que  vous  aviez 
tirée  de  vos  ancêtres.  Soter  vôtre  Evêque  , bien  loin 
de  l’abolir,  ou  de  la  diminuer,  l’a  accrue  & fortifiée, 
en  faifant  diftribuer  les  aumônes  deftinées  au  foula- 
gement  des  fidcles , & en  confolant  par  la  douceur 
de  fes  difeours , avec  la  tendreife  d’un  pere  , les  freres 
qui  vont  à Rome.  Il  fait  aufii  mention  dans  cette  let- 
tre , de  l’Epître  de  Clement  aux  Corinthiens , qu’il 
témoigne  qu’on  lifoit  dans  l’Eglife  félon  l’ancienne 
coutume.  Nous  avons,  dit- il,  lolennifé  le  faint  Di- 
manche , & nous  avons  lû  la  lettre  que  Clement  vous 
a écrite  , & la  lirons  toujours  aulfi-bien  que  la  premiè- 
re qu’il  nous  a écrite  à nous-mefmcs , & en  les  filant 
nous  ne  manquerons  jamais  de  préceptes  tres-falutai- 
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rcs.  Il  cftà  propos  de  remarquer  qu'il  avertit  que  Tes 
lettres  ont  été  corrompues.  T ai  écrit , dit-il , quelques  « 
lettres  à la  prière  de  nos  frères , mais  elles  ont  cté  falfi- 
fiées  par  les  miniftres  du  démon , qui  en  ont  retranché 
en  quelques  endroits,  &ajoûtc  en  d’autres.  C’eftauf- 
fi  contre  eux  c^uc  cette  funefte  fcntence  cft  pronon- 
cée, malheur  a vous.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  que  le 
texte  de  la  faintc  Ecriture  ait  été  corrompu  par  des 
fauffaircs,puifqu’ils n’ont  pas  épargné  des  ouvrages 
d’une  autorité  moins  confidcrable.  Il  y a encore  une 
lettre  de  Denys  Evêque  de  Corinthe  a Chryfophora 
femme  fidcle  , où  il  lui  donne  des  avis  fort  utiles. 
Voila  ce  que  j'avois  à dire  de  fes  ouvrages. 


CHAPITRE  XXIV. 

De  Théophile  Evêque  d’<ïAntioche. 

: que  nous  avons  dit  ci-devant  avoir 
furlcficgc  de  l’Eglifc  d’Antioche,  a 
laide  trois  livres  qui  font  adreflez  à Autolyque  & qui 
contiennent  une  inftruélion  de  nôtre  foi.  Il  y a un 
autre  livre  de  lui  contre  l’hcrefie  d’Hermogene,  où 
il  fe  fertde  quelques  partages  tirez  del’Apocalypfe.  Il 
y en  a encore  un  autre  en  forme  de  catechifme.  Com- 
me les  hérétiques  de  ce  temps-là  méloient  l’yvrayc. 
de  leurs  erreurs  parmi  1c  froment  de  la  doctrine  des 
Apôtres , les  Pafteurs  s’éÆorçoient  d’arracher  cette 
ivraye  du  champ  de  l’Eglife,  tantôt  en  avertilTant  les 
fidcles  d’y  prendre  garde , tantôt  en  conférant  avec 
ces  faux  docteurs, & en  les  réfutant  de  vive  voix, 

tantôt 


I 


reconnu* 
été  elevé 
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tantôt  en  lescombatant  par  écrit.  Théophile  dont  L*AN  D g 
je  parle  s’eft  fignalé  dans  ce  combat  par  un  livre  N s 
qu’ü  nous  a laide  contre  Marcion , & qui  eft  encore 

aujourd’hui  entre  nos  mains.  Maximin  lui  fucccda 

& fut  le  feptiéme  qui  gouverna  l’Eglife  d’Antio-  M A R c 
che  depuis  les  Apôtres.  aurele 

a n t o- 
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CHAPITRE  XXV. 
De  'Philippe  & de  z!/l4ode(le. 


PHilippequenous  avons  appris  par  les  lettres  de 
Dcnys  Evêque  de  Corintne , avoir  été  Evêque 
de  Gortyne  écrivit  contre  Marcion,  aufli-bien  qu'Ire- 
née  & Modcfte.  Mais  ce  dernier  découvrit  avec  plus 
de  fubtilité  que  les  autres,  les  rufes  & les  erreurs  de  cet 
hérétique.  Plufieurc  autres  ont  travaillé  lur  le  mefmc 
fujet , & leurs  ouvrages  font  confervcz  avec  grand 
foin  parles  fidèles. 


CHAPITRE  XXVI. 

De  Meliton  , Ç5*  de  ceux  dont  il  a fait  mention . 

MEliton  Evêque  de  Sardes , & Apollinaire  E- 
véque  de  Jerapole  furent  fort  célébrés  en  ce 
temps-là.  Ils  compofcrcnt  tous  deux  des  Apologies 
pour  la  défenfe  de  nôtre  Religion , & les  prefenterent 
à l’Empereur.  Je  ferai  ici  le  catalogue  de  leurs  ouvra- 
ges qui  font  venus  jufquesànous.  Il  y a deux  livres 
de  Meliton  touchant  la  Pâque , un  de  la  maniéré  de 
Tome  /.  A a 
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l'an  de  vlvre des  Prophètes,  un  de  l’EgliTe,  un  du  Diman- 
N s che,  un  de  la  nature  , & de  la  création  de  l’homme, 
un  de  l’obeïflance  que  les  fens  doivent  à la  foi , un  du 

corps,  de  lame,  Sidclclprir,  un  du  baptême,  un  de 

marc  la  vcritc,  de  la  foi,  & de  la  généalogie  du  Sauveur,  un 
aurf.le  dc  la  prophétie, & de  l'hofpitalité,  un  qui  a pour  titre 
a n t o-  la  clef  j un  du  diable  & de  l’Apocalyptè  de  Jean , un  dç 
nin  , et  l’incarnation  du  Verbe.  Le  dernier  cft  l’Apologie 
LUd  . s adrdTéc  à Antonin.  Au  commencement  du  livre  de  la 
ÆLIL  s Pâque , il  marque  le  temps , auquel  il  l’a  écrit.  Voici 

verus.  fje  qucnc  manière  il  en  parle.  Au  temps  que  Paulus- 
»,  Servilius  étoit  Gouverneur  d’Afie  , & que  Sagaris 
„ fouffrit  le  martyre,  il  s’éleva  à Laodicée  une  grande 
j,  conteftation  touchant  la  célébration  de  la  fête  dePâ- 
„ que , à l’occafion  de  laquelle  j’écrivis  ce  livre  ci.  Clé- 
ment Alexandrin  fait  mention  de  ce  livre  dans  celui* 
qu’il  a compote  fur  le  mefmc  fujet,  & témoigne  n’a- 
voir entrepris  le  lien  qu’à  l’occafion  de  celui-ci.  Dans 
le  livre  qu’il  a adretfé  à l’Empereur , il  parle  de  ce 
„ quel’on  Ht  en  fon  temps  contre  les  Chrétiens.  Les  per- 
fonnes  de  pieté , dit-if,  font  aujourd’hui  perfecutées 
„ dans  toute  l'étendue  de  l’Atîe  avec  plus  de  fureur 
» quelles  ne  l’avoient  jamais  été.  Les  plus  innocens  font 
» dépouillez  de  leurs  biens  par  l’intôlcncc  des  délateurs, 
» qui  fous  prétexté  des  edits  entrent  de  jour  & de  nuit 
>y  dans  les  maifons , &enenlcventroutcequ’ilsy  trou- 
» vent.  Et  un  peu  plus  bas.  Que  fi  ccschofcs  fc  font  par 
„ vôtre  ordre,  nous  n’avons  rien  à dire.  Car  un  Prince 
» autfi  jufte  que  vous  ne  peut  rien  ordonner  d’injufte. 
„ Et  nous  ne  tommes  pas  fâchez  de  mourir  de  cette 
„ forte.  Nous  vous  demandons  neanmoins  une  grâce. 
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qui  eftquc  vousprcnicz  connoiflânce  de  l’affaire,  & L’AN  ^ 
que  vous  jugiez  fi  les  auteurs  de  ces  violences  meri-  N s 
cent  la  mort  , ou  quelque  autre  châtiment , ou  s’ils 

doivent  demeurer  en  repos  & enfeureré.  Que  fi  ce  : 

nouvel  edit  qu’on  n’auroit  pas  fait  contre  les  plus  irre-  M A R c 
conciliables  ennemis n’apoint  été  refolu  dans  vôtre  AURELE 
confeil , nous  vous  fupplions  de  ne  plus  permettre,  A N T 0 
que  nous  foyons  expoiez  à ces  brigandages.  Après  a-  Nm  » Ei 
voir  dit- d’autres  choies  que  j’omets,  il  ajoûte.  La  Se-  LUCIUS 
<fte,  dont  nous  faifons  profeflion  , a fleuri  d’abord  ÆLIUS 
parmi  les  étrangers , & n’a  commencé  à paroître , VERUS’ 
comme  un  hureux  prefage  fur  les  terres  de  vôtre  obeïf- ,c 
fance , qu’au  temps  du  régné  d’Augufte  vôtre  prede-  ‘f 
«efleur.  Depuis  cela  on  a toujours  vû  croître  déplus  <f 
en  jdus  laprofpcrité  de  l’Empire,  que  vous  poflede-  “ 
rez  à l’avenir , avec  le  Prince  vôtre  fils , félon  les  voeux  <c 
publics  de  tous  les  gens  de  bien  ; pourvû  que  vous  “ 
mainteniez  nôtre  Religion,  qui  s’eft  élevée  & con- 
firmée avec  la  domination  d’Augufte,  & qui  n’a  pas 
été  moins  favorifée  que  les  autres  par  les  Empereurs 
vos  predecelfeurs.  La  fuite  continuelle  des  hureux  ff 
fuccez , qui  font  arrivez  à l’Empire , fans  que  fa  feli-  « 
cité  ait  été  troublée  par  aucune  difgracc,  depuis  que  « 
nôtre  Religion , qui  étoit  née  avec  lui , s’eft  augmen-  « 
tée  dans  fon  fein  , eft  une  preuve  évidente , quelle  « 
contribue  notablement  à fa  grandeur,  &à  fa  gloire.  « 

Il  n’y  a eu  entre  les  Empereurs,  que  Néron  & Domi-  « 
tien,  qui  étant  trompez  par  certains  impofteurs , ont  « 
répandu  contre  nous  des  calomnies , qui  ont  trou-  « 
ve  félon  la  coutume  quelque  creance  parmi  lcpeuplei  « 

Mais  vos  tres-pieux  predecelfeurs  ont  corrigé  l’igno-  « 
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l’an  de  rancc  de  cc  peuple , & ont  reprimé  par  des  Edits  pu- 
N s blics,  la  hardicflc  de  ceux  qui  entreprendroient  J de 
nous  faire  aucun  mauvais  traitement.  Adrien  vôtre 

aycul  a écrit  en  nôtre  faveur  à Fundanus  Gouverneur 

marc  d’Afie  3 & à pluficurs  autres.  L’Empereur  vôtre  pere 
aur  ele  jans  jc  tcmpS  qUC  vous  partagiez  avec  lui  les  foins  du 
a N t o-  gouvernement,  a.  écrit  aux  nabitans  de  Lande  , de 
nin  , et  Thcftalonique  , d’Athenes,  & enfin  à tous  les  peu- 
lijcius  p|es  jc  Grece  ,.pour  reprimer  les  feditions  & les  tu- 
ælïus  multcs,  qui  avoient  été  excitez  contre  nous.  L’opi- 
VERUSr  nion,oùnousfommesquevousnejugez  pasde  nous 
» moins  équitablement , ni  moins  favorablement  qu’il 
n en  jugeoit , nous  fait  efperer  la  grâce  que  nous  vous 
demandons.  Voila  cc  que  dit  Meliton  dans  le  livre, 
dont  je  parle.  Au  commencement  de  l'on  rccüeil,il  fait 
le  catalogue  des  livres  de  l’ancien  teftament , qui  font 
reçus  de  tout  le  monde  fans  aucune  conteftation.  Je 
» croi  le  devoir  inferer  en  cet  endroit.  Meliton  à fon 
» frereOncfime,  Salut:  L’amour  que  vous  avez  pour 
» Dieu  & pour  la  vérité,  vous  ayant  fouvent  porté  à 
» meprierdefaireunrccüeildecequ’il  y a dans  la  loi  ^ 
» & dans  les  Prophètes  touchant  l’Incarnation  du  Vcr- 
}}  bc , & la  Religion  Chrétienne , & à me  témoigner  un 
« grand  defir  de  favoir  le  nombre,  & l’ordre  des  livres 
„ de  l’ancien  Teftament , je  n’ai  eu  garde  de  vous  refu- 
» fer  vôtre  demande.  La  connoilfance  que  j’ai  de  l’ar- 
» deur  de  vôtre  foi , du  zele  que  vous  avez  pour  appren- 
„ dre  les*  veritez  de  l’Evangile , & pour  travailler  fur 
„ toutes  chofes  à vôtre  falut , m’a  fait  entreprendre 
„ d’aller  en  Orient , & de  me  tranlporter  aux  lieux  meft- 
„ mes,  oùles  myftcres  ont  été  accomplis,  & publiez.. 
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& où  j’ai  appris  quels  font  les  livres  de  l’ancien  Tefta- 
ment , dont  je  vous  envoyé  le  catalogue  qui  luit  ; cinq 
4ftes  de  Moïfe,  la  Genefe,  l’Exode  , le  Eevitique, 
les  Nombres , le  Deutéronome,  Jeliis-nave , les  Ju- 
ges , Ruth , les  quatres  livres  des  Rois , les  deux  livres 
des  Paralipomencs , les  Pfeaumes  de  David , les  Pro- 
verbes de  Salomon; , la  Sagefle , l’Ecclelïaftc , le  Can- 
tique des  Cantiques,  Job,  Ifaïe,  Jeremie  , un  livre 
des  douze  Propriétés  , Daniel , Ezechiel , Eldras. 
J’ai  fait  de  tout  cela  des  extraits  que  j’ai  divifez  en  fix 
livres. 


CHAPITRE  XXVII. 

D’Apollinaire  Eve'que  dejerapole. 

Bien  qu’il  y ait  entre  les  mains  de  plufieurs  pcç- 
fonnes , un  grand  nombre  de  livres  corapofez 
par  Apollinaire , il  n’y  a neanmoins  que  ceux  qui  fui- 
vent , qui  foient  tombez  entre  les  miennes.  Un  dif- 
cours  adrefTé  à l’Empereur. ‘Cinq  livres  contre  les 
payens , deux  de  la  vérité , deux  contre  les  Juifs.  Ceux 
qu’il  a écrits  contre  l’hcrefic  des  Caraphry giens , donc 
Montan  jettoit  alors  les  fondemens  avec  fes  faux 
Prophètes , & d’où  fortirent  depuis  d’étranges  defor- 
dres , & d’horribles  tumultes; 
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CHAPITRE  XXVIII. 

De  (SMuÇtin , té  de  Je  s ouvrages. 

Ufan  , dont  nous  avons  ci-dcvant  parle. 


MARC 
AURELE  r 

A N T o-  1^/  Y nous  a laide  un  traite  fort  élégant , adrefle  à 
nin  , et  ccrrains  Chrétiens,  qui  étoient  tombez  dans  Hicrcfic 
lucius.  jcs  £ncratites , qui  ne  faifoit  alors  que  de  naître  , & 
A.LIUS  qui  depuis  a été  tres-pcrnicieufc.  On  dit  que  Taticn 

verus.  en  fut  pauteur. 


CHAPITRE  XXIX. 

De  Tatien  té  de  fon  herejîe. 

C’Etoit  ce  Tatien  mefmc  difciple  de  l’admirable 
Juftin  martyr,  & dont  il  avoir  parlé  fi  avanta- 
geufement  en  des  termes  que  nous  avons  rapportez. 
Nous  apprenons  ce  que  je  dis  d’Irenéc,  qui  dans  le 
premier  livre  contre  les  herefies;  parle  de  celle  de  Ta- 
» tien  en  ces  termes.  Les  Encratites  defeendus  de  Sa- 
turnin,  & de  Marcion  enicignoient  qu’il  n’eft  pas 
« permis  de  contrarier  mariage,  trouvant  par-là  à rc- 
» dire  à l’ouvrage  de  Dieu  ,&  condamnant  tacitemenc 
« la  diflinélion  des  fexes  qu’il  a établie  pour  conferver 
» la  nature.  Ils  défendoient  aufli  de  manger  de  tout  ce 
» quia  eu  vie , rcconnoi  (Tant  mal  la  bonté  du  Créateur 
qui  nous  en  a accordé  l’ufagc.  Ils  nient  encore  que  le 
» premier  homme  foit  fauvé , & c’eft  une  extravagance 
» qui  a été  depuis  peu  inventée  parmi  eux , par  Taticn 
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difciplede  Juftin.  Tant  qu’il  cft  demeuré  fous  la  con- 
duite d’un  fi  excellent  Maître,  il  n’a  rien  avancé  de 
pareil, mais  depuis  fon  martyre,  il  fe  fepara  de  l’E- 
glife , & étant  enflé  de  la  vanité  d’un  dodlcur , comme 
s’il  eût  furpaflfé  tous  les  autres  en  fuffifance,  il  com- 
pofa  le  corps  moftrueux  d’une  doctrine  étrangère,  en 
inventant  des  âges  invisibles  comme  Valentin  , Sc 
aflîirant  comme  Saturnin , & Marcion  que  le  mariage 
n’eft  rien  autre  chofc  qu’une  corruption  & un  adul- 
tère. Il  révoqua  auflien  doute  le  falut  d’Adam.  Voi- 
la ce  que  dit  Irenée.  Severe  s’étant  déclaré  depuis  pour 
cette  hcrefie , & l’ayant  fort  étendue , clic  fut  appelée 
de  fon  nom.  Ceux  qui  la  fuiventfe  fervent  de  la  Loi , 
des  Prophètes,  & des  Evangiles  , mais  ils  les  expli- 
quent félon  leurs  opinions  particulières.  Ils  rejettent 
les  épîtres  de  Paul  ,&  les  aétes  des  Apôtres.  Taticn 
qui  en  a été  le  premier  auteur  a compofé  une  chainc 
des  quatre  Evangchûes , qui  fc  trouve  encore  aujour- 
d’hui entre  les  mains  de  quelques  perfonnes.  On  dit 

3u’il  a eu  la  témérité  de  changer  le  ftile  de  Paul , &c 
e mettre  fes  Epîtres  en  des  termes  plus  élegans.  Il 
a laifle  pluficurs  ouv  rages,  dont  le  plus  éloquent  &r  le 
plus  utile  eft  contre  les  payens  , où  il  montre  que 
Moïfc , & les  Prophètes  font  plus  anciens  qu’aucun 
auteur  grec.. 
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CHAPITRE  XXX. 

De  Barde  fanez,  Syrien  , & des  livres  qu’il  a 
compofeZj. 


PLufieurshcrefies  s’étant  élevées  en  Mefopota- 
miefouslc  règne  du  mefmc  Empereur,  Bardc- 
fanez  Syrien  de  nation  , homme  fubtil,  & éloquent, 
compolacnfa  langue  des  dialogues  contre  Marcion, 
& contre  les  auteurs  des  autres  léêtes , & divers  autres 
ouvrages  qui  ont  été  traduits  en  grec  par  quelques- 
uns  de  Tes  difciples,xlont  la  vigueur  avec  laquelle  il 
foutenoit  la  vérité  de  nôtre  Religion , lui  avoit  attiré 
un  très  grand  nombre.  Parmi  ces  ouvrages  il  y a un 
excellent  dialogue  delà  deftinée  , dedie  à l’Empe- 
reur Antonin.  On  dit  qu’il  en  fit  plufieurs  autres 
au  fujet  de  la  perfecution  qui  fut  excitée  en  cercmps- 
là  contre  l’Eglife.  Il  fut  d’abord  difciple  de  Valentin, 
mais  ayant  depuis  improuvé  fes  fentimens,  il  le  con- 
vainquit de  plufieurs  imaginations  extravagantes,  & 
fabuleufes , fans  s’étre  neanmoins  entièrement  cor- 
rigé des  erreurs  qu’il  avoit  apprifes  dans  fon  Ecole. 
Soter  Evêque  de  Rome  mourut  en  ce  temps-là. 
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HISTOIRE 

DE  LEGLISE, 

Ecrite  par  Eufebe  Evêque  de  Cefarfe. 
LIVRE  CINQUIEME. 


PREFACE. 

S Oter  Evêque  de  Rome , étant  mort , après  avoir  L’AN  D E 
gouverné  nuit  ans  cette  Eglife , Eleuthcrc  fut  le  N $ 
douzième  depuis  les  Apôtres,  qui  fucccda  à fa  dignité 

en  la  dix-feptiéme  année  du  règne  d’AntoninusVerùs, 

en  laquelle  une  violente  perfccution,  ayant  été  iulci-  MARC 
tée  contre  nous  par  les  nabitans  de  pluficurs  villes , AURELE 
on  peut  juger  raifonnablcment , par  ce  qui  arriva  A 
dans  une  feule  Province,  que  le  nombre  de  ceux  qui  N 1 N* 
fouffrirent  le  martyre  par  toute  la  terre  fut  très  confi- 
derable.  L’hiftoirecn  a été  confervéc  dans  des  mo- 
numens  publics , comme  une  hiûoire  digne  de  n’ê- 
tre  jamais  oubliée.  J’en  ai  inféré  les  a&cs  entiers  dans 
le  recueil  que  j’ai  fait  des  Martyrs , d’où  l’on  peut  non 
feulement  apprendre  la  vérité , de  ce  qui  le  pafla  alors , 
mais  encore  tirer  de  grans  exemples  de  pieté.  J’en 
Tomel.  B b 
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l’an  d e choifiraice  qui  me  paroîtra  plus  propre  à mon  fujec  ] 
N.  s.  pour  le  tranfcrire  ici.  Les  autres  Hiftoriensn’ont  dé- 
177.  crit  que  des  combats , des  victoires , des  trophées, 
m a r”c  ^cs Sran£*cs  a<^i°ns des Capitaines , & des  foldats qui 
aurele  ont  trcmpékurs  mains  dans  Icfang  pour  la  conler- 
a n t o-  vat*on  ^cur  Pais>  & de  leur  bien.  Mais  moi  qui 
N j N fais  l’hiftoirc  d’un  état  cclcftet&  divin  ; je  n’ai  à racon- 

ter que  des  guerres  faintes,  qui  tendent  à une  paix 
fpirituélle , que  des  combats  entrepris  pour  la  défenie 
non  des  pofieffions  pafTagcrcs  de  ce  monde , mais  de 
la  vérité  qui  eft  éternelle,  que  des  trophées  érigez 
contre  des  puiflances  invihblcs , que  des  couronnes 
immortelles  & incorruptibles. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  ceux  qui  moururent  dans  la  Gaule  , pour  U 
defenfe  de  la  foi fous  le  régné  de  Verus. 

LA  Gaule  fut  la  lice , où  furent  donnez  ces  com- 
bats. Elle  a deux  Métropoles  célébrés  Lion , 
& V icnne , à travers  lciquelles  pafle  le  Rône  qui  arro- 
lc  tout  le  pais  d’alentour.  Les  Eglifcs  de  ces  villes— là 
écrivirent  aux  Eglifcs  d’Afic  & de  Phrygie  l’hiftoire 
de  leurs  Martyrs.  Je  croi  ne  pouvoir  rien  faire  de 
«mieux,  que  de  rapporter  leurs  propres  paroles.  Les 
« ferviteursde  Jcfus-Chrift  qui  demeurent  à Vienne  & 
yy  à Lion  villes  des  Gaules, aux  frères  d’Afie  ,&  de  Phry- 
yy  gicquiont  lamelmefoi,  & l’elpcrancc  de  la  mefmc 
• yy  rédemption , paix , grâce  & gloire  de  la  part  de  Dieu 
«le  pere,  & de  Jelus-Chriit  nôtre  Seigneur.  Après  une 
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Préface  que  j’omets  , ils  commencent  leur  narra-  L’AN  DE 
tion  en  ces  termes.  Nous  ne  faurions  exprimer  , & N s 
nous  ne  croyons  pas  que  perfonne  puifle  écrire , com- 
bien la  perfccution  que  nous  avons  foufferte  ici,  a 

été  violente  ; combien  la  rage  des  payens  contre  les 
fideles , a été  envenimée  ; & combien  les  tourmens  AURELE 
que  les  Martyrs  ont  endurez , ont  été  cruels.  L’enne- 
mi commun  a fait  tous  fes  efforts  contre  nous , & il  a 
envoyé  fes  Miniftres  pour  nous  faire  lentir  par  avan-  “ 
ce  un  effai  des  violences  qu’il  exercera  , îors  qu'il  " 
viendra  à la  fin  du  monde.  On  nous  défendit  d’abord  ff 
de  paroître  dans  les  places  publiques , dans  les  bains  “ 

& dans  aucun  lieu.  Mais  la  grâce  de  Dieu  combattit  rr 
pour  nous , & foûtint  nôtre  foiblefle.  Elle  fufeita  “ 
des  hommes  fermes , & inébranlables  comme  des  (t 
colonnes,  qui  attirèrent  fur  eux  par  leur  force  toute  la  “ 
rage  du  démon , & qui  fouffrirent  toutes  fortes  d’af-  “ 
fronts  & de  luppliccs.  Ils  mépriferent  ce  que  le  mon-  “ 
de  redoute  le  plus,  &pafTcrent  à travers  tout  ce  qu’il  “ 
y a de  plus  terrible  pour  aller  à Jefus-Chrift.  Ils  ont  “ 
fait  voir  clairement  par  leurs  allions,  qu’il  eft  très-  “p  ^ 
vrai  que  les  fouffrances  de  la  vie  prefente  n’ont  point  ^ ». 
de  proportion , avec  cette  gloire , que  Dieu  doit  un  tf 
jour  découvrir  en  nous.  Ils  ontfoufrert  d’abord  tout  <c 
ce  que  la  fureur  d’un  peuple  irrité  peut  inventer  de  rc 
plus  cruel  contre  d’irréconciliables  ennemis.  Ils  ont  cc 
été  moquez , traînez , battus , lapidez , enfermez.  Ils  Cf 
ont  été  traduits  dans  les  places  publiques,  par  le  Tri-  “ 
bun  des  gens  de  guerre , & par  les  Magiftrats  du  peu-  <c 
pie , interrogez  publiquement  , & après  avoir  con-  w 
fefTé  qu’ils  étoient  Chrétiens , ils  ont  été  mis  en  pri-  “ 
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d e fon  jufcjues  à ce  que  le  Gouverneur  fût  arrivé.  Us  ont 
depuis  été  menez  devant  lui , 3c  comme  il  ufoit  en- 
vers eux  de  toute  forte  de  cruauté, un  des  freres  nom- 
mé Vetius  Epagatus , fit  voir  combien  il  avoitdc  cha- 
rité pour  Dieu , 3c  pour  le  prochain.  Il  menoit  une 
vie  fi  auftere,  qu’il  egaloit  dans  une  grande  jcuncfTc, 
le  mérité  que  Zacharie  n’a  eu  que  dans  un  âge  fort  a- 
vancé.  Il  marenoit  comme  lui  dans  tous  les  comman- 
démens,  & les  ordonnances  du  Seigneur , d’une  ma^ 
» nierc  irreprehenfiblc.  Il  étoit  promt  à fervir  le  pro-*- 
» chain,  rempli  de  zelc,  & de  l’efprit  de  Dieu.  Ayant 
« de  fi  éminentes  qualitcz , il  ne  put  fouffrir  fans  indi- 
gnation  l’injuftice,  avec  laquelle  on  nous  condam- 
noit,&  demanda  pcrmiflion  de  parler  en  nôtre  faveur, 
M &de  faire  voir  que  nous  n’étions  coupables , nid’a- 
» theifme,ni  d’impicté.U  n’eût  pas  fi-tôt  ouvert  la  bou- 
” chc,que  comme  il  étoit  fort  connu, il  s’éleva  contre  lui 
un  grand  cri  de  ceux  qui  ctoicnt  autour  du  tribunal. Le 
” Juge  ne  pouvant  fouffrir  fa  prière  , bien  qu’il  n’en  rc- 
,J  connût  que  trop  la  juftice,  au  lieu  de  la  lui  accorder  lui 
3>  demanda  feulement  s’il  étoit  Chrétien.  U répondit 
**  hautement  & diftinâremcnt  qu’il  l’ étoit , 3c  à l’ncure- 
« mcfmc  fut  mis  au  nombre  des  Martyrs.  Le  Jugcl’ap- 
» pela  comme  par  derifion  l’Avocat  des*  Chrétiens. 
” Mais  il  avoit  pour  Avocat  l’Efpritfaint  dont  la  grâce 
» Ce  répandoit  en  luy  , avec  plus  d’abondance  quelle 
„ ne  fe  répandit  jamais  en  Zacharie  , puifqu’elle  luy 
„ donnoit  le  courage  de  s’expofer  à la  mort  pour  la 
,,  défenfc  de  fes  freres.  U fut  un  véritable  Difciple  du 
» Sauveur  qui  fuivit  l’Agneau  par  tout  où  il  alla.  On 
,,  commença  enfuite  à reconnoîtrc  ceux,  qui  çxoicnt 
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Chrétiens.  Quelques-uns  firent  profefiion  publique  L-AN  D È' 
de  la  Foi , avec  une  genereufe  liberté.  Quelqucs-au-  N s 
très  fe  trouvèrent  trop  foibles  pour  donner  un  fi 

grand  combat,  & ne  s’y  étant  pas  aficz bien  prepa 

rez  tombèrent  , nous  donnèrent  par  leur  chute  une  M A R G 
inconfolable  douleur  , & rallentirent  l’ardeur  de  ceux  aurele 
qui  n’ayant  pas  encore  été  pris,  fuivoient  les  martyrs  a n t o- 
pour  les  aflifter , bien  qu’ils  ne  le  pu  fient  faire  qu'avec  N 1 N- 
une  extrême  peine.  Nous  étions  tous  comme  fufpen-  ** 
dus  par  la  crainte  dans  l’incertitude  de  la  confeflion.  « 

Ce  n’cft  pas  que  nous  apprehendalfions  les  tourmens , « 
mais  c’elt  que  nous  nous  défiions  que  quelqu’un  ne  « 
fuccombât  à la  fin  fous  leur  violence.  On  en  prenoit  « 
pluficurs  chaque  jour  qui  étoient  dignes  d’étre  pris  « 
pour  remplir  le  nombre  des  dix  qui  étoient  tombez.  « 

On  arrêta  delà  forte  les  plus confidcrables des  deux  « 
Eghfes,  qui  y avoient  établi  l’ordre  & la  police.  Le 
Juge  ayant  commandé  publiquement  qu’on  fît  une  <c 
exa&e  recherche  de  tous  nous  autres,  on  prit  quel-  « 
ques-uns  de  nos  ferviteurs  qui  étoient  payens , qui  é-  « 
tant  remplis  de  l’efprit  du  démon  , & appréhendant  « 
defouffnr  les  tourmens  qu’ils  avoient  vûfoufirir  aux  « 
fideles , depoferent  faufiement  à la  follicitation  des  « 
loldats , que  nous  faifions  des  repas  de  Thy  elle,  que  « 
nous  prenions  des  plaifirs  d’Ocaipe , que  nous  com-  « 
mettions  des  abominations  qu’il  n’ett  permis  ni  de  « 
penfer  ni  de  dire , & aufquelles  nous  rre  {aurions  croi-  et 
reque  perfonne  ait  jamais  voulu  fe  porter.  Lorfquc  « 
ces  noires  calomnies  furent  répandues  dans  le  public,  « 
tout  le  monde  s’irrita  avec  une  telle  fureur  contre  <c- 
nous  , que  nos  proches  qui  nous  avoient  autrefois  <t- 
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ÏTan  d e traitez  avec  quelque  modération  par  le  rcfpeft  de  la 
N>  s parenté,  devinrent  les  plus  emportez.  Nous  vîmes 
alors  l’accomplilTcment  de  cette  parole  du  Sauveur, 
M A R c Le  temps  vx  'venir  que  quiconque  vous  fera  mourir, 
aurele  croirx  fa,re  unfacrtficex  Dieu.  Le  nombre  & lacruau- 
A N t o - té  des  tourmens  que  les  faints  Martyrs  fouffrirent , 
N ! N font  au  deflus  de  tout  ce  que  nous  enfaurions  dire. 
s.jêân  ëk  i<~  F-c  ficmon  fi£  tous  fes  efforts  pour  tirer  quelque  blaf- 
» phéme  de  leur  bouche.  La  rage  du  Gouverneur , des 
» foldats  &du  peuple  fe  déchargea  avec  le  dernier  cxcez 
„ fur  Sanétus  Diacre  natif  devienne , fur  Matumsqui 
bien  qu’il  ne  fût  que  Néophyte , ne  laifTa  pas  de  com- 
» battre  vaillamment  pour  la  dcfénfe  de  la  roi , fur  At- 
„ talus  natif  de  Pergamequi  a toujours  été  la  colonne 
„ & le  foutien  de  nôtre  Eglifc , & fur  Blandine  en  la 
perfonne  de  qui  le  Sauveur  fit  voir  que  ce  qu’il  y a de 
plus  bas,  &c  de  plus  meprifablc  aux  yeux  des  nommes , 
eftfublime  & excellent  devant  lui  par  la  charité  qui 
donne  des  preuves  de  fa  puiffance.  Car  au  heu  que 
nous  tremblions  tous  de  peur  , & que  fa  maîtreffe 
félonie  monde  quiétoit  au  nombre  des  faints  Mar- 
tyrs , & qui  com  battoir  gencreufcmcnt  avec  eux  pour 
la  defenfe  de  la  foi , apprehendoit  à caufe  de  la  deli- 
cateffe  defon  corps , quelle  n’eut  pas  la  force  de  fou- 
tenir  conftamment  quelle  étoit  Chrétienne  , elle 
fut  remplie  d’un  courage  fi  invincible  que  les  bour- 
reaux après  s’étre  fuccedé  tour  à tour  depuis  le  ma- 
tin jufques  au  foir  pour  la  tourmenter  , furent  con- 
traints d’avoüer  qu’ils  étoient  vaincus,  & qu’ils  ne 
lui  pouvoient  plus  rien  faire.  Ils  s’éronnoient  de  ce 
quelle  refpiroit  encore  bien  que  fon  corps  fut  dé- 
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chiré,  & percé  de  toutes  parts,  & protcftoient  que  L*AN  ^ 
fans  employer  autant  de  tourmens  diffefens  qu’elle  N>s> 
en  avoir  foufferts , un  des  moindres  étoit  fuffifant 

pour  la  faire  mourir.  Cette  bienhureufe  fille  repre- 

noir  de  nouveles  forces  toutes  les  fois  quelle  re-  M A 
nouvcloitla  profeflion  de  fa  foi,&  trouvoxt  du  fou-  AURELE 
lagement  Si  du  repos  à répéter  je  fuis  Chrétienne,  A N T 
& on  ne  fait  point  de  mal  parmi  nous.  San&usfup-  N 1 N’ 
porta  aufli  tous  les  tourmens  avec  une  confiance  “ 
plus  qu’humaine , & lorfqu’au  milieu  des  plus  cruels  “ 
îupplices , les  impies  l’interrogeoient  dans  l’efperan-  “ 
ce  de  tirer  par  la  violence  de  la  douleur  quelque  pa-  “ 
rôle  indigne  de  lui , au  lieu  de  répondre  à leurs  de-  ce 
mandes  Si  de  dire  ou  Ion  nom  ou  fon  pais , je  fuis  “ 
libre , ou  je  fuis  cfclave , il  ne  répondoit  rien  autre  «• 
chofe , que  je  fuis  Chrétien.  C' étoit  fon  unique  ré-  “ 
ponfc  aux  demandes  qu’on  lui  faifoit  de  fon  nom ,. f{ 
de  fon  pais , de  fa  famille  ;&  les  payens  ne  pûrentja-  « 
mais  arracher  d'autre  parole  de  fa  bouche.  Cette  fer-  “ 
meté  inébranlable , ayant  augmenté  la  fureur  de  fon-  «• 

Juge  Sc  de  fis  bourre^yc , ils  lui  appliquèrent  des  la-  « 
mes  ardentes  aux  parties  les  plus  délicates , & les  plus  « 
fenfibles.  Ces  parties  en  furent  brûlées.  Mais  il  de-  « 
meura  toujours  debout , Sc  fut  rafraîchi  par  une  eau  « 
vive  qui  fortoit  du  lein  du  Sauveur,  comme  d’une  <c 
fource  inépuifablc.  Son  corps  étoit  tout  couvert  des  « 
marques  des  tourmens  qu’il  avoit  foufferts , ce  n’étoft  « 
que  playe  Sc  contufion.  Il  n’y  avoit  plus  de  forme  hu-  « 
mainc.  Mais  c’étoit  aufli  un  miracle  de  la  patience  « 
de  nôtre  Maître  qui  fouffroit  en  la  pcrlonne  , qui  « 
aneantiffbit  la  puiffance  de  l’ennemi , Si  qui  faifoit.  < « 
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voir  par  un  exemple  fenfible  qu’il  n’y  a point  de  crain- 
te, où  cft  la  tharuédu  père,  ni  de  douleur,  oùils’a- 
git  de  la  gloire  du  fils.  Les  impies  ayant  recommencé 
quelques  jours  après  à le  tourmenter , dans  la  creance , 
que  (es  membres  livides  & enflez,  qui  ne  pouvoient 
qu’à  peine  fouft'rir  le  moindre  attouchement  , ne 
pourraient  jamais  fouffrir  de  nouveaux  lupplices,  ou 
que  s’il  mouroit  par  l’cxcezdc  la  douleur , la  vûë  de  fa 
» mort , ébranlcroit  tous  les  autres , fon  corps  fe  releva 
contre  leur  attente , tira  des  forces  de  leur  cruauté  , 
» reprit  le  mouvement  & les  fonctions  ordinaires.  A m- 
» fi  la  grâce  changea  cette  féconde  perfccution  en  remc- 
de,  & le  guérit  parla  douleur  des  fupplices,  par  lcf- 
>>  quels  ils  lui  vouloient  ôter  la  vie.  Le  démon  qui 
)»  croyoït  avoir  vaincu  tout  à fait  Bibliadc , parce  qu’elle 
>>  avoir  renoncé  à la  foi , comme  quelques  autres , vou- 
>>  lut  couronner  fa  condamnation  par  la  calomnie,  & la 
i>  fit  tourmenter  de  nouveau,  afin  que  toute  blefl'ée  , & 
>>  toute  aft'oiblic  quelle  étoit  de  fa.chute,  elle  déposât 
y>  contre  nous.  Mais  cette  violence  ne  fervit  qu’à  la  re- 
» veiller  de  fon  profond  afloupjlfcment.  Les  lupplices 
»>  que  les  bourreaux  exercèrent  lur  elle , la  firent  louve- 
,>  nir  du  feu  de  l’enfer,  & elle  leur  dit,  comment  les 
„ Chrétiens  mangcroicnt-ils  des  enfans , eux  à qui  il 
„ n’cft  pas  permis  de  manger  du  fang  des  bétes  ? Elle 
„ confcflà  enfuite  quelle  étoit  Chrétienne  , & fut 
„ iflife  au  nombre  des  Martyrs.  La  patience  des  fi- 
„ dcles  , ayant  émoulfé  la  pointe  des  inftrumcns  de 
„ leurs  perlecutcurs , le  démon  inventa  contre  eux 
„ d’autres  machines,  & les  fit  enfermer  dans  une  ob- 
„ lcurc  prilon.  On  leur  mit  les  picz  dans  les  ceps , St 
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on  les  leur  étendit  jufqucs  au  cinquième  trou,  & on  L’AN  D g 
leur  fit  touffrir  tous  les  maux  qui  peuvent  entrer  dans  N s 

J’efprit  de  ceux  à qui  le  démon  inlpire  fa  rage.  Plu- 
fieurs  furent  étouffez  par  le  mauvais  air  de  la  prifon, 

& Dieu  voulut  qu’ils  mouruffent  de  la  forte  pour  fa 
gloire.  D’autres  qui  avoient  été  tourmentez  avec 
tant  d’excez , que  l’on  jugeoit  que  quelque  foin  que 
l’on  prît  d’eux,  ils  ne  pourroient  jamais  guérir,  vé- 
curent dans  la  prifon , fans  être  affiliez  par  les  hom- 
mes; mais  tellement  fortifiez  par  le  Seigneur , qu’ils 
fortifioient  eux-mefmes,  & confoloicnt  les  autres. 

De  jeunes  gens  pris  depuis  peu  de  temps,  & dont  les  “ 
corps  n’ avoient  point  été  abbatus  par  la  violence  des  fC 
fuppliccs , ne  purent  lupporter  les  incommoditcz  des  « 
cachots  fans  mourir.  Le  bien-hureux  Pothin  Evêque  « 
de  Lion , âgé  de  plus  de  quatre-vint  dix  ans , dont  le  « 
corps  étoit  fi  foible , qu’à  peine  pouvoit-il  refpirer , « 
mais  dont  l’amc  étoit  foûtcnuë  par  un  defir  ardent  du  « 
martyre,  fut  traîné  devant  les  Juges.  Son  corps , com-  « 
me  nous  venons  de  le  dire , étoit  accablé  fous  le  poids  « 
des  années  & des  maladies , mais  fon  ame  confcrvoit  « 
une  vigueur  mcrvcilleufe , parce  qu’elle  étoit  delli-  “ 
née  à faire  triompher  Jefus-Chrill.  Quand  les  foldats  “ 
l’eurent  mené  au  Tribunal , que  les  Juges  y furent  ar-  “ 
rivez,  & que  les  peuples  eurent  élevé  leur  voix  contre  f< 
lui , comme  s’il  eût  été  Jefus-Chrill , il  fit  une  gene-  “ 
reufe  profeffion  de  nôtre  foi.  Le  Gouverneur  lui  ff 
ayant  demandé , qui  étoit  le  Dieu  des  Chrétiens , il <c 
répondit , vous  le  laurez , fi  vous  méritez  de  le  favoir.  tc 
Il  fut  à l’hcure-mcfine  traîné  & battu  avec  outrage.  « 

Les  plus  proches  luy  donnèrent  des  coups  de  picz  & « 
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de  poins  , fans  avoir  aucun  rcfpcft  de  Ton  âge.  Les 
plus  éloignez  lui  jetterent  tout  ce  qu’ils  trouvèrent 
fous  leurs  mains.  Enfin  il  n’y  eut  perlonne  qui  n’ap- 
prehcndâtd’ctrc  coupable  > s’il  manquoit  de  le  mal- 
traiter. On  le  porta  demi-mort  dans  la  prifon , où  il 
expira  deux  jours  après.  On  vit  alors  une  mervcilleu- 
fe  conduite  de  Dieu , & un  effet  fort  rare  & fort  ex- 
traordinaire de  fon  infinie  mifencorde.  Ceux  qui  a- 
voient  renoncé  à la  foi , furent  enfermez  dans  les 
priions,  auffi-bienque  ceux  qui  l’avoicnt  confefTée. 
Ces  derniers  furent  arrêtez  en  qualité  de  Chrétiens, 
fans  qu’on  les  acculât  d’aucun  crime.  Les  premiers , 
bien  loin  de  tirer  aucun  fruit  deleurapoftahc , furent 
arrêtez  comme  des  criminels , & des  homicides , 8c 
tourmentez  plus  cruellement  qucles  autres.  Ceux-là 
étoicnt  confolez  par  la  charité  de  Dieu , par  la  joïc  de 
leur  confcflion  , par  l’cfperance  des  rccompcnfcs 
éternelles;  au  lieu  que  ceux-ci  étoicnt  affligez  par  les 
reproches  de  leur  confiencc.  Il  n’y  avoitriendefi  ai- 
féque  de  les  remarquer,  quand  ils  pafl'oient  ; car  les 
unsavoicntla  joie  peinte  fur  le  vilage,  8c  cette  joie 
proccdoit  de  la  gloire  que  la  grâce  de  leur  confcflion 
leur  avoit  aquife.  Leurs  chaînes  mcfmcs  leur  fer- 
voient  d’ornement  comme  les  franges  de  la  robe 
d’une  nouvele  mariée.  Ils  refpiroient  l’odeur  du  Sau- 
veur, & cette  odeur  étoitfiagreable,qu’onauroitcrû 
qu’ils  auroient  été  parfumez  d’un  parfum  ordinaire. 
Les  autres  au  contraire  étoicnt  trilles , mornes  & ab- 
batus.  Ils  étoicnt  outre  cela  méprilez  par  les  payens , 
comme  des  lâches , qui  avoient  renoncé  à la  qualité 
gloneufe  de  Chrétien  , pour  s’acculer  eux-melines 
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d’homicide.  Le  miferable  état  où  ils  étoient  réduits , L*AN  DE 
contribuoit  notablement  à confirmer  les  fidèles;  de  N s 
forte  que  ceux  qui  étoient  pris  de  nouveau,  confef- 

foient  qu’ils  étoient  Chrétiens  fans  hefiter,  & fans  être 

ébranlez  par  les  tentations  du  démon.  Voici  ce  qu’ils  M A R c 
ajoûtent  un  peu  après  dans  la  mefme  lettre.  Les  Mar-  AURELE 
tyrs  moururent  en  differentes  manières , qui  furent  A N T °- 
commc  autant  de  couleurs  & de  fleurs , dont  ils  parc-  N 1 
rentla  couronne  qu’ils  vouloientprefcnter  à Dieu.  Il  « 
étoit  bien  jufte  que  ces  atlctcs  invincibles  ,qui  avoient  « 
donné  des  combats , 6c  remporte  des  vi<Skoires,joüif-  « 
fcntdc  la  couronne.  Maturus,  San<ftus , Blandine  6c  « 

Attalus  furent  menez  à l'Amphitcatre , pour  y être  <c 
expofezaux  bétesenun  jour  qui  avoir  été  choifi  ex-  « 
près  pour  eux.  Maturus  6c  San&us  pafferent  par  toute  « 
forte  de  tourmens , comme  s’ils  n’euffent  rien  fouffert  « 
auparavant , ou  plutôt  comme  des  vainqueurs  qui  a-  ce 
voient  déjà  défait  l’enncmLIls  combattirent  pour  rem-  « 
porter  la  couronne  ; ils  furent  battus  à coups  de  foüets;  « 
ils  furent  déchirez  par  les  bétes , 6c  endurèrent  tous  ce 
les  fuppliccs , qu’il  plût  au  peuple  de  demander  dans  ce 
fa  fureur,  que  l’on  exerçât  fur  eux.  Enfin  ils  furent  “ 
aflis  fur  une  chaifcde  fer,  6c  brûlez  vifs , 6c  ilsfcn-  « 
rirent  une  odeur  infupportable  qui  forrit  de  leurs  « 
membres  confumez.  Mais  tous  ces  fuppliccs  ne-  « 
toient  pas  capables d’appaifer  le  peuple.  Sa  ragen’é-  « 
toit  point  fatisfaite  à moins  quelle  n’abbatît  leur  ce 
conftancc.  Ils  ne  purent  neanmoins  tirer  de  la  bou-  « 
che  de  Sanéhis  d’autre  parole , que  cette  parole  ordi-  e« 
naire  par  laquelle  il  confcffoit  continuellement  qu'il  e< 
étoit  Chrétien.  Enfin  comme  ils  rcfpiroient  encore  « 
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après  un  long  combat , ils  furent  tuez , & fervirenr 
ce  jour-là  de  fpeétaclcau  monde  , au  lieu  des  fpe- 
étacles  ordinaires  de  l’Amphiteatre.  Blandine  fut  at- 
tachée à un  poteau  pour  être  dévorée  par  les  bét«s. 
Comme  elle  étoit  attachée  en  forme  de  croix  , & 
qu’elle  prioit  continuellement , ce  fpcftaclc  redou- 
blent l’ardeur  de  ceux  qui  combattoient  avec  elle, 
pour  la  mefme  caufc  dans  le  mefme  champ , & leur 
faifoitvoir  en  fa  perfonnepar  les  yeux  de  la  foi,  ce- 
lui qui  avoit  bien  voulu  ctre  attaché  à la  Croix  , afin 
de  faire  voir  à ceux  qui  croiront  en  lui,  que  quicon- 
que fouffre  ici  bas  pour  lui,  joüira  d’une  vie  éternelle, 
avec  Dieu  fon  Pcre.  Les  betes  ne  l’ayant  point  tou- 
chée , elle  fut  remenée  en  prifon , & refervéc  à un  au- 
tre combat;  afin  qu’ayant  vaincu  le  ferpent  en  tant' 
de  rencontres  differentes  , elle  rendit  certaine  la  con- 
damnation que  Dieu  prononça  autrefois  contre  lui, 
& relevât  le  courage  de  fes  freres , par  le  rare  exemple' 
de  la  gencrofitc  avec  laquelle, toute  foiblc& toute 
mcprifablc  qu’elle  étoit  félon  le  monde,  elle  s’étoit 
revêtue  de  la  force  invincible  de  Jefus-Chrifl , avoit 
vaincu  l’ennemi  en  toutes  les  occafions,  & remporté, 
la  couronne.  Attalus  ayant  été  demandé  avec  em- 
prcfTement  par  le  peuple,  il  parut  avec  l’afTurancc  que. 
lui  donnoirla  pureté  de  fa  conficnce,  l’exercice  de  fa 
vertu,  & la  liberté,  avec  laquelle  il  avoit  toujours 
fait  profeflion  parmi  nous  de  dire  la  vérité.  Ayant  été 
promené  autour  de  l’Amphiteatrc  avec  une  tablette 
devant  lui,  fur  laquelle  étoit  écrit.  Voila  cet  Attalus/ 
Chrétien,  le  peuple  entra  eil  fureur.  Maisle  Gouver- 
neur , ayant  appris  qu’il  étoit  Citoyen  Romain  com- 
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manda  de  le  remener  en  prifon  avec  les  autres,écrivit  à L’AN  ^ 
l’Empereur  touchant  leur  affaire , 6c  attendit  fa  repon-  N s 

fè.Le  temps  qui  s’écoula  ccpendantjnc  leur  fut  pas  inu- 
tile; car  leur  patience  attira  la  mifericorde  divine,  6c  les 

membres  de  l’Eelife,  qui  étoient  morts  par  l’apoftafie,  M A R c 
rcçûrentdcccux quietoient  demeurez  vivansparlafoi, 
la  communication  de  cette  vie.Les  Martyrs  firent  gra-  A N T °” 
ce  à ceux  qui  n’avoient  pas  eu  le  courage  d’étre  Mar-  N 1 N‘ 
tyrs,&  l’Eglife  qui  eft  Vierge  &Mcrctout  enfemblc  «f 
fut  comblée  de  joie, de  recevoir  vivansdans  fon  lcin,  «f 
ceux  <jui  en  étoient  fortis  morts.  Ceux  qui  avoientre-  «= 
nonce  à la  foi,  furent  comme  formez  & animez  de  <«4 
nouveau  dans  le  fein  de  cette  fainte  merc,  par  le  foin  «’ 
des  Martyrs.  Ils  apprirent  à faire  profeffion  publique 
de  la  doctrine  falutairc  qu’ils  avoient  été  fi  lâches  que  « 
de  dcfavoüer.Et  comme  Dieu  bien  loin  de  fouhaiter  la  Hfech.  ch.  ».< 
mort  du  pccheur  a la  bonté  de  l’appeler  à pcnitence , « 
dés  qu’ils  curent  reçu  de  nouvelcs  forces  avec  une  « 
nouvele  vie , ils  parurent  devant  le  Tribunal  du  <* 
Gouverneur  auquel  l’Empereur  avoit  fait  réponfe , « 
que  l’on  coupât  la  tête  a ceux  qui  confefleroicnt  «- 
qu’ils  font  Chrétiens , 56  que  l’on  renvoyât  abfous , 
ceux  qui  le  rueroient.  Au  temps  d’un  marché  qui  « 
eft  fort  célébré  dans  ce  païs  ici , & où  il  fe  fait  un  « 
merveilleux  concours  de  differentes  nations  ; le  Gou-  <c 
verneur  fît  amener  les  bien-hureux  Martyrs  pour  les  « 
traduire  devant  le  peuple.  Les  ayant  interrogez , il  « 
condamnales  Citoyens  Romains  à avoir  la  tête  tren-  <c 
chée , 6c  les  autres  à être  expofez  aux  bétes.  Jefus-  « 

Chrift  reçûc  une  grande  gloire  de  la  confeflion  fi  <c  - 
inopinée,  6c  fi  peu  attendue  parlcspayens,  de  ceux.<c  • 

Ce  iij 
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^7an~d  e k commencement  avoient  renonce  à la  foi. 

N>  s.  On  les  avoit  interrogez  à part  à dcfl'cin  de  les  abfoudrc. 

Mais  quand  ils  curent  confcfle  qu’ils  ctoicnt  Chré- 
M A R c ticnsjils  furent  mis  avec  le  refto  des  Martyrs.  Ceux  qui 
aurele  n avoient  pas  la  moindre  trace  delà  foi  ; le  moindre 
a N T o - rc^Pc<^  Pour  k pureté  de  la  robe  que  l’on  reçoit  au 
N i n.  Baptême  ; la  moindre  crainte  des  jugemens  redou- 
tables de  Dieu , demeurèrent  dehors  comme  des  en- 
» fans  de  perdition , qui  déshonoraient  par  leur  chan- 
« gement,  la  Religion  qu’ils  avoient  cmbralTée.  Tous 
” les  autres  fc  réûnirent  à l’Eglifc.  Dans  le  temps  que 
” l’on  examinoit  leur  affaire  , Alexandre , Phrygien 
>>  de  nation.  Médecin  de  profeflion,  qui  étoit  établi 
» depuis  long-temps  dans  les  Gaules,  & qui  étoit  fort 
» connu  par  l’ardeur  de  fa  charité , Sx  parla  ferveur  du 
i » zcle  avec  lequel  il  préchoit , comme  un  Apôtre , les 
j»  veritez  de  nôtre  Religion , leur  fit  ligne , qu’ils  con- 
j>  fcffaficnt  devant  les  Juges,  la  foi  qu’ils  avoient  niée. 
a On  remarqua  furfon  vifage  le  defir  qu’il  avoit  dans 
le  cœur,  Sx  la  peine  qu’il  fentoit  pour  les  enfanter  de 
» nouveau  à Jefus-Chrift.  Le  peuple  irrité  de  ce  que 
a ceux  qui  avoient  renoncé  à la  toi  , la  confclToient, 
» commença  à crier  contre  Alexandre  , Sx  à l’accufcr 
y,  d’être  caufe  de  leur  changement.  Le  Gouverneur  lui 
„ ayant  demandé  à l’heure  mefme  qui  il  étoit,  drépon- 
J)  dit  cju’il  étoit  Chrétien,  & fut  condamné  à être  cx- 
„ pofe  aux  bétes.  Le  jour  fuivant , il  fut  amené  avec 
y > Attalus,  que  le  Gouverneur  avoit  encore  condamné 
,,  au  mefme  fupplice , pour  contenter  le  peuple.  Après 
,,  qu’ils  curent  tous  deux  toufifert  dans  l’Amphiteatre , 
,,  tous  les  tourmens  que  la  plus  ingenieufe  cruauté  put 
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inventer,  ils  curent  la  tête  trenchéc.  Alexandre  ne  dit  l’an  dje 
pas  un  mot , & ne  jetta  pas  un  foupir , s’entretenant  N s 
toujours  avec  Dieu  dans  le  fond  de  Ion  cœur.  Attalus 

ayant  été  mis  fur  la  chaifc  de  fer , & brûlé , dit  en  la- 

tin  au  peuple,cn  montrant  lafumécinfupportable  qui  M A R c 
fortoit  de  ion  corps,  c’eft  véritablement  manger  les  AURELE 
hommes , que  de  faire  ce  que  vous  faites.  Mais  pour  A 
nous , nousne  les  mangeons  point,  ni  ne  commet-  N 1 N> 
tons  aucun  autre  crime.  Comme  on  lui  eut  deman-  “ 
dé,quclétoitlenomde  Dieu,  il  répondit , Dieu  n’a  " 
point  de  nom  comme  un  homme.  Sur  la  fin  du  jour  “ 
Blandine  ,&  Pontique  jeune  homme  âgé  de  quinze  “ 
ans  , que  l’on  avoit  toujours  tenus  prefens , pour  les  f< 
épouvanter  par  la  vue  des  tourmens  des  autres  Mar-  ft 
tyrs  , reçûrent  commandement  de  jurer  au  nom  des  “ 

Dieux  desPayens.  Mais  le  mépris  qu’ils  firent  de  ces  ce 
Dieux,  excita  fi  fort  la  colcre  du  peuple , que  n’ayant  " 
ni  compaflion  pour  l’âge  de  l’un , ni  rclpeél  pour  le  '< 

(exe  de  l’autre,  il  leur  fit  fouffrir  toute  forte  de  fup-  “ 
plices,  les  preflant  toujours  inutilement  de  jurer.  Pon-  " 
tique  étant  foûtenu  parles  exhortations  que  fa  feeur  « 
lui  faifoit  en  prcfcncc  des  Payens  mefmes , mourut  au  « 
milieu  des  tourmens.  La  bicn-hureufc  Blandine  de-  « 
mcurala  dernière,  comme  une  genereufe  mere  qui  “ 
avoit  exhorté  fes  enfans  au  combat , & qui  les  avoit  « 
envoyez  vi&oricux  à Dieu,  rentra  dans  le  champ,  où 
ils  avoient  fi gnalé  leur  courage,  & courut  avec  joie,  « 

{>our  les  rejoindre,  comme  fi  elle  eût  été  menée  au  « 
it  nuptial , au  lieu  d’être  conduite  au  fupplice,  & « 
d’être  expofée  aux  dens  des  bétes.  Après  avoir  etc  bat-  « 
tuëdc  verges,  déchirée  par  les  dens  desbetes,  mifç  << 
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l’an  de  fur  lachaifcdc  fer,  enfermée  dans  un  filet,  & expofee 
Si  à un  taureau, qui  la  fit  plufieurs  fois  fauter  en  l’air, fans 
qu’ellcen  lentît  rien,  à caufe  de  l’ardeur  de  fa  foi , de 
la  fermeté  de  fon  cfperanec  , & de  l’attention  avec 
laquelle  elle  s’entretenoit  avec  Dieu , elle  eut  enfin  la 
tête,  trcnchéc.  Les  Payens  avoiierent  cux-mcfmcs, 
que  jamais  uneperfonne  de  fon  fexe  n’avoit  enduré 
tantdeluppliccs.  Leur  cruauté  n’en  fut  pas  pour- 
» tant  fatisraitc  , & la  fureur  que  le  démon  leur  in- 
y>  fpiroit , fe  déchargea  fur  les  corps  des  Saints.  N’é- 
j>  tant  pas  allez  raifonnables , pour  avoir  honte  d’avoir 
jj  été  vaincus,  le  Gouverneur  8c  le  peuple  en  devinrent 
jj  plus  animez  contre  nous , afin  que  cette  parole  de  l’E- 
Apoc.  ch.  ».  criturcfût  accomplie.  L'mjusle  deviendra,  encore  plus 
„ injufte , & le  jufte  encore  plus  jujle. Ils  jetterent  aux  chiens 
,,  les  corps  de  ceux  qui  étoient  morts  dans  la  prifon  &les 
„ gardèrent  jour  8c  nuit , de  peur  que  nous  ne  leur  ren- 
,,  difïîons  l’honneur  de  lafepulture.  Ils  gardèrent  delà 
„ mcfme  lorte  les  têtes,  & les  reftes  que  le  feu  8c  les 
„ bétes  avoient  épargnez.  Les  uns  grinçoient  les  dens 
„ contre  les  morts , 8c  enrageoient  de  dépit  de  ne  pou- 
voir plus  les  tourmenter  i les  autres  en  faifoicnt  de 
„ fangl  antes  railleries,  &donnoicnt  de  grandes  loüan- 
„ ges  à leurs  Dieux.  Les  moins  emportez  8c  qui  fem- 
„ bloient  avoir  quelque  compaflion  de  nôtre  malheur, 
„ difoient  comme  par  reproche  , où  cil  maintenant 
„ leur  Dieu , 8c  de  quoi  leur  a fervi  leur  Religion  qu’ils 
„ ont  préférée  à leur  vie  ? Nous  avions , cependant , 
,j  un  tres-fcnllble  regret  de  ne  pouvoir  donner  la  fe- 
„ pulturc  aux  corps  des  Saints.  Les  Payens  les  gar- 
dojent  fi  exactement  , comme  fi  ce  leur  eut  été  un 

grand 
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grand  avantage  de  les  voir  expofez  delà  forte,  que  L’AN  D E 
noos  ne  pouvions , ni  les  prendre  à la  faveur  de  la  N>  s_ 
nuit , ni  les  obtenir  par  argcnc , ou  par  prières.  Après 

avoir  dit  quelque  enofe  que  j’omets , ils  ajoûtent  ce 

qui  fuit.  Apres  que  les  corps  des  Martyrs  eurent  été 
expofez  iix  jours  , 6c  des-honorez  par  toute  forte 
d’outrages  , ils  furent  brûlez  par  les  impies  , & les  A ^ 
cendres  furent  jettées  dans  le  Rône , afin  qu’il  n’en 
demeurât  aucun  relie  fur  la  terre.  Ilscnufcrcnt  delà  <f 
forte , comme  s’ils  eulTent  pu  furpalfer  la  puilfance  <f 
de  Dieu.  Ils  n’auront  plus , difoient-ils , après  cela , 
lefperancc  de  la  refurreélion , fur  laquelle  ils  s’ap-  « 
puyent , quand  ils  introduifent  une  nouvelc  Reli-  « 
gion , qu’ils  mépnfcnt  lestourmens , & qu’ils  vont  fi  « 
gayemcntàlamort.  Voyons  s’ils  reflfufcitcront,  &fi  « 
leur  Dieu  aura  le  pouvoir  de  les  fecourir,  & de  les  « 
tirer  d’entre  nos  mains.  ** 


CHAPITRE  II. 

Remedes , dont  les  faints  (^Martyrs  fe  fervirent 
four  guérir  ceux , qui  étoient  tombez, 
durant  la  perfecution. 

ON  peut  juger  par  la  cruauté  de  cette  perfecu- 
tion, que  l’Eglife  fouffrit  alors  dans  les  Gau- 
les , de  ce  qu’elle  fouffrit  dans  les  autres  parties  de 
l’Empire.  Je  croi  devoir  encore  tranferire  ici  un  en- 
droit de  la  mefme  lettre  , par  où  l’on  rcconnoîtra  la 
grandeur  de  la  charité  &dc  latendrelTe  des  Martyrs. 
Les  fidèles  imitateurs  de  Jcfus-Chnft , qui  ayant  b « 
Tome  I.  Dd 
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nature  de  Dieu  , n’a  point  crû  que  ce  fût  pour  lui  une 
ufurpation,  d’être  égal  à Dieu,  ne  prirent poinr  la: 
qualité  de  Martyrs,  ne  voulurent  point  permettre ,. 
que  nous  la  leur  donnaflions  de  vive  voix  ou  par  écrit, 
& quand  nous  la  leur  donnions , ils  nous  en  repre- 
noient  fevercment , bien  qu’ils  euflent  fouffert  le  mar- 
tyre non  une  ou  deux,  mais  plufîcurs  fois  , & qu’ils- 
cuffcnt  été  percez  de  coups , déchirez  par  les  bêtes  r 
brûlez  par  le  feu.  Ils  donnoient  avec  joïe  ce  titre  à 
Jelus-Cnrift  , comme  au  fàdcle , & au  véritable  té- 
moin de  nôtre  foi , au  premier  ne  d’entre  les  morts , 
au  Chef&  au  Ptince  de  la  vie  fpirituellc  & divine. 
Nous  parlant  enfuite  de  ceux  qui  étoient  morts  dans 
les  tourmens  , ils  nous  difoient , ceux  que  Jefus- 
Chrill  a daigné  appeler , après  qu’ils  ont  confelTéla 
foi , & dont  il  a bien  voulu  felîer  la  confelîion  par 
leur  mort  , font  aufli  de  véritables  Martyrs.  Mais> 
quant  à nous , nous  ne  fommes  que  de  fimples  con- 
reflcurs.  Ils  nous  conjuroicnt  enfuite  avec  larmes  de 
faire  à Dieu  des  prières  continuelles,  pour  obtenir, 
qu’il  achevât  en  eux  l’ouvrage , qu’il  y avoir  fi  hurcu-» 
fement  commencé.  Au  relie  la  véritable  puiflance  du 
martyre  éclatoit  en  toutes  leurs  a&ions , en  la  liberté 
avec  laquelle  ils  parloientaux  Pàyens,  en  une  conte- 
nance allurée,  & qui  dans  la  patience-  mefme  étoit 
intrépide.  C’étoit  la  crainte  de  Dieu , dont  ils  éroient 
remplis  , qui  les  cmpéchoit  d’accepter  la  qualité  de 
Martyrs  que  les  freres  leur  offroient.  Et  un  peu  plus 
bas.  ils  snumilioicntfousla  puilTante  main , par  la- 
quelle ils  font  maintenant  élevez.  Ils  exeufoient  & 
dehoient  tout  le  monde , n’accufant , ni  ne  liant  per- 
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Tonne.  Ils  prioient  Dieu  pour  leurs  perfecutcurs , com-  L*AN  D E 
me  Etienne,  ce  parfait  Martyr,  endifant:  Seigneur,  N s 
ne  leur  imputez  point  ce  péché.  Que  fi  Etienne prioit 

pour  ceux  qui  le  lapidoient,  combien  y a-t’ilplus  de 

raifon  de  croire  qu'il  prioit  pour  Tes  freres?  Enhndsa-  M A A C 
•joûtent  ce  qui  Tuit.Ils  curent  encore  un  grand  combat  AUR  ELE 
à donner  contre  le  démon  par  la  charité  de  leurs  frères, 

& pour  lui  faire  rendre  ceux  qu’il  croyoit  avoir  en- 
gloutis. Car  bien  loin  de  s’élever  par  orgueil  au  dcfliis  Cf 
de  ceux,  qui  étoient  tombez  durant  la  perfecution  : “ 
ils  leur  communiquoicnt  avec  une  charité  maternel-  tf 
Je,  ce  qui  leur  manquoit  des  biens  ccleftes.  Ils  pieu-  u 
roient  lureux,  & prioient  Dieu  de  leur  rendre  la  vie,  " 
qu’illcur  rendit  en  effet,  & qu’ils  communiquèrent  à “ 
d’autres.  Ils  font  retournez  victorieux  à Dieu  ; ils  ont  “ 
aimé  la  paix  ; ils  nous  l’ont  recommandée  ; ils  font  al-  « 
lez  avec  elle  à Dieu,fans  IaifTer  de  douleur  à leur  merc,  “ 
ni  de  divifion  entre  leurs  freres, & fans  leur  IaifTer  autre  « 
chofe  que  la  joï'c,  la  concorde  & la  charité.  J’ai  jugé  « 
qu’il  feroit  utile  de  rapporter  ce  témoignage  de  la  ten- 
drefTedes  Martyrs,  envers  ceux  qui  étoient  tombez, 
pour  confondre  la  dureté  avec  laquelle  quelques-uns 
ont  traité  depuis  les  membres  de  Jefus-Chrift. 


Lrjfft; 


U 


Dd  ij 


. . .. 

fît 


é ' 


no  Histoire  de  l'Eglise, 


i'AN  DE 
N.  S. 


MARC 
AURELE 
A N T O- 
N I N. 


CHAPITRE  III. 

Vijion  que  le  Martyr  jittalus  eut  en  fonge. 

IL  y a dans  la  mefmc  lettre  une  autre  hiftoire  forr 
remarquable , que  perfonne , comme  je  l'efpcrc  , 
ne  trouvera  mauvais  que  j’infcrc  en  cet  endroit.  Un 
» des  Martyrs , dont  nous  venons  de  parler  nommé 
» Alcibiade , vivoit  avec  une  fi  grande  aufterité , qu’il 
» ne  mangeoit  que  du  pain , & ne  buvoit  que  de  l’eau. 
» Comme  il  gardoit  toujours  la  mcfmc  abftincnce  dans 
» laprifon,  Attalus,  après  le  premier  combat  qu’il  don- 
» na  dans  l’Amphitcatrc  , eut  révélation,  qu’  Alcibiade 
» y ne  faifoit  pas  bien  de  refufer  de  manger  des  viandes ,, 
» que  Dieu  a créées  j & de  fcandalifcr  les  foiblcs.  Alci- 
» biade  défera  à cette  révélation , & mangea  depuis  de 
» toute  forte  de  viandes  avccaélions  de  grâces.  Caria 
» grâce  ne  fefeparoit  point  d’avec  eux,  & l’Efprit  faint 
> j demeurait  en  eux,  pour  les  conduire.  Montan  , Al- 
cibiade , & T hcoaotc  furent  confidercz  en  ce  temps- 
là  par  plufîcurs  fidèles  de  Phrygic,  comme  des  Pro- 
phètes , ôc leur  opinion  étoit  d'autant  plus  probable 
que  la  grâce  de  la  prophétie  durait  encore  en  plu- 
ficurs  Eglifcs.  La  contcftation  s’étant  un  peu  échau- 
fee  entr’eux  lur  ce  fujet,  les  freres,  qui  croient  dans 
les  Gaules,  rendirent  en  leur  faveur  un  témoignage 
plein  de  pieté  & de  juftice , & leur  envoyèrent  quan- 
tité de  lettres , que  les  Martyrs  avoient  écrites  en  pri- 
fon  pour  les  fidcles  d’Afie , & de  Phrygie , & pour  E- 
leutnerc  Evêque  de  Rome,  par  lefqucllcs  ils  rcconv- 
mandoicntla  paix  & l’union  des  Eglilcs. 
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C H A P IT  R E IV.  ‘ N’  s’ 

Les  Martyrs  recommandent  Irenée  à Eleuthere.  " A R c 

LEs  mefmcs  Martyrs  recommandcrcnc  Ircnéc  aurele 

alors  Prêtre  de  l’Eghfc  de  Lion  à Eleuthere  Eve-  A N T °" 

eue  de  Rome , & rentrent  de  lui  un  témoignage  N 1 »• 
fort  avantageux  dans  une  lettre  conque  en  ces  ter- 
mes. Nous  fouhaitons  , Eleuthere  nôtre  cher  pere,  « 
que  vous  vous  portiez  toujours  bien , &c  que  vous  vous  (C 
rcjoüi  liiez  en  Dieu.  Nous  avons  prié  Irenée  nôtre  « 
frere  & nôtre  collègue , de  prendre  la  peine  de  vous  « 
porter  nôtre  lettre.  Nous  vous  fupplionsde  lcconfi-  « 
derer comme  un  homme  rempli  d’amour,  &c  de  zc-  « 
le  pour  le  Teftamcnt , & pour  la  Loi  nouvcle  du  Sau-  « 
veur.  Si  nous  étions  perfuadez  que  la  dignité  contri-  « 
buë  au  mérité,  nous  vous  l’aurions  recommandé  il  y « 
aloncr-temps,  comme  un  perfonnage  élevé' àl’hon-  mi- 
neur du  Sacerdoce.  Eft-il  ncccflaire  de  tranforire  ici  le  « 
Catalogue  des  Martyrs , dont  il  cft  parle  dans  cette 
lettre , & dont  les  uns  ont  eu  la  tete  trcnchee , les  au- 
tres ont  été  expofez  aux  betes , & les  autres  font  morts 
dans  la  prifon  î Eft-il  befoin  de  rapporter  les  noms 
de  ceux  qui  demeurèrent  en  vie  , apres  avoir  confcfle 
genereufement  la  foi?  Quiconque  auralacuriofité  de 
Fcs  apprendre  n’a  qualité  le  rccücil  que  j’ai  fait  des 
Martyrs.  Tout  ce  que  je  viens  de  raconter  , arriva- 
fous  le  règne  d’Antonin.  ‘ 


l’an  d 
N.  S. 


MARC 
AURELE 
A N T O- 
N IN. 
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chapitre  v. 

Tluye  attivc  par  les  prières  des  Chré tiens  fous  U 
régné  de  1‘  Empereur  zTktarc  <zAurele. 

ON  dit  que  pendant  que  Marc  Aurele  Ton  frère 
faifoit  la  guerre  aux  Germains , & aux  Sarma- 
ccs , Ton  armée  rut  fi  fort  prcflcc  par  la  foif,  qu’il  ne 
i'avoit  quel  remede  y apporter.  Alors  les  foldats  de 
la  légion  Melitmc , dontla  foi  a toujours  été  célébré 
depuis  ce  temps-là , ayant  mis  les  genoux  en  terre 
|>our  prier  félon  la  coutume  des  Chrétiens,  au  grand 
étonnement  des  ennemis,  ils  attirèrent  fur  eux  des 
orages  & des  tonnercs  qui  les  mirent  en  déroute , & 
fur  l’armée  Romaine  une  pluye  douce  qui  la  rafraî- 
chit, & qui  appaifa  fa  foif  Cette  hiftoire  a été  éga- 
lement rapportée  par  les  Payens  & par  les  Chrétiens, 
avec  cette  différence  que  ceux-là  qui  n’avoientpas  la 
lumière  de  la  foi , fc  font  contentez  de  marquer  ce 
rare  événement,  fans  l’attribuer  à nos  prières , au  lieu 
rjueles  nôtres  qui  étoient  parfaitement  finceres,  en 
ont  exprimé  la  caufe  véritable.  Apollinaire  l’un 
d’entre  eux  témoigne  que  cette  légion  fut  depuis 
nommée  par  l’Empereur  la  légion  fulminante.  Ter- 
tulhen  rent  le  mefmc  témoignage  dans  l’Apologie 
qu’il  adrcfTa  au  Sénat  pour  la  defenfede  nôtre  Reli- 
gion ; & pour  confirmer  la  vérité  de  ce  fait  , il  afTurc 
qu’on  voyoit  encore  en  fon  temps  une  lettre  de  l’ Em- 
pereur Marc  Aurelc,  par  laquelle  il  avoüe  que  fon 
armée  qui  étoit  en  danger  de  mourir  de  foif , fut 
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confervéc  par  les  prières  des  Chrétiens , & il  dît  que 
ce  Prince  menaça  de  punir  de  mort  ceux  qui  entre- 
prendroient  de  les  accufcr.  Il  ajoûte  après  cela  ce  qui 
luit.  Quelles  font  donc  les  loix  qui  n’ont  été  publiées 
contre  nous  que  par  des  injuftcs,par  des  impies , & par 
des  cruels,  qui  n’ont  point  été  oofervéesnipar  Vcfpa- 
Jfïen  , bien  qu’il  eût  vaincu  les  Juifs , ni  par  Trajan 
qui  défendit  de  nous  rechercher , ni  par  Adrien , bien 
qu’il  fut  exadt  jufqu’à  la  fuperftition  , ni  par  Anto- 
nin,.nipar  Vcrus?  Chacun  jugera  de  ce  ci  comme  il 
lui  plaira.  Continuons  nôtre  hiftoire.  Pothin  ayant 
fouffert  le  martyre  avec  les  autres  à l’âge  de  plus  de 
quatre-vint  dix  ans -,  Irenée  fut  élevé  fur  le  Siégé  de 
l’Eglife  de  Lion.  Il  avoir  été  Difciplc  de  Polycarp* 
dans  fajcunelfc. 


CHAPITRE  VI. 

Evêques  de  Rome. 

DAns  le  livre  troiliéme  contre  les  hcrcfies,  il  fait 
le  Catalogue  des  Evêques  de  Rome  , depuis 
les  Apôtres  jufques  à Elcuthcrc.  Voici  fes  paroles. 
Les  bien-hureux  Apôtres  ayant  fondé  , & élevé  cet- 
te Eglifc,  en  donnèrent  la  conduite  â Lin  dont  Paul 
parle  dans  l’Epitrc  à T îmothée.  Anadet  lui  fucceda  -, 
& à Anaclct  Clément  qui  ayant  vûles  Apôtres,  & 
converfé  avec  eux , avoir  encore  leur  prédication  & 
leur  dodtrine  toute  prefente  ; de  mefmc  que  plusieurs 
autres  qui  avoient  au fli  été  leurs  difciples.  Un  grand 
different  s’étant  émû  en  fon  temps  entre  les  hdcles 


l’an  de. 
N.  S. 


MARC 
AURELE 
A N T O- 
N I N. 
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3,'an  de  Corinthe j l’Eglifedc  Rome  leur  écrivit  pour  les 
N s mectrc  d’accord , pour  réveiller  leur  foi,  & pour  re- 
tracer en  eux  la  tradition  des  Apôtres.  Et  un  peu 

apres  il  ajoûte.  Evarefte  fucccda  à Clément  ; Ale- 

m A.  R C ?ancjrc  à Evarefte  -,  Sixte  à Alexandre  ; Tclefphorc 
aurele  qUj  mourut  martyr  à Sixte  ; Hygin  à Tclefphorc; 
A N T o-  pjc  4 Hygin  ; Anicct  à Pie  ; Soter  à Anicet  > Elcu- 
N 1 N.  there  qui  eft  maintenant  le  douzième  depuis  les 
» Apôtres  à Anicet.  Cette  fuite  d’Evéques  a confcrvc 
u julqucs  à nous  la  tradition,  & la  doârine  des  Apô- 
» très. 

# CHAPITRE  VII. 

Don  des  miracles  qui  e'toit  encore  alors  parmi 
les  jidc  les. 

YOila  ce  qu’Irenée  remarque  comme  cnpaflanc 
dans  les  cinq  livres  qu’il  a compofczpour  ré- 
futer les  herefiesde  fon  temps,  & ce  qu’il  remarque 
eft  conforme  1 ce  que  nous  avons  écrit  ci-devant.  Il 
témoigne  dans  le  livre  fécond  que  la  jjuilfance  de 
faire  des  miracles  s’étoit  encore  confervecdansquel- 
ques  Eglifes.  Lesherctiques  , dit-il , n’ont  garde  de 
,,  relfufciter  des  morts , comme  le  Sauveur  en  a rclfuf- 
„ cité,  àe.  les  Apôtres  mefmc  par  leurs  prières.  Il  eft 
„ fouvent  arrive  que  l’alfemblée  des  Saines  ayant  fait 
„ en  des  rencontres  particulières  des  jeûnes  & des  pric- 
„ res , Dieu  a accordé  à leur  pieté  des  perfonnes  qu’il 
„ avoit  appelées  à lui , & il  a rendu  la  vie  à des  corps 
v „ qui  en  avoient  été  privez.  Apres  avoirparlé  d’autre 

chofe 
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chofc,ildit  ce  qui  fuit.  Que  s’ils  ont  la  hardiefle  de  L’AN  ^ 
prétendre  que  ce  que  le  Seigneur  a fait  n’a  été  qu’une  N 
illufion  : nous  leur  rapporterons  les  témoignages  des 

Prophètes  qui  ont  prédit  ce  qu’il  a fait , & nous  leur 

ferons  voir  qu’il  a été  le  Fils  unique  de  Dieu.  Delà  M A R ^ 
vient  que  les  véritables  Difciples  font  des  miracles,  AURELE 
pour  le  bien  des  hommes , félon  le  pouvoir  qu’il  leur  A n t o- 
cn  donne.  Les  uns  chalTent  les  démons  des  corps , N 1 N< 
qu’ils  pofledoient , &:  ceux  qui  en  ont  été  délivrez,  « 
croyent  nos  myftcrcs , &:  demeurent  dans  l’Eglifc.  « 

Les  autres  connoilfent  & pre.difcnt  l’avenir.  Les  au-  « 
très  gueriflent  les  malades  , en  leur  impofant  les  « 
mains.  Quelques-uns  ont  relTufcité  des  morts , qui  et 
depuis  ont  vécu  plulieurs  années  parmi  nous.  Que  ce 
dirai-je  davantage  î 11  n’eft  pas  pomblc  de  faire  le  de-  « 
nombrement  des  grâces  & des  dons , que  l’Eglife  te 
répandue  par  toute  la  terre , communique  gratuite-  ee 
ment,  au  nom  de  Jefus-Chrift  qui  a été  crucifié  fous  et 
Ponce  Pilate , & fans  tromper,  ni  fans  tirer  de  l’argenjt  te 
deperlbnnc.  Il  dit  encore  en  un  autre  endroit.  Nous  « 
favons  que  plufieurs  de  nos  freres  ont  le  don  de  pro-  « 
phetic  , qu’üs  parlent  plufieurs  langues  par  l’Elprit  de  ({ 

Dieu  j qu’ils  découvrent  les  penfées  les  plus  lecretes  te 
des  cœurs  ;&  qu’ils  expliquent  les  myftercs.  Voila  ce  K 
que  j’avois  à dire , pour  faire  voir  que  la  grâce  d’opc- 
rcr  des  miracles , étoit  encore  quelquefois  donnée  en 
oe  temps  là  à ceux  qui  étoient  dignes  de  la  recevoir. 


■^ïtQ  l'  ; <7. 
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CHAPITRE  VIII. 

Catalogue  des  Livres  de  t Ecriture  fait  par 
• Irenée. 

PUifquc  nous  avons  promis , dés  le  commence- 
ment de  cette  hiftoire,  de  rapporter  les  partages 
des  anciens  Ecrivains  de  l'Eglife , où  ils  ont  parlé  des 
Livres  de l’Ecriture  fainte,  n’omettons  pas,  ce  qu’l- 
renée  en  a dit.  Voici  premièrement  comme  il  parle 
» des  Evangiles.  Mathieu  a écrit  Ton  Evangile  en  hc- 
» breu , parmi  les  Hébreux , pendant  que  Pierre  & Paul 
» fondoient  l’Eglife  de  Rome  par  leur  prédication. 
« Depuis  leur  mort , Marc  Difciplc , &c  Interprète  de 
« Pierre , écrivit  l’Evangile  que  cet  Apôtre  avoir  pré- 
m ché  ; comme  Luc , qui  avoit  fuivi  Paul ,.  écrivit  auflù 
» celui , qu’il  lui  avoit  entendu  prêcher  dans  lès  voya- 
» ges.  Jean  le  Difciplebien-aimédu  Seigneur,  qui  s’é- 
ii  toitrepofé  fur  Ton  fein,  écrivit  aurti  le  lien  à Ephefc 
a ville  d’Alie.  Voila  ce  que  dit  Ixcnée  dans  le  rroiliémc 
livre  contre  les  herelies , que  nous  avons  louvent  ci- 
ré. Dans  le  cinquième , il  parle  de  cette  forte  de  l’A- 
pocalypfc  de  Jean , & de  la  fupputation  des  lettres  du 
» nom  de  l’Antechnft.  Les  chofes  étant  ainfi  , & ce 
>y  nombre  fe  trouvant  dans  les  exemplaires  les  plus  an- 
11  ciens , & les  plus  correfts  ; ceux  qui  ont  vû  Jean , té- 
» moignent , ôc  la  raifon  mefme  nous  enfeigne , que  le 
n nombre  de  la  béte  cft  marqué  fuivant  la  maniéré  de 
„ conter  des  Grecs,  dans  les  lettres  de  fon  nom.  Et  un 
i,  peu  plus  bas, il  dit.  Nous  ne  voulons  point  nous  met- 
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trc  en  danger  d’avancer  rien  legerement  touchant  le 
nom  de  l’Antcchrirt.  Car  fi  ton  nom  avoitdûétrc 
déclaré  en  ce  temps-ci , ilauroit  été  exprimé  par  celui 
qui  a eu  la  révélation-  En  effet  cette  révélation  n’cft 
pas  fi  ancienne,  ayant  été  faite  , prefqu’en  nos  jours 
lur  la  fin  du  regnede  Domiticn.  Il  parle  de  la  pre- 
mière Epîtrede  Jean,  dont  il  rapporte  des  partages, 
& de  la  première  de  Pierre*  Il  témoigne  non  feule- 
ment avoir  lû,  mais  aufïi  approuver  le  Livre  du  Pa- 
fteur,  en  écrivant  de  cette  forte.  L'Ecriture  a bien  dir, 
croyez  Avant  tontes  ebofes  , qu'il  n'y  a qu'un  Dieu  qui 
a créé  & difyofetous  Us  êtres.  licite  des  partages  de  la 
fageflede  Salomon  , comme  quand  il  dit,  la  vûë  de 
Dieu  nous  donne  l'incorruptibilité  , & l’incorrupti- 
bilité nous  approche  de  lui.  Il  rapporte  les  paroles 
d’un  ancien  Prêtre  , du  temps  des  Apôtres , dont  il 
taît  le  nom  ,&  les  explications  qu’il  a données  à l’E- 
criture  fainte  : il  fait  aufli  mention  de  Juftin  Martyr, 
& d’Ignace,  & cite  des  partages  tirez  de  leurs  ouvra- 
ges. Il  promet  de  faire  un  Livre  exprès  contre  Mar- 
cion , & de  le  réfuter  par  des  argumens  tirez  de  lui- 
mefme.  Il  parle  de  la  verfîon  des  feptante  en  ces 
termes.  Dieus’eft  fait  homme  , & le  Seigneur  nous  a 
fauvez  endormant  lefigne  de  la  Vierge.  Non  com- 
me difent quelques-uns  aujourd’hui,  qui  entrepren- 
nent de  donner  leurs  explications  aux  paroles  de  l’E- 
criture fainte , une  jeune  perfonne  concevra  & enfan- 
tera un  fils , fuivant  la  verfion  de  Theodotion  d*E- 

{>hefe,  &d’Aquila  de  Pont , tous  deux  Juifs  Profe- 
ytes,  que  les  Ebioniens,  qui  difent,  que  le  Sauveur 
étoit  fils  de  Jofcph,  ont  fuivic.  Il  continue  un  peu 
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l'an  de  aF“»  * Par^cr  du mefmc fujct en  ccs termes.  Avant" 
N s que  les  Romains  euflent  établi  leur  Empire , & lor£- 
que  les  Macédoniens  étoient  Maîtres  de  l’Afic,  Ptolc- 

mée  fils  de  Lagos , defïrant  enrichir  fa  bibliothèque 

marc:  d’Alexandrie , des  Livres  les  plus  confiderablcs , qu'il 
aurele  ycût  parmi  les  autres  Nations , pria  les  habitans  de 
a n t o-  jcrufalcm } dc  lui  faire  traduire  en  grec  les  Livres  de 
N i N. . l’Ecriture  fainte.  Comme  ils  étoient  encore  alors  a£- 
„ fujettis  à la  Puiflance  des  Macédoniens,  ils  lui  en- 
jj  voycrent  Soixante  & dix  vieillars  fort  habiles , dans  les 
jj  dcuxIangues,pourfatisfaireàccqu’ildcfiroit,  Dieu  le 
jj  permettant  ainlî.  Ce  Prince  voulant  éprouver  leur 
jj  «déliré , & appréhendant  qu’ils  n’altcraffcnt  la  veri- 
jj  té  du  texte,  qu’ils  traduifoient',  leur  commanda  de 
jj  travailler  tous  feparément  à la  traduction  des  mcfmes 
jj  Livres.  Lorfqu’üs  furent  aflemblez,  & qu’ils  eurent 
jj  conféré  leur  traduction  -,  en  prcfcnce  de  Ptolcmée, 
j,  la  parfaite  conformité,  qui  s y trouva,  fit  éclater  la 
jj  gloire  de  Dieu , & rcconnoître  que  l’Ecriture  procède 
„ dcfonEfprit.  Il  y a d’autant  moins  de  fujct  de  s’en  é- 
„ tonner , que  l’Ecriture  fainte  ayant  été  abolie,  du- 
„ rant  les  foixante&  dix  ans,  que  le  peuple  Jüifdcmcu- 
» ra  en  captivité , lorfqu’il  fut  de  retour  à jerufalem , au. 
jj  temps  a’Artaxcrxcs  Roi  de  Pcrfe  , Efdras  Sacrifica- 
jj  teur  de  la  T ribu  de  Levi , infpiré  par  l’Efprit  de  Dieu , 
jj  fit  de  nouveau  tous  les  Livres  des  Prophètes,  & pu- 
jj  blia  une  féconde  fois  la  loi  de  Moïfe.  V oila  ce  que  dit. 

Irenéc. 
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CHAPITRE  IX. 

Evêques  d'Alexandrie  , fous  le  régné  de 
Commode. 

L’Empereur  Anronin  étant  mort , après  avoir  ré- 
gné dix  neuf  ans , Commode  lui  fucceda.  En 
la  première  année'dcfon  régné , Julien  fut  élevé  fur 
le  fîcge  de  l’Eglife  d’Alexandre , qu’Agrippin  avoir 
gouvernée  douze  ans.- 


.CHAPITRE  X, 

De  Tant&ne  Pbilofophe. 

PArttænc  homme  fort  recommandable  par  l’é- 
minence de  fa  doctrine  j enfeignoit  alors  l’Ecri- 
ture fa  in  te  dans  l’école  d’Alexandrie,  quieft  encore 
aujourd’hui  fi  célébré.  Il  avoit  été  éleve  dans  l’étude 
de  la  philofophic  des  Stoïciens , & on  dit  qu’il  brû- 
loir d’un  zelc  fi  ardent  pour  la  propagation  de  la  pa- 
role de  Dieu,  qu’il  l’alla  prêcher  julques  en  Orient, 
& aux  Indes.  Il  y trouva  l’Evangile  de  Mathieu , que 
l’on  croit  y avoir  été  porté  par  Barthclmi.  Il  fut 
chargé  depuis  du  foin  d’enfeigner  dans  Alexandrie,  où- 
il  découvrit , tant  de  vive  voix  que  par  écrit , les  tre- 
fors  de  la  do&rinc  celeftc. 
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CHAPITRE  XI. 

De  Clement  Alexandrin. 

CLcment  qui  avoic  le  mefme  nom  que  cet  an- 
cien Evêque  de  Rome  Difciple  des  Apôtres  , 
fleuriffoit  au  mefme  temps  dans  l’Eglifc  d'Alexan- 
drie. Il  parle  de  Pantarne  comme  de  fon  maître 
dans  les  livres  de  fc^  Inûiturions , & il  me  femblc 
qu’il  le  défigne  encore  dans  les  livres  de  fes  tapifïc- 
ries  où  il  fait  le  dénombrement  de  ceux  qui  I'avoicnt 
inftruit.  Je  n’ai  pas , dit-il , compofé  cet  ouvrage  par 
vanité,nipouraqucrirdcla  gloire.  Jcn’y  ai  travaillé 
que  pour  foulagcr  ma  mémoire  dans  ma  vieillcfle,& 
pour  conferver  toujours  vive  l'image  de  la  dodtrinc 
que  j’ai  apprife  de  ces  bien-hureux  perfonnages, 
dont  l’un  ctoit  d’Ionie,  l’autre  de  la. grande  Grcce, 
l’autre  de  Celefyrie , l’autre  d’Egypte , l’autre  cTAfTy- 
rie , & l’autre  de  Paleftinc.  Le  dernier  que  j’ai  trouve 
apres  l’avoir  cherché  dans  f à retraite  en  Egypte,  ctoit 
le  premier  en  mérite.  Ces  grans  hommes  ayant  con- 
fervé  la  doôkrine  qu’ils  avoient  reçue  des  Saints  Apô- 
tres , Pierre , Jaques , Jean , & Paul , comme  des  en- 
fans  de  leurs  Peres , bien  qu’il  arrive  fouvent  que  les 
Pères  ont  des  enfans,  qui  ne  leur  reflemblcnt  pas* 
l’ont  femée  dans  nos  âmes  comme  une  femcnce  ce- 
lefte.  • il 
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NArciflfe , dont  la  mémoire  eft  encore  aujour-  DE* 
d’hui  en  grande  vénération  parmi  nous , gou- 
vernoit  alors  l’Eglife  de  Jcrufalcm.  Ilétoirlc  quinzié- 
me Evéquc  de  cette  ville , depuis  le  fiege  quelle  avoic 
foutenu  fous  le  régné  d’Adrien  j & depuis  que  cette  E- 
glife  avoit  été  compofée  de  Gentils  convertis  à la  foi  ,, 
au  lieu  quedansfon  commencement,  elle  n’avoit  été 
compofée  que  de  Juifs.  Le  premier  Evêque  converge 
tidu  paganifincfùt  Marc,  après  lui  Caflicn , Publius  - 
enfuite  ; Maxime , Julien , Caius , Symmaque  , un 
autre  Caius, un  autre  Julien,  Capiton,  Valcns,Do- 
lichin,  & enfin  Narciile  qui  fut  le  trentième  depuis 
les  Apôtres. 


CHAPITRE  XIII. 

De  Rodon  & de  la  di'vifwn  des  Marctonites. 

D Ans  le  mefme  temps  Rodon  qui  étoit  origi- 
naire d’Afie,  & qui  avoit  été  inftruit  à Rome 
par  Tatien,  dont  nous  avons  parlé  ci-devant , com-  « 
polà  plufieurs  ouvrages  contre  Marcion  où  il  rap- 
porte la  divifionqui  etoit  furvenuë  entre  ceux  de  cet- 
te fette  , parle  des  auteurs  de  la  divifion  , & réfute 
leurs  erreurs.  Voici  ce  qu’il  en  dit.  Us  ne  font  par  « 
d’accord  entre  eux , parce  qu’ils  tiennent  des  opinions  « 
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quinefc  peuvent  foutenir.  Apellés  qui  fc  glorifioir 
de  l'auftcrité  de  fa  vie  & de  l'on  grand  âge , ne  rc- 
connoUToit  qu’un  principe , & alTuroit  que  les  Oracles 
des  Prophètes  étoient  venus  d’un  clpnt  ennemi , en 
quoi  il  luivoit  les  illufions  d’une  fille  poflfedée  par  les 
démons  , nommée  Philumcnc.  Les  autres  comme 
» Potite  & Bafilique  ont  introduit  deux  principes  de 
>,  la  mcfmc  forte  que  Marcion  matelot  les  avoic  intro- 
„ duits  avant  eux  , & luivant  ce  loup  de  Pont , fans 
« pouvoir  non  plus  que  lui  démeler  une  maucre  fi  cm- 
».  Droüilléc  &fi  difficile  ; ils  fcfont  jettez  en  des  extrava- 
j,  ganccs , & ont  admis  deux  principes  (ans  preuve  ni 
,,  fondement.  D’autres  emportez  encore  plus  loin  par 
» la  violence  de  la  tempête , & dont  Syneros  étoit  le 
« Chef , comme  ceux  de  fa  Se&c  mcfmc  l’avoücnt , 
» ont  admis  jufques  à trois  natures.  Le  melme  Ro- 
don  témoigne  qu’il  avoit  autrefois  conféré  avec  A- 
» pellés.  Le  vieil  Apcllés , dit-il , étant  un  jour  cn- 
» tré  en  conférence  avec  nous , fut  convaincu  d’a- 
» vancer  beaucoup  de  chofes  mal  à propos.  Aufiï , 
» difoit-il,  qu’il  ne  faloit  pas  examiner  fi  lcrupuleufc- 
» ment,  ce  que  chacun  croit , .mais  le  laifler  dans  lali- 
» berté  de  fon  fentimcnt.  Il  demeuroit  d’accord  que 
» ceux  qui  mettoient  leur  cfpcrancc  dans  Jcfus-Chrift 
» crucifié,  pouvoient  être  fauvez,  pourv û qu’ils filTenc 
» de  bonnes  oeuvres.  Mais  il  difoit , comme  nous  l’a- 
yy  vons  déjà  remarqué , qu’il  n’y  a rien  de  fi  obfcur  que 
yy  la  nature  de  Dieu.  Il  ne  reconnoilToit  qu’un  principe , 
yy  .comme  il  n’y  en  a qu’un  félon  nôtre  doctrine.  Après 
avoir  rapporté  toute  la  fuite  de  fes  opinions.  Il  ajoute 
>y  ceci.  Lui  ayant  un  jour  demandé,  comment  il  pou- 

voit 
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vok  prononcer  quil  n'y  a qu’un  principe  : il  me  die,  DE 
que  les  prophéties  le  detruifent,  par  ce  quelles  font  N s 
non  feulement  faulfes  en  ellcs-mefmes , mais  auflï 

contraires  les  unes  aux  autres  : qu’il  ne  favoit  pas , -» 

comment,  ni  pourquoi  il  n’y  a qu’un  principe,  & COMM°- 
qu’il  avoit  pourtant  inclination  à croire  qu’il  n’y  en  a DE‘ 
qu’un.  L’ayant  conjuré  de  me  déclarer  fon  véritable  <f 
fentiment , il  ajoûta  avec  ferment  , qu’il  ne  favoit , “ 
comment  il  n’y  a qu’un  Dieu  qui  n’a  point  été  en-  <f 
gendre  , & qu’il  croyoit  neanmoins  que  cela  étoit ie 
ainlï  : Je  me  moqué  de  fa  réponlè , & le  raillé  de  ce  “ 
que  le  vantant  d’etre  Doreur  , il  ne  pouvoit  prou-  tc 
ver  fa  do&rine.  Dans  le  mefmc  livre  qu’il  a dédié  à « 
Calliftion , il  témoigne  qu'il  a été  inftruit  à Rome 
par  Taticn , qu’il  allure  avoir  fait  un  livre  de  que- 
Itions , dans  lequel  il  promet  d’expliquer  ce  qu’il  y a 
de  plus obfcur  dans  l’Ecriture  , & Rodon  promet  lui- 
melmede  refoudre  les  queftions  de  Tatien.  Il  a fait 
aufli  un  commentaire  lur  l’ouvrage  des  fix  jours.  Au 
telle  cet  Apellés  avômides  impietez  contre  là  loi  de 
Moïfe , &c  a eu  l’infolence  d’écrire  contre  l’Ecriture , 

& de  prétendre  y montrer  des  fautes. 
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Faux  Prophètes  des  Cataphrygiens. 

L’Ennemi  de  l’Eelifc  de  Dieu , qui  n’aime  que  le 
mal , & qui  ne  naît  que  le  bien  , & qui  ne  laiflc 
point  échapper  d’occafion  de  tendre  des  pièges  aux 
nommes  a fufeité  de  nouveaux  monftrcs  d’hcrefics, 
dont  le  venin  a été  répandu  en  Afic  , & en  Phrygic 
par  des  impofteurs  , qui  publioient  que  Montan 
étoit  le  paraclct , & que  deux  femmes , qui  le  fui- 
voient , dont  l’une  fc  nommoit  Prifcille  & l’autre  Ma- 
ximillc  étoient  ProphetefTcs. 


CHAPITRE  XV. 

Schifme  de  Blajte. 

D’Autres  Novateurs  parurent  à Rome , & y in- 
fe&erent  pluficurs  perlonnes  de  leurs  erreurs. 
L’un  fc  nommoit  Florin,  qui  avoit  été  privé  de  l’Or- 
dre de  Prétrifc , & l’autre  Blafte.  Ils  tenoient  à peu 
prés  les  meûnes  maximes , bien  qu’ils  les  debitaflent 
fcparément. 
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De  Montait  de  fes  faux  Prophètes. 
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D leu  qui  n’abandonne  jamais  la  défenfe  de  là  DE- 
vérité , fufeita  contre  les  Cataphry gicns  Apol- 
linaire Evêque  de  Jerapole,  de.qui  nous  avons  déjà 
parlé  , & d’autres  hommes  célébrés  endocrine  & 
en  éloquence.  Leurs  écrits  nous  fournilTcnt  une 
ample  matière,  pour  continuer  nôtre  hiftoire.  L’un 
d’eux  témoigne  avoir  fouvent  réfuté  ces  heretiques 
de  vive  voix.  Car  voici  comme  il  en  parle  au  com- 
mencement de  fon  ouvrage.  Bien  que  vous  m’ayez  « 
exhorté  depuis  long-temps , mon  cher  Avircius  Mar-  « 
cel , d’écrire  contre  les  erreurs  de  Mdtiade  , j’ai  « 
douté  û je  devois  entreprendre  ce  travail , non  par  « 
aucune  difficulté  que  j’aye  trouvée  à détruire  le  men-  « 
fonge,  & à établir  la  vérité,  mais  par  la  crainte  que  « 
j’ai  eue  d’être  accufé  de  vouloir  ajoûcer  la  moindre  « 
chofe  aux  paroles  de  l’Evangile,  aufquelles  j’ai  appris  c< 
de  l’Evangile  mefme,  qu’il  n’eft  permis,  ni  d’ajoû-  (t 
ter , ni  de  retrancher.  Mais  étant , il  n’y  a pas  long-  (f 
temps,  à Ancyre  ville  de  Galatic,  j’y  trouvé  l’Eglilc  tt 
troublée,non  parla  nouvelc  prophétie, comme  ils  l’ap-  « 
pelent , mais  par  la  faulfe  prophétie , comme  nous  le  « 
ferons  voir  dans  la  fuite , & je  dihourus  durant  plu-  ,c 
heurs  jours , félon  la  grâce  que  Dieu  m’en  donna  -,  « 
fur  tout  ce  que  l’on  avance  pour  la  foûtenir , h bien  te 
que  je  confirmé  les  fideles,  & que  je  confondis  les  « 
heretiques.  Les  Prêtres  de  cette  Eglife  me  fupp lièrent  « 
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en  prefence  de  Zotiquc  Otrénc  nôtre  frère , & nôtre 
collègue  au  Sacerdoce , de  leur  laiflcrpar  écrit  le  dis- 
cours que  j’avois  fait  : mais  au  lieu  de  le  leur  accQrdcr 
fur  le.  champ,  je  leur  promis  de  l'écrire  à!oifir,.&  de 
le  leur  envoyer.  Après  avoir  avancé  encore  d’autres 
chofesdans  l’exordc,  il  décrit  l’auteur  de  J’herefic  en 
ces  termes.  Voici  quelle  a été  l’origine  de  leur  con- 
lpiration  contre  l’Eglife , & de  la  divifion  qu’ils  y ont 
mite.  Il  y a en  Myfie  proche  de  Phrygic , un  bourg 
nommé  Ardaba,  oüMontan  nouvelcment  converri 
à la  foi,  donnaprifefurluià  l’ennemi,  par  une  ambi* 
tioncxccflive,  & par  un  defir  déréglé  des  premières 
charges , au  temps  que  Gratus  étoit  Gouverneur  d’ A* 
fie.  Etant  donc  rempli  de  l’cfprit  du  démon,  & agité 
de  fureur, il  commença  à débiter  des  nouveautez  dan-^ 
gereufes,  & des  extravagances  impies  contre  là  tradh 
tion  de  l’Eglife.  Quelques-uns  fe  fouvenant  du  conu 
mandement  que  le  Seigneur  nous  a fait  avec  menaces 
d’éviter  les  faux  Prophètes , le  conjurèrent  comme 
un  pofledé  de  fe  taire,  & de  ne  plus  troubler  les  peu-; 
■pies.  D’autres , comme  enflez  du  don  de  prophétie, 
& comme  ne  fe  fouvenant  plus  des  marques  que  le 
Seigneur  nous  a données  pour  rcconnoitrc  les  faux 
Prophètes , exhortèrent  ce  fcdu&eur  à parler.  Le  dej- 
mon  les  ayant  trompez  par  cet  artifice,  & leur  ayant 
fait  perdre  la  foi , fufeita  deux,  femmes  remplies  du 
mcfmc  efprit  d’erreur , qui  débitèrent  les  mcfmcs  im- 
pertinences que  Montan.  Cet  efprit  difoit  quelque*- 
fois  à ceux.quifcplaifoicntàl’écourcr,  qu’ils  étoient 
hureux , & les  rcmphfïbit  de  vaines  elpcrances  , & 
quelquefois  iL  les  reprenoir  pour  faire  voir  qu’il  n’é* 
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pargnoit  point  le  vice.  Il  n’y  avoit  cju’un  petit  nom-  L’AN  Ôe 
ore  de  Phrygiens , qui  fulTcnt  infc&cz  de  cette  erreur.  N & 
G’eft  pourquoi  le  mauvais  efprit  portoit  ceux  qu’il 

rempliflbit  a noircir  par  d’atroces  calomnies,  i’Eglife 

Catholique,  en  haine  de  ce  quelle  avoitrefufédcle  COM^o-' 
recevoir  ; & de  ce  que  les  fidèles  d’Afie,  s’étant  plu-  DE- 
fieurs  fois  aflemblez,  pour  examiner  fa  do&rinc , l’a-  «•< 
voient  déclaré  impie,  & retranché  de  leur  commu-  « 
nion  ceux  qui  la  rccevoient.  Le  mcfme  Ecrivain  « 
ayant  employé  le  premier  livre  de  fon  ouvrage  à la  ré- 
futation de  cette  nerefie , rapporte  dans  le  fécond  le 
gcnredemortjdcccuxqui  en  avoient  été  les  auteurs. 

Puilqu’rls  nous  accufcnr,  dit-il,  de  tuer  les  Prophe-  <# 
tes , parce  que  nous  n’avons  pas  reçû  les  prophéties  de  « 
leurs  impofteurs,  qu’ils  prétendent  avoir  été  promis  t« 
par  le  Seigneur,  je  les  conjure  au  nom  de  Dieu  de  me  n 
dire  fi  depuis  que  Montan  & les  femmes,  qui  l’ont  « 
fuivi  , ont  commencé  à débiter  leurs  rêveries , « 
quelqu’un  de  lcurfe&c  a été  pcrfccutépar  les  Juifs,  <c 
ou  mis  à mort  par  les  impies.  Aucun  d’eux  n’a  été  <( 
crucifié  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift.  Aucune  femme  (t 
n’a  été  fuftigée , ou  lapidée  dans  les  Synagogues.  On  « 
ditque  Montan  & Maximille  font  morts  d’une  mort  « 
fôrt  differente  de  celles-là.  Caron  allure  qu’ils  fc  font  « 
pendus  cux-mefmes , chacun  en  leur  temps , & qu’ils  (t 
font  péris  de  la  mcfme  forte  que  Judas.On  prêtent  en-  ({ 
core  que  Théodore  ce  merveilleux  Promotcurde  leur  „ 
prophétie  s’étant  abandonné  à l’cfprit  d’erreur-,  fut  ^ 
élevé  par  lui  en -l'air,  & précipité  enfuite  rmlcrablc-  (t, 
ment.  On  dit  que  cela  cft  arrivé  de  la  forte  ; mais  (( 
comme  nous  n’en  avons  rien  vû.,  nous  n’oferions  afi 
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forer  que  cela  foie.  Peut-être  que  Montan  , Théo- 
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dote  & Maximillc  font  morts  de  cette  maniéré.  Peut- 
être  auffi  qu’ils  font  morts  d'une  autre.  Lcmcfmc  E- 
crivain  raconte  dans  lemefme  livre,  que  de  faints  E- 
vêques  ayant  voulu  convaincre  le  mauvais  efprit  qui 
partait  par  la  bouche de  Maximillc  ,ils  en  forent  cm- 
„ péchez  par  quelques-uns  qui  le  fa vorifoient.  Voici  Tes 
» parolcs.Que  î’efprit  de  Maximille  ne  me  dife  pas  com- 
» me  il  eft  rapporté  dans  le  livre  d’Aftcrius  Urbanus , on 
« me  chaflc  de  la  Bergerie  comme  fi  j’étois  un  loup.  Je 
i>  ne  fuis  pas  un  loup , mais  je  fuis  le  V erbe,  l’Efprit,  & la 
,,  Puidàncc.  Qjïil  montre  fa  puiflance  & qu’il  la  fa  (Te 
a connoître  aux  Saints  Evêques  qui  l’ontvouluexami- 
j>  ncr , à Zotique  Evêque  de  Comane,&  à Julien  Evêque 
w d’Apamée  , à qui  Thcmifon&  d’autres  fermèrent  la 
jj  bouche  pour  les  empêcher  de  convaincre  d’impofturc 
cet  efprit.  Après  avoir  inféré  beaucoup  d’autres  chofcs 
dans  le  mefme  livre,  pour  réfuter  les  faufles  prophéties 
de  Maximille,  il  marque  le  temps  auquel  il  a écrit,  & 
rapporte  les  prédirions  quelle  avoit  faites  des  guer- 
res & des  defordres  qui  dévoient  arriver.  Il  réfute 
„ mefme  cette  predidion  en  ces  termes.  La  faufletéde 
,,  cette  prediétion  n’clt-ellc  pas  çoutc  manifefte,  puif- 
,,  qu’il  y a plus  de  treize  ans  que  cette  femme  eft  mor- 
„ te , & que  depuis  ce  temps-là , il  n’y  a point  eu  de 
„ guerre  ni  generale  ni  particulière  , & que  les  Chré- 
„ tiens  ont  joiii  au  contraire  , par  la  mifericorde  de 
„ Dieu  , d’une  profonde  paix.  Parlant  dans  le  troifié- 
melivrc  contre  ceux  qui  avoientla  vanité  de  préten- 
dre que  cette  fefte  avoit  eufes  martyrs , d dit  ce  qui 
,,  fuit.  Ne  pouvant  rien  répondre  aux  argumens  par 
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lcfcjuels  je  les  ai  convaincus  d’étre  dans  l’erreur,  ils  DE 
ont  recours  à leurs  martyrs , prétendant  que  la  con-  N<s> 
fiance  avec  laquelle  ils  ont  fouffert  la  mort , eft  une 
preuve  certaine  de  la  puiflancc  de  1’cfprit  de  prophe- 
tic , qui  etoit  en  eux.  Mais  cela  ne  lert  de  rien  a mon  ^ 
fens , pour  établir  la  vente  de  leurs  fentimens.  Car. 
plufieurs  autres  hcrctiques  fc  vantent  de  la  mefme {( 
forte  d’avoir  des  martyrs,  & nous  ne  demeurons  pas  t( 
pour  cela  d’accord  qu’ils  ayent  la  vérité  de  leur  côte.  Cf 
Les  Marcionitcs  prétendent  avoir  parmi  eux  des  <( 
Martyrs  de  Jefi*-Chrift  ,&  cependant  ils  ne  confcf-  “ 
fent  point  Jcfus-Chrift  félon  la  vérité.  Et  un  peu  “ 
plus  bas  il  en  apporte  la  preuve  qui  fuit.  Lorfquc  de  “ 
véritables  fidèles  font  appelez  au  martyre,  & qu'ils  <e 
font  mis  avec  les  Martyrs  des  Phrygiens  , ils  évitent tf 
leur  communion  de  peur  d’approuver  l’efprit  de  <( 
Montan,  & de  fes  femmes  ; comme  il  eft  arrivé  de  <c 
nos  jours  àApamée,  ville  afhfefur-  le  Méandre  ,aux  tc 
Martyrs  Gaius  & Alexandre  natifs  d’Eumenic. 

C HA  P I T R E X V I L 

a y* 

De  Miltiade  & de  fes  écrits. 

IL  parle  dans  le  mefme  livre  d*un  écrivain  nommé 
Miltiade,  cjui  avoit  réfuté  cette  hcrefie  : car  après 
avoir  rapporte  quelques  paroles  de  ces  hérétiques , il 
dit  ce  qui  fuit.  Ayant  trouvé  tout  ceci  dans  un  de  « 
leurs  livres , compofé  contre  Miltiade  nôtre  frère  qui  te 
a fait  un  ouvrage  exprès,  pour  faire  voir  qu’un  Pro- 
phetc  ne  doit  pas  parler  en  extafe  ni  hors  de  lui , j’en  ec 
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r’AN  de  a*  un  a^rcgé.  Il  fait  cnfuite  dansic  mcfmc  livre 
N s rémunération  des  Prophètes  du  nouveau  Tellement, 

parmi  lefqucls  ü mec  Ammiade , & Quadratus.  Le 

faux  Prophète  , dit-il,  parle  dans  une  faufle  extafe 

commo-  picinc  de  hardiefle  A:  d’emportement , & fonigno- 
DE<  rance  le  change  en  folie.  Ils  ne  fauroient  jamais  mon- 
,,  trer  que  dans  l’ancien  ni  le  nouveau  Teftament  au- 
»,  cun  Prophète  ait  été  agité  d’un  pareil  cfprit.  Ils  ne 
»,  le  montreront  ni  d’Agabe,  ni  de  Judas , ni  de  Silas , m 
, »,  des  filles  de  Philippe , ni  d’Ammiade  de  Philadelphe , 

»,  ni  de  Quadratus , ni  de  plufieurs  autres  , qui  n’ont 
„ eu  aucune  communication  avec  eux.  Il  continue  un 
»,  peu  après  à les  réfuter  de  cette  lorte.  Puifqu’ils  pu- 
»,  blicnt  que  les  femmes  de  la  l'cétc  de  Montan  ont 
»,  fuccedé  au  don  de  Prophétie  , dont  Quadratus  & 
»,  Ammiade  avoient  été  remplis,  qu’ils  nous  montrent 
»,  qui  font  ceux  qui  ont  fuccedé  à Montan  & àfesfem- 
»,  mes.  Car  le  don  de  Prophétie  fc  doitconferver  dans 
,»  l’Eglilc  jufques  à la  venue  du  Sauveur,  félon  lcté- 
»>  moignage  de  l’Apôtre.  Mais  bien  qu’il  y aitquator- 
»,  zc  ans  que  Maximillc  eft  morte  , ils  ne  fauroient 
»>  montrer  parmi  eux  aucun  Prophète  depuis  elle.  Voi- 
la ce  qu’il  dit.  Au  relie  ce  Miltiadc  dont  il  parle, 
nous  a laiiTé  un  liure  contre  les  Payens , & un  autre 
contreles  Juifs , outre  l’Apologie  qu’il  aadrelîéc  aux 
Empereurs  pour  la  défenfede  nôtre  Religion. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Réfutation  des  erreurs  des  Cataphrygiens  faite  commo- 
par  Apollonius.  de. 

APollonius  écrivain  Ecclelialtiquc  a réfuté  dans 
un  ouvragccxprés  l’hcreliedes  Cataphrygiens 
qui  fubfiftoit  encore  en  Ton  temps , & a examiné  mot 
à mot  leurs  faulfes  Prophéties , & les  mœurs  des  au- 
teurs de  leur  fefte.  Voici  comment  il  parle  de  Mon- 
tan.  La  vie , & la  doctrine  de  ce  nouveau  doétcur  ft 
font  voir  allez  clairement  quel  il  étoit.  Il  a enfeigné  “ 
à rompre  le  mariage , & le  jeûne.  Il  a donné  le  nom  « 
de  Jerufalem  à Pepufe  & à Tymion  petis  bourgs  de  « 
Piirygie,  pour  y attirer  le  peuple.  Il  a établi  des  gens  « 
pour  lever  de  l’argent  fous  le  nom  d’oblations.  Il  a « 
alligné  des  recompenfcs  à ceux  qui  précheroicnt  fa  « 
doctrine,  afinqu’clle  le  répandît  à la  faveur  de  l’in-  « 
terêt  qui  fournilïoit  de  quoi- entretenir  leur  débau-  « 
che.  Parlant  enfuite  des  femmes  qui  avoient  fuivi.  « 
Montan , il  dit  : nous  avons  fait  voir , que  dés  que  «< 
ces  ProphetelTes  furent  remplies  de  l’efprit , qui  les  « 
polTedoit  , elles  quittèrent  leurs  maris.  C’eft  donc  « 
une  impofture  de  dire , comme  ils  font , que  Prifca  « 
étoit  Vierge.  Ilajoûte  après  cela , l’Ecriture  ne  dé-  « 
fent-ellc  pas  aux  Prophètes  de  prendre  de  l’argent , « 

&dcs  prelens  î Comment  donc  ne  rejetterai- je  pas  « 
une  Prophetclfe , que  je  vois  avoir  pris  de  l’or , de  l’ar- 
gent&  de  riches  étofes?  Parlant  cnluitcdc  ceux  que  « 
les  Cataphrygiens  honoroient  comme  des  Confcf-  « 
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l'an"” de  (curs  > ^ écrit:  ceci.  Themifon  qui  cachoit  Ton  ava- 
s ricc  fous  un  honncte  pretexte , ne  put  confcrver  la 
qualité  de  Confefleur.  Car  ayant  donné  de  l’argent, 

pour  fortir  de  prifon , au  lieu  de  s’humilier  de  la  la- 

COMMO-  cheté , il  s’éleva  comme  un  Martyr , & entreprit  d’é- 
de.  crire  une  lettre  Catholique  comme  un  Apôtre , d’en- 
» feigner  ceux  qui  étoient  mieux  inftruitsde  la  foi  que 
»>  lui,  defavoriferlcsnouveautcz,  & de  tenir  des  dif- 
» cours  pleins  d’impieté  contre  le  Seigneur , les  Apô- 
» très  & l’Eglife.  Faifant  après  cela  mention  de  ceux 
qui  étoient  confiderez  dans  cette  Scéte  comme  des 
» Martyrs  : il  ajoûte , pour  ne  nous  pas  engager  à par- 
” 1er  d’un  fi  grand  nombre  de  perfonnes,  que  la  Pro- 
» phetefle  nous  réponde  d’Alexandre,  avec  qui  elle  fait 
» fouvent bonne chere , qui fe vante  d’étre  Martyr,  & 
*>  qui  eft  révéré  comme  tel  par plufieurs.  Iln’eft  pasbe- 
» foin  que  nous  décrivions  les  larcins  , ni  fes  autres 
» crimes  , dont  les  preuves  font  contenues  dans  les 
» attes  publics.  Qif  elle  nous  dife , lequel  des  deux  re- 
» met  les  pechez  à l’autre.  Eft-ce  le  Prophète  qui  remet 
» les  larcins  au  Martyr , où  le  Martyr  qui  remet  l’avari- 
« ce  au  Prophète  ? Car  au  lieu  que  le  Seigneur  nous  a - 
commandé  de  ne  pofleder  ni  or , ni  argent , & de 
yj  n’avoir  pas  mefmc  deux  tuniques,  nous  ferons  voir 
» que  ceux  qui  palïèntpour  Prophètes,  & pour  Mar- 
i>  tyrs  parmi  eux , tirent  de  l’argent , non  leulcment 
» des  riches  , mais  au  Ifi  des  pauvres,  des  veuves,  &dcs 
3)  orphelins.  Que  s’ils  prétendent  être  innocens  en  ce 
33  point  qu’ils  paroilfent  & qu’ils  confèrent  avec  nous, 
3j  afin  que  s’ils  font  convaincus , ils  fc  corrigent  à l'a- 
.»  venir.  Car  il  faut  examiner  les  a&ions  d’un  Prophète, 
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comme  Tes  fruits , &c’eft  par  les  fruits  que  l’on  juge  L’AN  D E 
delà  qualité  de  l’arbre.  Alexandre  (car  il  eft  imj>or-  N $ 
tant  que  chacun  en  fâche  la  vérité  ) a été  jugé  a E- 

phefe  par  Æmile  Frontin  Gouverneur  d’Afie  , non 

pour  avoir  fait  profcflion  de  la  Religion  Chrétienne,  COMMO~ 
mais  pour  avoir  volé , depuis  qu’il  avoit  renoncé  à la  DE‘ 
foi.  Ayant  depuis  pris  le  nom  de  Chrétien,  il  fut  mis  « 
en  liberté , & trompa  les  Fidcles  delà  ville.  Il  ne  fut 
pas  neanmoins  rcçû  à la  communion  de  l’Eghfe,  d’où  (e 
il  étoic , parce  qu’il  continuoit  fes  larcins.  Ceux  qui  “ 
délireront  d’étre  pleinement  informez  de  fon  affaire , « 
la  peuvent  voir  dans  les  Regîtros  du  Greffe  d’Alie.  « 
Neanmoins  le  Prophète  qui  a vécu  avec  lui  durant  « 
plufieurs  années,  fait  femblant  de  l’ignorer.  Mais  en  « 
convainquant  Alexandre  du  crime,  dont  il  étoit  ac-  « 
eufé  , nous  convainquons  aulïi  le  Prophète  de  fauffe-  cc 
té.  U nousferoitaiféde  faire  voir  la  mefrncchofe  de  « 
plufieurs  autres  d’entr’eux.  Que  s’ils  fe  fient  à leur  ce 
innocence , qu’ils  fubiffent  l’examen.  Il  parle  encore  « 
en  un  autre  endroit  du  mcfme  livre , en  ces  termes  des 
Prophètes  que  les  Cataphrygiens  vantent  fi  fort.  S’ils  « 
nient  que  leurs  Prophètes  ayent  rcçû  des  prefens , <e 
qu’ils  avouent  qu’ils  ne  font  pas  Prophètes , s’ils  en  <* 
ont  reçu;  & alors  nous  montrerons  par  une  infinité  « 
d’exemples , que  cela  cft  véritable.  Il  faut  examiner  “ 
les  actions  & les  fruits  d’un  Prophète.  Dites-moi , un  « 
Prophète  peint-il  fes  cheveux  , frotte-t-il  fes  yeux  « 
d’antimoine  , a-t-il  foin  de  fe  parer  , joue-t-il  aux  « 
dez , préte-t-il  à ufurc  ? Qu’ils  nous  répondent  fran-  « 
chemcnt  , fi  toutcsces  actions  là  font  permifes , ou  «e 
non , & alors  je  montrerai  qu’ils  les  ont  faites.  Au  « 
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l’an  de  re^e  Apollonius  témoigne , qu’au  temps  qu’il  écri- 
voit  cet  ouvrage,  il  y avoir  quarante  ans,  qucMon- 
tan  avoir  inventé  fa  faulTc  prophétie.  Il  ajoûte  en- 
core que  Zotique , dont  l’Ecrivain , que  nous  avons 
cité  auparavant , fait  mention , étant  fdrvenu  inopi- 
nément dans  le  temps , queMaximillc  fairtoit  rtem- 
blant  de  prononcer  des  prophéties  àPepufe,  il  vou- 
lut confondre  l’cfprit , dont  elle  étoit  agitée , mais 
qu’il  en  fut  empêche  par  quelques-uns,  qui  étoient 
dans  les  mefmesfentimens  quelle.  Il  fait  aufli  men- 
tion deTrafeas,  qui  fouffrit  en  ce  temps-là  le  mar- 
tyre. Enfin  il  rapporte  comme  une  ancienne  tradi- 
tion , que  le  Sauveur  avoit  défendu  à fes  Apôtres  de 
fortir  de  Jerufalem  , avant  douze  ans.  Il  le  fert  de 
quelques  partages  tirez  de  l’Apocalyplc  de  Jean , & 
témoigne  que  cet  Apôtre  refl'ufcita  un  mort  à Ephefc 

f>ar  la  puirtancc  que  Dieu  lui  en  avoit  donnée.  Son 
ivre  contient  un  grand  nombre  d’autres  argumens  y 
par  lefqucls  il  réfuté  fortement  cette  herefie. 


CHAPITRE  XIX. 

Jugement  porté  par  Serapion  contre  l' herefie 
des  Cataphrj/giens. 

SErapion  que  l’on  croit  avoir  fuccedé  en  ce 
temps-là  a Maximin  dans  le  gouvernement  de 
1 Eglife  d’Antioche, parle  des  écrits  qu’ Apollinaire 
comporta  contre  l’hcrcfic  des  Cataphrygicns , & le 
nomme  dans  rta  lettre  à Carique  , 6c  a Politique. 
« Voici  rtes  termes.  Je  vous  envoyé  les  lettres  du  bien- 
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hurcux  Apollinaire  Evêque  de  Jcrapolc  , pour  vous  l’an  d e 
faire  connoître  avec  combien  d’execrarion  nosfreres  N s 
qui  font  répandus  dans  tout  le  monde , ont  rejette 

cette  fauffe  de  nouvele  prophétie.  Il  y a au  bas  de  cet 

te  lettre  de  Scrapion  dis  fouferiptions  de  plufieurs  COMM°- 
Evéqucs.  Il  y en  a un  entre  autres , dont  la  fou-  DE- 
feription  cft  conçue  en  ces  termes:  Moi  Aurelc  de  « 

Cyrene  Martyr , fouhaitc  que  vous  vous  portiez  bien.  « 

Et  une  autre  dont  elle  cft  de  cette  forte  : Moi  Ælius  « 

Publius  Julius  Evêque  de  Dcvelte , Colonie  de  Thra-  « 
ce , attelle  au  nom  de  Dieu , qui  ell  vivant  dans  le  <* 

Ciel , que  le  bien- hur eux  Sotas  d’Anchialc  a voulu  « 
cbalTcr  le  démon  de  Prifcille  , &c  en  a été  empêché  <* 
par  des  hypocrites.  Il  y a dans  la  mcfmc  lettre  plu-  « 
liiurs  autres  fouferiptions  d’Evéques.  Voila  ce  qui 
regarde  ces  Herctiques. 


CHAPITRE  XX. 

Ouvrages  compofezj  par  1 renée  contre  les  Schis- 
matiques de  Rome. 

I Renée  a écrit  un  grand  nombre  de  lettres  contre’ 
ceux  qui  corrompoient  à Rome  les  règles  faintes 
de  l’Eglife.  Il  en  a écrit  une  à Blafte  touchant  le  fehif 
,mc , une  autre  à Florin  touchant  la  monarchie  , ou 
fur  ce  que  Dieu  n’ell  point  auteur  du  mal , comme 
ce  Florin  fe  l’étoit  faulTemcnr  perfuadé.  Il  fit  enco- 
re depuis  en  fa  faveur  un  livre  touchant  le  nombre 
de  huitlorfqu'ille  vit  engagé  dans  l’erreur  de  Valen- 
tin. Il-  déclare  dans  ce  livrc-là  qu’il  avoit  reçu  la 
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première  tradition  des  Apôtres,  & il  ajoûteà  la  fin 
une  remarque  que  je  trouve  fort  à propos  d’inicrcr 
ici.  En  voici  les  termes.  Je  vous  conjure  au  nom  de 
nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift , & de  fon  glorieux  Avè- 
nement auquel  il  jugera  les  vivans  & les  morts , vous 
qui  tranferirez  ce  livre,  de  conférer  cxa&cment  vô- 
u tre  copie  avec  l’exemplaire , &r  de  la  corriger  defliis , 

» & de  tranlcnrc  aufli  à la  fin  cette  conjuration.  Je  n’ai 
» eu  garde  d’omettre  une  remarque  li  importante,  qui 
» contient  un  exemple  que  nous  devons  toujours  avoir 
» devant  les  yeux , de  la  diligence  & de  l'exactitude  de 
» ces  anciens  qui  ont  été  li  célébrés  par  leur  Sainteté. 
»>  Il  déclare  dans  la  lettre  à Florin  qu’il  avoir  autre- 
« fois  converfé  familièrement  avec  Polycarpc.  Voici 
» fes  paroles.  Cette  doctrine , mon  cher  Florin , pour 
» le  dire  avec  le  moins  de  force  que  je  pourrai,  n’elt 
» pas  une  faine  doctrine.  Elle  ell  contraire  à celle  que 
» l’Eglife  enfeigne,  & entrainedans  l'impiété  ceux  qui 
« la  tiennent.  Les  herctiques  mefme  qui  font  hors  de 
» l’Eglife , n’ont  jamais  ofé  la  foutenir.  Les  faints  Pré- 
» très  qui  ont  été  avant  nous , & qui  avoient  été  Dif- 
« ciples  des  Apôtres , ne  vous  l’ont  point  cnlèignéc. 
” Etant  encore  jeune , je  vous  ai  vû  dansl’Afie  înferieu- 
« re  auprès  de  Polycarpe , faifant  tout  vôtre  pofliblc 
« pour  vous  mettre  bien  dans  fon  efprit.  Car  je  me 
» louviens  mieux  de  ce  que  j’ai  appris  en  ce  temps-là , 
» que  de  ce  que  j'ai  appris  depuis  peu  , parccquc  ce 
» que  l’on  apprent  en  bas  âge  , s’attache  plus  fortc- 
» ment  à l’elpnt , &r  ne  s’oudIic  prefquc  jamais.  J’ai 
» conlervé  l’idée  du  heu  où  le  bicn-hureux  Polycarpe 
» avoir  accoûtumé  dedifeourir , de  la  maniéré  dont  il 
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y entroit  > & en  fortoit,  de  Ton  humeur , de  fon  air,  L’AN  jTe 
& de  fa  taille.  Je  puis  rapporter  les  difeours  qu’il  fai-  N>  St 
foit  au  peuple  , le  récit  des  entretiens  qu'il  avoit  eus 
avec  Jean  & avec  les  autres,  qui  avoient  vû  le  Sei-  COMM(ÿ~* 
gneur , & de  ce  qu’ils  lui  avoient  appris  de  fa  do&rine  D ‘ , 

& de  fes  miracles , en  quoi  il  n’y  avoit  rien  qui  ne  s’ac- 
cordât parfaitement  avec  ce  que  nous  en  lifons  dans  “ 
l’Ecriture  fainte.  Dieu  m’a  fait  la  grâce  d’ccou ter  “ 
toutes  ces  chofcs  avec  une  attentioivextraordmaire,  “ 
de  les  écrire  non  fur  du  papier , mais  dans  mon  coeur , tc 
& de  les  répéter  continuellement.  Je  puis  alTurerde-  “ 
vant  Dieu , que  fi  ce  bien-hureux  Prêtre  luccelfeur  fe 
des  Apôtres  , avoit  entendu  ladoôfrincquc  vous  en- 
feignez , il  fc  ferait  bouché  les  oreilles , &:  ce  ferait  é-  “ 
cric  félon  fa  coutume , Seigneur , à quel  temps  m’a-  « 
vcz-vous  refervé  afin  que  je  fouffrifîcces  chofes,  & « 
que  foit  qu’il  eût  été  debout , ou  aflis , il  fc  ferait  en-  “ 
fui  à l’heure  mefmc.  Ce  que  je  dis  fe  peut  confirmer  “ 
par  les  lettres  qu’il  a écrites  , foit  aux  Eglifcs  de  fon 
voifinage  pour  fortifier  leur  foi , ou  à quelques  fidè- 
les en  particulier  pour  réveiller  leur  dévotion  , 5c  les 
avertir  de  leur  devoir. 
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chapitre  XXI. 

( \Maritcrc  dont  Apollonius  feujfrit  le  martyre 
à Rome. 

NOus  jouîmes  d’un  calme  alTez  profond  fous 
le  règne  de  Commode  , & Dieu  rendit  par  fa 
grâce  la  paix  à toutes  les  Eglifes  de  la  terre  , & attira 
par  fa  parole  des  peuples  innombrables  à la  connoif- 
fance  delà  véritable  Religion.  Mais  l’ennemi  du  fa- 
lut  des  hommes  ne  pouvant  fouffrir  l’cmpreflcmcnt 
avec  lequel  les  familles  les  plus  confiderables  de  Ro- 
me, foit  par  la  naiffance,  ou  par  les  richefles , venoient 
fe  foumettre  àl’Evangilc  , employa  diverfes  machi- 
nes contre  nous , & lulcita  une  acculation  à Apollo- 
nius homme  célébré  par  l’éminence  de  fa  do&rine  ,& 
encore  plus  par  la  pureté  de  fa  foi.  Le  miniftre  du 
démon  ayant  entrepris  cette  affaire , dans  un  temps 
où  il  n’étoit  pas  permis  de  nous  accufer  , fut  con- 
damné par  Percnnius  à être  rompu.  Le  bicn-hureux 
Martyr  ayant  été  prié  par  le  mcfme  Juge  de  rendre 
raifondefa  foi  au  Sénat,  il  le  fit  par  undifeours  fort 
élégant , & parce  qu’il  y avoir  encore  alors  une  loi , 
par  laquelle  il  étoit  défendu  d’abfoudre  les  Chrétiens, 
qui  avoient  été  accufez  , à moins  qu’ils  ne  chan- 
geaient de  fentiment , il  eut  la  tête  trenchée.  Ceux 
qui  defireront  favoir  les  demandes  qu’on  lui  fit , & 
fes  réponfes,&  de  quelle  manière  il  défendit  nôtre  Re- 
ligion en  plein  Sénat , le  pourront  apprendre  par  la  le- 
cture du  recueil  que  j’ai  fait  des  aétes  des  Martyrs. 
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CHAPITRE  XXII. 

Evêques  célébrés  de  ce  temps-là . p e r t i- 

ELcutherc  étant  mort , en  la  dixiéme  année  du  NAX' 
régné  de  Commode,  après  en  avoir  pafle  treize 
fur  le  Siège  de  l’Eglifc  de  Rome , Viétor  lui  fucceda. 

Julien  étant  mort  dans  le  mcfmc  temps , après  avoir 
gouverné  dix  ans  i’Eglife  d’Alexandrie  , Demetrius 
fut  choifi  pour  remplir  fa  place.  Scrapion  , de  qui 
nous  avons  ci-devant  parlé  , étoit  alors  aflïs  fur  la 
Chaifedc  l’Eglifc  d’Antioche,  dont  il  étoit  le  huitiè- 
me Evêque  depuis  les  Apôtres  -,  Théophile  fur  celle 
de  Cefarée , de  Palellinc  ; & NarcifTe  fur  celle  de  Je- 
rufalcm.  Bacchyle  gouvernoit  au  mcfme  temps  l’E- 
glife  de  Corinthe  ville  d’Achayïe , & Polycrate  celle 
d’Ephcfe  ville  d’Afie.  Il  y a raifon  de  croire  que  les 
autres  Sicges  étoient  remplis  par  d’autres  Pafteurs  cé- 
lébrés. Mais  je  n’ai  entrepris  de  parler  ici , que  de 
ceux  qui  nous  ont  laifTé  des  ouvrages , dans  lcfqucls 
ils  ont , ou  défendu , ou  éclairci  lesveritez  faintes  de 
la  foi. 
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CHAPITRE  XXIII. 

Que  (lion  touchant  la  célébration  de  la  Fête 
de  Pâque. 


S’Etant  ému  alors  une  grande  conteftation  furcc 
que  toutes  les  Eglifcs  a’Afie  fondées  fur  une  an- 
cienne tradition,  croy  oient  qu’on  devoir  célébrer  la 
fête  de  Pâque , le  quatorzième  jour  de  la  Lune  , qui 
étoit  le  mefmc , auquel  les- Juifs  avoient  accoûtumé 
de  manger  l’agneau  Pafcal,  &c  de  ccfl'erde  jeûner , 
quelque  jour  que  ce  fût  de  la  femaine  } au  lieu  que 
toutes  les  autres  Eglifes  oblcrvoient  une  autre  coutu- 
me fondée  fur  la  tradition  des  Apôtres , de  ne  finir  le 
jeûne  qu’au  jour  de  la  refurreéhon  du  Sauveur,  les 
Evêques  s’aflcmblerent  pour  la  décider,  ils  convin- 
rent tous  qu’il  ne  faut  rompre  le  jeûne,  ni  célébrer  le 
myfterc  de  la  refurrettion  que  le  Dimanche , & le 
publièrent  par  tout  le  monde.  On  a encore  aujour- 
d’hui la  lettre  que  les  Evêques  de  Paleftinc  , auf- 
qucls  Théophile  de  Cefarée  , & N arc  i fie  de  Jcru- 
lalem  prefidoient , écrivirent  fur  ce  fujet.  On  a aufiï 
celle  de  Rçme  fignéepar  Viôtor  Evêque  de  cette  vil- 
le. On  a celle  des  Evêques  de  Pont , aufquels  Palmas 
prefïdoit , comme  le  plus  ancien.  On  a celle  des  Egli- 
les  des  Gaules  , qui  ctoient  gouvernées  par  Ircnée.. 
On  a celle  des  Eglifcs  d’Ofroëne,  & des  pais  d’alen- 
tour. On  a outre  cela, celle  de  Bacchyle  Evêque  de 
Corinthe , & de  pluficurs  autres , qui  étant  de  mefmc 
avis , portèrent  le  mefmc  jugement- 
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CHAPITRE  X XIV. 
Ref fiance  des  Evêques  d'slfe. 


LAN  DE 
N.  S. 


SEVERE 


LEs  Evêques  d’Afie  prefidez  parPolycratc  foutc- 
noient  au  contraire  qu’il  faloit  obfervcr  la  cou- 
tume qu’ils  avoient  reçue.  Il  expliqua  l’ancienne  tra- 
dition dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à Viétor,  & àl’Eglilc 
Romaine  en  ces  termes.  Nous  obfcrvons  conftam-  « 
ment  le  mefme  jour  fans  tien  ajoûter , ni  diminuer.  « 
De  grandes  lumières  Ce  font  éteintes  en  Afic  , qui  “ 
commenceront  à reluire  enlaprefence  du  Seigneur  -,  « 
lorlqu’il  viendra  du  ciel  plein  de  gloire  & de  Majcfté , “ 
& qu’il  relTufcitera  tous  les  Saints.  C’eft.ainfi  que  je 
parle  de  Philippe  , l’un  des  douze  Apôtres  qui  eft  « 
mort  à Jerapole , de  deux  de  Tes  filles , qui  ont  con-  « 
fervé  leur  virginité  ; d’une  autre  qui  a eu  le  don  de  « 
prophétie , & qui  eft  morte  à Ephclc , de  Jean  qui  a « 
eu  l’honneur  de  repofer  fur  le  fein  du  Seigneur , qui  a « 
été  Dofteur , Evêque , & Martyr , & qui  portoit  une  « 
lamefur  le  front,  &qui  eft  aufli  mort  à Ephefe,  de  « 
Polycarpe  Evêque  de  Smyrne,  & Martyr,  de  Tra-  « 
leas  Evêque  d’Eumenie , & Martyr  qui  repofe  à Smyr-  tf 
ne.  Que  dirai-je  de  Sagaris  Evêque,  & Martyr,  qui  “ 
repofe  à Laodicée  ? Que  dirai-je  du  bicn-hureux  Pa-  « 
pire , de  Mcliton  Eunuque , qui  a toujours  été  rempli  « 
du  faint  Efprit , & qui  attent  à Sardes  l’avenement  du  “ 
Seigneur  & la  relurreélion  gloricule  ? Ils  ont  tous  ce-  “ 
lebrélaféte  dcPâquc  , le  quatorzième  jour  de  la  Lu-  tc 
ne  félon  l’Evangile  , fans  le  départir  delà  règle  de  b *« 
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l’an  de  Moi  Polycrate , qui  fuis  le  moindre  de  vous , je 
N s l’obferve  de  la  mefme  lortc , fuivant  la  tradition  que 
j’ai  reçuë  de  mes  proches.  Car  j’ai  eu  fept  parens  Evé- 

ques , & je  fuis  le  huitième.  Ils  ont  tous  célébré  la  fête 

s&VERE.  pâque,  le  jour  auquel  les  Juifs  celfent  de  manger 

” du  pain  levé.  Moi,  dis-je , mjs  frères , qui  ai  foixan- 
» te  & cinq  ans  dans  le  Seigneur,  qui  ai  lbuvcnt  con- 
» feré  avec  pkificurs  de  nos  frcres,qui  font  répandus 
» par  toute  la  terre , qui  ai  lû  toute  la  lainte  Ecriture , 
» je  ne  fiiis  point  ébranlé  par  les  menaces  que  l’on  me 
” fait.  De  plus  grans  que  moi  ont  dit  qu’il  faut  obéir 
>»  à Dieu  plutôt  qu’aux  hommes.  Parlant  enfuitc  des 
" Evêques  qui  étoient  prefens,  lorfqu’il  écrivoit  cette 
>*  lettre , Si  qui  étoient  dans  le  mefrne  fentiment  que 
» lui , il  ajoûte.  Je  pourrais  parler  des  Evêques  qui 
33  font  ici.  Si  que  j’ai  aflfemblez  , comme  vous  l’avez 
» fouhaité.  Si  je  rapportois  tous  leurs  noms , vous  ver- 
» riez  qu’ils  font  en  grand  nombre.  Ils  me  font  venus 
y*  trouver  nonobftant  ma  petiteffe  , Si  ont  approuvé 
y>  ma  lettre,  dans  la  creance  que  je  n’ai  pas  en  vain  des 
» cheveux  gris.,  Si  que  j’ai  paflé  toute  ma  vie  au  fcrvicc 
» du  Seigneur. 

Après  cela  Vi&or  Evêque  de  Rome  , entreprit  de 
retrancher  du  corps  des  Chrétiens , toutes  les  Eglifes 
d’Afic,  comme  engagées  dans  une  faulfc  dottrine  , 
Si  déclara  excommuniez  tous  les  fidèles  de  ces  Egli- 
fes.  L’excommunication  ne  fut  pas  approuvée  par 
tous  les  Evêques , Sc  ils  l’exhorterent  a entretenir  la 
paix,  l’union  Si  la'charité.  Gn  a encore  les  lettres, 
parlcfqucllesils  le  reprennent  avec  beaucoup  de  for- 
ce. Ircnéc  écrivantau  nom  des  fidèles , qu’il  avoit  fous 
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fa  conduite  dans  les  Gaules,  foutientque  le  myftcrc  L’AN  DK 
de  la  refurre&ion  doit  être  célébré  le  Dimanche.  N s 
Mais  il  avertit  Viftor  avec  refpe£t  de  ne  pas  retran- 
cher de  la  communion  des  Eglifcs  qui  gardoient  une  — 

ancienne  tradition,  quelles  avoient  reçue.  Apres  a-  SEVE»-E' 

• voir  rapporté  plufieurs  autres  chofes , il  ajoûte  ce  qui  ‘f 
fuit.  Il  ne  s’agit  pas  feulement  du  jour,  auquel  la  fête  “ 
de  Pâque  doit  être  célébrée.  Il  s’agit  encore  de  lama-  ff 
niere  dont  on  doit  jeûner.  Les  uns  croycnt  n’étre  “ 
obligez  que  de  jeûner  un  jour,  les  autres  deux  , & les  Cf 
autres  plufieurs.  Quelques-uns  content  quarante  heu-  “ 
res  dans  les  jours , aufquels  ils  jeûnent.  Cette  diverûté  ff 
en  la  manière  de  jeûner,  eft  ancienne  & n’a  pas  été  ff 
introduite  de  nos  jours,  il  y a apparence  quelle  “ 
s’ eft  fortifiée  par  le  peu  de  foin  , que  les  Prélats  ont  Cf 
pris  d’inftruire  en  ce  point  les  fidèles , & de  les  corri-  “ 
ger  de  leur  fimplicité  & de  leur  ignorance.  Ils  ont  « 
cependant  entretenu  la.paix  entre  eux  , comme  nous  “ 
l’entretenons,  & la  différence  de  leurs  jeûnes  n’a  fait  « 

3ue  confirmer  l’uniformité  de  leur  foi.  Je  croi  ne  te 
evoir  pas  omettre  un  récit  qu’il  fait  enfuite.  Le  « 
voici.  Anicet,  Pic  , Hygin,  Tclefphorc,  Sixte  , & « 
les  autres  Prêtres,  qui  ont  gouverné  devant  Sotcr,  « 
l’Eglifè  que  vous  gouvernez  , n’ont  jamais  obfervé  « 
la coutumcdc  cclebrer  la  fête  de  Pâque,  lequatov-  « 
zlémc  jour  de  la  Lune  , ni  permis  de  la  célébrer  ce  cc 
jour-là  à ceux  qui  étoient  fous  leur  conduite.  Ils  n’ont  te 
pas  laiffé  d’entretenir  la  paix  avec  ceux  qui  gar- 
• doient  cette  coutume  , lorlqu’ils  font  venus  de  ces  « 
païs-là  à Rome , & que  la  différence  de  leurs  prati-  «* 
ques  ,.a  paru  davantage , quand  ils  étoient  tous  affem-  «■ 
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l’an  de  blezdans  lamcfmc  ville,  perfonnc  n’a  été  feparé  de 
N s la  communion  pour  ce  fujet.  Bien  que  les  Prêtres 
qui  vous  ont  précédé  , ne  gardaflent  point  cette  cou- 

— tume  , ils  envoyoient  l’Eucharillie  aux  Prêtres  qui  la 

SEVERE.  garcJ0icnt>  lc  bien-hureux  Polycarpe,  étant  venu  à 
»»  Rome  au  temps  d’Amcct,  & ayant  eu  quelque  con-» 
,,  teftation  avec  lui  fur  d’autres  points , ils  s'accordèrent 
„ aulfi-tôt  fans  s’arrêter  beaucoup  à celui-ci-  Car  Ani- 
,»  cetnepûtperfuaderà  Polycarpe  de  ccfler  de  célébrer 
»>  la  fête  de  Pâque,  le  jour  auquel  il  l’avoit  toujours  cc- 
»,  lebrée,  avec  Jean  Difciplc  du  Seigneur , & avec  les 
,,  autres  Apôtres , avec  lefquels  il  avoir  convcrfé  fami- 
»,  lierement.  Et  Polycarpe  ne  tâ^ha  pas  de  perfuader  à 
»,  Anicct  de  fuivrefa  pratique,  parce  qu’il  difoit  qu’il 
,,  étoit  obligé  de  retenir  celle  des  Prêtres , qui  avoient 
,»  été  avant  lui.  Ainfi  ils  demeurèrent  dans  la  commu- 
»,  nion  l’un  de  l’autre , & Anicet  fit  celebrer  Polycarpe 
»,  en  fa  place  par  honneur,  &ilsfe  quittèrent  en  paix  , 
»»  les  uns  & les  autres , tant  ceux  qui  obfervoient , le 
»,  quatorzième  jour  de  la  lune,  que  ceux  quinel’oblcr- 
»,  voient  point,  demeurant  unis  àtoutcl'Eglifc.  Voila 
les  avis  & les  confeilsquedonna  Irenée,  pour  rétablir 
la  paix  dansl’Eglifc,  lui  qui  étoit  auffi  pacifique  que 
fon  nom  le  témoigne.  Il  n’écrivit  pas  feulement  à 
Viétor,  mais  encore  à pluficurs  autres  Evêques  fur 
ce  fujet. 
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CHAPITRE  XXV. 


LAN  DE 

N.  S. 


Comment  les  Evêques  s'accordèrent  touchant  la  T~ — 
célébration  de  la  fête  de  Pâque. 

LEs  Evêques  de  Paleftine  , favoir  NarcilTe , & 
Théophile  dont  nous  avons  déjà  parlé  j Caflius 
deTyr;  Clarus  de  Ptolcmaïde , & les  autres  qui  s’é- 
toient  aflcmWez  avec  eux , après  avoir  parlé  fort  au 
long  dans  leur  lettre  de  la  tradition  qu’ils  avoientre- 
^uë  des  Apôtres } touchant  la  célébration  de  la  Fête 
de  Pâque,  ils  la  concluent  en  ces  termes.  Ayez  foin 
que  l’on  envoyé  à toutes  les  Eglifes  des  copies  de  nô- 
tre lettre  afin  que  l’on  ne  nous  attribue  point  la  faute 
de  ceux  qui  s’engagent  dans  l’erreur.  Nous  vous  dé- 
clarons auffi que  nous  célébrons  la  Fête  de  Pâque  le 
mcfme  jour  que  l’on  la  célébré  à Alexandrie , & que 
nous  nous  écrivons  relpe&ivemcnt  pour  la  célébrer 
tous  aumefine  jour- 
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CHAPITRE  XXVI. 

Ouvrages  d lrene'e . 

OUtre  les  lettres  & les  autres  ouvrages  d’Irenée 
dont  nous  avons  parlé,  il  y a encore  de  lui  un 
livre  fort  court  mais  fort  neccflaire , de  la  fiencc  con- 
tre les  Payens.  Un  autre  adrefleàMarcicn  qui  con- 
tient les  preuves  de  la  do&rincpréchéeparlcs  Apô- 
tres. Un  autre  où  font  renfermées  diverfes  difputes , 
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L’AN  DE  & où  il  cite  des  paflages  cirez  de  l’Epîtrc  aux  Hébreux, 
Ni  s.  & de  la  fagefle  de  Salomon-  Au  refte  Pertinax  ayant 
fucccdé  à Commode  & n’ayant  gouverné  l’Empire 
SEVERE.  <luc^x  mo‘s  > Severe  luifucccda. 


CHAPITRE  XXVII- 

Ouvrages  des  autres  Ecrivains  du  me Çme  temps • 

NOus  avons  encore  entre  les  mains  les  ouvra- 
ges de  plufieurs  écrivains  Eeelefiaftiques , 
qui  font  autant  de  preuves  de  leur  diligence.  Nous 
avons  les  commentaires  d’Heraclite  fur  l'Apôtre , un 
volume  de  Maxime  fur  cette  qucftionfi commune, 
d’où  procédé  le  mal  , & fur  ce  que  la  matière  a été 
crée  -,  un  commentaire  de  Candide , & un  autre  d’Ap- 
pion  fur  l’ouvrage  des  fix  jours , un  livre  de  Sixte  tou- 
chant la  refurredion,  un  autre  d’Arabien  lur  un  au- 
tre fujet , & plufieurs  de  difterens  auteurs , dont  nous 
ne  faurions  marquer  prccilcment  ni  le  temps  ni  les 
noms , parce  qu’ils  ne  font  pas  exprimez  dans  leurs 
livres  •,  nous  pouvons  feulement  alîurer  que  leur  do- 
drine  eft  faine  & Orthodoxe , pareeque  nous  trou- 
vons quelle  ne  contient  qu’une  explication  fidele  du 
fens  véritable  de  l’Ecriture  fainte. 
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LAN  D E 

CHAPITRE  XXVIII.  N- s- 

Des  S e dateurs  d!^  rte  mon , de  leurs  mœurs  , & SEVERjT~ 
de  la  hardiejfe  qutls  ont  eue  de  corrompre 
L Ecriture  fainte . 

IL  y a dans  un  livre  d’un  de  ces  auteurs  compofc 
contre  l’hercfie  d’Artemon , que  Paul  de  Samofa- 
tes’cft  efforcé  de  renouveler  en  nos  jours  , une  narra- 
tion fort  propre  à avoir  place  dans  nôtre  hiftoire. 

Cet  auteur  voulant  prouver  qucl’hercfiede  ceux  qui 
• aflurent  que  Jcfus-Chrift  n’étoit  qu’un  homme,  é- 
toit  nouvelc , parle  de  cette  forte.  Ils  ont  la  hardielfe  “ 
d’avancer  que  ce  qu’ils  tiennent  & enfeignenta  etc  tc 
tenu&  enfeigné  par  tous  les  anciens,  & par  les  Apô-  ‘f 
très  mefmes , que  la  vérité  de  leur  doctrine  a étécon-  <f 
fèrvée  jufques  au  temps  de  Vi&or  quia  été  le  treizié-  <f 
me  Evêque  de  Rome  depuis  Pierre , & quelle  n’a  été  ft 
corrompue  qu’au  temps  de  Zephirin  fuccelfeur  de  <f 
Viélor.  Ce  qu’ils  avancent  de  la  forte  auroit  peut-  “ 
être  quelque  apparence  de  vérité  ,s’ilneroit  détruit  “ 
premièrement  par  l’autorité  de  l’Ecriture  fainte  , & “ 
enfuitc  par  le  témoignage  de  quelques-uns  de  nos  “ 
freres  qui  ont  écrit  avant  le  temps  de  Viétor , foie  “ 
contre  les  Payens,  ou  contrelesHeretiques,pour  la  “ 
défenfe  de  nôtre  Religion.  Ceyx  dont  je  parle  font  “ 

Juftin  , Mütiadc  , Tatien , Clément , & plufieurs  ,f 
autres  qui  ont  établi  dans  leurs  ouvrages  la  vérité  de  “ 
la  divinité  de  Jcfus-Chrift.  Y a t’il  quelqu’un  qui  ne  « 
fâche  pas  qu’Ircnéc , Mchton,  & plu  Heurs  autres  ont  « 
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l’an  de  enfeignédans  tous  leurs  livres  que  Jefus-Chrift  étoic 
N s véritable  Dieu , & véritable  Homme  ? Les  Pfeaumcs 
& les  Hymnes  compofécs  il  y a long-temps  par  les 

fidèles,  ne  publient- telles  pas  que  Jcfus-Cnrift  eft  le 

seveRE.  yerbe  de  Dieu , & qu’il  eft  Dieu  lui-mcfme  ? Si  cette 
” doctrine  a été  préchée  depuis  fi  long-temps  dans  l’E- 
9i  glifc,  comment  fè  peut- il  faire  que  leur  doctrine  qui 
” eft  toute  contraire  y ait  été  enfeignée  jufques  au 
« temps  de  Vi&or  ? Comment  ofent-ils  inventer  cette 
” calomnie  contre  Victor  , eux  qui  favent  ccrtaine- 
” ment  qu’il  a excommunié  Théodore  corroyeur  pre- 
” mier  auteur  de  cette  hercfic.  Car  fi  Vi&or  étoitdans 
” leurfentiment,  comme  ils  ont  l’infolence  de  l’avan- 
” cer,  pourquoi  a-t’il  excommunié  Thcodote quia in- 
” troduit  ce  fentiment?  Voila  ce  qui  regarde  Viélor. 
10I>  Apres  avoir  gouverné  dix  ans  l’Eglifc  de  Rome,  il 
eut  Zcphirin  pour  fucccfleur  en  la  neuvième  année 
du  régné  de  Scvcre.  Le  mefine  Ecrivain  rapporte 
dans  le  mcfmc  livre  une  hiftorre  arrivée  au  temps  de 
jj  Zephirin.  Jcrappelcrai , dit-il,  dans  la  memoirede 
jj  nos  freres,  un  fait  important  qui  eft  arrivé  parmi 
jj  nous,  & qui  s’il  étoit  arrivé  parmi  les  habitans  de 
jj  Sodome  , auroit  pu,  comme  je  me  le  perluade, 
jj  les  porter  à la  pénitence.  Un  Martyr  nommé  Nara- 
jj  lis , qui  a vécu  de  nos  jours , ayant  été  fuborné  par  les 
>j  artifices  d’Afclepiodotc , &de  Thcodote  banquier, 
j>  qui  tous  deux  étoient  difciplcs  de  Theodotelecor- 
jj  royeur,  qui  ayant  été  le  premier  auteur  de  cette  cr- 
jj  reur  oü  plutôt  de  cette  extravagance  , fut  retranché 
jj  de  l’Eglife  par  l’autorité  de  l’Èvéquc  Vnftorj  il  le 
j,  laifla  perfuaderpar  eux  qu’il  louffrît  qu’on  le  fit  Evé- 
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que  de  leur  feéte , moyennant  cent  cinquante  deniers  L’AN  DE 
qu’on  lui  donneroit  par  mois.  Depuis  qu’il  fut  entré  N s 
dans  leur  parti,  il  fut  fouvent  averti  en  fongede  s’en 

feparcr.  Car  nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift  qui  a des 

entrailles  de  mifcricorde  , ne  vouloir  pas  permettre  sEV£RE- 
qu’un  homme  qui  avoir  confefTé  Ton  nom , & qui  “ 
avoit  rendu  témoignage  de  la  vérité  de  fa  PafTïon , fe  « 
perdît  hors  dcl’Eglile.  Mais  le  defirde  confcrverla  « 
première  place  , dont  il  joüilToit  parmi  eux  , & l’a-  « 
mour  du  bien , qui  a été  caufe  de  la  perte  de  plufieurs  « 
lui  ayant  fait  négliger  ces  avertiflemens , il  fut  battu  « 
durant  une  nuit  entière  par  les  Anges  , de  forte  que  « 
s’étant  levé  de  grand  matin,  & s’étant  couvert  d’un  « 
fac&  de  cendres,  il  vint  fejetter  auxpiez  de  Zephi-  <c 
rin,  du  Clergé  & du  Peuple,  & émut  de  telle  forte  « 
parfes  larmes  & par  la  vue  de  fes  blcflures,  la  com-  « 
paflîondel’Eglife,  qui  imite  la  charité  du  Sauveur,  « 
qu’il  obtint  d’étre  rétabli  dans  la  communion.  « 

Ajoutons *à  cela  , ce  que  le  melme  Auteur  dit  de 
ces  heretiques.  Ils  ont  eu  la  hardieflè  de  corrompre  « 
l’ Ecriture  fainre  i dcrejcttcrlareglede  la  foi  ancien-  “ 
ne,  & de  mcconnoître  Jefus-Chrift  en  cherchant  de  « 
fubtilsraifonnemens,  pour  appuyer  leur  impiété,  au  « 
lieu  de  rechercher  avec  foin  la  vérité  des  livres  facrez.  « 

Quand  on  leur  pbjette  un  pafTage  de  l’Ecriture  fainte,  « 
ils  examinent , fi  l’on  peut  en  faire  un  l'yllo^ifme , & « 
ils  méprifent  la  fience  de  l’Eglifc  , pour  etudier  la  r < 
Gcometrie  , & n’apprennent  qu’à  mefurer  la  terre , « 
fans  fe  mettre  en  peine  de  connoître  celui  qui  çft  def-  « 
cendu  du  Ciel.  Quelques-uns  d’entre  eux  étudient  « 
continuellement  Euclide,  admirent  Ariftote  & Théo-  ce 
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l'an  de  phraftc , & rcvcrent  particulièrement  Galien.  Il  n’efb 
N donc  pas  ncccflaire  de  prendre  beaucoup  de  peine, 
pour  montrer  qu’ils  font  fort  éloignez  de  la  foi , puif- 

— cju’ils  abufent  des  fienccs  & des  arts  des  infidèles , pour 

severe.  établir  leur  erreur , & qu'ils  corrompent  la  fimplicité 
,,  des  livres  faints,  par  la  fubtilicé  de  leurs  raifonne- 
„ mens.  Dt  là  eft  venue  l’infolcncc  qu’ils  ont  eue  d’en- 
„ treprendre  de  changer  l’Ecriture,  & de  fe  vanter  de 
n l’avoir  corrigée.  Quiconque  voudra  reconnoître  la  ve- 
» rité  de  ce  reproche  que  je  leur  fais, n’a  qu’à  le  donner  la 
u peine  de  rechercher  plufieurs  de  leurs  exemplaires , & 
» en  les  conférant  cnfemblc , il  rcconnoîtra  qu’ils  ne 
jj  s’accordent  point.  Il  cft  certain  que  les  exemplaires 
jj  d’Afclepiodotc  ne  font  point  conformes  à ceux  de 
jj  Theodote.  Oriln’cft  pas  mal-aifé  de  trouver  quan- 
jj  tité  de  ces  exemplaires,  parce  que  leurs  difciples  ont 
jj  eu  grand  foin  de  les  tranferire  pour  avoir  les  corre- 
» (fiions , ou  plutôt  les  corruptions  de  leurs  maîtres.  De 
jj  plus  les  exemplaires  d’Hermophile  nefontpointcon- 
„ formes  à ceux  des  deux  autres  que  je  viens  de  nom- 
» mer.  Ceux  d’Apollinide  ne  font  pas  mefme  confor- 
jj  mes  entre  eux , & chacun  peut  remarquer  la  diffe- 
jj  rcncequ’ihy  a entre  les  premiers  & les  derniers  qu’il  a 
jj  corrompus.  La  témérité  de  cette  entrepnfc  eft  li  ex- 
jj  traordinaire , que  je  ne  faurois  me  pçrfiiader , qu’ils 
jj  ne  la  rsconnoiflent  pas  eux-mefmcs.  Gar  ou  ils  ne 
jj  croyent  pas  que  l’Ecriture  fainre  ait  été  infpirée  par 
jj  l’Efprit  faint , &ik  font  infidèles,  ou  ils  s’imaginent 
jj  être  plus  éclairez  que  ce  divin  Efprit,  & ils  font  pof- 
jj  fedez  par  le  démon.  Car  ils  ne  peuvent  nier  qu’ils- 
jj  n’aycnLcorrompu  l’Ecriture , puifque  les  exemplaires 
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font  de  leur  main , qu’ils  ne  les  ont  point  copiez  fur  l’an  de 
les  exemplaires  de  ceux  qui  leur  ont  donné  les  pre-  N s 
mieres  inftru&ions  de  la  Religion , & qu’ils  ne  iau- 

roient  montrer  d’où  ils  les  ont  pris.  Quelques-uns 

d-’entr’eux  n’ont  pas  pris  la  peine  de  corrompre  l’Ecri- SEVERE- 
sure  faintc.  Ils  ont  rejette  abfolumcnt  la  loi,  & les" 
Prophètes,  & fous  prétexté  de  pieté  fe  fontprccipi-  " 
tcz  dans  l’abîme  de  L’impicté,  « 


HISTOIRE 

DE  LEGLISE, 

Ecrite  par  Eufebe  Evêque  de  Ce  farte . 

LIVRE  SIXIE'ME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Perfecuttonexcttce  contre  les  Chrétiens  , fous  le 
régné  de  Severe» 

l’an  de  T 'Empereur  Severe  ayant  excité  une  cruelle  per- 
n.  s.  1.  j fecution  contre  l’Eglife  , il  n’y  eut  prelque 
101.  point  de  ville , qui  n’eût  Tes  Martyrs.  Mais  Alexan- 
dric  en  eut  un  plus  çrand  nombre  qu’aucune  autre. 
Les  plus  gencreux  détenteurs  de  notre  Religion , y 
furent  amenez  de  l’Egypte , & de  la  T hebaïde , com- 
me au  champ  de  bataille^ù  leur  patience  foûtint  tous 
les  efforts  des  ennemis  de  la  foi , triompha  de  leur  ra- 
ge^ de  leurs  fu^plices , & reçût  de  la  main  de  Dieu 
la  couronne  de  l’immortahté  & de  la  gloire.  Lconidc 
pere  d’Origcnc  fc  fignala  dans  ce  combat , où  il  eut  la 
tête  trcnchée.  Son  fils  Ht  paroitre  dés  lors  une  ardeur 
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fi  vive  pour  les  veritez  de  l’Evangile,  Si  aquît  une  fi 

frande  réputation  parmi  les  fideles,  que  je  croicn 
evoir  parler  ici  un  peu  amplement. 

CHAPITRE  II. 
Education  ÆOrigene . 

IL  faudroit  un  livre  exprès  pour  écrire  toute  fa  vie. 

Je  n’en  marquerai  que  les  principales  circonffan- 
ccs  que  je  tirerai  des  lettres  , & des  autres  ouvrages 
de  ceux  qui  l’ont  connu  particulièrement , & qui  vi- 
vent encore  aujourd’hui.  Tout  a été  merveilleux 
dans  Ongenc  jufques  à fon  enfance.  Le  feu  de  la 
perfecution  s’étant  allumé  contre  l’Eglifc  en  la  feizié- 
mc  année  du  régné  de  Scvcre , & au  temps  que  Lar- 
tus  étoit  gouverneur  d’Egypte,  & d’Alexandrie  , & 
que  Dcmetrius  fucccflcur  de  Julien  étoit  Evêque  de 
cette  ville , il  conçut  un  fi  violent  defir  de  fouffrir  le 
martyre  qu’il  en  rechercha  l’occafion.  U auroit  fans 
doute  été  emporté  par  l’ardeur  de  fon  zelc,fi  la  divi- 
ne Providence  qui  le  refervoit  pour  le  bien  de  plu- 
ficurs  perlonncs , ne  l’eût  modéré  par  le  moyen  de 
fa  merc.  Elle  le  conjura  d’abord  par  le  refpcét  qu’il 
lui  devoit  de  ne  la  point  abandonner.  Mais  quand 
elle  vit  que  la  prifon  de  fon  pere  redoubloit  l’impa- 
tience qu’il  avoit  de  fouffrir  le  martyre , elle  l’empé- 
cha  de  iortirdela  maifon  en  lui  cachant  fes  habits. 
Ne  pouvant  alors  faire  autre  chofc,  il  écrivit  à fon 
pere  pour  l’exhorter  à demeurer  ferme  dans  la  foi.. 
Mou  pere,  lui  dit- il , que  l’affcdtion  que  vous  nous 
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portez  ne  vous  fafle  point  changer  de  fentiment. 
Voila  une  fidele  image  de  la  parfaire  pieté  qu'il  a- 
voit  dés  fa  plus  tendre  jeunefle.  Il  s’appliquoit  deflors 
à l’étude  de  l’Ecriture  laintc  avec  une  afliduité  in- 
croyable. Leonide  Ton  pere  la  lui  fit  lire  avant  les 
auteurs  prophancs , & l’obligea  à en  apprendre  cha- 
que jour  quelques  partages.  Il  ne  Ce  contentoit  pas 
d’en  favoir  les  termes.  Il  tâchoit  d’en  penetrer  le 
fens , <k  embaraflbit  fouvent  Ton  pere , par  les  que- 
Itions  qu’il  lui  propoloit  fur  les  endroits  les  plus  diffi- 
ciles. Leonide  le  reprenoit  de  fa  hardiefle,  & l’avcr- 
tirtoit  de  fc  contenter  de  la  fimplc  idée , que  don- 
noient  les  paroles  de  l’Ecriture  , fans  entreprendre 
d’approfondir  des  difficultez , qui  étoient  au  deflus  de 
Ion  âge.  Mais  il  en  fentoit  une  joie  nonpareillc  dans 
le  iccret  de  Ion  coeur , &:  remercioit  Dieu  l’umque 
Auteur  de  tous  les  biens , de  lui  avoir  donné  un  tel 
fils.  Ondit  qu'il  entroit  fouvent  dans  fa  chambre 
durant  qu’il  dormoit , &que  lui  baifant  l’eftomach 
avecrefpeft,  comme  le  temple,  où  refidoit  ÜEfprit 
faint,  ilfe  renoithureux  d’avoir  contribué  à le  met- 
tre au  monde.  Voila  ce  que  l’on  raconte  de  la  jeu- 
nefle  d’Origcnc.  Lorlque  fan  pere  eut  remporté  la 
couronne  du  martyre  , il  demeura  âgé  de  dix-fept 
ans  avec  fa  merc,  &fix  de  fes  frères.  Le  bien  du  pere 
ayant  été  confifqué , & toute  fa  famille  réduite  à une 
extrem’e  ncceflité,  la  divine  providence  prit  le  foin 
de  leur  fubfiftance.  Une  Dame  de  qualité  & fort  ri- 
che le  prit  dans  famaifon,  où  elle  avoit  un  homme 
célébré  nommé  Paul  , natif  d’Antioche , qui  favo- 
rifoit  les  hérétiques  d’Alexandrie.  Origcne  fit  pa- 
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rôîtrc  des  ce  temps-là  le  foin  , qu’il  avoit  de  confer- 
ver  la  pureté  de  fa  foi.  Car  bien  qu’il  fût  obligé  de 
vivre  avec  cet  homme , dont  la  réputation  qu’il  avoit 
d’étre  fort  éloquent  , attiroit  lans  celle  un  grand 
nombre , tant  d’heretiques  que  de  fidcles  , il  évita 
toujours  de  prier  Dieu  en  fa  compagnie  , obfervant 
rehgicufement  le  réglé  de  l’Eglifc , & témoignant , 
comme  il  dit  lui-mcfmc  en  quelque  endroit , l’hor- 
reur qu’on  doit  avoir  de  la  mauvailedoéhinc.  Ayant 
commencé  dés  le  vivant  de  fon  pete  à étudier  les  let- 
tres humaines, il  continua  depuis  avec  tant  d’applica- 
tion , &:  tant  d’ardeur , qu’il  fc  rendit  capable  de  les 
enfeigner , & qu’il  tira  de  fa  profcllion  les  fccours  nc- 
celfaircs,  pour  vivre  commodément  en  un  âge,  où 
il  n’étoit  pas  obligé  à grande  dépenfe. 

CHAPITRE  III. 

De  la  maniéré  dont  étant  encore  jeune  , il  prêcha 
la  parole  de  Dieu . 

COmme  il  n’y  avoit  plus  perfonne  alors  à Ale- 
xandrie , pour  inftruire  les  catecumcncs , tous 
Ceux  qui  l’auroicnt  pû  faire , s’étant  retirez  pat  la 
crainte  de  la  pcrfecution  , quelques  payens  allèrent 
trouver  Origene  dans  le  temps  qu’il  enleignoit  les  let- 
tres humaines , comme  il  le  raconte  lui-mcfme , pour 
apprendre  de  fa  bouche  les  veritez  de  nôtre  Religion. 
Il  témoigne  que  le  premier  fut  Plutarque  , dont  la 
vie  irreprchenlible  & faintc  fut  couronnée  du  mar- 
tyre. Le  fécond  futHcraclas  frère  de  Plutarque,  qui 
Tome  I.  K K 
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ayant  faitdegrans  progrez  fous  lui,  dans  l’étude  de 
la  véritable  fagefTe , fut  jugé  digne  d’étre  élevé  fur  le 
Siégé  de  l’Eglife d’Alexandrie,  après  la  mort  de  De- 
metrius.  Origene  n’avoit  que  dix-huit  ans , lorfqu’il 
inftruifoit  les  Catecumenes , & il  fit  de  fi  grans  pro- 
grez dans  cet  emploi  durant  la  perfccution  qui  fut 
excitée  contre  l’Eglife  au  temps  du  gouvernement 
d’Aquila,  qu’il  devint  fort  célébré  parmi  les  fidèles, 
parlesfecoursquc  fa  charité  rendit  indifféremment , 
tant  aux  Martyrs  qu’il  connoiffoit , qu’à  ceux  qu’il 
ne  connoifToit  point.  Il  les  fuivoit  non  feulement 
dans  les  priions , & devant  les  tribunaux,  où  l’on  les 
interrogeoit , mais  jufqucs  au  lieu  de  leur  fupplicc. 
La  genereufe  liberté,  avec  laquelle  il  les  embraffoic , 
& leur  donnoit  le  baifer  de  paix , excita  fi  fort  contre 
lui  la  fureur  despayens,  qu’ils  l’auroient  accablé  de 
pierres,  fi  Dieu  ncl’avoit  prefervé  de  ce  danger.  On 
ne  fauroit  dire  combien  de  fois  il  fentit  les  e ftets  de  fa 
protedhon  contre  les  entreprifes  des  infidèles , qui  ne 
pouvant  fouffrir  qu’il  attirât  chaque  jour  quantité  de 
perfonnes  à la  foi , allicgerent  fouvent  la  maifon  à 
main  armée , & l’obligèrent  d’en  changer  plus  d’une 
fois.  Mais  dans  ces  changemens  de  demeure,  ilétoit 
toujours  Je  mefme,  il  confervoit  toujours  le  mefme 
zele  pour  la  Religion,  & faifbitvoirquô  la  pureté  de 
fes  mœurs s’accordoit  parfaitement  avec  la  veriré  de 
ks  difeours.  Son  exemple  excitoit  un  grand  nombre 
de  perfonnes  à l’imiter , & lui  attiroit  une  foule  fl 
prodigieufe  de  Catecumenes  dcrinftruéliondefquels 
Dcmctrius  Evêque  d’Alexandrie  l’avoit  chargé  feul ,. 
que  reconnoiffant  qu’il  ne  pouvoir  s’aquitter  de  cet 
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emploi,  & continuer  en  mefmc  temps  à enfeigner  la 
Grammaire  , il  renonça  à cette  profcflïon , comme  à 
une  profeflion  inutile  pour  le  falut , & contraire  à l'é- 
tude des  faintes  lettres.  Pour  n etre  à charge  à perfori- 
ne , il  vendit  quantité  de  livres  qu‘il  avoit  des  auteurs 
prophanes , Sc  fe  contenta  de  quatre  oboles , que  celui 
qui  les  avoit  achetez , lui  fournifloit  chaque  jour.  Il 
pafla  plufieurs  années  dans  les  exercices  de  cetteri- 
gourcufephilofophie,  fe  privant  de  tout  ce  qui  peut 
fervir  dans  la  jeunefle  d'aliment  aux  paflions.il  jeûnoit 
Si  travailloit  tout  le  jour.  Il  employoit  la  plus  grande 
partie  de  la  nuit  à la  leCture  de  l’Ecriture  lainte , n’en 
refervant  que  la  moindre  pour  le  fommeil , & ne  dor- 
mant que  fur  la  terre.  Il  croyoit  devoir  obferver  exa- 
ctement ce  que  le  Seigneur  nous  a exhortez  de  faire , 
quand  il  nous  a recommandé  de  n’avoir  qu’une  tuni- 
que , de  ne  point  porter  de  fouliez  , & de  ne  nous 
point  inquiéter  du  lendemain.  Il  enduroit  le  froid, 
&la  nudité  avec  une  confiance  qui  étoit  au  deflus  de 
fon  âge , Si  il  donnoit  de  l'admiration  à fes  amis  par 
l’amour  qu’il  témoignoit  pour  la  pauvreté.  Plufieurs 
qui  lui  voyoient  fuppotter  de  fi  grans  travaux  pour 
la  gloire  de  l’Evangile , defiroient  avec  paflion  de  lui 
faire  part  de  leurs  biens.  Mais  ils  ne  lui  purent  rien 
faire  relâcher  de  fa  feverité  ordinaire.  On  dit  qu’il 
marcha  plufieurs  années  les  picz  nus , fans  mettre  ja- 
mais de  louliez.  Il  s’abftint  fort  long-temps  de  vin , 
& des  autres  nourritures , qui  ne  font  pas  abfolument 
neceflaires  â la  conlervation  de  la  fanté , de  forte  que 
fon  eftomach  fut  en  danger  d’en  être  notablement 
affoibli.  Unç  vertu  aufli  exemplaire  que  celle-là , n’a- 
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voit  garde  de  manquer  d’imitateurs.  Elle  attira  juf- 
ques  à des  Philofophes  P'aycns , fous  fa  conduite.  Ils 
apprirent  de  lui  les  principes  de  nôtre  foi , & quel-  * 
ques-uns  d’entre  eux  firent  de  fi  notables  progrez 
dans  cette  école,  qu’ils  parvinrent  jufqucs  à la  couron- 
ne du  martyre. 


CHAPITRE  IV. 

Difciples  d’ Origene  , qui  foujfrirent  le  martyre. 

PLutarque  dont  nous  avons  déjà  parlé  , fut  le 
premier.  Origene  ne  l’ayant  jamais  quitté  , lors 
qu’on  les  mena  au  fupplice,  peu  s’en  falut  qu’il  ne 
fût  alTommé  par  les  citoyens  de  Plutarque , qui  l'accu- 
foient  d’étre  caufe  de  fa  mort.  Mais  il  fut  encore  dé- 
livré de  ce  danger,  par  les  foins  de  la  divine  provi- 
dence. Scrcnc  fut  le  fécond  des  difciples  d’Orige- 
ne  qui  fouffrit  le  martyre  après  Plutarque,  Hcraclidc 
fut  le  troifiéme,  & Héron  le  quatrième.  Ces  deux 
derniers  curent  la  tête  trcnchéc.  Le  cinquième  fut  un 
autre  Screne  , qui  ayant  fupporté  divers  tourmens 
avec  une  confiance  invincible  , eut  aulfi  la  tête  rren- 
chéc.  Hcraïdc femme,  qui  n’étoit  encore  que  Catc-  . 
cumcnc,  trouva  fon  baptême  dans  le  feu,  où  elle 
expira  comme  Origene  le  dit  lui-mefinc. . 
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LE  fcptiémc  fut  Bafilidequi  mena  au  fupplicc  la 
célébré  Potamiene.  La  mémoire  de  cette  bien- 
hureufe  vierge  eft  encore  révérée  dans  le  pais  ,&  les 
peuples  y racontent  avec  admiration  les  combats 
qu’elle  foutintpour  ladéfenfe  de  fa  chafteté , contre 
ceux  à qui  fa  beauté  avoit  donné  de  l’amour  pour  elle, 
& le  foin  quelle  eut  de  conlèrver  fa  vertu,  qui  eft  la 
beauté  de  l’ame  , & les  luppliccs  dont  fa  foi  fut  éprou- 
vée avant  que  de  recevoir  la  couronne  du  martyre, 
au  milieu  du  feu  où  elle  fut  confumée  avec  Marcelle 
fa  merc.  On  dit  que  le  Juge  nommé  Aquila  l’ayant 
fait  tourmenter  avec  une  horrible  cruauté  , la  me- 
naça de  la  proftituer  à l’incontinence  des  gladiateurs. 
Comme  elle  meditoit  profondément  fur  cette  me- 
nace , on  la  prefla  de  déclarer  fa  penlee , & elle  fit  une 
réponfe  qui'  parut  impie  aux  infidèles.  A l’heure 
mefme  un  des  foldats  nommé  Bafilidc,fc  faifit  d’elle 
pour  la  conduire  au  lupplice.  Mais  comme  le  peuple 
qui  l’entouroit , lui  failoit^dc  la  confufion  par  fcs 
infultes , il  réprima  leur  infolence , & lui  témoigna 
beaucoup  de  douceur  & d’humanité.  Elle  reconnut 
fon  honnêteté  & lui  promit  de  prier  pour  lui  le  Dieu 
quelle  adoroit  , &c  d’obtenir  bien-tôt  fa  recom- 

{>cnfe.  Après  cela  elle  fut  plongée  peu  à peu  depuis 
espiez  jufqucsà  la  tête  dans  une  chaudière  pleine  de 
poix  fondue,  & foufl'rit  conftammènt  le  martyre.. 
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Quelque  temps  après  les  compagnons  de  Bafilide 
l’ayant  prefTé  de  jurer,  il  répondit  qu’il  ne  lui  étoit 
pas  permis  parce  qu’il  étoit  Chrétien.  Ils  crurent 
d’abord  qu’il  railloit , mais  quand  il  les  en  eut  aflu- 
rez  ferieufement , ils  le  menèrent  devant  le  Juge, 
qui  l’ayant  interrogé,  commanda  de  le  mettre  dans 
les  fers.  Les  fidèles  ayant  été  le  vifiter  dans  la  pri- 
fon,  illeur  dit  qucPotamiene  lui  étoit  apparuetrois 
jours  après  fon  martyre  , quelle  lui  avoit  mis  une 
couronne  fur  la  tête , & lui  avoit  alluré  quelle  avoit 
obtenu  de  Dieu  la  priere quelle  avoit  faite  en  fa  fa- 
veur, & que  dans  peu  de  temps  il  fortiroit  de  ccttc 
vie.  Ayant  reçu  le  l'eau  du  Seigneur  delà  main  des 
freres,  il  confcfia  fon  nom  le  jour  fuivant , & eut  la 
tête  trenchéc.  On  dit  que  plufieurs  autres  habitans 
d’Alexandrie  aufquels  Potamienc  étoit  apparue  du- 
rant leur  fommeu,  cmbralTercnt  la  foi  danslemef- 
mc  temps. 

CHAPITRE  VI. 

De  C le  ment  a Alexandrin . 

CLement  qui  avoif  fuccedé  à Pantene , inftrui- 
foit  encore  alors  les  Catccumcncs  d’Alexan- 
drie , & Origene  avoit  été  fon  difciple  dans  fa  jeu- 
nclTe.  Il  fait  dans  le  premier  livre  de  fes  tapiflerics, 
une  fupputation des  temps,  qu’il  finit  à la  mort  de 
l’Empereur  Commode.  Ce  qui  a fait  voir  qu’il  a com- 
pofé  cet  ouvrage  fous  le  règne  de  Severe. 
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CHAPITRE  VIL 

D’un  autre  Ecrivain  nommé Jude. 

UN  autre  Ecrivain  nommé  Jude  parlant  dans  le 
mcfme  temps  des  foixante  & dix  femaincs  de 
la  prophétie  de  Daniel , continue  lafupputationjufi- 
ques  à la  dixiéme  année  du  régné  de  Scverc.  Les  Fi- 
dèles étoient  alors  fi  étonnez  de  la  violence  de  la  per- 
fecution , que  cet  Ecrivain  étoit  perfuadé  que  la  ve- 
nue de  l’Antcchrill,  dont  il  eft  fi  fouvent  fait  men- 
tion dans  l’Ecriture , étoit  proche. 


CHAPITRE  VII L 
Aftion  hardie  d’Origene. 

ORigene  inftruifant  les  Catecumenes  d’Ale- 
xandrie , fe  porta  à une  a&ion  qui  fembloit 
procéder  d’une  ardeur  inconfidcréedejeunefl'e,  mais 
qui  ne  laifloit  pas  d’étre  une  grande  preuve  de  fa  foi , 
&c  de  fa  continence.  Car  ayant  pris  un  peu  trop  à la 
lettre  cette  parole  du  Sauveur  ; il  y tu  a qui  fe  font  faits 
Eunuques  tux-mtfmts  pour  gagner  le  royaume  du  Ciely 
il  l’accomplit  en  la  perfonne , pour  éviter  les  mauvais 
foupçons , & converfcr  plus  librement , non  feu- 
lement avec  les  hommes , mais  aulfi  avec  les  femmes 
qu’il  enfeignoir.  Il  tacha  de  tenir  cette  a&ion  fecrc- 
te  ; mais  elle  fut  fuë  quelque  foin  qu’il  prît  de  1» 
cacher.  Lorfque  Dcmetrius  Evêque  d’Alexandrie 
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l’apprit , il  en  conçut  un  extrême  étonnement , & ad- 
mirantla  pureté  de  fa  foi,  il  l’exhorta  à redoubler  fcs 
foins  pour  l’inftru&ibn  des  nouveaux  fideles.  Voila 
quelle  fut  fa  première  difpofition.  Mais  quand  il  vit 
depuis  que  fa  réputation  croi/Toit  de  jour  en  jour,  il 
changea  de  fentimcnt,&  par  une  balTe  jaloufic  à la- 
quelle les  hommes  ne  font  que  tropfujcts , il  écrivit 
une  lettre  circulaire  à tous  les  Evêques  pour  publier, 
& condamner  fon  action.  Les  plus  célébrés  de  Pale- 
ftine,  favoir  ceux  de  Ccfaréc  , & de  Jcrufalem  ju- 
geant Ongene  digne  des  premières  charges  de  l’Egli- 
felui  avoient  unpdfé  les  mains  & conféré  l’Ordre  de 
Prétrife.  Comme  fon  nom  devenoit  tous  les  jours 
plus  célébré  , 8c  que  la  réputation  de  fa  fagcfl'e  & de  la 
vertu , fc  répandoit  en  plus  de  lieux  , Dcmctrius  qui 
ne  lui  pouvoir  faire  aucun  autre  reproche , alla  re- 
chercher cette  aétion  de  fa  jeundTc  pour  le  décrier , & 
palTajufques  à blâmer  ceux  qui  l’avoicnt  élevé  au  Sa- 
cerdoce. Mais  cela  n’arriva  que  depuis.  Car  au  temps 
dont  je  parle  maintenant  , Origenc  s’aquitooit  in- 
cclTamment  de  fes  fondions  ,&  enfeignoit  le  jour  8c 
la  nuit  les  veritez  de  nôtre  Religion  à ceux  qui  le  ve- 
noient  trouver  pour  s’en  inftruire.  Cependent  Sevcrc 
ayant  régné  dix-huit  ans , Antonin  fon  fils  lui  fuc- 
ccda.  En  ce  temps-là  Alexandre,  cjui  s’étoit  fignalc 
durant  la  pcrfecution,  8c  qui  apres  avoir  confefle. 
hardiment  le  nom  de  Jcfus-Chnlt , avoit  été  prefer- 
vé  de  la  mort  par  les  foins  de  la  Providence,  fut  élevé 
fiir  le  Siégé  de  l’Eglife  de  Jcrufalem , bien  que  Nar- . 
cilfe  Ior  prcdcccffeur  fût  encore  vivant. 
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Miracles  faits  par  Narcijfe. 


CARA- 


LEs  fidcles  de  cette  ville  racontent , touchant  CALLA 
Narciflc  ,dcs  chofcs  fort  mcrvcillcufes , qu’ils  ET  GBTA* 
tiennent  d’une  ancienne  tradition  de  leurs  frères.  Ils 
difent  que  l’huile  ayant  manqué  aux  Diacres  la  veille 
de  la  Fête  de  Pâque , & le  peuple  en  étant  fort  affligé, 

Narcilfe  commanda  à ceux  qui  avoient  foin  d’allu- 
mer les  lampes  d’aller  puifer  de  l’eau  à un  puis  du  voi- 
finagc,&  delà  lui  apporter:  ce  qui  ayant  été  exécu- 
té , il  fit  fes  prières  for  cette  eau  avec  une  foi  vive,  8c 
ordonna  de  la  verfer  dans  les  lampes , & qu’alors  elle 
le  changea  en  huile , & qu’on  en  garde  encore  au- 
jourd’hui une  partie  pour  confervcrla  mémoire  d’un 
fi  grand  miracle.  On  rapporte  quantité  d’autres  cir- 
conftances  fort  merveilleufes  de  les  aérions , & de  fa 
vie.  En  voici  une  des  plus  remarquables.  Des  fcelc- 
ratsne  pouvant  fouffrir  fa  vigueur  8c  fa  fermeté  , & 
appréhendant  dette  pris  8c  châtiez  des  crimes  que 
leur  reprochoit  leur  confience  , fc  refolurent  de  le 
prévenir , 8c  de  former  contre  lui  une  calomnieufe  ac- 
eufation.  Pour  faire  croire  qu’elle  étoit  véritable , ils 
la  confirmèrent  avec  ferment.  L’un  jura  qu’il  vou- 
loit  être  brûlé , s’il  impofoit  -,  l’autre  qu’il  vouloir  pé- 
rir d’une  maladie  lente  & contagieufe  f 8c  l’autre  qu’il 
vouloit  perdre  les  yeu*.  Mais  la  connoifTance  que  les 
fidèles  avoient  de  la  venu  & de  la  fainteté  de  Narciffe, 
les  empêcha  d’ajouter  foi , ni  à l’accufation , ni  aux 
Tome  /.  L 1 
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fcrmens.  Ce  bien-hureux  Evêque  ne  pouvant  fouffrir 
l'injuftice  de  cette  accufation  , & délirant  depuis 
long-temps  de  joüir  du  repos  de  la  folitude,  il  fe  re- 
tira à la  campagne,  où  ilpafla  plufieurs  années.  La 
jufticc  divine  ne  demeura  pas  oilive , mais  elle  punit 
bicn-tôt  après  les  calomniateurs  des  mermes  fupplices 
aufquels  ils  s’étoient  devoücz  cux-mefmcs  par  leurs 
faux  fermens.  Le  premier  fut  brûlé  une  nuit  avec  tou- 
te fi  famille  dans  fa  maifon,  où  une  étincelle  avoit 
mis  le  feu.  Le  fécond  fut  dévoré  par  un  mal  qui  lui 
courut  depuis  la  tête  jufques  aux  piez.  Le  troiheme 
ayant  été  témoin  du  châtiment  de  fes  compagnons , 
& appréhendant  les  effets  terribles  de  la  vengeance  du 
Ciel,  avoüa  fon  crime  , & en  conçut  un  11  violent 
deplaifir  qu’il  le  pleura  fans  ceffe , jufques  à ce  qu’il 
eût  perdu  les  yeux- 


CHAPITRE  X. 

Evêques  de  Jerufalem. 

NArciffe  s’étant  retiré  de  la  forte , fans  que  per- 
fonne  fût  où  il  étoit.  Les  Evêques  des  Eglifcs 
voifincs  choifircnt  Dius  pour  remplir  Et  place.  Ce 
Dius  ne  l’ayant  remplie  cjue  fort  peu  de  temps , Ger- 
manion  luifucceda,  & a celui-ci  Gordius.  Narciflc 
ayant  paru  toutd’uncoup , comme  s’il  eût  été  reffuf- 
cité  , les.  freres  le  prièrent  de  reprendre  la  conduite 
defonEglife.  Car  il  n’y  avoit  perforine,  qui  ne  l’ad- 
mirât alors  plus  que  jamais , tant  à caufc  de  l’auftcriré 
de  la  vie  qu'il  avoit  menée  dans  fa.  retraite,  que  delà 
‘ 1 . A w 1 
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juftification  glorieufe  , que  Dieu  avoit  faite  de  fon 
innocence  par  le  châtiment  exemplaire  de  fes  accu- 
farcurs. 
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NArcifTe  ne  pouvant  plus  s’aquitter  des  fon- 
dions de  (a charge Paftorale,âcaufc  de  fon 
extrême  vicillcfïc  , Alexandre  Evêque  d’une  autre 
Eglife  fut  averti  par  une  révélation  qu’il  eut  en  fon- 
gc  de  le  venir  foulagcr.  Cet  Alexandre  étant  autre- 
fois parti  de  Cappadocc , où  il  avoir  été  élevé  à la 
Dignité  d’Evéquc , pour  venir  faire  fes  prières  à Jeru- 
falem , 8c  y vifiter  les  lieux  faints , les  frères  de  cette 
Eglife , le  reçurent  avec  beaucoup  d’humanité  , 8c  ne 
lui  permirent  pas  de  s’en  retourner  en  fon  pais.  Car 
ils  avoient  eu  eux-mefmes  une  révélation , & les  plus 
cminens en fainteté  avoient  entendu  une  voix,  qui 
les  avoitavertis  d’aller  hors  des  portes  de  la  ville , pour 
y recevoir  l’Evéquc  que  Dieu  leur  avoit  deftiné.  Les 
fidèles  de  Jcrulalem , ayant  obéi  à cette  Voix  du  con- 
fentement  des  Evêques  des  Eglifes  voifincs , ils  obli- 
gèrent Alexandre  â demeurer  avec  eux.  Il  eft  certain 
qu’ Alexandre  parle  dans  fes  lettres  aux  Antinoïtes  t 
qui  fe  confcrvent  encore  aujourd’hui  de  la  dignité 
Epifcopale  , qu’il  a pofTedéc  conjointement  avec 
Narciüc.  C’eft  à la  fin  d’une,  où  ces  paroles  fe  trou- 
vent. NarciiTequi  a gouverné  avant  moi  cette  Egli-  ff 
fe  , & qui  eft  uni  avec  moi  par  la  communion  des  « 
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l'an'  d~Ë  pr*crcs>  étant  âgé -de  cent  feize  ans,  vous  falue,  & 
N s vous  exhorte  avec  moi  à n’avoir  tous  qu’un  mcfme 
fcncimcnt.  Serapion  Evêque  d’Antioche  étant  mort, 

Afclcpiade  qui  s’étoit  rendu  fort  célébré  parmi  les 

C a R A-  fiddes  par  la  conftance  avec  laquelle  il  avoit  confefle 
C ALL  A £0-  jurant  la  perfccution , lui  fucceda  dans  le  gou- 
ET  geta.  vemcmcnt  de  cette  Eglifc.  Alexandre  parle  de  fon 
ordination  dans  (a  lettre  aux  habitons  d’Antioche  en 
» ces  termes.  Alexandre  fervitcur  de  Dieu  , & captif 
» de  Jcfus-Chrift,àlabien-hureufe  Eglife  d’Antioche, 
» Gilut  en  nôtre  Seigneur.  Dieu  a diminué  la  pcfantcur 
» de  mes  chaînes  dans  ma  prifon,  depuis  que  j’ai  ap- 
n pris  qu’Afclepiadc  homme  fort  recommandable  par 
a le  mérité  de  fa  foi , a été  élevé  par  l’ordre  de  la  divine 
« providence  fur  le  Siégé  Epifcopal  de  vôtre  tres-fainte 
» Eglifc.  Il  témoigne  qu’il  enuoya  fa  lettre  par  Clc- 
» ment.  Je  vous  ai.  envoyé,  dit- il  fur  la  fin,  cette  let- 
yy  tre,  Meilleurs  mes  frères,  par  le  bien-hureux  Prêtre 
yy  Clément  homme  d’une  vertu  éprouvée  , que  vous 
» connoiflcz  déjà  , & que  vous  connoîrrcz  encore 
” mieux  à l’avenir.  Tant  que  par  lapermifliondeDicu^ 
33  il  a été  parmi  nous,  il  a continuellement  travaillé  à 
33  l’aft'ermifTemdnt  , & à l’augmentation  de  la  fainte- 
33  Eglife. 
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De  Scrapion  & des  livres  qui  refont  de  lui.  c a r a- 

IL  cft  probable  qu’il  y a des  ouvrages  de  Scrapion , ^geta 
entre  les  mains  de  plufieursperfonnes,quinelont 
point  entre  les  nôtres.  Nous  n’avons  que  celui  qu’il  a 
addrefle  à Domnin,  qui  avoit  renoncé  à la  foi,  pour  • 

fuivre  la  fupcrllition  des  Juifs  , celui  qu’il  fit  pour 
deux  Ecclcfiaftiqucs  , dont  l’un  fenommoit  Ponce  & 
l’autre  Carique , quelques  lettres,  un  aiitre  qu’il  a fait 
de  l’Evangile  de  Pierre  en  faveur  de  quelques-uns  de 
l’Eglife  de  Rofle , qui  s croient  laifle  infeéter  des  er- 
reurs de  cet  Evangile.  Voici  le  jugen^pt  qu’il  en 
porte.  Nous  recevons , mes  frères  , la  doétrine  de  « 

Pierre,  &.des  autres  Apôtres,  avec  le  mefrac  refpeét  <( 
que  la  doârine  de  Jefus-Chrift.  Mais  nous  rejettons  « 
celle  qui  leur  eft  fauflement  attribuée , & que  les  an-  « 
cicns  n’ont  point  reconnue.  Lorfque  je  fuis  venu  « 
vers  vous , j’ai  crû  que  vous  marchiez  tous  dans  le  ve-  « 
ritable  chemin  de  la  foi.  Et  comme  je  n’avois  pas  lû« 
alors  l’Evangile  qu’on  prclcntoit  fous  le  nom  de  Pier-  «« 
rc , je  dis , puifqu’il  n’y  a que  ce  livre  qui  mette  la  di-  « 
vifion  , qu’on  le  life.  Mais  ayant  reconnu  par  ce  « 
que  j’ai  appris  depuis , que  ceux  qui  le  prclcntoient , « 
cachoicnt  leurs  erreurs  , je  me  hâterai  de  vous  aller 
voir.  Je  fai  maintenant  de  quelle  opinion  & de  quelle  « 
fe&c  étoit  Marcicn  , qui  s’engage  en  des  contradi-  «« 
étions  manifeftes , & qui  ne  s’accorde  point  avec  lui-  « 
mefmc.  Ayant  emprunté  cet  Evangile  defes  prede-  << 
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ceireursquil'avoicntlû  avec  beaucoup  d'afliduité,  & 
Payant  examine , j’ai  trouvé  qu’il  contient  pluficurs 
chofcs  qui  font  conformes  à la  dodlrine  du  Sauveur, 
& quelques-unes  aulli  qui  y font  contraires,  & qui  y 
ont  été  ajoutées. 


CHAPITRE  X 1 1 L 
Ouvrages  de  Clement . 

QUant  à ce  qui  touche  Clement , il  y a huit  li- 
vres de  fes  tapiileries  qu’il  a publiez  fous  le  titre 
de  commcntaircs'dc  la  véritable  Pnilofophic.  Il  y en 
a huit  autres  de  les  Infhtutions,  dans  lcfqucls  il  rap- 
porte & cxj^quc  les  traditions  que  Pantenc  fon  maî- 
tre avoir  reçues  des  anciens.  Il  y a encore  un  autre  li- 
vre de  lui  qui  cil  une  exhortation  aux  Gentils.  Il  y 
en  a trois  du  Pédagogue.  Il  y en  a un  autre  fous  ce  ti- 
tre, qui  eft  le  riche  qui  peutérrefauvé  -,  un  de  la  Fc- 
te  de  Pâque  -,  un  da  jeûne  ; un  delà  mcdifancc.  Il  y 
a outre  cela , une  exhortation  à la  patience  adreffée 
aux  Néophytes.  Enfin  il  y en  a un , quia  pour  titre 
réglé  Ecclefiaftique , ou  contre  ceux  qui  luiventles 
erreurs  des  Juifs  , adrclTéc  à Alexandre  dont  nous 
avons  parlé.  Dans  les  livres  des  tapifferies , il  ne  fc 
contente  pas  de  rapporter  des  palfagcs  de  l’Ecriture , 
•il  y rapporte  aufii  ce  qu’il  y a de  bon  dans  les  ouvra- 
ges des  Payens , explique  leurs  opinions  differentes , 
réfute  les  erreurs  des  Hcrcfiarques , raconte  diverfcs 
hilloires , & renferme  une  variété  mervciUeufe  de 
remarques  lur  toute  forte  de  ficnccs  ; de  forte  que  ce 
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titre  de  tapifTéries  convient  parfaitement  au  fujet.  L-AN  j'j 
Il  cite  dans  cet  ouvrage  des  paflages  tirez  de  cjucl-  N 
ques  livres  qui  ne  font  pas  generalement  approuvez, 

comme  delà  fagclTcde  Salomon  , de  la  fagefTe  de  Je 

fus  fils  de  Sirac , de  l’épître  aux  Hebreux , des  épî-  c A R A_ 
très  de  Clément , de  Barnabe  , & de  Judc.  Il  cite  CALLA 
auflile  livre  de  Tatien  contre  les  Gentils,  & parle  de  ET  GETA* 
la  chronologie  de  Marcicn.il  cite  outre  cela,,  les  lii— 
lforicns  Juifi,  Philon,  Ariftobule,  Jofeph,  Dcmc- 
trius,Eupoleme,qui  prouvent  d’une  manière  fi  invin- 
cible que  les  Paycns  n’ont  aucun  auteur-  aufiï  ancien 
que  Moïfe.  Dans  le  premier  de  ces  livres,  qui  font 
tous  remplis  d’érudition  , il  parle  de  foi-meime,  & 
témoigne  qu’il  a approché  du  temps  des  premiers  fuc- 
ccfleurs  des  Apôtres.  Il  promet  dans  les  mcfmes  li- 
vres dç  compofer  un  commentaire  fur  la  Gcncfe.  Il 
témoigne  dans  le  livre  qu’il  a fait  iur  la  Fête  de  Pâque, 
qu’il  a été  prié  par  fes  amis  d’écrire  les  traditions  qu’il 
avoit  appnfes  des  anciens.  Il  parle  dans  le  mcl'mc 
livre  de  Meliton , d’Ircnéc , & de  quelques  autres , & 

• rapporte  les  explications  qu’ils  ont  données  aux  pa^ 
rôles  de  l’Ecriture  fainte. 


iyo  Histoire  de  l’Eglise 


l’an  de 
N.  S. 


CHAPITRE  XIV. 


C A R A 
CALLA 
ET  G ETA. 


- Livres  de  t Ecriture  fainte  > dont  Clemertt  cite 

des  pajptges. 

IL  fait  dans  le  livre  des  Inftitutions,  un  abrégé  de 
l’ancien  &du  nouveau  Teftamcnt , fans  omettre 
les  ouvrages  fur  lefqucls  il  y a concertation.  Il  y cite 
les  épîtres  de  Jude,& de  Barnabe,  les  autres  épîtres 
Catholiques  , l’Apocalypfe  de  Pierre.  Il  a Hure  que 
l’épître  aux  Hebreuxeft  de  Paul , mais  qu  ayant  été 
écrite  par  lui  en  hebreu  , elle  a été  traduite  en  grec 
par  Luc , & qu’elle  eft  du  mefmc  ftile  que  les  A&cs 
des  Apôtres.  Il  remarque  que  ce  fut  avec  raifonque 
Paul  ne  mit  point  fon  nom  à la  tête  , de  pçur  que 
l’avcrfionque  les  Juifs  avoiem  de  fa  perfonne , ne  les 
empêchât  de  recevoir  fa  do&rine.  Il  ajoûte  un  peu 
» après  ce  qui  fuit.  Parcccjuc  comme  nous  difoit  autre 
” fois  un  bien-hureux  Prêtre,  le  Seigneur  avoir  été  en- 
» voyéaux  Juifs  en  qualité  d’Apôtrc  parle  Dicutout- 
« puifTant,  Paul  qui  avoit  été  envoyé  aux  Gentils,  n’a 
» pas  voulu  par  rcfpcét  s’appeler  Apôtre  des  Juifs,  aut 
» quels  il  ne  préchoit  que  comme  par  quelque  forte  de 
» furérogation.  Clement  rapporte  dans  les  mefmcs 
livres  ce  qu’il  avoit  appris  des  anciens  de  l’ordre  des 
Evangiles.  Il  dit  que  ceux  qui  contiennent  la  généa- 
logie du  Sauveur  ont  été  écrits  les  premiers.  Rajou- 
te que  celui  de  Marc  fut  écrit  à l’occafion  de  la  pré- 
dication de  Pierre.  Car  cet  Apôtre  ayant  prêché  à 
Rome  par  l’elprit  de  Dieu,  ceux  qui  l’avoient  entendu 

prièrent 
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prièrent  Marc  de  rédiger  fa  doctrine  par  écrit , ce  L*AN  D ^ 
qu’U  fit  , & la  donna  a ceux  qui  la  lui  avoient  de-  „ c 

• f a j § . ri«  s» 

mandée.  Pierre  en  ayant  eu  avis  demeura  indiffé- 
rent lans  s’oppofer  à ce  deflein , & fans  le  favorifer. 

Quanta  Jean  quand  il  eut  ludes  trois  Evangiles, & c A R A“ 
qu'il  eut  reconnu  que  la  dodrinc  qui  regarde  l’huma-  c A L L A 
nité  du  Sauveur,y  écoit  fuffifamment  expliquée,il  en-  ET  GETA* 
treprit  par  l’infpiration  de  l'cfprit  de  Dieu,  d'en  écrire 
un  autre  plus  lpiritucl&  plus  relevé.  Voila  ce  que  dit 
Clement.  Au  refte  Alexandre  parle  dans  une  lettre  à 
Origenc  de  Clement  Alexandrin  , & de  Pantenc 
comme  de  les  amis  particuliers.  C’eft,  dit-il,  lavo-  ff 
lonté  de  Dieu,  que  l'amitié  qui  comme  vous  favez,  “ 
s’eft  formée  entre  nous  fous  la  conduite  de  nos  an-  “ 
cicns  non  feulement  demeure  inviolable , mais  de-  « 
vienne  de  jour  en  jour  plus  étroite.  Nousrcconnoif-  « 
fons  pour  Pcres  ces  bicn-hurcux  hommes  qui  nous  “ 
ont  précédé  , & que  nous  devons  bicn-tôt  fuivre , « 

Pantenc  mon  maître , Clement  auffi  mon  maître , « 
qui  m’a  beaucoup  fervi  &c  quelques  autres , par  le  << 
moyen  dcfquels,  mon  très -cher  frère,  j’ai  eu  le  bien  « 
de  vôtre  connoiflance.  Adamantius,  c’étoit  le  nom 
d’Origenc , écrit  qu’ayant  dcfîré  de  voir  l’Eglifc  de 
Rome , comme  la  plus  ancienne  des  Eglifcs , U y alla 
durant  qu’elleétoit  gouvernée  par  Zephirin,  &qu’a- 
prés  y être  demeuré  quelque  temps , il  retourna  à Ale- 
xandrie , où  il  vaqua  inccffa  mment  à l’inftru&ion  des 
catecumenes , à la  prière  de  Demctrius,  qui  étoit  en- 
core alors  Evêque  de  cette  ville. 
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CHAPITRE  XV. 


C A R A- 
C ALLA 
ET  GETA. 


' D'Heraclas . 

QUand  Origcnc  eut  reconnu  qu’il  lui  étoit  im- 
poflible  de  joüir  du  repos  ncceflairc , pour  mé- 
diter iur  les  veritez  laintes  de  l’Ecriture , & pour  en  ex- 
pliquer les  difiîcultez , & inftruirc  en  mefme  temps  les 
catecumenes , qui  le  venoient  trouver  depuis  le  matin 
jufqucs  au  foir,  pour  apprendre  les  premiers  principe» 
de  nôtre  religion,  il  diviia  les  Difciplcs  en  deux  elafles, 
donna  les  moins  avancez  à un  de  les  amis  fort  habile 
& fort  adonné  à l'étude  de  l’Ecriture  laintc  , & qui  a- 
voit  mefme  quelque  teinture  de  la  Philolophie  nom- 
mé Hcradas , & retint  les  autres  pour  lui. 


CHAPITRE  XVI. 

Soin  quOr'tgene  prit  <£  étudier  ï Ecriture  feinte* 

ORigene  s’appliquoit  à l’étude  de  l’Ecriture  fain- 
te  avec  un  foin  liexad,  qu’il  apprit  la  langue 
hébraïque , qu’il  acheta  les  livres  autentiques  que  les 
Juifs  ont  en  hébreu } qu’outre  la  vcrlion  clés  feptante 
interprétés , & les  trois  vcrlions  li  communes  d’A- 
quila,  de  Symmaque&deTheodotion,  & qui  fonc 
encre  les  mains  de  tout  le  monde,  il  en  trouva  deux 
autres , qui  étoient  demeurées  cachées  dans  l’oblcu-j 
rite  depuis  long-temps , & parce  qu’il  n’en  favoit 
point  l’auteur , il  fe  contenta  de  remarquer  qu’il  en 
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avoit  trouvé  une  à Nicopolc  , proche  du  promon-  L>AN  D H 

toire  d’A£tium  j & l’autre  en  un  autre  endroit.  Ayant  N ^ 

ajoûté  aux  quatre  verfions  ordinaires  des  Pfcaumcs , 

non  feulement  une  cinquième,  & une  fixiéme,  mais 

une  feptiéme  , il  remarqua  au  commencement  de 
•.  «a  / f /j  . n t C A JL  JL  A 

1 unequ  elle  avoir  cte  trouvée  dans  un  tonneau  a Je- 

richo  fous  le  regne  d'Antonin  Caracalla  fils  de  Scyere. 

Ayant  rédigé  toutes  ces  verfions  en  un  feul  corps,  &c 

les  ayant  divifées  par  vcrlets , il  les  mit  vis  à vis  l’une 

de  l’autre  avec  le  texte  hébreu,  & on  les  appela  Hc- 

xaples.  Il  difpofa  depuis  les  verfions  d’Aquila , de 

Symmaque , & de  Theodotion  avec  celle  des  feptan- 

te,  & les  appela  T ctraples. 

CHAPITRE  XVII. 

'De  Symmaque. 

IL  eft  bon  de  favoir  que  Symmaque  l’un  des  inter- 
prétés, dont  nous  venons  de  parler  , étoit  Eb io- 
nien. Ces  hérétiques  là  difent  que  Jefus-Chrift  n’é- 
toit  qu’un  homme  ordinaire,  né  de  Jofeph  , & de 
Marie  , & qu’il  y a obligation  d’obferver  la  loi  de 
Moïfc , comme  nous  l’avons  remarqué  dans  les  livres 
precedcns.  On  a encore  aujourd’hui  des  commentai- 
res de  ce  Symmaque , où  il  cntrcprcht  dc  réfuter  l’E- 
vangile de  faint  Mathieu,  & d’établir  cette  herefic. 

Origene  témoigne  qu’il  eut  un  exemplaire  de  ces 
commentaires , & un  autre  ouvrage  de  Symmaque 
fur  l’Ecriture  faintc,  d’une  femme  nommée  Julienne , 
à qui  ces  livres-là  croient  venus  par  fucceflion. 
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CHAPITRE  XVIII. 

D' AmbroiÇe. 

EN  ce  temps-là  Ambroifc  qui  fuivoit  l’erreur  de 
Valentin,  ayant  été  convaincu  par  la  force  de 
la  prédication  d’Origcne , & éclairé  d’un  rayon  de  la 
lumière  celcfte , fit  profeflion  de  la  vérité  catholique 
enfeignéc  dans  l’Eglifc.  Pluficurs  autres  favans  hom- 
mes ifc  rendirent  auprès  de  lui  au  bruit  de  fa  réputa- 
tion, pour  faire  épreuve  de  fa  capacité,  dans  l’intel- 
ligence de  l’Ecriture:  Il  y avoit  auffi  un  grand  nombre 
d’Hcrctiques  & de  Philofophes , qui  l’écoutoicnt  avec 
attention , & qui  apprenoient  de  lui  non  feulement  la 
doârinc  de  l’Eglife , mais  les  fiences  prophancs.  Il 
fàifoit  des  leçons  de  philofophic  àceuxclefcs  difei- 
ples , qui  avoient  plus  de  vivacité  & de  pénétration 
que  les  autres,  & après  leur  avoir  donné  des  préce- 
ptes de  Géométrie , & d’ Arithmétique  ; il  leur  expll- 
quoit  les  opinions  des  diverfes  ledtes , & leur  lifoit  les 
ouvrages  des  anciens  , fur  lcfqucls  il  faifoit'dcs  re- 
marques, fi'  bien  que  parmi  les  payons  mefmcs  ,.  il 
étoit  en  réputation  d’etre  excellait  Philofophc.  Il 
exhortoit  les  plus  lcns  & les  plus  greffiers  à l’étude  des 
lettres  humaines  , les  affinant  quelles  leur  ferviroient 
beaucoup  pour  l’intelligence  de  l’Ecriture.  Et  c’cft 
pour  cela  qu’il  tenoit  que  l’étude  de  la  Philofophic , & 
des  fiences  prophancs , lui  étoit  abfolumcnt  necef- 
fiurc.. 
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CHAPITRE  XIX. 

Témoignages  avantageux  rendus  parles  Paye  ns  a- 
mtfimes  à Origene.  cal  la 

IL  y fttunprogrez  tout  à fait  extraordinaire , donc  ET  GBTA‘ 
les  plus  favans  Philofophcs  de  fon  temps  ont  ren- 
du d’avantageux  témoignages  foit  en  lui  dédiant- 
leurs  ouvrages , ou  cnlcs  foumettant  à fon  jugement,, 
comme  un  difciple  foumetee  qu’il  fait  au  jugement 
de  fon  maître.  Mais  qu’eft-t’il  befoin  de  rapporter 
d’autre  témoignage  que  celui  de  Porphyre , qui  ayant 
écrit  en  Sicile  prcfque  de  nôtre  temps  contre  nôtre 
Religion , & entrepris  de  réfuter  l’Ecriture  faintc , en 
attaquant  les  Interprètes  par  des  injures, ne  les  pouvant 
combattre  par  la  raifon?  Il  loue  dans  cet  ouvrage  Ori- 
gcnc  qu’il  témoigne  avoir  connu  dans  fa  jcuncllc,bicn 
qu’il  air  defTein  de  le  blâmer , foit  aux  endroits  où  il  a- 
vouë  la  vérité,  quand  il  ne  la  peutdiflimuler  ,.onà 
ceux  où  ri  avance  des  fau  fierez , quand  il  croit  les  pou- 
voir avancer  impunément.  Tantôt  il  condamne  fa 
Religion , & tantôt  il  admire  fa  fuffiiuicc.  Voici  fes 
paroles.  Quelques-uns  ayant  defTein-  non  de  renon-  «- 
ccrâ  l’impiété  des  livres  des  Juifs,  mais  d’en  éclaircir 
l’obfcurité,  ontcu  recours  à des  explications  forcées  « 

& peu  naturelles  par  lefquclles  ils  prétendent  « 
moins,  défendre  cette  dottrine  étrangère , que  foute-  « 
nirla  leur  propre.  Car  expliquant.dans  un  Icns  figuré  « 
les  paroles  lesplus  fimplcs  de  Moïfe , & y découvrant  « 
des  myftcres  fon  cachez  , ils  ébloüifïcnt.  l’efprit  pas  « 
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Lan'de  k ^aux  ^clat  ^ iUiifions.  Il  ajoute  un  peu  plus 
s bas  ce  qui  fuie.  Un  homme  que  j’ai  connu  dans  ma 
jeuneffe,  nous  fournit  un  exemple  remarquable  de 

cette  maniéré  extravagante  d’écrire.  C’cft  Origcnc 

C a R A-  qUiaaquis  une  grande  réputation  par  fes  ouvrages, 
C alla  (jont  ic  nom  cft  fort  célébré  parmi  ceux  de  fa  fc&e. 
et  G eta.  Ayant  été  Difciplc  d’Ammonius , un  des  plus  favans 
” Philofophcs  de  nôtre  temps,  il  fit  de  notables  pro- 
” grez  fous  fa  conduite  , & abandonna  neanmoins  la 
maniéré  de  vivre  de  fon  maître.  Car  au  lieu  qu’ Am- 
” monius  ayant  été  élevé  dans  la  Religion  Chrétienne 
” pardesparensqui  enfaifoient  profellion,  reprit  celle 
**  qui  eft  autorifee  par  les  loix , aufli-tôt  qu’il  eut  aquis 
» quelque  connoiflancc  de  la  Philofophie,  & qu’il  fut 
” capable  de  fe  conduire  foi-mefmc  ; Origcnc  étant  né 
” Paycn  , & ayant  été  inftruit  dans  fa  jcunelfc  des 
» ficnccs  des  Grecs  , il  eut  la  hardiefle  d’y  renoncer, 
y » pour  fuivre  la  fuperftition  des  Barbares.  Quant  à les 
» maurs  il  vécut  en  Chrétien , & contre  la  dil'pofition 
; » des  Loix  , & quant àfes  opinions, il  mêla  des  fables 

» parmi  la  dodtrinc  que  les  Grecs  enfeignent  touchant 
« la  Nature  de  Dieu.  U lifoit  perpétuellement  Platon, 
» Numenius,  Gtonc , Apollophanc , Longin,  Mode- 
» rat,  Nicomaque,  & les  autresPythagoriciens.il  avoit 
» aulfi  tres-fouvent  entre  les  mains  les  livres  de  Chcrc- 
» mon  le  Stoïcien  ,&  de  Cornutus,où  ayant  appris  la 
» méthode  d’expliquer  allégoriquement  la  doctrine  la 
» plus  fccrctc  des  anciens  Philofophcs  , il  l’appliqua 
a aux  livres  des  Juifs.  Voila  ce  que  dit  Porphyre  dans 
le  troifiéme  livre  qu’il  a compofé  contre  les  Chré- 
tiens. Ce  qu’il  avance  de  la  fuffilancc  ,&  delà  capa- 
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cité  d’Origcnc  eft  trcs  véritable.  Mais  ce  qu'il  ajoute  L’AN  DE 
de  Ton  changement  , & de  celui  d’Ammonius  eft  N 
trcs- faux , & il  s’en  faut  d’autant  moins  étonner, qu’il 

eft  comme  impoffiblc  d’écrire  contre  la  vérité  de  nô-  - 

tre  Religion,  fans  avancer  des  faufletez.  Origenc  a-  c AR  A~ 
voit  été  élevé  par  fes  parens  dans  la  Religion  Chré-  CALLA 
tienne,  6c  y eft  toujours  demeuré.  Quant  à Ammo-  ET  geta. 
nius,  ilaaufli  conlêrvé  jufqi^es  au  dernier  foupir  les 
fentimens  de  la  véritable  Philofophic , comme  les 
ouvrages  qu’il  a laiflez , en  font  foi , 6c  entre  autres , 
le  livre  qu’il  avoir  compofé  pour  montrer  la  parfaite 
conformité,  qu’il  y a entre  la  do&rine  de  Moïfe,  6c 
celle  du  Sauveur.  Voila  ce  que  j’avois  à dire  tant  pour 
réfuter  les  impofturcs  de  Porphyre , que  pour  faire 
voir  combien  Origenc  étoit  habile  dans  les  iîcnces 
prophanes.  Il  parle  lui-mcfmc  de  cette  étude  dan» 
une  de  les  lettres , 6c  fe  juftific  contre  ceux  qui  l’accu- 
foient,  d’y  avoir  mis  trop  de  temps.  Voici  fes  paro- 
les : Lorfqueje  me  fus  entièrement  adonné  à 1 étude  <c 
de  la  parole  de  Dieu , 6c  que  la  réputation  de  mon 
nom  fe  fut  répandue  dans  le  monde,  6c  quelle  eut  « 
attiré  au  tour  de  moi  un  grand  nombre  d’Heretiques 
& de  Philofophes , je  crus  me  devoir  informer  exaéte-  « 
ment  tant  des  erreurs  que  les  uns  ont  inventées , que 
du  progrez  que  les  autres  fe  vantent  d’avoir  fait  dans  « 
la  recherche  de  la  vérité.  J’imité  en  ce  point  tant 
Pantene  monpredccefifeur , qui  a beaucoup  travaillé  <c 
pour  enfeigner  les  veritez  faintes  de  nôtre  Religion  « 
a un  grand  nombre  de  perfonnes , 6c  qui  étoit  très-  te 
habile  dans  la  Philofopnie , Sc  dans  les  Iîcnces  pro-  tr 
phanes , qu’Hcraclas  qui  eft.  maintenant  aflis  parmi  «. 
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les  Prêtres  de  l’Eglilc  d’Alexandrie  , & que  je  vis  la 
première  fois  dans  lecolc  d’un  profclTeur  de  Philofo- 
phic,  qu’il  avoit  déjà  écouté  cinq  ans,  avant  que  je 
commentaire  à prendre  aucune  leçon.  Etaulieuque 
julques  à ce  temps-là , il  avoit  toujours  porté  l’habit 
ordinaire , il  prit  alors  l’habit  de  Phüofophc , qu’il  a 
toujours  œurde  depuis , & il  demeura  continuellement 
appliqué!  la le&urc délivres  de  Philofophie.  Voi- 
la de  quelle  maniéré  Origenc  s’exeufe  de  s’ être  occu- 
pé à l’étude  des  licnccs  fcculicrcs.  Pendant  qu’il  dc- 
mcuroit  à Alexandrie,  il  y arriva  un  foldat  avec  des 
lettres  écrites  par  le  Gouverneur  d’Arabie  à Deme- 
trius  Evêque  de  cette  ville , & au  Gouverneur  d’Egy- 
pte , par  lcfqucllcs  ils  le  prioit  de  le  lui  envoyer , 
afin  qu’U  lui  expliquât  fa  doctrine.  Ayant  donc  été 
envoyé  en  Arabie  , Se  y ayant  fait  ce  pourquoi  il  y 
avoic  été  envoyé  , il  revint  à Alexandrie  , où  une 
grande  guerre  s’étant  émue  depuis,  il  crut  qu’il  n’y 
avoit  point  de  fureté  d’y  demeurer , & non  pas  met- 
me  en  Egypte , & vint  s’établir  à Cefaréc.  Bien  qu’il 
ne  fût  pas  encore  Prêtre , lorfqu’il y arriva,  les  Evê- 
ques le  prièrent  de  prêcher  & d’expliquer  l’Ecriture 
iaintc  , comme  il  paroit  par  les  lettres  qu’Alexandrc 
Evêque  de  Jerufalem , Se  Thco&ifte  Evêque  de  Cefa- 
rée  écrivirent  à Demetrius  Evêque  d’Alexandrie , où 
ils  fe  juftifient  de  ce  fait  de  cette  forte.  Quant  à ce 
que  vous  nous  mandez  qu’on  n’avoit  jamais  entendu 
dire  qu’un  laïque  eût  prêché  en  prcfcncc  d’un  Evê- 
que ; nous  nous  étonnons  que  vous  vous  foyez  fi  fort 
éloigné  de  la  vérité.  Car  tous  ceux  qui  font  jugez 
capables  de  contribuer  à l’avancement  fpiritucl  des 

fidèles 
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.fidèles,  font  priez  parles  faints  Evêques  de  prêcher  L*AN  DE 
au  peuple , comme  Evelpe  le  fut  par  Leon  à Laran-  N S- 
dia,  Paulin  par  Cclfe  à Icône,  Théodore  par  Atti- 

cusà  Synnade.  Il  ell  probable  que  cela  s’ooferve  en 

d’autres  lieux  , bien  que  nous  n’en  fâchions  rien  de  C A R A~ 
certain.  Voila  de  quelle  manière  Origeneêtoit  ho-C  A L L A 
noré  dés  fa  jeunefTepar  des  Evêques  éloignez.  Mais  ET  GETA‘ 
Demctrius  lui  ayant  écrit  pour  le  rappeler  à Alexan- 
drie, & ayant  envoyé  des  Diacres  pour  prelTer  fon  re- 
tour, il  y retourna, & y reprit  fes  fondions  ordinaires. 


CHAPITRE  XX. 

Ecrivains  telebres  de  ce  temps- là. 

IL  y avoir  en  ce  temps-là  quantité  d’Ecclcfiaftî- 
ques  fort  célébrés  par  l’éminence  de  leur  dodrine, 
dont  les  lettres  fe  (ont  confervécs  dans  la  Bibliothèque 
qu’ Alexandre  Evêque  de  Jerufalem  a faite  dans  cet- 
te ville , defqucllcs  nous  avons  tiré  la  matière  prin- 
cipale de  nôtre  hiftoirc.  Beryllc  Evêque  de  Boftra 
en  Arabie , a été  un  des  plus  illuftres.  Il  nous  a laifle 
outre  fes  lettres  pluficurs  cxccllens  ouvrages.  Hippo- 
lyte  Evêque  d’une  autre  ville  nous  en  a laifle  aulfi 
plusieurs.  Nous  avons  encore  une  conférence  que 
Caius  homme  tres-éloquent  eut  à Rome  au  temps  de 
Zcphirin  contre  Proclus  défenfeur  de  I’hercfie  des  Ca- 
taphrygiens , dans  laquelle  combattant  la  témérité 

?[u’ils  avoierit  de  produire  des  livres  apocryphes  , il 
ait  le  catalogue  des  Epfcrcs  de  Paul , & n’enconte 
que  treize  fans  y comprendre  celle  aux  Hebreux , que 
Tome  I.  JsJ  n 


180  Histoire  de  l’Eglise, 

L*AN  D £ quelques  Romains  ne  croycnt  pas  encore  aujourd’hui 
N s être  de  cet  Apôtre. 



macrin.  CHAPITRE  XXI. 


Evêques  de  ce  temps -là. 


119. 
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ANtonin  ayant  régné  fept  ans  & demi , Macrin 
lui  fucceda.  Ce  Macrin  n’ayant  régné  qu’un 


m. 
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an , un  autre  Antonin  prit  le  gouvernement  de  l’Em- 
pire. En  la  première  année  de  Ton  régné , Zephirin 
mourut  après  avoir  été  aflîs  dix  huit  ans  fur  le  fie- 
ge  de  l’Eglife  de  Rome.  Calliftc  lui  fucceda , & ne 
lui  ayant  iurvécu  que  cinq  ans , ©ut  Urbain  pour  fuc- 
cclTcur.  Antonin  n’ayant  polTedé  que  quatre  ans  la 

fouveraine  Puiflancc,  Alexandre  monta  lur  le  trône 

alexan  £jc  j>£mpjrc  Afclcpiade  Evêque  d’Antioche  étant 
mort  fous  Ion  règne , Philcte  fut  chargé  de  la  con-*- 
duite  de  ccttedEglifc.  Mamméc  Mcrc  de  l’Empereur 
Alexandre  , Princcfl'c  d’une  fîngulierc  pieté,  ayant 
oiii  parler  d’Origene  , dont  la  réputation  ctoit  fort 

frande  alors , defira  de  le  connoîtrc , & de  profiter 
ela  profonde  connoiffance  qu’il  avoitaquife  de  l’E- 
criture faintc.il  demeura  quelque  temps  auprès  d’elle, 
& après  qu’il  lui  eut  expliqué  les  veritez  faintes  de  nô- 
tre foi,  où  la  gloire  de  Dieu  reluit  avec  éclat,  il  re- 
tourna à Alexandrie,  &s’yaquita  de  fa  fonction  or- 
dinaire d’inftruirc  les  catecumencs. 
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CHAPITRE  XXII.  Ns- 


Ouvrages  d H ippoly  te. 

HIpolytc  compofà  en  ce  temps-là  plufieurs  ou- 
vrages, & un  , entre  autres , touchant  la  fê- 
te de  Pâque  , ou  il  fit  une  table  pour  feize  ans  ; 
la  lupputation  qu'il  y a faite  des  temps  , va  juf- 
ques  à la  première  année  du  régné  de  l’Empereur  A- 
lexandrc.  Les  autres  ouvrages  qui  nous  relient  de  lui, 
font  un  commentaire  fur  la  création  des  fîx  jours  ; 
un  autre  fur  ce  qui  fuit  immédiatement  la  création  ; 
un  livre  contre  Marcion  ; une  explication  du  canti- 
que des  cantiques  ; un  commentaire  fur  quelques  cha- 

fntres  d'Ezcchiel  ; un  livre  touchant  la  fête  de  Pâque } 
a réfutation  generale  des  herefîes , & quelques  au- 
tres ouvrages  qui  font  entre  les  mains  de  tout  le 
monde. 
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CHAPITRE  XXIII. 

De  quelle  maniéré  Origene  s’appliqua  à ecrirç 
fur  T Ecriture  faintey  Çf  comment  il  fut 
élevé  au  Sacerdoce. 

ORigcne  commença  en  ce  tcmps-Ià  à compofcr 
des  commentaires  fur  l’Ecriture,  à lafollicita- 
tion  d’ Ambroife , qui  non  content  de  l’exhorter  à en- 
treprendre ce  travail , lui  fournit  libéralement  tout  ce 
qui  étoit  neccflaire  pour  le  foutenir.  Il  avoit  plus  de 

Nn  ij 
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fept  hommes , qui  écrivoicnt  fous  lui  tour  à tour.  Il’ 
cnavoit  pour  le  moins  autant  , qui  faifoicnt  les  co- 
pies , outre  quantité  de  hiles , qui  écrivoicnt  fort- 
bien.  Ambroifc  contribuoit  genercufement  à la  dé- 
pcnfe  , & excitoit  l’ardeur  avec  laquelle  Ori^ene  (e 
portoità  un  filoiiablc  deflcin.  En  ce  temps-la  Pon- 
ticn  fucceda  à Urbain , qui  avoit  gouverné  huit  ans 
l’Eglifc  de  Rome , & Zcoin  à Philetc  Evcque  d’An- 
tioche. Origeneayant  été  alors  obligé  de  faire  un 
voyage  en  Achaïe,  pour  les  affaires  de  l’Eglife,  com- 
me il  pafToit  parla  Paleftinc,  il  reçut  à Cefarée  l’Or- 
dre de  Prétriie  par  l’impofition  des  mains  des  Evê- 
ques de  ces  païs-là.  Nous  avons  parlé  fort  ample- 
ment dans  le  fécond  livre  de  fa  defenfc  des  troubles 
que  fon  ordination  excita , desreglemcns  qui  furent’ 
faits  àcctteoccafion,  & de  l’application  infatigable 
avec  laquelle  il  travailla  à TéclaircifTemcnt  des  livres 
facrez. 


CHAPITRE  XXIV. 

Livres  quOrigene  fit  à ^Alexandrie . 

IL  eft  à propos  de  remarquer,  qu’il  fit  à Alexan- 
drie les  cinq  premiers  livres  de  fon  commentaire 
fur  faint  Jean , comme  il  le  témoigne  lui-mefmc  dans 
le  fixiéme.  Ilnc  nous  refte  plus  maintenant  que  vint- 
deux  livres  de  tous  ceux  qu’il  avoit  compofez  fur  cet 
Evangile.  Dans  le  neuvième  livre  des  douze , qu’il  a: 
compofez  fur  la  Genefe , il  affure  qu’il  a achevé  les 
huit  premiers  à Alexandrie  ; de  mefme  que  les  corn— 
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mcntaires  fur  les  vint-  cinq  premiers  Pfeaumes , & fur  L> 
les  Lamentations  de  Jcrcmic  , dont  il  n’y  en  a que 
cinq  livres  , qui  Te  foient  conlèrvez  jufques  à nô- 
tre temps.  Il  y parle  ttes  deux  livres  qu’il  avoit  faits  de  — 
la  refurre&ion.  Il  compolà  outre  cela  s à Alexandrie  AJ 
deux  livres  des  principes,  &dix  de  tapifleriefi,  com-  D 
meilparoîtparlcs  remarques  écrites  de  fa  main.- 


CHAPITRE  XXV. 

De  quelle  maniéré  il  fait  le  catalogue  des  livres’ 
de  l’ancien  (f  du  nouveau  cTeflament. 

EN  expliquant  le  premier  Pfeaumc,  il  fait  de  cet- 
te forte  le  catalogue  des  livres  de  l’ancien  Tc- 
ftament.  1 1 faut  favoir  qu’il  y a vint-deux  livres  de  « 
l’ancien  Teftamcnt,  qui  eft  le  mefmc  nombre  que  « 
celui  des  lettres  de  la  langue  hébraïque.  Et  un  peu  a-  « 

Eres  il  ajoûre.  Voici  les  vint-deux  livres  félon  les  Hc-  « 
reux.  Le  premier  eft  celui,  que  nous  appelons  la  Gc-  « 
nefe , & que  les  Hebreux  appelent  Brefitn  du  premier  <r 
mot,  quifignificau  commencement.  Le  fécond  eft  cr 
l’Exode  que  les  Hebreux  appelent  Vellefmoth,  c’eft-  « 
à-dire,  ce  font  ici  les  noms.  Le  troifiémeeft  le  Lcvi-  « 
tique,  que  les  Hebreux  appelent  Vaicra,  c’cft-à-di-  « 
re,  ila  appelé.  Le  quatrième  eft  les  Nombres,  que  les  f< 
Hebreux  appelent  Hammifphecodim.  Le  cinquième  ,e 
eft  le  Deutéronome,  que  les  Hebreux  appelent  Elle-  (C 
habdabarim  , c’eft-à-dirc , voici  les  paroles.  Le  fi-  «f 
xiéme  eft  Jefus  fils  de  Nave , en  hébreu  Jehofuc  bemfC 
nun.  Le  fepticme  les  Juges  & Ruth  , qui  parmi  les  «• 

N n iij. 
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l’an  de  Juifs,  eft  compris  en  un  fcul  volume,  &c  appelé  So- 
N s phetim.  Le  huitième  eft  le  premier  & le  fécond  livre 
des  Rois  compris  en  un  volume , qu’ils  nomment  Sa- 

mu  cl,  c’eft-à-dirc  appelé  de  Dieu.  Le  neuvième  eft 

alexan-  jc  troifiéme  & le  quatrième  des  Rois  , qu’ils  ont 
D R E’  aulïi  renfermé  en  un  volume , & nommé  Vamme- 
„ lech  David  , c’cft-à-dire  , Roi  David.  Le  dixiéme  eft 
le  premier  & le  fécond  des  Paralipomcnes , qu’ils  ont 
» encore  mis  en  un  volume  , & nommé  Hajamin, 
» c’cft-à-dirc  les  paroles  des  jours.  L’onzième  eft  le 
» premier  & le  lecond  d’Efdras,  qui  ne  font  qu’un  volu- 
» me  parmi  les  Juifs,  & qui  eft  appelé  Efra  , c’eft-à- 
» dire  aide.  Le  douzième  eft  le  livre  des  Pfeaumes,  en 
» hebreuSepher  Tchillim.  Le  treiziéme  les  Proverbes 
» de  Salomon  , en  hebreu  Mifloth.  Le  quatorzième 
n l’Ecclcfiaftc  , en  hebreu  Cohelcth.  Le  quinziéme  le 
a Cantique  des  cantiques  , en  hebreu  Sirhafirin.  Le 
n feiziéme  Ifayïe , en  hebreu  Icfaïa.  Le  dix-feptiéme 
a Jeremieaveclcs  Lamentations  , & la  lettre  qui  font 
„ parmi  eux  en  un  volume , & qu’ils  appelent  Irmia. 
” Le  dix-huitiéme  eft  Daniel,  que  les  Hébreux  appe- 
» lent  de  ce  raefme  nom.  Le  dix-ncuviéme  eft  Ezc- 
» chiel,  que  les  Hébreux  appelent  Icczchcl.  Levintié- 
» me  eft  Job,  auquel  les  Hébreux  n’ont  point  donné 
>i  d’autre  nom.  Le  vint-uniéme  eft  Efter,  que  les  Hc- 
breux  appelent  de  la  mefmc  forte.  Hors  le  Catalo- 
» guc  de  tous  ces  livres,  lont  ceux  des  Maccabécs  qui 
ont  pour  titre  Sarbctr,  Sarbanéel. 

V oila  ce  qu’Origcnc  écrit  dans  le  livre  que  j’ai  cité. 
Dans  le  premier  de  fes  commentaires  fur  faint  Ma- 
thieu , il  ne  rcconnoît  que  quatre  Evangiles  confor- 
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mcmcnt  au  Catalogue  reçu  & approuvé  dans  l’Egli- 
fe.  J’ai  appris,  dit-il,  de  la  tradition,  que  l’Eglife  qui 
cft  répandue  par  tout  le  monde , ne  reçoit  que  quatre 
Evangiles.  Le  premier  fut  écrit  en  Hebreu  en  faveur 


DE 


N.  S. 


des  Juifs,  convertis  à la  foi,  par  Mathieu  qui  ayant  ALEXAN- 

été  d’abord  Publicain  , & receveur  des  Impôts  fut  D R F~ 

depuis  Apôtre  de  Jcfus-Chrift.  Le  fécond  eft  celui  <c 

de  Marc,  qui  l’écrivit  comme  Pierre  l'avoit  prêché.  « 

Et  c’cft  pour  cela  que  Pierre  le  reconnoît  pour  fon  fils  « 

à la  fin  de  fon  Epître  Catholique , par  ces  paroles , (C 

l'Evlife  qui  eft  dans  Babylone  , & eft  éïiie  comme  'vous , En  la  premiers 
7.1  V,.  ...  _ J .r,  ’ Ep.  chjp.  i, 

grmon  pis  Jtfarc  vous  Jaluent.  Le  troilicmc  Evan-  ff 
gile  cft  celui  de  Luc  ,qui  fut  écrit  en  faveur  des  Gen- 
tils , & approuvé  par  Paul.  Le  dernier  eft  celui  de  Jean. 

Dans  le  cinquième  livre  de  fes  commentaires  fur  ce 
dernier  Evangile  , il  parle  de  cette  forte  des  Epîtres 
des  Apôtres.  Paul , que  le  Seigneur  a rendu  digne  mi- 
niftre  du  nouveau  Tcftament,  non  félon  la  lettre,  , 
mais  félon  l’efprit , qui  a prêche  l'Evangile  depuis 
Jerufalcm  jufques  en  Illyrie , n’a  pas  écrit  a toutes  les 
Eghfes  <^u’il  a enfeignées , & n’a  écrit  qu’en  peu  de 

faroles  à celles  aufquellcs  il  a écrir.  Pierre  fur  lequel  ^ 

Eglifcdc  Jefus-Chrill,  contre  laquelle  les  portes  de  ce 
l’enfer  ne  prévaudront  jamais , cft  appuyée  comme  tt 
lur  fon  fondement , n’a  laide  qu’une  lettre  qui  foit  cf 
généralement  reçue.  A voüons,  fi  vous  voulez,  qu’il  (( 
en  a écrit  une  fécondé  , dont  neanmoins  tout  le  te 
monde,  ne  demeure  pas  d’accord.  Que  dirons-nous 
de  celui , qui  a eu  l’honneur  de  re^pfer  fur  le  icin  du 
Seigneur?  Il  n’a  écrit  qu’un  Evangile,  bien  qu’il  té- 
moigne qu’il  auroit  pû  écrire  plus  de  livres  que  le 
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l’an  de  moncle  n’en auroit  pu  contenir,  & fon  Apocalypfc. 

N s Mais  il  lui  fat  commandé  de  garder  le  filence , & de 

ne  point  faire  entendre  la  voix  des  fept  tonneres.  Il  a 

au  lli  écrit  une  Epître  fort  courte.  Demeurons  d’ac- 

alexan-  corj  ^ (i  vous  voulez , qu’il  en  a encore  écrit  deux  au- 
D ^ E*  trcs  Mais  tout  le  monde  ne  reconnoît  pas  quelles 
foient  de  lui.  A peine  les  deux  enfemble  ont-elles  cent 
lignes.  Enfin  voici  le  jugement  qu’il  porte  de  l’Epî- 
<ïc  aux  Hébreux  dans  les  Homélies  qu’il  a faites  defi. 
fus.  Il  dit  quelle  n’a  pasla  balTelTe  de  ftylc , que  l'A- 
pôtre reconnoît  lui-mefmc  qu’il  a , & quelle  cft  écri- 
te avec  une  grande  élégance,  outre  quelle  contient 
des  fentcnces  fort  relevées , & qui  ne  font  en  rien  in- 
ferieures à celles  qui  fe  trouvent  dans  les  Epîtres  qui 
font  véritablement  de  Paul  ; dont  tous  .ceux  qui  li- 
ront les  Epîtres  des  Apôtres  avec  quelque  attention  , 
demeureront  aifément  d’accord.  Après  avoir  dit 
d’autres  chofes  que  j’omets , voici  ce  qu’il  ajoûte. 
” Quant  à moi , je  crois  que  le  fens  & les  penfées  font 
” de  l’Apôtre  , mais  que  le  choix  & la  dilpofition  des 
» termes,  font  d’un  autre,  qui  a voulu  étendre  & cx- 
a pliquer  ce  qu’il  avoir  appris  de  fon  maitre.  C’cft  pour- 
quoi  les  Eglifes  qui  tiennent,  quelle  ell  de  Paul,  ne 
,y  dévoient  pas  en  être  blâmées , parce  que  les  anciens 
^ n’ont  pas  avancé  fans  fondement  quelle  étoit  de  lui. 
y,  Je  croi  pourtant  qu’il  n’y  a que  Dieu  qui  fâche  qui  en 
yy  eft  le  véritable  auteur.  Quelques-uns  des  Ecrivains , 
y y dont  les  ouvrages  font  parvenus  îufques  à nous,  l’ar- 
yy  tribuent  à Clemoit  Evêque  de  Rome , & les  autres  à 
- *y  Luc , qui  a écrit  rEvangile  & les  Aéfcs  des  Apôtres. 


CHAPI- 
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CHAPITRE  XXVI. 

De  la  maniéré  dont  Heraclas  f ut  fait  Evêque 
• £ Alexandrie. 

EN  la  dixiéme  année  du  rcgnc  de  l’Empereur 
Alexandre , Origene  en  partant  d’Alexandrie 

Sour  aller  à Cefaréc  , laifTa  à Heraclas  le  foin  d’in- 
ruire  les  Catecumcncs.  Demctrius  étant  mort  après 
avoir  été  aflis  durant  quarante  trois  ans  fur  le  Siégé  de 
cette  ville,  Heraclas  lui  lucccda.  Firmilicné  toit  dans 
le  mcfmc  temps  Evêque  de  Cefarée  en  Cappadocc. 

-T  1 


CHAPITRE  XXVII. 

De  quelle  manière  Origene fut  confideré  par 
•plujieurs  Evêques. 

IL  avoit  une  fi  haute  opinion  du  mérité  d’Orige- 
ne,  qu’il  l’invita  de  venir  à fonEglilè  pour  le  bien 
fpintuel  de  fes  peuples , & qu’il  alla  lui-mclme  le  trou- 
ver jufquescn  Judée,  pour  profiter  de  fes  lumières, 
& de  fa  doctrine.  Alexandre  Evcque  de  Jcrufalem , & 
Theodlifte  Evêque  de  Cefaréc  en  Palcftinc , le  confi- 
derant  tous  deux  comme  leur  maître , lui  permirent, 
d’expliquer  l’Ecriture  fainre,  & de  prêcher  la  parole 
de  Dieu. 
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M A x j_  Perfecution  excitée  contre  l'Eglife  fous  le  régné 
M i N.  de  Maximin. 

'Empereur  Alexandre  ayant  été  tué  dans  la 
treiziéme  année  de  Ton  règne  , Maximin  lui 
lucceda.  La  haine,  dont  il  étoit  animé  contre  la  fa* 
mille  d’Alexandre , où  il  y avoit  pluficurs  perlonnes 
qui  faifoient  profelïion  de  la  Religion  Chrétienne , 
le  porta  à commander  d’executcr  à mort  tous  les  Pa* 
ftcurs  de  l’Eglife.  Ce  fut  en  ce  temps-11 , qu’Orige* 
ne  compofa  un  livre  du  martyre , éc  qu’il  l’adrcfla  à 
Ambroifc  & à Protottetc  Prêtre  de  Ccfaréc , qui  a- 
voient  tous  deux  couru  de  grans  dangefs , & aquis 
beaucoup  de  gloire  durant  cette  pcri'ccution.  Elle 
fut  appaiféebien-tôt  après , Maximin  n’ayant  régné 
que  trois  ans.  Origenc  en  parle  encore  dans  le  vint- 
uniérne  livre  de  fon  commentaire  fur  l’Evangile  de 
fàint  Jean,  & dans fes  lettres. 


. ■ 

iT'.îtît!.'  ;-.i  urr  'n.  i .■"r-.i  w x.tm 

* ..  » ■<;  -,  " ic' 

«.  -i  .:  ‘ r.  l..  .uviClcJl 


*« 


■ 


oO 


A isncTÏ 


\ 


PAR  EUSEBE,  Uv.  VL 


chapitre  X x l X. 


LAN  DE 
N.  S. 
138. 


De  quelle  maniéré  Fabien  fut  è là  par  tordre  de  G 0 R_ 
Dieu , E'vcque  de  Rome.  d 1 e n. 

GOrdicn  ayant  fuccedé  à Ma*imin  à l’Empire , 

Pontien , après  avoir  gouverné  fix  ans  1’Eglifc 
de  Rome,  mourut,  &eut  Anteros  pour  fucccficur. 

Anteros  étant  mort  lui-mefme  un  mois  après  , Fa- 
bien fut  choifi , pour  lui  fucceder.  On  dit  qu’étant 
venu  de  la  campagne  à Rome  avec  quelques-uns  de 
fes  amis , il  fut  placé  par  un  ordre  fecret  de  Dieu  con- 
tre l’attente  de  tout  le  monde  .fur  la  chaife  de  cette 
Eglife.  Car  les  Fideies  s’étant  aflcmblczpour  faire 
l’Iîeéfcion  , plufieurs  jetant  déjales  yeux  fur  quel- 
ques petfonnes  confidcrables  par  leur  noble  flç , fan? 
qu’aucun  fongeâtle  moins  du  monde  à Fabien , une 
colombe  fous  la  figure  de  laquelle  le  feint  Efpritéroit 


par  I clprit 

d’une  voix  , qu’il  étoit  digne  de  remplir  le  Siège  va- 
cant & le  prit  pour  le  placer  deffus.  Zcb in  Evêque 
d’Antioche , étant  mort , dans  le  mcfme  temps  Baby- 
las  lui  fucceda.  Heradas  ayant  été  élevé  , comme 
nous  l’avpns  dit , fur  la  chaife  de  l’Eglife  d’ Alexandrie 
après  la  mort  de  ;Demctnus , quil’avoit,  remplie  qua- 
rante trois  ans , Denys  Difciple  d’Origepe , fut  choili 
pour  inftruire  les  catecumencs. 
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CHAPITRE  XXX.. 

* l 

' Difciples  cC Origene. 

PEndant  qu’Origenc  continuent  à enfeigner  à 
Ccfaréc  Ibs  veritez  faintes  de  nôtre  Religion, 
pluficurs  non  feulement  du  pais , mais  des  Provin- 
ces plus  éloignées , venoient  en  foule  pour  appren- 
dre fa  doctrine.  Les  deux  plus  confiderables  furent 
Théodore, qui s’appcloir  aufli  Grégoire,  & qui  fut 
un  des  plus  célébrés  Evêques  de  nôtre  temps,  & A- 
thcnodorc  Ion  frère.  Origene  ayant  reconnu  qu’ils 
étoient  un  peu  trop  attachez  à l’étude  de  la  doctrine 
des  Grecs  & des  Romains,  tâcha  de  leur  infpircr  l’a- 
mour d’une  philofophie  plus  relevée , & de  les  porter 
àlalc&ure  des  faintes  lettres.  L’ayant  écouté  duranc 
cinq  ans , ils  firent  de  fi  grans  progrez  fous  fa  condui- 
te , qu  ils  furent  jugez  dignes  d’etre  faits  Evêques  def 
deuxEglifes  de  Pont,  bien  qu’ils  fulTcnt  encore  fort 
jeunes.. 


C H A P I T R E XXXI. 

♦ # * 

D’dfricanus. 

AFricanus  auteurdes  livres  intitulez  lesCefles  fût 
fort  célébré  en  ce  temps-là.  Il  y a une  lettre  de 
lui  à Origene  , dans  laquelle  il  doute  de  la  vérité  dè 
1 hiftoire  de  Sufanne  rapportée  par  Daniel , & à la- 
quelle Origene  a fait  une  réponfe  fort  ample.  Il  ya 
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suffi  de  lui  cinq  livres  de  Chronologie , qui  font  un 
ouvrage  fort  exa&  & fort  achevé  , où  il  témoigne 
qu’il  alla  à Alexandrie,  oùilavoit  été  attiré  par  la  ré- 
putation d’Heraclas , qui  fut  élevé  par  fon  rare  mente 
comme  nous  l’avons  vu  fur  le  Siégé  de  l’Eglife  de  cet- 
te ville.  Il  y a encore  une  lettre  d’ Africanus  à Arifti- 
dc  , touchant  les  maniérés  differentes , dont  Mathieu 
& Luc  rapportent  la  Genealogie  du  Sauveur,  & où  il 
les  accorde  enfemblc  par  une  tradition  qu’il  avoir  ap- 
prife  des  anciens,  & que  nous  avons  inferée  dans  le 
premier  livre  de  cette  Hiftoire. 


CHAPJTRE  XXXII. 

Livres  compofez> parOrigene  à Ce  farée  ville  de 
P ale  fine. 

ORigene  compofa  en  ce  temps-là  fes  commen- 
taires fur  ifayïc&fur  Ezechiel.  Nous  avons 
trente  volumes  fur  le  tiers  d’ifayïc  jufques  à la  vifion 
des  bétes  à quatre  piez  dans  le  deferr.  Nous  en  avons 
vint-cinq  fur  Ezechiel , qui  eft  tout  ce  qu’il  a écrit 
fur  ce  Prophète.  Il  les  acheva  à Athènes,  où  il  com- 
mença fon  Commentaire  fur  le  Cantique  des  canti- 
ques, &où  il  fit  les  cinq  premiers  livres,  ayant  de- 
puis achevé  les  cinq  autres  à Cefaréc.  Je  ne  faurois 
faire  ici  un  catalogue  cxa&  de  fes  ouvrages  : Il  fau- 
droit  entreprendre  pour  cela  un  livre  exprès.  Je  l’ai 
mefmc  déjà  fait  dans  la  vie-  de  Pamphylc  Prêtre  & 
Martyr  , ou  pour  montrer  l’ardeur  avec  laquelle  il 
s’appliquoit  à l’étude  de  l’Ecriture  faintc,  j’ai  parlé 
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tJa ÏT"d"e  ^ tanc  d’Origene , que  des  autres  Auteurs 

N s Eeelefiaftiques  , qu'il  avoit  recherchez  avec  un  foin 
extraordinaire.  Ceux  qui  defireront  favoir  tout  ce 
qu’Origcnea  écrit,  le  pourront  apprendre  parla  le- 
durc  de  cette  vie. 


GOR- 
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CHAPITRE  XXXIII. 
L'erreur  de  Berylle. 

BErylle  Evêque  de  Boftra  en  Arabie , de  qui  nous 
avons  ci-devant  parlé,  s’éloigna  de  la  vérité  de 
l’Eglife , pour  fuivre  une  dodrine  étrangère.  Il  eut  la 
hardiefle  d'avancer  que  nôtre  Maître  & nôtre  Sau- 
veur n’ avoit  point  avant  fon  incarnation  la  divinité, 
& qu’il  ne  fubfifloit  que  par  celle  de  Ton  pere.  Plu- 
ficurs  Evêques  ayant  entrepris  de  le  réfuter  , Ori- 
gene  fut  prié  de  conférer  avec  lui , & il  le  fit  avec 
beaucoup  de  civilité  & de  douceur , pour  rcconnoî- 
trefes  fentimens.  Quand  il  eut  découvert  fes  erreurs , 
il  les  lui  fit  voir  fi  clairement , qu’il  le  ramena  comme 
parla  main  au  chemin  de  la  vérité.  Nous  avons  en- 
core aujourd’hui  entre  les  mains  les  écrits  de  Berylle, 
& les  Ades  des  Conciles , qui  furent  aflemblez  con- 
tre lui , avec  les  argumens  dont  Origcnefefervit  pour 
le  réfuter.  J’omets  ici  ibeaucoup  de  chofcs , que  les 
anciens  nous  ont  apprifes  de  ce  célébré  Ecrivain , par- 
ce que  je  ne  juge  pas  quelles  fervent  à nôtre  fujet. 
Ceux  qui  voudront  en  être  informez , les  pourront 
voir  dans  l’apologie  , que  le  bien-hureux  Martyr 
Pamphyle  a faite  pour  fà  défenfe,  & à laquelle  j’ai 
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CHAPITRE  XXXIV. 
De  [Empereur  Philippe. 


PHI- 

LIPPE. 


L’Empereur  Gordien  étant  mort  après  avoir  ré- 
gné fix  ans , Philippe  lui  fucccda  avec  fon  fils 
de  mcfme  nom.  On  dit  que  ce  Prince  étant  Chré- 
tien, il  voulut  alïifter  avec  le  peuple  aux  prières  qui 
fe  faifoient  dans  l’Eglife  la  veille  delà  Fête  de  Pâque, 
mais  que  l’Evéque  ne  le  lui  voulut  point  permettre 
jufques  à ce  qu’il  le  fût  confelTé  de  fes  péchez , &r  qu’il 
fe  fût  mis  au  rang  des  penitens.  L’Evéque  qui  favoit  ’ 
qu’il  étoit  coupable  de  plufieurs  crimes , n’avoit  gar- 
de d’en  ufer  autrement.  On  dit  auffi  que  l’Empereur 
fe  fournit  humblement  à fes  ordres,  & fit  voir  par 
lès  actions , combien  il  étoit  touché  de  la  crainte  de 
Dieu. 


CHAPITRE  XXXV. 

De  Denys  Evêque  et  Alexandrie.  z4 &•_ 

DAns  la  troifiéme  année  de  fon  régné , Hcra- 
clas  Evêque  d’Alexandrie  étant  mort , après 
avoir  rempli  durant  feize  ans  le  fiege  de  cette  Egnle , 

Denys  fut  choifi  pour  le  remplir  après  lui. 
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CHAPITRE  XXXVI. 

Des  autres  Ouvrages  d'Origene. 

COmme  nôtre  Religion  croiflfoit  alors  de  jour 
en  jour , & que  l’Eglifc  joiiifloit  d'une  profon- 
de paix  , Origene  qui  avoit  plus  de  foixante  ans , & 
qvu  avoit  aquis  par  un  long  exercice,  une  mervcilleufc 
facilité  de  parler, permit  que  l’on  écrivit  fesHomelies, 
ce  qu’il  n’avoit  jamais  voulu  faire  auparavant.il  com- 
pofaence  temps-là  huit  livres  pour  réfuter  celui  que 
Cclfc  rhilofophe  Epicurien  avoit  fait  contre  nôtre 
Religion , fous  le  titre  de  véritable  do&rinc.  Il  com- 
pofa  de  plus  vint- cinq  livres  fur  l’Evangile  de  faint 
Mathieu  , & une  explication  des  douze  Prophètes, 
de  laquelle  il  n’y  a que  vint-cÿiq  livres  qui  nous 
foient  reftez.  Il  y a une  lettre  de  lui  à l’Empereur 
Philippe,  une  autre  à l’Imperatrice  Severe  fa  femme, 
& pluneurs  à diverfes  perfonnes , que  j’ai  ramalTécs  en 
unfeul  livre,  de  peur  qu’elles  nefe  difTipalTcnt.  lien 
a écrit  outre  cela  un  grand  nombre  à Fabien  Evêque 
de  Rome  , & à d’autres  Evêques  pour  leur  faire  voir 
la  pureté  de  fa  foi.  J’ai  parlé  fort  amplement  de  tout 
ceci  dans  le  fixiéme  livre  defon  Apologie. 
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CHAPITRE  XXXVII. 

Different  ému  entre  les  Arabes» 

QUelques-uns  publièrent  dans  le  mefine  temps 
en  Arabie , une  dodlrinc  tout  à fait  contraiic  à 
la  venté,  endifant  que  lame  meurt  avec  le  corps,  & 
quelle  reflufeitera  avec  lui.  Un  Concile  ayant  été  af- 
fcmblé  fur  ce  fujet , & Origene  y ayant  été  appelé , il 
parla  avec  tant  de  force  contre  les  auteurs  de  cette 
erreur  , qu'il  les  obligea  de  changer  de  fentiment. 

CHAPITRE  XXXVIII. 

Herefie  des  Helce faites. 

IL  s’éleva  encore  alors  une  autre  herefie , favoir  cel- 
le des  Helcefaïtes.  Mais  on  la  vit  finir  prefqu’au 
mcfme  moment  qu’on l’avoit  vû  naître . Origene  en 
parle  en  ces  termes,  dans  l’Homelie  fur  le  Pfeaumc 
quatre- vint  deuxième.  Il  en  eft  venu  un  autre  de- 
puis peu,qui  a eu  tres-bonne  opinion  de  Iui-mcfmc,  & 
qui  a cru  pouvoir  défendre  l’impiété  des  Helcefaïtes  , 
qui  s’eft  élevée  contre  l’Eglife.  Je  vous  en  découvri- 
rai l’abomination , de  peur  que  vous  ne  vous  y laifliez 
emporter  fans  la  connoître.  Ceux  de  cette  feefte  re- 
jettent .pluficurs  livres  de  l’Ecriture  , ils  fe  fervent 
neanmoins  de  quelques  pafTages  tirez  tant  de  l’ancien 
Tcftamcnt  que  des  Evangiles.  Quant  à Paul  ils  ne 
reçoivent  aucune  de  fes  Epîtres.  Ils  difcntquc  c’eft 
Tome  /.  P p 
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une  action  indifférente  de  renoncer  à la  foi , & que 
dans  une  occafion  prefTancc , un  homme  fage  y renon- 
cera de  bouche , bien  qu’il  n’y  renonce  pas  de  cœur. 
Ils  produifent  un  livre  qu’ils  prétendent  étredefeendu 
du  Ciel , & aflurcnt  que  quiconque  croira  ce  qu’il 
contient  recevra  la  remiflion  de  fes  pechez  d’une  au- 
tre manière  que  Jcfus-Chrift  ne  l’a  donnée. 


CHAPITRE  XXXIX. 

Perjecution  excitée  contre  ÏEglifè  par  Dece  y 
maux  que  fouffrit  Ortgene. 

PHilippe  n’ayant  régné  que  fept  ans,  Dece per- 
fccuta  l’Eglifc  en  naine  de  lui.  Fabien  ayant 
fouffert  le  martyre  à Rome  durant  cette  perfecution. 
Corneille  fut  choifi  pour  remplir  fa  place.  Alexan- 
dre Evêque  de  Jcrufalem  ayant  été  traduit  une  fécon- 
dé fois  devantlc  tribunal  des  Juges,  & s’étantrendu 
fort  célébré  par  la  fermeté  avec  laquelle  il  foutinten 
leurprefence  la  vérité  de  nôtre  Religion;  il  fut  mis 
en  prifon  à Cefaréeoùil  mourut.  Mazabanelui  fuc- 
ccda.  Babylas  Evêque  d'Antioche  étant  mort  de  la 
mefme  forte  en  prifon  après  avoir  confcfTé  gencreufe- 
ment  la  foi , Fabius  fut  chargé  après  lui  de  la  conduite 
de  cette  Eglifc.  Origenca  tait  dans  fes  lettres  un  ré- 
cit aufli  exadt  que  fineere , de  toutes  les  machines  que 
la  rage  du  démon  remua  contre  lui  durant  cette  perfe- 
cution , de  la  prifon  où  il  fut  enfermé  ,dcschaines 
dont  il  fut  chargé  ,des  ceps  où  l’on  lui  mit  les  piez, 
de  la  cruauté  avec  laquelle  on  les  lui  ferra  jufquesau 
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quatrième  trou,  des  menaces  qu’on  lui  fit  de  le  bru-  L’AN  DE 
lcr  vif,  des  autres  tourmens  que  le  Juge  lui  fit  foufTrir  N s 

fans  vouloir  neanmoins  qu’il  mourût  par  leur  vio- 
lence, 8c  desdifeours  qu’il  fie  alors  pour  la  confola 

tion  des  Fideles.  de  ci, 
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CHAPITRE  XL. 

De  ce  qui  arriva  durant  cette  perfecution  à 
Denjs  Evêque  d’ Alexandrie. 

DEnys  Evêque  d’Alexandrie  raconte  de  cette 
forte , dans  une  lettre  contre  Germain , ce  qui 
lui  arriva.  Je  parle  comme  devant  Dieu , 8c  il  fait  que 
je  dis  la  vérité  , 8c  que  je  ne  me  fuis  point  enfui  de 
moi-mefme , mais  par  fon  ordre.  L’Edit  de  la  perfe- 
cution ayant  etc  publié  par  Decc , Sabin  m’envoya 
chercher  par  Frumcntarius.  Je  l’atendis  quatre  jours 
dans  ma  maifon, durant  lcfquels il  mecherchoità  la 
campagne , fur  les  chemins , 8c  au  pafTagc  des  riviè- 
res, ou  il  croyoit  quej’étois  caché, ou  quejedcvois 
venir.  Il  avoit  comme  un  bandeau  fur  les  yeux , qui 
l’empéchoit  de  trouver  ma  maifon,  où  il  nefepou- 
voit  perfuader  que  je  fuITe  pendant  que  la  perfecution 
étoit  excitée  contre  moi.  Dieu  m’ayant  commandé 
de  me  retirer  après  le  quatrième  jour  , 8c  m’ayant 
préparé  le  chemin  contre  l’attente  de  tout  le  monde, 
je  partis  avec  mon  valet , & plufieurs  de  nos  freres.  Je 
fus  fans  doute  conduit  par  un  ordre  particulier  de  la 
Providence  , pareeque  depuis  je  ne  fus  pas  inutile  à 
quelques-uns.  Il  raconte  enfuite  en  ces  termes , ce 
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“ qui  lui  arriva  apres  fa  retraite.  le  fus  pris  fur  le  foir 
par  des  foldats  avec  ceux  qui  m’accompagnoicnt , & 
mené  à Tapofiris.  Dieu  permit  que  Timothée  ne  fc 
— trouva  point  alors  avec  nous , &nc  fut  point  arrête. 
E-  Quand  il  fut  de  retour  à la  maifon , il  ne  nous  y trou- 
„ va  plùs , & n’y  trouva  que  les  foldats  qui  la  gardoicnr. 
„ Un  peu  plus  bas,  ilajoûtc  ce  qui  fuit.  Je  reprefente- 
„ rai  dans  la  vérité  l’ordre  admirable  de  la  conduite  de 
j>  Dieu  fur  nous.  Comme  Timothée  s’enfuyoit  fort 
,>  troublé , & hors  de  lui-mcfme  ÿ il  rencontra  un  paï- 
„ fan,  qui  lui  demanda,  pourquoi  il  fuyoit  de  la  forte. 
„ Ce  païfan  qui  alloit  alors  à une  noce,  entra  dans  la 
„ fale , où fc  faifoit le feftin  durant  toute  la  nuit,  félon 
„ la  coutume  du  pais,  & ayant  raconté  aux  conviez  ce 
„ qu’il  avoir  appris , ils  coururent  à l’heure  mefmc  vers 
,,  nous , en  jettant  de  grans  cris.  Les  foldats  qui  nous 
„ gardoient , ayant  eu  peur , & s’étant  enfuis,  ils  nous 
,,  trouvèrent  couchez  fur  nos  lits.  Dieu  m’efl:  témoin, 
„ qu’au  moment  que  je  les  appercus , je  crus  que  c’é- 
» toient  des  voleurs,  & qu’étant  couché  avec  une  fim- 
i»  pie  tunique  de  toile,  je  leur  prefenté  le  refte  de  mes 
» habits.  Maisaulicudc  les  prendre,  ils  mccomman- 
a dercntdemclever  promtement,  & départir.  Ayant 
„ alors  reconnu  le  fujet  pour  lequel  ils  étoient  venus , je 
» commencé  à les  prier  de  fc  retirer , & de  nous  laifTcr, 
« ou  s’ils  vouloicnt  m’obliger,  de  prévenir  le  devoir  des 
» foldats,  & de  me  couper  la  tête.  Pendant  que  je  les 
conjurois  de  la  forte,  en  jettant  de  grans  cris,  comme 
a les  compagnons  de  mes  fouffranccs  le  favent , ils  me 
33  contraignirent  de  me  lever.  Au  lieu  de  leur  obéir,  je 
n mejetté  àlarcnvcrfe.  Mais  ils  me  prirent  par  lespicz 
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& par  les  mains,  & me  traînèrent.  Cajus,  Fauftc,  L*AN  D& 
Pierre  & Paul  me  fuivircnt , & furent  témoins  de  tout  N s 
ceci.  M'ayant  pris,  ils  me  menèrent  hors  de  cette  pe- 
tite ville , & me  mirent  fur  un  âne. 


D E C E. 


CHAPITRE  X L I. 

De  ceux  qui  [ouvrirent  le  martyre  à 
Alexandrie* 

YOila  ce  que  Dcnys  Evêque  d’Alexandrie  rap- 
porte de  lui-mcfmc.Mais  dans  la  lettre  à Fabius 
Evêque  d'Antioche , il  parle  de  cette  forte  de  ceux  qui 
fournirent  le  martyre  a Alexandrie.  Ce  ne  fut  pas 
l’Edit  de  l’Empereur  Dccc  , qui  excita  la  perfccution 
contre  nous.  Elle  avoir  commencé  un  an  auparavant. 
Ce  fut  un  Poète , qui  anima  contre  nous  le  peuple , & 
qui  le  porta  à défendre  l’ancienne  fupcrftition,  qu’il 
crut  ne  pouvoir  mieux  défendre  qu’en  répandant  nô- 
tre fang.  Ils  fe  faifirent  d’abord  d’un  vicillart  nommé 
Métras  qu’ils  voulurent  obliger  àblafphemer.  Mais , 
parce  qu’il  n’en  voulut  rien  faire , ils  le  battirent  à 
coups  de  bâton,  lui  piquèrent  le  vifage  avec  des  ro- 
feaux  pointus , & le  lapidèrent  dans  un  faux-bourp. 
Ils  menèrent  enfuite  une  femme  fidèle  nommée 
Quinta  au  temple  de  leur  Idole , & la  prefTercnt  de  l’a- 
dorer. Quand  elle  l’eut  rcfufé  avec  exécration  & avcc 
horreur , ils  la  lièrent  par  les  picz  , la  traînèrent  fur 
des  pierres  & fur  des  roches  par  toute  la  ville , & la  fu- 
ftigerent  par  tout  le  corps  jufqucs  au  mefmc  faux- 
bourg,  ou  ils  F accablèrent  de  pierres.  Ils  entrèrent  a- 
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£^n  d e prés  cela  en  foule , dans  les  maifons  des  Chrétiens,' 
N s les  en  arrachèrent  avec  violence , les  traînèrent  de- 
hors , les  dépoüillerent , pillèrent  les  meilleurs  de  leurs 

meubles,  brûlèrent  ceux  qui  n’étoient  de  nulle va- 

D E C e.  ]eur  ^ avec  la  mcfmc  licence  que  fila  ville  eût  étéex- 
» poféeau  pillage.  Nos  frères  feretiroient  cependant, 
» & voy oient  voler  leur  bien  avec  la  mefmc  joie  que 
H^b.A  10.  « ceux  dont  parle  Paul.  Il  n’y  en  eut  qu’un , que  je  fa- 
» chc , qui  tomba  entre  leurs  mains , & renonça  à la  foi. 
» Ils  prirent  alors  Apollonia  cette  admirable  Vierge  , 
a & lui  cafl'erent  les  dens  par  la  violence  des  coups, 
» qu’ils  lui  donnèrent  au  vilage.  Ils  allumèrent  enfuitc 
» un  grand  feu  hors  de  la  ville,  & la  menacèrent  de  la 
» jetter  dedans , fi  elle  ne  blal^hcmoit  avec  eux.  S’en 
» étant  exeufée  , & ayant  été  laifTée  en  liberté  , elle 
»)  fe  jetta  elle-mefmc  dans  le  bûcher  , où  elle  fut  à 
» l’heure  mefme  confuméc.  Ils  trouvèrent  Sera- 
3)  pion  dans  fa  maifon  , lui  firent  fouffrir  de  cruels 
33  tourmcnsjlui  briferent  le  corps , & enfin  le  prccipi- 
33  terent.  Nous  n’ofions  aller  ni  jour  ni  nuit  dans  les 
33  rues , ni  dans  les  places  publiques , pareeque  tout  le 
33  peuple  crioit  que  quiconque  refuferoit  de  blafphc- 
„ mer  feroit  brûlé  vif.  Cette  perfccution  ayant  duré 
" fort  long-temps,  elle  fut  fuivie  d’une  fedition  , & 
» d’une  guerre  civile , par  laquelle  ceux  qui  nous  avoient 
» combattus  avec  tant  de  fureur , s’armèrent  contre 
» eux-mefmcs.  Nous  refpirâmes  alors  un  peu.  Mais  le 
33  calme  fut  bien-tot  changé  en  tempête.  L’Edit  ayant 
33  été  publié  contre  nous , nous  vîmes  des  chofes  éton- 
^ 33  nantes  que  le  Seigneur  a prédites,  & capables  s’il  é- 

m.  ’■  33  toit  pofliblcde  feduire  juiques  aux  élus-mcfmcs.  La 
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terreur  fut  extrême.  Plufieursdes  plus  confidcrablcs  L’AN 
. s’avancèrent  avec  crainte.  Ceux  qui  avoient  des  char-  N s 

ges  parurent  à l’ordinaire  pour  les  exercer.  Les  autres 

furent  trainez  de  force  par  ceux  qui  les  connoiflbicnt  — 

pour  être  Chrétiens.  Quelques-uns  ét oient  pâles  & D E c E- 
tremblans,  comme  s’ils  euflent  marché  non  pour  im-  “ 
moler  aux  Idoles , mais  pour  être  immolez  eux-mcf-  “ 
mes  ; de  forte  que  le  peuple  fe  moquoit  de  ce  qu’ils  “ 
n’avoient  le  courage  ni  de  facrificr  , ni  de  mourir.  (f 
D’autres  s’avancèrent  hardiment  vers  l’Autel , & affu-  “ 
rerent  qu’ils  n’avoient  jamais  été  Chrétiens.  Ils  é-  “ 
toient  du  nombre  de  ceux  de  qui  le  Sauveur  a dit  <f  s Math.th. 
qu’il  eft  très  difficile  qu’ils  foient  fauvez.  Le  refte  fc  « 
rangeoitducoté  des  uns  ou  des  autres,  dont  je  viens  “ 
de  parler , ou  tachoitdc  s’enfuir  , & quelques-uns  de  « 
ces  derniers  furent  pris.  Il  y en  eut  parmi  eux  qui  a-  « 
prés  être  demeurez  plufieurs  jours  dans  la  prifon , rc-  “ 
noncerentà  la  foi,  avant  que  d’être  menez  devant  les  “ 

Juges.  D’autres  après  avoir  fupporté  les  tourmens  rf 
avec  quelque  lorte  deconftance,  furent  ébranlez  par  ** 
les  menaces  de  ceux  qu’on  leur  preparoit.  Les  bien-  « 
hureufes  colonnes  du  Seigneur  qu’il  avoit  appuyées  « 
fur  le  fondement  immobile  de  la  foi , demeurèrent  « 
fermes  & inébranlables  , & furent  d’intrepides  té-  « 
moins  de  la  vérité  de  fon  Royaume.  Julien  fut  le  pre-  « 
mier.  C’étoit  un  homme  malade  de  la  goûte , qui  ne  « 
pouvoitni  marcher,  ni  fe  tenir  debout.  Il  fut  tra-  « 
duit  avec  deux  autres  qui  le  portoient.  L’un  de  ces  <e 
deux-là  renonça  d’abord  à la  foi.  L’autre  nomtfié  « 
Cronion,&  furnommé Eune , ayant  confcfTé  Jcfus-  «< 
Chnftavcc  Julien,  ils  furent  mis  fur  des  Chameaux,  “ 
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& fuftigczlelongdc  toute  la  ville  , qui  comme  vous 
favez  eft  fort  grande.,  & enfin  brûlez  dans  un  bu-  , 
cher  ardent  que  le  peuple  avoir  allume.  Un  foldat 
nomme  Befas , qui  avoir  fervi  à les  conduire  au  fup- 
plicc,  & qui  avoit  repouffé  ceux  qui  leur  infultoient 
avec  outrage , fut  mené  devant  le  Juge  aux  cris  con- 
fus de  la  multitude,  qui  s’élevoit  contre  lui.  Ayant 
combattu  comme  un  genereux  athlète , pour  la  dé- 
fenfede  la  caufe  du  Seigneur , U eut  la  tête  trenchéc. 
Un  autre  natif  d’Afrique , nommé  Macar , c’eft-à- 
dirc  hureux , & qui  l’étoit  en  effet , parce  qu’il  avoit  la 
grâce  de  Dieu , n’ayant  point  ère  touché  de  tout  ce 
quele  Juge  lui  avoit  dit,  pour  le  porter  à renoncer  à 
la  foi,  fut  brûlé  vif.  Apres  cela,  Epimaque  & Ale- 
xandre furent  tirez  d’une  obfcurc  prifon , où  ils  a- 
voient  été  long-temps  fous  les  fers.  Ils  furent  enfuite 
cruellement  fuftigez , déchirez  avec  des  ongles  de  fer, 
& enfin  brûlez  dans  de  la  chaux  vive.  Quatre  femmes 
fouffrirent  avec  eux  le  martyre.  La  première  , qui 
étoit  une  fille  nommée  Ammonarion  , ayant  été 
long-temps  tourmentée  par  le  commandement  du 
Juge,  à caufe  quelle  lui  avoit  dit  qu’elle  n’avanceroit 
jamais  rien  de  ce  qu’il  defiroit , elle  garda  fà  parole, 
& fut  menée  au  fupplice.  Mcrcurie  femme  vénérable 
par  fon  âge,  Dcnylc  mère  de  plufieurs  enfans,  pour 
lcfqucls  elle  avoit  neanmoins  encore  moins  d’amour 
que  pour  Dieu,  &un  autre  Ammonarion  curent  la 
tête  trenchéc , fans  avoir  fouffert  auparavant  d’autres 
tourmens , parccquc  le  Ju^e  avoit  honte  de  les  tour- 
menter inutilement , & d’etre  vaincu  par  des  femmes. 
La  première  Ammonarion  avoit  cfTuyc  tous  les  fup- 

plices. 
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pliccs.  Hcron , Atcr  6c  Ifidore  Egyptiens  furent  me-  L’AN  De 
nez  devant  le  Juge  , ayee  un  jeune  nomme  de  quinze  N s 
ans  nommé  Diofcorc.  Le  Juge  tâcha  d’abora  de  le 

tromper  par  fes  difeours , comme  le  plus  fimple , 6c  de 

l’ébranler  par  les  tourmens,  comme  le  plus  foible;  D E ° E 
mais  il  refifta  également  à la  violence  des  tourmens,  “ 

& à la  douceur  des  difeours.  Les  autres  ayant  été  ft 
cruellement  fuftigez , & ayant  fouffert  les  plus  rigou-  fC 
reux  fupplices  avec  une  conftance  invincible  , ils  fu-  “ 
rent  enfin  brûlez.  Diofcorc,  qui  s’étoit  fait  admirer  “ 
parlafagelTc  de  fesréponfes,  rut  renvoyé  par  le  Juge  “ 
qui  lui  dit,  qu’en  faveur  de  fon  âge , il  lui  donnoit  « 
un  peu  de  temps  pour  changer  de  fentiment.  Il  de-  « 
meure  parmi  nous , 6c  Dieu  le  referve  â un  autre  com-  <c 
bac  plus  célébré.  Nemefion  natif  aufli  d’Egypte,  « 
ayant  été  faulfemcnt  accufé  d’avoir  été  d’une  compa-  « 
gnie  de  voleurs,  &s’cn  étant  juftifié  devant  le  Cen-  <c 
tenier  fut  depuis  accufé  d’étre  Chrétien  , & mené  « 
chargé  de  chaînes  au  Gouverneur.  Ce  Juge  très  in-  « 
jufte  l’ayant  fait  tourmenter  une  fois  plus  que  les  vo-  « 
leurs , le  fit  brûler  avec  eux , 6c  ainfi  il  eut  le  bon-heur  “ 
d’avoir  cette  conformité  avec  le  Sauveur , que  de  ce 
mourir  comme  lui  dans  la  compagnie  des  voleurs.  “ 

Une  troupe  de  foldats , favoir  Ammon,  Zenon,  Pto-  « 
lcmée,Ingenuus,  & le  vieux  Théophile  étant  debout  « 
devant  le  Tribunal  du  Juge  , s’apperçurent  qu’un  « 
homme  accufé  d’étre  Chrétien,  étoit  prêt  de  le  nier  , « 

6c  â l’hcure-mcfmc  ils  lui  firent  figne  des  yeux  6c  de  la  ce 
main , 6c  enfuite  de  tout  le  corps;  de  forte  qu’ils  fe  fi-  ce 
rent  remarquer.  Mais , avant  que  perfonne  s’avan-  ce 
çât  pour  les  arrêter , ils  s’approchèrent  du  Tribunal,  « 

Tome  /.  Q_q 
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& fe  prcfcntcrcnt  eux-mefmes , avouant  qu’ils  étoicnc 
Chrétiens.  Le  Gouverneur  & les  autres  Juges  furent 
étonnez  de  la  hardiefl'c , avec  laquelle  ils  s’offroient  à 
la  mort.  Ils  fortirent  ainfi  ravis  de  joie  d’avoir  con- 
fefle  fi  glorieufcmcnt  Jcfus-Chrift , & de  l’avoir  fait 
triompnerparla  generofitédcleurfoi. 


D CHAPITRE  X L I I. 

centres  Martyrs  dont  Denjsn  parlé. 

„ T\  Lufieurs  autres  furent  déchirez  en  pièces  par 
„ les  Payens  dans  les  villes  & dans  les  bourgs.  J’en 
„ rapporterai  ici  un  exemple.  Ifcurion  faifoit  les  affai- 
„ rcs  d’un  homme  de  qualité  qui  lui  commanda  de  fa- 
„ crifieraux  Idoles,  & lur  le  refus  qu’il  fit  de  lui  obéir 
en  ce  point/il  le  mal-traitta,  &nc  pouvant  rien  ga- 
» gner  par  fes  mauvais  traitemens , il  lui  fit  des  outra- 
„ ges  plus  fenfibles , par  lcfquels , n’ayant  pu  ébranler 
,>  fa  fermeté,  il  le  tua , en  lui  enfonçant  un  pieu  dans 
„ les  entrailles.  Qif  eft-il  befoin  de  parler  d’une  multi- 
„ tude  innombrable  deperfonnes,  qui  font  mortes  de 
„ faim  , de  foif , ou  de  froid  fur  les  montagnes , & dans 
))  les  deferts,  ou  qui  ont  été  tuées  par  les  voleurs,  oude- 
„ vorées  par  les  bétes?  Ceux  qui  relient,  font  desté- 
)>  moins  irréprochables  du  choix  que  Dieu  avoit  fait 
» d’eux  par  ù grâce,  & delà  victoire  qu’ils  ont  rempor- 
j>  tée  par  leur  foi.  Je  n’en  rapporterai  ici  qu’un  exem- 
« pic  pour  faire  éclater  la  vérité.  Un  vicillart  nomme 
a Cheremon  Evêque  de  Nilus  s’etant  enfui  avec  fa 
a»  femme  fur  une  montagne  d’Arabie,  n’en  eft  jamais 
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revenu , & nos  frères  ne  l'ont  jamais  pu  trouver , quel-  l’a  n d e 
c[ue  foin  qu’ils  ayent  pris  de  le  chercher.  Plufieursont  n.  s. 
été  pris  par  les  Sarranos  fur  cette  montagne  ; & em- 

• menez  en  captivité , dont  les  uns  fe  font  rachetez  par 

argent,  & les  autres  font  encore  entre  leurs  mains.  Je  D E c E 
vous  écris  tout  ceci , mon  trcs-chcr  frère , pour  vous  ff 
faire  connoître  quelle  a été  la  perfccution  de  nôtre  <f 
Eglilc , dont  ceux  qui  l’ont  fouffcrtc  comprennent  ff 
mieux  la  grandeur , Se  la  violence  que  perfonne.  Il  a-  fC 
joûte  un  peu  après  ce  qui  fuit.  Au  refte  lesfaints  Mar-  “ 
tyrs  qui  font  maintenant  affis  avec  Jefus-Chrift  dans  (C 
fon  Royaume , & qui  jugeront  avec  lui  le  monde , « 
ont  reçu  ceux  qui  étoient  tombez  durant  la  pcrfccu-  “ 
tion,  & qui  avoient  facrifié  aux  Idoles  ,&  ayant  crû  « 
que  leur  pénitence  pourrait  être  agréable  à celui  qui  « 
aime  mieux  la  eonverfion  du  pecheur  que  fa  morcelés  <c 
ont  accueillis  favorablement , les  ont  admis  dans  leur  « 
compagnie,  & fouffert  qu’ils  ayent  prié  , & mangé  « 
avec  eux.  Quelle  conduite  nous  confcillcz-vous 
donc  de  tenir  a leur  egard  ? Que  devons-  nous  faire  ? « 
Suivrons-nous  l’avis  des  faints  Martyrs  , confirme-  «e 
rons-nousla  fentcncc  qu’ils  ont  rendue,  ou  plutôt  la  « 
grâce  qu  ils  ont  accordée  en  traitant  ces  penitens  avec  ce 
douceur,ou  bien  nous  établirons  nous  Juges  des  faints  <c 
Martyrs,  examinerons-nous  leur  fentcncc,  la  cafle-  te 
rons-nous  ? renverferons-nous  ce  qu’ils  ont  établi  ? « 
ferons-nous  injure  à leur  douceur  , & exciterons-  ce 
nous  la  colcre  de  Dieu  î (C 
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Ns-  CHAPITRE  XLIII. 

d e cY  No'vat , de  fon  herefie  8$  de  fes  mœurs. 

YOila  ccquc  Dcnys  Evéquc  d'Alexandrie  a écrir 
à deflein , touchant  ceux  qui  étoient  tombez 
durant  la  perfccution , pareeque  Novat  Prêtre  dcl’E- 
glife  Romaine  s’élevant  contre  eux  avec  orgueil , leur 
ôtoit  toute  efperance  de  falut , quoi  qu’ils  fiflent 

f)our  dbtemr  le  pardon  de  leur  faute,  & quoi  qu’ils 
a confeflaflent  humblement,  & qu’ils  en  euffentun 
finccre  repentir.  Ainfi  il  fc  fit  chef  de  la  fedte  de  ceux 
qui  s’appeloient  eux-mefmes  les  purs.  Un  Concile  de 
foixante  Evêques , & d’un  plus  grand  nombre  de  Prê- 
tres , & de  Diacres , ayant  été  allcmblé  à Rome  fur  cc 
fujet  ,&  pluficurs  autres  afTemblées  d’Evéqucs  ayant 
été  faites  en  d’autres  pais,  il  fut  ordonné  que  Novar 
& ceux  qui  s’étoient  élevez  avec  lui,  pour  traiter  leurs 
frères  avec  tant  d’inhumanité , feraient  retranchez  de 
l’Eglifè , 8i  que  ceux  qui  étoient  tombez  , feraient 
• foulagez  par  les  remedes  lalutaires  de  la  penitence; 
Nous  avons  entre  les  mains  la  lettre  de  Corneille  E- 
véque  de  Rome,  à Fabius  Evêque  d’Antioche,  où  il 
rapporte  ce  qui  avoit  été  rcfolu  dans  le  Concile  Ro- 
main , & les  avis  des  Evêques  d’Italie  & d’Afrique: 
Nous  avons  aufli  les  lettres  de  Cyprien  , & des  autres 
Evêques  d’Afrique  qui  s’étoient  afTcmblcz  avec  lui , 
écrites  en  latin , par lefqucllcs  il  paraît  qu’ils  étoient 
demeurez  d’accord,  de  fubvenir  à ceux  qui  avoient 
fuccombé  à la  tentation , & d’excommunier  Novae ,, 
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& ceux  de  Ton  parti.  Il  y a deux  autres  lctcres  de  Cor- 
neille attachées  à celles  de  Cyprien  , par  l’une  dcf- 
quelles  il  rapporte  ce  qui  avoit  été  ordonné  dans  le 
Concile  de  Rome , & dans  l'autre  il  décrit  l’efprit , & 
les  mœurs  de  Novat.  J’en  inférerai  ici  quelque  choie, 
afin  que  ceux  qui  liront  mon  hiftoire , puiifcnt  cor.- 
noître  le  cara&ere  de  cet  heretique.  Voici  donc  la 
peinture  qu’il  en  fait.  Je  vous  dirai  comment  Novat 
cet  hômme  admirable  brûlant  depuis  long-temps  du 
defir  d’étre  Evêque , a caché  £on  ambition  dcrcglée  tc 
fous  le  voile  de  la  fainteté  des  ConfelTeurs  , qu’il  a-  rf 
voit  engagez  dans  les  interets.  Maxime  Prêtre  de  nô-  “ 
tréEgliîe,  & Urbain, tous  deux  fort  célébrés  parlage-  <e 
neroîité  avec  laquelle  ils  ont  confelfé  deux  rois  la  foi  te 
devant  les  Payens,de  plus  Sidonius,&  Celcrin  dont  le  “ 
dernier  a fouffert  les  plus  cruels  tourmens  par  la  force  tf 
de  la  grâce,  &quifoutcnant  la  foibleflc  de  fon  corps tr 
par  la  fermeté  de  fa  foi,  a vaincu  l’ennemi , tous  ces <c 
nommes , dis-je , l’ayant  connu  & ayant  découvert  fes 
artifices  & fes  tromperies , fes  menfonges  & fes  par-  «c 
Jures , fon  humeur  farouche  , & éloignée  de  toute  <f 
forte  de  douceur , ont  renoncé  à fon  amitié  & font  re-  (C 
venus  àl’Eghfe.  Ils  ont  publié  en  prefence  des  Evé-  <( 
ques,  des  Prêtres  ,&  de  pluficurs  Laïques , la  malice  « 

Su’il  cachoit  fous  l’apparence  d’une  faufTc  humilité.  « 
s ont  pleuré  le  malheur  où  ils  étoient  tombez  de  « 
s’étre  feparez  de  l’Eglife , pour  avoir  été  trompez  par  « 
les  fourberies  de  cet  impofteur.  Un  peu  plus  bas  il  « 
ajoute.  Nous  avons  vu  , mon  crcs-cner  frere  , un  «f 
changement  admirable  arrivé  en  un  moment  en  fa  <v 
perfonne.  Cet  homme  qui  avoit  juré  avec  des  fer-  « 

Qq  “j 
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—, ZZ  mens  exécrables,  qu’il  n’avoit  point  d’ambition  pour  • 

L AN  DE  | i.  . / _ . s*  « i»  p r 

s la  dignité  Epilcopale  a paru  tout  d un  coup  Eveque. 

. ' CeDo&eurjCcDcfcnfcurdcladifciplincdcrEglife, 

— voulant  ufurper  l’Epifcopac , auquel  Dieu  nel’avoic 

D E c E*  point  appelé , s’aflocia  de  deux  hommes  perdus , 6c  les 
»>  envoya  en  un  coindclTtaliepour  tromper  trois  Evé- 
» ques  fortfimplcs  6c  fort  ignorans , en  les  a durant  qu’il 
« faloit  qu’ils  vinfTenr  à Rome , pour  appaifer  avec  les 
» autres  Evêques  un  différent  qui  s’y  étoit  ému.  Quand 
}}  ils  y furent  venus,  il  les  fit  enfermer  par  des  méchans 
y)  femblables  â lui  fur  la  dixiéme  heure  du  jour , & les 
>y  ayant  fait  boire  avec  exccz , les  contraignit  de  le  fa- 
i » crer  Evêque  par  une  împofition  de  mains  vainc*  ÔC 

yy  imaginaire  , 6c  s’attribua  ainfi  tres-injuftement  la 
yy  dignité  Epifcopale  , â laquelle  il  n’a  aucun  droit. 
yy  L’un  de  ces  Evcques  revint  un  peu  apres  â l'Eglife, 

» confefTant  fa  faute  avec  larmes  & avec  gemiflêmcns. 

31  Nous  le  reçûmes  à la  communion  laïque,  à la  priere 
de  tout  le  peuple.  Nous  ordonnâmes  deux  Evêques 
» en  la  place  des  deux  autres , &c  les  envoyâmes  à leurs 
« Eglifes.Ce  généreux  defenfeur  de  l’Evangile , ne  fa- 
yy  voit  pas  qu’il  n’y  a qu’un  Evêque  dans  cette  Eglifc  Ca- 
yy  tholique , bien  qu’il  n’ignorât  pas  qu’il  n’y  a que  qua- 
»y  rante  quatre  Prêtres  , fept  Diacres  , fept  Souf-dia- 
yy  cres , quarante-deux  Acolythes , cinquante  Exorci- 
>y  ftes,  Le&eurs,  & Portiers,  quinze  ceas  tant  vcuucs,  - 
yy  que  pauvres,  6c  malades , aufquels  la  bonté  6c  la  mi- 
yy  lericorde  de  Dieu  fournit  abondamment  tout  ce  dont 
j»  ils  ont  befoin.  Cette  multitude  fi  nombreufe  6c  fi  nc- 
yy  ccfTairc  â l’Eglife,  fi  riche  par  les  foins  de  la  divine  pro- 
yy  yidence,&  le  refte  du  peuple,  dont  on  ne  fauroit  dire 
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le  nombre, ne  l’a  pû  détourner  de  Ton  entreprife  defef  L*  AN 
perée,  ni  le  porter  à revenir  avec  nous.  Après  avoir  dit  N 

d’autres  chofcs  que  j’omets , il  ajoûte  enfuit*  Voyons 
maintenant  par  quelle  vie , & par  quelle  conduite  il  — 
a prétendu  parvenir  à la  dignité  Epifcopalc.  Efl-cc  D 1 
pour  avoir  été  élevé  dans  l’Eglife , & pour  avoir  don-  « 
né  des  combats , & cfTuyé  des  hazars  pour  fa  défen- 
feî  Point  du  tout.  Il  n’a  jamais  fait  profeflion  de  la  “ 
foi , qu’à  l’occafion  de  la  tyrannie  que  le  démon  qui  « 
l’a  poüedé  long-temps  , exerçoit  fur  lui.  Pendant  “ 
que  les  Exorcifles  avoient  foin  de  lui , il  tomba  dans  “ 
une  tres-dangereufe  maladie , & comme  on  croyoit  “ 

2u’il  étoit  prêt  de  mourir , on  lui  donna  le  baptême , “ 

. toutefois , on  peut  dire  que  ce  fut  là  un  baptême  “ 
véritable.  Depuis  qu’il  fut  guéri , on  n’obfcrva  point  ‘f 
en  fa  perfonne , ce  que  l’on  doit  obferver  félon  les  re-  “ 
glcs  de  l’Eg  life  , & il  ne  reçut  point  l’on&ion  des  “ 
mains  de  ï’Evéque.  Ne  l’ayant  point  reçue,  com-  “ 
ment  a-t-il  pu  recevoir  le  faintEfprit?  Il  ditencorcun  “ 
peu  après.  Durant  la  pcrfecution,  il  a nié  par  crainte,  “ 

& par  un  trop^rand  defirde  conferver  fa  vie , qu’il  <c 
eût  l’honneur  d’être  Prêtre.  Car  ayant  été  prié  par  “ 
les  Diacres , de  fortir  de  la  chambre , -où  il  s’etoit  en-  “ 
fermé , pour  aller  affilier  & exhorter  les  fidèles  , bien  <f 
loin  de  déférer  à leur  priere , il  fe  retira  en  colcre , & “ 
lcurdecLra  qu’il  ne  vouloir  plus  être  Prêtre,  & qu’il 
avoir  deffein  de  faire  profeffion  d’une  autre  Philo-  “ 
fophie.  Apres  d’autres  chofes , qu’il  n’ell  pas  necef-  <c 
faire  de  tranferire  ici , il  continue  de  cette  forte.  Il  “ 
a abandonné  l’Eglife,  où  il  avoir  reçu  le  baptême  & « 
l’Ordre  de  Prétrife  par  une  faveur  particulière  de  i’E-  K 
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~ véque  qui  lui  impofa  les  mains.  Car  comme  tout  le 
Clergé , & plufieurs  du  Peuple  s’oppolbient  à cette 
ordination  , en  difant  qu’il  n’étoit  pas  permis  de  re- 
— cevoirdanslc  Clergé,  ceux  qui  comme  lui  avoient 
E-  été  baptifez  dans  leur  lit , l'Evéque  les  pria  de  con- 
» fentif  que  celui-là  feulement  fût  ordonné.  Il  racon- 
te enfuite  en  ces  termes,  le  plus  énorme  de  tous  fes 
» crimes.Endiftribuant  après  l’oblation  une  portion  de 
•*  l’Hoftie  à chaque  fidele,  il  les  contraignit  de  jurer  au 
» lieu  dé  faire l’aâion  de  grâce  ordinaire;  & tenant  leur 
» main , où  étoit  la  portion  de  l’Hoftic  avec  les  deux 
»>  fiennes,  il  leur  dit,  ce  font  les  propres  paroles  : Jurez 
>»  moi  par  le  corps  & par  le  fang  de  nôtre  Sauveur  Jefus- 
»>  Chrill , que  vous  n’abandonnerez  jamais  mon  parti, 
» pour  retourner  avec  Corneille.  Et  ainfi  ces  mifera- 
a blés  ne  pouvoient  communier  qu’ils  n’culTent  fait  au- 
»y  paravant  des  imprécations  contre  eux-mefmes , & 
a qu’au  lieu  de  dire  , ainfi  foit-il , en  recevant  le  faint 
pain , ils  n’eulTent  dit , je  ne  retournerai  plus  avec  Cor- 
» ncillc.il  écrit  encore  ce  qui  luit  unpcu  plus  bas.Sachez 
y>  qu’il  eft  maintenant  prefquc  feul,  &<juc  la  plupart 
« des  freres  l’ont  abandonné , & font  revenus  à l’Eglife. 
»>  Le  bien-hureux  Moïle,  qui  a remporté  depuis  peu  la 
» couronne  du  martyre,  ayant  reconnu  fa  témérité  & 
» fa  folie , s’eft  feparé  de  lui  & de  cinq  Prêtres  qui  s c- 
» toient  retranchez  comme  lui  de  l’Eglife.  A la  fin  de  fa 
lettre , il  rapporte  les  noms  des  Evêques , qui  s’étoient 
alTemblcz  a Rome , pour  condamner  Novat , & de 
ceux  qui  n’ayant  pu  s’y  trouver , avoient  confirmé  la 
condamnation  par  leur  fuffrage. Voila  ce  que  contient 
la  lettre  de  Corneille  Evêque  clc  Rome  à Fabius  Evê- 
que d’ Antioche.  C H A P I- 
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CHAPITRE  X L I V. 


Htfloire  de  S erapion  rapportée  par  Denys 
Evêque  d' Alexandrie. 

DEnys  Evéquc  d’Alexandrie  écrivant  au  mefmc 
Fabius  Evêque  d’Antioche  , apres  lui  avoir 

{>arlé  de  la  penitence,  & de  ceux  qui  avoient  fouffert 
e martyre  pour  la  défenfcdela  foi,  lui  rapporte  une 
action  mcrvcilleufc  , qui  mérité  d’avoir  place  dans 
nôtre  Hiftoirc.  Je  vous  propoferai , dit-il , un  exem-  « 
pie  que  nous  avons  vû.  Nous  avions  parmi  nous  un  « 
ancien  Fidèle  nommé  Scrapion  , qui  avoir  toujours  « 
mené  une  vie  irreprehcnfible.  Mais  étant  tombé  « 
dans  l’idolâtrie,  & ayant  facrifié  aux  démons  durant  « 
la  violence  de  la  pcrfecution  , il  demanda  fouvent  « 
pardon  fans  que  perfonne  voulût  l’écouter.  Etant  a 
depuis  tombé  malade  , il  demeura  trois  jours  fans  « 
voix  & fans  fentiment.  Etant  revenu  à lui  le  quatrié-  <« 
me  jour , il  appela  fon  petit  fils  , & lui  dit  : Jufques  à <c 
quand  me  retiendra-t-on  ici , que  l’on  me  donne  « 
l’abfolution , &jc  vous  prie  de  me  faire  venir  un  Fré-  « 
tre.  Après  cela,  il  .perdit  encore  la  parole.  L’enfant  « 
courut  chercher  le  Prêtre.  Mais  il  étoit  nuit , & le  te 
Prêtre  étoit  malade.  Or  comme  j’avois  ordonné  que  « 
l’on  fît  grâce  aux  mourans,  qui  la  demanderoient , & « 
fur  tout  à ceux  qui  l’auroicnt  demandée,  en  fanté,  a-  te 
fin  qu’ils  mouruflent  dans  l’efperance  d’étre  fauvez  , « 
le  Prêtre  luidonna  une  portion  de  l’Euchariftie  avec  « 
ordre  de  la  détremper  dans  de  l’eau,  & de  la  mettre  a 
Tome  I.  Rr 


L AN  d E 
N.  S. 

D E C E. 


3u  Histoire  de  l’Eglise, 

l’an  d e dans  ^ bouche  du  malade.  L’enfant  s’ en  retourna  , & 
N s avant  qu'il  fût  à la  maifon , le  vieillart  étant  revenu  à 

lui , il  lui  dit , mon  fils  , vous  voila  de  retour,  le 

Prêtre  n’a  pû  venir , faites  ce  qu’il  vous  a comman- 

D E c E"  dé , & me  laiflez  partir  de  cette  vie.  L’enfant  détrem- 
}}  pa  la  portion  de  l’Euchariftie,  la  mit  dans  la  bouche 
j>  du  vieillart,  qui  mourut  prcfqu’auffi-tôt  qu’il  l’eut 
» reçue.  Ne  paroît-il  pas  clairement  que  Dieu  l’avoit 
s>  confervé  en  vie  jufques  à ce  qu’il  eût  obtenu  le  par- 
„ don  de  fa  faute,  & qu’étant  réconcilié  à l’Eglilc,  il. 
„ reçûtlarecompenfcde  fes  bonnes  oeuvres. 


C H A P I T R E X L V.. 

Lettre  de  Denjs  a Novat. 

VOyons  de  quelle  manière  le  mcfme  Evêque  é- 
crit  à Novat , qui  troubloit  l’Eglifc  de  Rome , 
& qui  rejettoit  la  faute  du  fchifme  fur  quelques-uns 
qui  l’avoient  obligé  à fc  feparerdc  leur  communion. 
„ Denys  àNovatfon  frere , Salut.  S’il cft  vrai, comme 
„ vous  dites,  que  vous  vous  foyez  feparc  malgré  vous 
„ delà  communion  des  Fideles , vous  le  ferez  voir  clai- 
„ rcment  en  y revenant  de  vous-mefme.  Il  faloit  tout 
„ fouffrir,  pour  ne  point  rompre  l’unité  de  l’Eglife,& 
„ il  n’y  aurait  pas  eu  moins  dcgloircafbuffnrlc  mar- 
„ tyrc  pour  ce  fujet , qu’à  le  fouffrir  pour  ne  pas  facri- 
„ fier  aux  Idoles.  Il  y en  aurait  mcfme  eu , à mon  avis, 
„ davantage.  Car  au  lieu  que  le  Martyr  ordinaire  n’en- 
,,  dure  les  tourmens  & la  mort  que  pour  (on  falur , celui 
„ qui  l’endure  pour  empêcher  le  fchilmc , l’endure  pou  r 
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le  falut  de  coûte  l’Eglifc.  Si  toutefois  vous  pouvez  L-AN  ' “ 
faire  en  forte , foit  par  perfuafion  ou  autrement , que  N s 
les  freres  qui  fe  font  feparez  de  l’Eglife , rentrent  dans 

fa  communion  ; vôtrclncritc  fera  plus  grand  que  vô 

tre  faute.  Et  au  lieu  que  celle-ci  ne  vous  fera  point  im-  D E c E- 
putée,  l'autre  fera  relevé  par  des  louanges  extraordi- 
naires. Que  fi  vous  ne  pouvez  porter  vos  frères  à cet-  te 
te  réconciliation,  ayez  foin  au  moins  de  fauvervô-  {< 
tre  ame.  Je  fouhaite  que  vous  vous  portiez  bien  en  fc 
nôtre  Seigneur , & que  vous  aimiez  la  paix.  “ 


CHAPITRE  X L V I. 

Autres  Lettres  d:  Denys  Eve' que  <£  Alexandrie. 

YOila  la  lettre  que  Denys  Evêque  d'Alexan- 
drie écrivit  à Novat.  Jl  en  écrivit  une  autre  en 
Egypte  touchant  la  pénitence , où  il  propofe  la  con- 
duite qu'il  croit  qu’on  doit  tenir  envers  ceux  qui  font 
tombez  dans  l'idolâtrie  durant  la  perfccution , & di- 
ftinguc  les  degrez  des  crimes.  lia  fait  aufli un  livre 
particulier  de  la  pénitence,  qu’il  a adrefle  à Conon 
Evêque  d’Hcrmopolc.  Il  a encore  écrit  une  lettre  à 
fon  peuple  d’Alexandrie , où  il  le  reprent  feverement 
de  fes  fautes.  Outre  cela  il  a adrefle  un  livre  du  mar- 
tyre à Origcne;  une  lettre  aux  Fidcles  de  l’Eglifedc 
Laodicée  qui  étoit  conduite  par  Thelymidrc,  furla 
pénitence  , &r  une  aux  Arméniens , dont  Meruzanc 
étoit  Evêque.  De  plus  il  a fait  reponfe  à Corneille 
Evêque  de  Rome,  qui  luiavoit  écrit  contre  Novat. 
Il  témoigne  dans  cette  reponfe,  qu’il  avoit  été  invité 
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l'an  deI111  Hclcnus  Evéquc  dcTarfe  en  Cilicic  ,par  Firmi- 
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lien  Eveque  de  Cappadoce , & par  Tho&ilte  Evéquc 
de  Palcftine  de  fc  trouver  au  Concile  d’Antioche , où 

quelques-uns  vouloient  entreprendre  de  fou  tenir  le 

c E-  khifmedcNovat.  Il  témoigne  aufli  avoir  appris  que 
Fabius  Evêque  d'Antioche  étoit  mort , & que  Deme- 
tricn  avoit  été  choifi  pour  remplir  fa  place.  Il  parle 
de  l’Evéquc  de  Jerufalem  ,en  ces  termes,  Alexandre 
eft  mort  faintement  dans  la  prifon , où  il  avoit  été  mis 
pour  la  foi.  Il  envoya  par  Hippolyte  une  lettre  aux 
Fideles  de  Rome  touchant  le  devoir  d’un  Diacre  ; une 
autre  de  la  paix , & de  la  pénitence  ; une  autre  aux 
Confefleurs , qui  favorifoienr  le  parti  de  Novat  ; deux 
autres  aux  mcfmes  Confefleurs , depuis  qu'ils  Rirent 
revenus  à l’unité  de  l’Eglife.  Enfin  il  en  a écrit  plu- 
sieurs autres,  dont  ceux  qui  aiment fes  ouvrages,  & 
ceux-la  font  en  grand  nombre  , peuvent  tirer  une 
très  notable  utilité.  Ce  mcfme  Evéquc  nous  four- 
nira la  matière  du  feptiéme  livre  de  nôtre  Hiftoirc 
par  le  récit  qu’il  a fait  dans  fes  lettres , des  plus  re- 
marquables evenemens , quifoient  arrivez  en  fon 
temps. . 
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Ecrite  par  Eufehe  Evêque  de  Ce  farte. 

LIVRE  SEPTIEME, 


CHAPITRE  PREMIER. 

Ai ? ch  an  ce  te  de  'De  ce  & de  G alltts.  ■ 

L’Empereur  Dece  ayant  été  tué  avec  fesenfans, 

avant  qu’il  eût  achevé  la  féconde  année  de  (on  — — . 

régné  , Gallus  lui  fucceda.  Ce  fut  en  ce  temps-là  L AK  DE 
qu’Origcnc  mourut  âgé  de  foixante  & dix  ans.  Denys  N'  s- 
Evêque  d’Alexandrie  parle  de  Dece  en  ces  termes , 2*Ij 
dans  une  lettre  à Hcrmammon.  Gallus  ne  reconnut  gàixüs* 
pas  la  faute  de.  Dece,  & ne  s’apperçut  pas  de  ce  qui  « 
avoit  ete  caufe  de  fa  ruine.  Il  le  heurta  à une  pierre  « 
qui  etoit  devant  fès  yeux.  Au  milieu  de  la  plus  grande  « 
profperité  de  fes  affaires , & pendant  que  tout  lui  reuf-  « 
iifîoit  félon  les  dc/îrs , il  perfccuta  les  faints  qui  « 
prioientDieu  pourfafanté  , &pour  fà  gloire,  & fc  <c 
priva  du  fruit  de  leurs  prières , en  les  chafTant  hors  de  « 
fon  empire.  t( 
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CHAPITRE  IL 


callus.  De  ceux  qui  gouvernèrent  en  ce  temps - là  ï Eglifi 

de  Rome. 

COrncillc  Evêque  de  Rome  étant  mort , apres 
avoir  gouverné  cette  Eglife  environ  trois  ans, 
Lucius  fut  choifi  pour  remplir  fa  place.  Mais  ne 
l'ayant  remplie  que  huit  mois , il  eut  Etienne  pour 
fuccefieur.  Denys  Evêque  d’Alexandrie  , lui  écrivit 
pluficurs  lettres  au  fujet  d’une  grande  conteftation , 
qui  s’étoit  émiië  en  ce  temps-là , pour  favoir  s’il  faloit 
donner  le  baptême  à ceux  qui  fc  convertiffoient  de 
quelque  hcrclie  que  ce  fût , parce  que  l’ancienne  cou- 
tume étoit  de  ne  les  recevoir  que  par  l’impofition  des 
mains , & par  les  prières. 

CHAPITRE  III. 

De  î opinion  que  Cjprien  foutenoit  avecplujteurs 
autres  Evêques,  quilles faloit  rebaptifer. 

CY prien  Evêque  de  Carthage , foutint  le  premier 
avec  plufieurs  autrcsEvéques,qu’onnclcs  devoir 
recevoir  qu’en  les  purifiant  par  un  nouveau  baptême, 
ce  qu’Eriennc  trouva  fort  mauvais , pareequ’il  étoit 
perfuadé  qu’il  ne  faloit  apporter  aucun  changement  à 
la  tradition  contraire  qui  étoit  en  ufage  depuis  long- 
temps. 


tu  Ui 
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*Des  lettres  que  Denys  Eve  que  dF Alexandrie , gallusT 
e'crivttfurce  Jujet. 

DEnys  Evéquc  d’Alexandrie  , lui  écrivit  plu- 
jficurs  lettres  fur  ce  fujet , Sc  lui  témoigna  que 
depuis  que  la  pcrfecution  s’étoit  rallentic  , tous  les 
Evécjucs  avoicnr  condamné  les  nouveautez  de  Novar,, 

& s etoient  reunis  entre  eux.  Voici  Tes  paroles. 


CHAPITRE  V. 

Paix  de  F Eglife. 


SAchcz , mon  frere , que  toutes  les  Eglifes  ré-  “ 
panduës  dans  l'Orient,  ôîdans  les  autres  pais  les  " 
plus  éloignez , qui  s’étoient  fcparées , fc  font  reunies,, tr 
& que  les  Evêques , comme  Dcmctrien  d’Antioche , ft 
Thcodtiftc  de  Cefarée , Mazabanc  de  Jerufàlem , qui  “ 
a fucccdc  à Alexandre  , Marin  de  Tyr  , Heliodorc  “ 
de  Laodiccc  qui  a fuccedé  à T helymidre , Helcnus  de  <e 
Tarie,  Firmilicn  de  Cappadoce  , & les  autres  de  la  “ 
mefme  Province  i car  je  ne  nomme  que  les  plus  illu-  *f 
ftres  de  peur  de  faire  un  dénombrement  trop  long , « 
& trop  ennuyeux , Tentent  une  joïc  incroyable  de  la  « 
paix,  qui  a été  rendue  à l’Eglife  contre  leur  attente,  « 
& n’ont  plus  tous  qu’un  mei'mc  fentiment.  La  Syrie  « 
& l’Arabie  que  vous  avez  foulagéespar  vos  aumônes,  « 
& confolces  par  vos  lettres  ,1a  Mefopotamie , le  Ponty.« 
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la  Bithynic  , & enfin  toutes  les  Provinces  , fc  ré- 
joiiiflcnt , & loiicnt  Dieu  de  la  paix , & de  l’union  qui 
eft  rétablie  entre  les  freres. 

Au  refte  Etienne  étant  mort , après  avoir  gouver- 

Gàllus.  n£  (jcux  ans  l’Eglifc  de  Rome  , Sixte  lui  fucceda.  Dc- 
nys  Evêque  d’Alexandrie  lui  écrivit  une  fécondé  let- 
tre touchant  lebaptéme.  Il  lui  parle  de  cette  forte  du 
fentiment  d’Etienne , & des  autres  Evêques.  Il  avoit 
écrit  d’Helenus,  de  Firmilicn,  & des  autres  £véqucs 
deCilicic,  de  Cappadocc,  & des  autres  païs  d’alen- 
tour , qu’il  n’auroit  plus  de  communion  avec  eux  » 
„ parce  qu’ils  rebaptifoient  les  hérétiques.  Confiderez , 
„ je  vous  prie,  l’importance  de  cette  aftairc.  Car  j’ap- 
„ prens  qu’il  a été  ordonné  dans  de  grans  Conciles  que 
„ les  Heretiques  qui  reviendront  àl’Eglife  Catholique , 
„ feront  d’abord  mis  au  rang  des  catecumenes , & qu’ils 
„ liront  enfuite  lavez  de  l’impureté  de  leur  levain  dans 
„ l'eau  du  baptême.  Je  Hii  ai  écrit , & l’ai  prié  en  leur 
>5  faveur.  Etun  peu  plus  bas.  J’ avois  autrefois  fait  une 
» courte  réponfc,  & j’en  ai  fait  maintenant  une  plus 
,,  longue  , a nos  très- chers  Collègues  Denys  & Phile- 
„ mon , qui  font  de  l’avis  d’Etienne.  En  voila  alTez  fur 
cefujeu 
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CHAPITRE  VI.  . . 

Hercfic  de  Sabellius. 

IL  informe  Sixte  dans  la  mcfme  lettre  du  progrez 
que  les  Sabelliens  faifoient  en  ce  temps-là.  J’ai 
fait,  lui  dit-il,  une  lettre  fort  longue  & fort  éten- 
due , dont  je  vous  envoyé  une  copie , touchant  une 
do&rinc  pleine  d'impieté  & de  blafphéme,  qui  s’eft 
répandue  a Ptolemaïdc  ville  de  Pentapole  contre 
Dieu  le  Pere  tout-puiflfant  de  nôtre  Seigneur  Jcfus- 
Chrift,  contre  fon  Fils  unique  le  premier  né  de  tou- 
tes les  créatures,  qui  s’eft  fait  homme  ,&  contre  le 
faint  Efprit.  Pluficurs  m’avoient  écrit  touchant  l'im- 
piété de  cette  doctrine  , & plufieurs  de  nos  frères 
étoient  venus  en  conférer  avec  moi. 
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GALLUS. 


CHAPITRE  VII. 

De  l'erreur  des  here tiques  » et une  vijion  qu'eut 
Denys  Evêque  et  Alexandrie , & delà  réglé 
qui  lui  fut  decouverte. 

LE  mefmc  Denys  Evêque  d’Alexandrie,  traite 
encore  cette  matière  dans  la  froifiéme  lettre 
u’il  a écrite  touchant  le  baptême  à Philemon  Prêtre 
el’EglifedcRome.  Tai  étudié , dit- il , les  livres  & ‘f 
les  traditions  des  Hcretiques , & me  fuis  foiiillé  pour  « 
un  peu  de  temps  par  l'impureté  de  leurs  penfées.  Ten  « 
aipourtant  tire  l’avantage  de  les  réfuter  en  mon  par-  « 
Tome  I.  V?  Sf 
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l’an  d e ^ulicr  > & d’apprendre  à detefter  leur  erreur.  Comme 
N s un  de  nos  frères  me  détournoit  de  cccre  étude , en  me 
difant  qu’elle  fouille  l’cfprit , & je  m’appcrcevois  en 

effet  qu’il  difoit  la  vérité  ; je  fus  confirme  dans  mon 

gallus.  jçffeju  par  unc  vifion.  J’entendis  une  voix  qui  me  di- 
jj  foit  : lifez  tous  les  livres  qui  tomberont  entre  vos 
»>  mains.  Vous  êtes  capable  de  les  examiner,  & c’eft 
» par  ce  moyen  là  que  vous  avez  été  converti  à la  foi.  Je 
» reçus  cette  vifion  comme  conforme  à la  parole  que 
riere  E?it.  > > l’Apôtre  dit  à ceux  qui  font  forts , éprouve^  tout  :■ 
Xp1^  » Ayant , après  cela  parle  de  plufieurs  hercfics , il  ajoure 
« ce  qui  fuit.  J'ai  appris  cette  règle  d’Hcraclas  nôtre 
jj  bien-hureux  Pape.  Car  il  ne  recevoir  jamais  ceux 
j»  qui  revenoient  de  quelque  herefic;  lorfqu’aprcs  s’étre 
« feparczde  l’Eglife  , ou  plutôt  Iorfquc  ne  s’en  étant 
jj  point  feparez , ils  en  avoient  été  chafTez , pour  avoir 
jj  prété  l’oreille  en  particulier  aux  auteurs  des  mauvaifès 
jj  doftrines , qu’ils  n’eufTent  rapporté  publiquement 
jj  tout  ce  qu’ils  avoient  entendu  aire  aux  ennemis  de  la 
jj  vérité.  Et  il  les  admettoit  alors  à la  communion  fans 
jj  les  baptifer  de  nouveau.  Car  ils  avoient  reçu  long- 
jj  temps  auparavant  le  faint  Efprit,  parl’impofition  de 
jj  fes  mains.  Après  un  long  examen  de  la  queftion  il 
jj  conclut  de  cette  forte.  J’ai  appris  que  les  Africains 
jj  n’ont  point  introduit  cette  coutume , mais  qu’elle  a 
jj  été  obfervée  par  d’anciens  Evêques , & autorifée  en 
jj  plufieurs  Conciles  tenus , tant  à Icône  qu’à  Synnade, 
>j  & en  d’autres  lieux.  Quant  à moi , je  ne  voudrais  pas 
» combattre  leur  fentiment , m’oppoièr  i ce  qu’ils  ont 
jj  décidé , ni  entrer  avec  eux  en  aucune  contcftation. 
dup  jj  Car  il  eft  écrit  : Vous  ne  remuerez  point  les  (tomes  de 
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vôtre  voifin  q ue  vos  ancêtres  ont  pofées.  Sa  quatrié-  ^ 
me  lettre  du  baptême  eft  adrcfl'éc  à Denys  Prêtre  & 
depuis  Evêque  de  l’Eglifc  Romaine,  par  laquelle  il 

{>aroît  que  c’étoit  un  homme  tres-iavant.  Dans  cette 

ettre , il  lui  parle  de  Novar  en  ces  termes.  •*  t GALLUy 


AN  DE 
N.  S. 


, CHAPITRE  VIII. 

De  l'herejte  de  Novat. 

NOus  avons  raifon  dcdetefterNovatien  , par-  “ 
cequ’iladivifel’Eglilc , qu’ilajetré  quelques  “ 
Fidèles  dans  l’im pieté  & dans  le  blafphcme,  qu'il  a “ 
introduit  une  doctrine  dangereufe  , qu’il  a ôté  au-  c< 
tant  qu’il  cft  en  lui,  la  douceur  & la  rmfericorde  au  “ 
Sauveur , qu’il  a rendu  le  faint  baptême  inutile  , & “ 
qu’il  achaflè  le  faint  Efprit,  bien  qu’il  y eût  lieu  de  “ 
croire  , ou  qu’il  cft  demeuré  dans  ceux  , dont  il  cft  “ 
queftion , ou  d’cfpcrer  que  s’il  en  cft  forti , il  y retour-  “ 
ncra  bicn-tôt.  t( 

CHAPITRE  1 X. 

Du  baptême  des  Heretiques. 

LA  cinquième  de  fes  lettres  eft  adreffee  à Sixte 
Evêque  de  Rome,  où  après  avoir  parlé  ample- 
ment des  hcretiques  , il  rapporte  une  hiftoire  arrivée 
de fon temps.  J’ai befoin , lui  dit- il,  mon  frere,  de  “ 
vôtre  conieil , de  peur  que  je  ne  me  trompe  dans  la  “ 
dcciilon  d’une  affaire , l'ur  laquelle  j’ai  été  confulté.  “ 

Sf  ij 
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l’an  de  nos ^rcrcs y avoit toujours pafle pour fidele, 

N s & qui  non  feulement  avant  que  je  fufle  Evêque, 
mais  avant  mefme  que  le  bien-hureux  Heraclas  le 

fût  , avoit  toujours  vécu  dans  la  communion  de 

g allus.  p£gijfc  j ayant  affilié  à la  ceremonie  du  Baptême , & 
» ayant  entendu  les  demandes  que  l’on  fait  à ceux  qui 
» le  reçoivent , & leurs  réponfes  à ces  demandes,  vint 
» fe  jetter  à mes  piez  en  pleurant , & en  fe  plaignant 
» de  fon  mal-heur  ; & me  dit  que  le  bapteme  qu’il 
w avoit  reçu  de  la  main  des  hérétiques , n’étoit  point 
» femblablc  au  nôtre , & qu’il  n’y  avoir  rien  entr’eux 
**  de  commun.  Que  celui  qu’il  avoir  reçu  , étoit  un 
» baptême  plein  d’impieté  & de  blafphéme.  Ilajoûtoit 
» qu’il  étoit  percé  d’une  cuifante  douîeur,& qu’il  n’ofoit 
» lever  les  yeux  au  Ciel,  parla  honte  & le  regret  qu’il 
yy  avoit  d’avoir  reçu  cet  abominable  baptême , & qu’il 
j>  me  prioit  de  lui  donner  le  véritable  , qui  lui  confc- 
" reroit  la  grâce  de  l’adoption.  Je  n’en  ai  ofé  rien  faire, 
M & je  lui  ai  répondu  que  le  long-temps  qu’il  avoit 
>>  vécu  dans  la  communion  de  l’Eglilèjlui  devoir  fuffire; 

qu’il  avoit  fouvent  entendu  les  prières , & répondu , 
« Ainli  foit-il  i qu’il  s’éroit  prefenté  à la  faintc  table  ; 
» qu’il  avoit  avancé  fa  main , pour  recevoir  le  pain  con- 
» facrc,  qu’il  avoit  tres-fouvent  participé  au  Corps  & 
” au  Sang  de  notre  Seigneur  Jcfus-Chrifl.  Je  l’ai  cx- 
>y  horté  d’avoir  bon  courage,  & de  continuer  toujours 
» d’y  participer  avec  foi  & cfpcrancc.  Cependant  il 
» ne  fauroit  fe  confolcr,  il  a horreur  d’approcher  de  la 
j)  faintc  table , & à peine  peut-on  obtenir  de  lui  qu’il 
y)  affilie  aux  prières.  Il  y a encore  une  autre  lettre  qu’il 
a écrite  touchant  le  Baptême  , tant  en  fon  nom  qu’au 
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nomdefonEglifc  , à Sixte  Evêque  de  Rome,  où  il  j/AN  D * 
traire  très  amplement  la  queftion.  Il  y en  a de  plus  une 
autre  de  Lucien , à Denys  Prêtre  de  Rome. 


N.  s. 


CHAPITRE  X. 
Terfecutton  excitée  par  Valerien. 


VALE- 
RIEN  ET 
GALIEN. 


GAllus  ayant  été  enlevé  hors  du  monde , avant 
qu’il  eût  polTedé  l’Empire  deux  ans  entiers , 

Valerien  lui  fucceda  avec  Galien  Ton  fils.  On  peut 
lire  dans  la  lettre  de  Denys  Evêque  d’Alexandrie  à 
Hermammon , ce  qu’il  écrit  de  ce  Prince.  Il  a été , J'poc- ch-  u* 
dit-il , révélé  à Jean , il  lui  fut  donné  une  bouche  qui  « 
fe  glorifioit  infolemment , 6c  quiblalphcmoit , 6c  elle  « 
reçut  le  pouvoir  pendant  quarante  deux  mois.  On  u 
peut  rcconnoître  avec  admiration  l’accompliflement  « 
des  deux  parties  de  cette  Prophétie , dans  la  perfonne  « 
de  Valerien.  lia  été  d’abord  tres-favorable  aux  fer-  << 
viteurs  de  Dieu.  Les  Empereurs  que  l’on  croit  avoir  « 
été  Chrétiens , ne  les  ont  jamais  traitez  avec  tant  de  « 
douceur,  qu’il  lésa  traitez  au  commencement  de  fon  « 
règne.  Il  y avoit  un  fi  grand  nombre  de  perfonnes  de  <( 
pieté  dans  fon  Palais,  qu’on  le  pouvoit  prendre  pour  « 
une  Eglife.  Mais  le  maître  des  Magiciens  d’Egypte  fc 
l’a  fait  changer  de  fentimenr  , & l’a  excité  à perle-  {t 
cuter , & à faire  mourir  les  hommes  les  plus  pieux  , 

6c  les  plus  (àints  ; parce  qu’ils  détruifoicnt  fes  impo-  « 
fturcs , 6c  fes  enchantemens  : Car  il  y en  a encore  qui  “ 
peuvent  par  leur  prefcnce , par  un  de  leurs  regars , par  « 
une  parole,  ou  parle  fouffle  fcul  de  leur  bouche,  dif-  « 

Sf  iij 
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l’an  de- %er  ^cs  art^ccs  & Ie6  tromperies  du  démon.  Il  l’a 
N s porté  à des  facrifices  impies,  & à des  myftcres  abo-’ 
minables,  à immoler  des  enfans,  à les  ouvrir  pour 

- — examiner  leurs  entrailles,  à déchirer  l’ouvrage  des 

v A L E~  mains  de  Dieu , comme  fi  ces  horribles  parricides  é- 
toient  des  moyens  pour  parvenir  à la  félicité.  Il  a- 
joûte  un  peu  après  ce  qui  fuir.  Macrien  a fort  bien 
» reconnu  & rccompenfe  les  démons , pour  l’efpcrancc 
qu’ils  lui  avoient  donnée  qu’un  jour  il  monteroitiur 
le  trône.  Pendant  qu’il  a eu  loin  des  biens  de  l'Em- 
pereur, en  qualité  de  Logothete  , il  n’a  rien  fait  ni 
de  conforme  à la  raifon  , ni  d’utile  au  bien  de  fon 
maître , ou  de  fon  Etat.  Il  a encouru  l’imprécation 
Jercni  cH.  „ que  prononce  le  Prophète , quand  il  dit , Malheur  à 
„ ceux  qui  propbetifent  de  leur  coeur  , & qui  n’ont  pas 
devant  les  yeux  le  bien  public  ; Car  il  n’a  jamais  com- 
pris le  foin  que  la  divine  Providence  prentdu  gou- 
vernement du  monde,  nin’a  jamais  fait  de  reflexion 
„ fur  les  jugemens  de  Dieu  , qui  eft  avant  toutes  chofcs, 
,,  en  toutes  chofcs,  & fur  toutes  chofcs.  C’cftpourquoi 
„ il  a été  ennemi  de  l’Egiile  Catholique,  &s’cft  éloi- 
„ gnéde  la  mifericordc  de  Dieu , & de  la  voyc  du  falut, 
„ en  quoi  il  s’eft  rendu  plus  conforme  à ce  que  fon 
a nom  lignifie.  Il  dit  encore  un  peu  plus  bas.  Valericn 
ff  qucMacricn  avoit  excité  à commettre  ces  crimes,  a 
» été  expofé  à quantité  d’injures  & d’outrages  confor- 
mement à ce  que  dit  le  Seigneur  parla  bouche  d’I- 
faïe.  Ils  ont  choift  leurs  voyes  , les  abominations 
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^ que  leur  ame  a defrées.  St  moi  je  choifirai  leur  hon - 
a te  & leur  infamie  , & leur  rendrai  leurs  pecbe%.  Ma- 
n crien  brûlant  de  la  pallion  de  parvenir  à l’Empire  , 
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bien  quil  en  fût  tres-indigne , n’en  prit  point  les  or-  

nemens  àcaufcdc  fesdéfauts  corporels,  mais  il  les  fit  L AN  DE 
prendre  à fes  enfans  qui  dévoient  ctre  les  heritiers  de  N'  S’ 
les  crimes.  Car  cette  prédiction  a été  tres-evidem-  1 
ment  accomplie  en  leur  perfbnnc.  Je  fuis  celui  qui  v a l e- 
punis  les  peche%  des  pères  dans  les  enfans  jufquesàlatroi-  rien  ET 
fiéme  & la  quatrième  génération  de  ceux  qui  me  haijfent.  Galien. 
En  tranfmcttant  à les  enfans  fes  pallions  injuiles,  « Exod.ch.i». 
de  l’effet  dcfquclles  iln’avoitpujoüir,  illeurtranfmit  <c 
en  mcfinc  temps  fa  malignité  , & la  haine  dont  il  é-  <c 
toit  animé  contre  Dieu.  * « 


.CHAPITRE  XI. 

P erp  eut  ion  foufferte  par  Denys  Eve  que 
eC  Alexandrie  , parles  autres 
C bre  tiens  d'E gypte. 

ON  peut  juger  de  la  grandeur  & de  la  violence 
de  la  perfecution , que  Denys  Evcquc  d’Ale- 
xandrie & d’autres  Chrétiens  d’Egypte , fouffrirent  en 
ce  temps-là  par  une  lettre  qu’il  écrivit  contre  un  E- 
véque  nommé  Germain  , qui  s’efforçoit  de  noircir  fa 
vertu.  Papprchendc,  dit-il,  d’etre  accufé  de  folie,  " 

& d’extravagance,  en  rapportant  la  conduite  mer-  « 
veilleufe  que  la  providence  divine  a tenue  fdr  nous,  « 
bien  que  je  fois  contraint  de  le  faire.  Mais  puifqu’il  « Toi *.<*.». 
eltloiiablc,  comme  dit  l’Ecriture,  de  garderie  fecret  « 
du  Prince , & glorieux  de  publier  les  ctuvresde  Dieu  : « 
Jerepoulfcrai  les  efforts  que  Germain  fait  pour  me  « 
combattre,  ij-’ allé  trouver  Emilicn  nonfeul,  mais  a-  « 
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rr  vcc  Maxime  Prêtre,  Faufte  , Eufebe  & Cheremon 

JL  AJN  UC*  . • / • i 

N s Diacres , & un  Romain , qui  etoit  alors  parmi  nous. 
Emilien  ne  me  dit  point  d’abord  , ne  faites  point 

d’allcmblées  j car  cela  lui  auroit  été  inutile , & il  a- 

v a l e-  vojc  d’autrcs  çhofes  plus  importantes  à me  dire.  Il  a- 
rien  et  volt  plus  d’envie  , de  me  faire  renoncer  à la  foi,  que 
galien.  m'cmp£chcr  de  faire  des  affemblécs.  Il  me  dit  donc 

ss  que  je  renonçaffe  aux  exercices  de  la  Religion , dans 
» la  creance  que  quand  j’y  aurois  renoncé , les  autres 
ss  fuivroient  mon  exemple.  Je  n’eus  pas  de  peine  àrrou^- 
a n J>  vcrlaréponfcquej’avois  à lui  faire,  qu'il  faut  obéir  ï 
«fesAp.  e.*.  >j  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes.  Je  lui  déclaré  franche- 
ss  ment  que  je  n’adorois  que  Dieufeul,  que  je  nechan- 
» gerois  point  de  fentiment , Se  que  jamais  je  ne  ccffe- 
» rois  d’être  Chrétien.  Il  nous  envoya  à un  bourg 
» nommé  Cephro  proche  du  defert.  Je  mettrai  ici  les 
ss  réponfes  que  nous  Iul  fîmes , telles  qu’ellesfont  dans 
ss  les  a&es  publics.  Denys , Faufte,  Maxime  , Mar- 
ss  cel , &c  Cheremon  ayant  été  menez  devant  le  Gou- 
» verneur  Emilien,  il  leur  dit  : je  vous  ai  fait  voir  non 
a feulement  par  écrit , mais  auflî  de  vive  voix  , avec 
s>  combien  d’numanité  & de  douceur  nos  Princes  vous 
s>  traitent.  Ils  vous  ont  donné  le  pouvoir  de  conferver 
ss  vôtre  vie,  pourvu  que  vous  vouliez  fuivre  la  raifon  & 
ss  la  nature, en  reconnoiflant  lesDieux  qui  gardent  l’Em- 
ss  pire,  & en  renonçant  à tout  ce  qui  cft  contraire  aux 
ss  lentimens  de  la  nature  & de  la  raiion.  Que  dites- vous 
ss  à cela?Car  je  ne  faurois  me  perfuader  que  vous  vouliez 
ss  refufer  de  joüir  des  effets  de  leur  clémence , ni  vous 
ss  priver  du  bien  qu’ils  vous  veulent  faire.  Denys  répon- 
ss  dit,  tous  les  hommes  n’adorent  pas  tous  les  Dieux. 

Chacun 
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Chacun  adore  ceux  qu’il  tient  pour  Dieux  vérita- 
bles. Quant  à nous,  nous  adorons  le  Dieu  qui  a créé 
tous  les  Etres , & qui  adonné  la  fouverame  PuilTance 
aux  facrcz  Empereurs  Valcricn  & Galien.  Nous  lui 
faifons  continuellement  des  prières  pour  la  confcr- 
vation , & pour  la  profpcrité  de  leur  Empire.  Le 
Gouverneur  Emilien  dit  : Qui  empêche  que  vous 
n’adoriez  ce  Dieu-là  avec  les  autres  qui  font  aulfi  ee 
Dieux  par  leur  nature  ? Car  on  vous  a commandé  “ 
d’adorer  les  autres  Dieux  que  tous  les  hommes  recon-  “ 
noiflent.  Denys  répondit , nous  n’en  adorons  point  r< 
d’autre.  Emilien  dit  : je  vois  que  vous  cites  des  in-  « 
grats  & des  infenfiblcs  qui  ne  reconnoilfcz  pas  la  « 
clémence  dont  les  Empereurs  ufent  envers  vous.  « 
C’eftpourquoi  on  ne  permettra  point  que  vous  de-  « 
meuriez  en  cette  ville,  mais  on  vous  envoyera  à l’cx-  « 
tremité  de  la  Libye , en  un  lieu  nommé  Cephro , où  « 
les  Empereurs  ont  commandé  de  vous  envoyer.  « 
Quand  vous  y ferez , vous  n’aurez  point  la  liberté  de  « 
faire  des  alTcmblécs , ni  d’aller  aux  cimetières.  Que  « 
fi  l’on  découvre  quelqu’un  qui  ne  foit  pas  allé  au  lieu , « 
où  j’aurai  commandé  qu’il  aille,  ou  qui  falTc  des  af-  « 
femblées , il  ne  manquera  pas  d’étre  puni.  Allez  a 
donc  où  l’on  vous  ordonne  d’aller.  Et  à l’heure  mel-  <t 
me,  il  me  contraignit  de  partir,  bien  que  je  fulfe  « 
malade,  fans  m’ accorder  un  jour  de  delai.  Comment  « 
donc  étoit-il  alors  en  ma  liberté  de  faire , ou  de  ne-  <e 
point  faire  des  aflemblées  ? Et  un  peu  après  il  ajoute.  « 
Nous  n’avons  pas  laiflé  défaire  des  alTcmblécs  par  la  (( 
grâce  de  Dieu.  J’ai  alTemblé  à l'Eglile  ceux  qui  « 
étoient  dans  la  ville  , bien  que  je  ne  fuite  prefeut  ,t 
Tome  I.  T t 
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que  d’efpric.  Plufieurs  fidèles  tant  ceux  qui  nous 
ont  fuivi  de  la  ville  , que  ceux  qui  ctoient  ve- 
nus d’Egypte,  fe  font  amaflez  au  tour  de  nous  à 
Cephro.  Dieu  nous  a ouvert  en  ce  lieu-là  la  voye  de 
la  prédication  de  fa  parole.  Nous  avons  été  d’abord 
perfccutcz , & pourfuivis  à coups  de  pierre.  Mais  de- 
puis, plufieurs  payens  ont  renoncé  aux  Idoles , & fc 
le  font  convertis.  Car  alors  nous  avons  répandu  dans 
leurs  âmes  la  fcmencc  de  l’Evangile,  qu’ils  n’avoient 
point  reçu  auparavant.  Dieu  nous  transféra  aufli- 
tôt  allieurs  , comme  s’il  ne  nous  eût  envoyez  laque 
pour  accomplir  ce  miniftcrc.  Emilicn  fe  refolut  de 
nous  envoyer  en  un  pais  plus  éloigné,  & plus  defert. 
Et  nous  ayant  difpcrfcz  dans  le  Gouvernement  de  la 
Mareote , il  nous  affigna  à chacun  un  Bourg  pour 
nôtre  demeure.  Il  me  mit  dans  le  grand  chemin , 
afinqucjefuffc  pris  le  premier,  & ildifpofa  tout  de 
telle  forte,  qu’il  nous  pût  tous  prendre,  quand  il  lui 
plairoir.  Dés  que  l’on  m’eut  commandé  d’aller  à 
Cephro , bien  que  je  ne  fufle , où  étoit  ce  licu-là , & 
que  je  n’en  eufîc  jamais  entendu  parler,  je  partis  à 
l’heurc-mcfme  plein  de  joye  & de  confiance.  Mais 
lorfque  l’on  m’eut  ordonné  d’aller  au  pais  de  Collu- 
tion , ceux  qui  étoient  prefens,  favent  en  quelle  dif- 
pofition  je  me  trouvé.  J’en  fus  fort  fâché  d’abord.. 
Car  bien  que  ce  licu-là  nous  fût  plus  connu  que  Ce- 
phro , on  difoit  pourtant  qu’il  n’y  avoit  point  de 
Chrétiens  ,&r  qu’il  étoit  plein  de  voleurs.  Nos  freres 
me  confolercnt  neanmoins , quand  ils  m’afiiircrent 
qu’il  n’étoit  pas  loin  de  la  ville.  C’cftpourquoi , bien, 
que  Cephro  fût  rempli  de  Chrétiens  qui  s’y  étoient 
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retirez  d’Egypte,  & que  nous  y euflions  pu  faire  de  L>AN  Dg 
plus  nombrcules  aflcmblées , ils  me  dirent  que  nous  N s 
-aurions  l’avantage  de  jouir  delà  prefcncc  deceuxqui  ^ ’ 
nous  étoient  les  plus  chers,  & qui  pourraient  corn-  — — 

modément  nous  venir  trouver  & demeurer  avec  v A L Et 
nous.  Ce  qui  arriva  en  effet.  Il  raconte  enfuite  en  RIEN  ET 
ces  termes  ce  qui  lui  arriva  depuis.  Peut-etrc  que  GALIEN* 
Germain  fe  glorifie  d’avoir  fouvent  fait  profeflion  « 
publique  de  la  foi.  Peut-être  qu’il  peut  raconter  ce 
tout  ce  que  la  rage  des  Payens  a inventé  contre  lui.  ce 
Peut-il  montrer  comme  moi , les  fcntences,  par  lef-  « 
quelles  il  a été  condamne , la  vente  de  fes  biens , la  ce 
privation  de  fes  dignitez  , la  perte  de  l’honneur  du  ce 
monde,  le  mépris  des  louanges  des  Decurions  &’des  ce 
Gouverneurs,  les  menaces,  les  clameurs  du  peuple,  ce 
les  dangers , l’exil  & la  patience  au  milieu  de  toutes  ce 
fortes  de  maux  & demiferes,  telles  que  font  celles  ce 
que  j’ai  fouffertes  fous  Dece , fous  Sabin , & fous  Ë-  « 
mili*n?Où  Germain  étoit-il  alors , & qu’a-t-on  dit  ce 
de  lui?  Je  renonce  à l’imprudence  qu’il  m’a  obligé  de  « 
commettre,  &jelaifTeà  ceux  de  nos  freres  qui  font  « 
pleinement  inftruitsdclaveritédecequi  s’eft  parte  à « 
en  faire  le  récit.  Le  mefine  Denys  Evêque  d’Alexan- 
drie parle  encore  de  cette  forte  , de  cette  perfecution , 
dans  une  lettre  à Domitius  & à Didyme.  Il  cft  inuti- 
le de  vous  parler  en  particulier  de  nos  frères , parce  « 
qu’ils  font  en  grand  nombre , & qu’ils  ne  font  point  te 
connus  de  vous.  Il  fuffit  de  vous  dire  en  general,  que  ce 
des  perfonnes  de  toute  forte  d’âge  & de  condition , ce 
des  hommes  Sc  des  femmes  , des  enfans  & des  vieil-  ce 
lars  j des  jeunes  filles,  & des  femmes  fort  âgées  ; des  ce 
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l’an  de  ^°^ats  > & ^cs  particuliers  ; ont  été  les  uns  déchirez  Ù 
N $ coups  de  foüct,  les  autres  percez  à coups  d’épée,  les 

' ' autres  brûlez , & qu’ils  ont  tous  endure  fi  conftam- 

. — ment  ces  tourmens , qu’ils  ont  remporté  la  couronne 

v A L e-  du  raartyre.  Un  long  clpacc  de  temps  n’a  pas  étéfuffi- 
rien  et  pant  ^ quelques-uns , pour  les  rendre  agréables  à. 
GALIEN.  £j-eu  ^ ^ jc  me  fu^  trouvé  de  ce  nombre.  Le  Seigneur 
toc  ch.  4 ».  n qui  dit  : Je  vous  xi  exaucé  dans  un  temps  propre , & je 
„ 'vous  ai  jecouru  au  jour  du  falut  : m’a  relcrvé  pour  le 
,,  temps  qui  lui  cft  connu.  Mais  parce  que  vous  té- 
,,  moignez  defirer  d’étre  inftruits  de  l’état  de  nos  affai- 
„ res , vous  avez  déjà  appris  que,  comme  le  Centenicr 
„ &lcs  foldats  me  conduifoicnrliéavecCaius,Faufte, 
„ Piefrc&Paul:  Quelques-uns  furvenus  de  Mareotc, 
,,  nous  enlevèrent  malgré  nous.  Nous  fumes  privez 
„ moi , Caïus , & Pierre  de  la  compagnie  de  nos  frères , 
„ & enfermez  dans  un  lieu  afreux  & defert  de  la  Libye  à 
,,  trois  journées  de  Parctonion.  Voici  ce  qu’il  dit  enco- 
„ re  un  peu  plus  bas.  Maxime , Diolcore  Dcmetfius , 
„ & Lucius  Prêtres  fc  font  cachez  dans  la  vil  le,  à delfein 
„ de  vifiter  en  lècret  les  Frères.  Fauftin  & Aquila  étant 
„ trop  connus , font  errans  en  Egypte.  Il  nerefte  plus 
„ de  Diacres  que  Fauftc,  Eufebc  & Chercmon  ; les  au- 
„ très  étant  mons  de  maladie.  Dieu  a fortifié  Eufebc, 
„ dés  le  commencement,  & l’a  rendu  capable  d’affifter 
„ les  ConfelTeursqui  étoient  dans  les  prifons,  & d’en- 
„ fevelir  les  Martyrs , bien  qu’il  ne  le  pût  faire  fans  (c 
„ mettre  en.  danger  de  la  vie.  Carie  Gouverneur  n’épar- 
„ gne  encore  maintenant  aucun  des  nôtres  qui  l'ont 
„ amenez  devant  lui.  Il  en  fait  mourir  cruellement  qucl- 
yy  ques-uns.  Il  en  tourmente  d’autres  par  de  rigoureux 
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fupplices.  Il  en  enferme  d’autres  dans  des  prifons  ob-  N~~£ 

fcurcs  & incommodes , & les  accable  de  chaînes.  Il  N 
défenc  de  les  vifiter  , & fait  prendre  garde  exacte- 
ment , que  perfonne  ne  leur  parle.  MaisDicu  ne  laide  — — 

f>as  de  les  confolcr  continuellement  par  le  foin&  par  v A L E" 
a charité  de  leurs  frères.  Il  eft  à propos  de  rcmar-  RIEN  ET 
quer  que  cet  Eufebc  que  Denys  appelé  Diacre,  ftit  élu  GALIEN- 
bien-tôt  après  Evêque  de  Laodicéc  en  Syrie  ; & que 
Maxime,  a qui  il  donne  la  qualité  de  Prêtre,  lui  fuc- 
ceda  au  gouvernement  *dc  l’Eglifc  d’Alexandrie  ; & 

„ enfin  que  Faufte  qui  s’étoit  rendu  célébré  par  la  gene- 
rofité,avec  laquelle  il  avoir  confclTé  la  foi,fut  rclcrvé 
jufqucs  à la  perfecution , que  l’Eglifc  a fouffertc  en 
nôtre  temps  , durant  laquelle  il  a eu  la  tête  tren- 
chéc. 


CHAPITRE  XII. 

De  ceux  qui  ont  fouffert  le  martyre  en  Cefarée 
de  Palejtine. 

DUrant  cette  perfecution  de  Valcricn,  il  y eut 
trois  fidèles  à Cefarée  ville  de  Palcftine,  qui 
ayant  confelfé  gencrcufement  la  foi , furent  condam- 
nez à être  dévorez  par  les  bétes.  Le  premier  s’appcloit 
Prifque,  le  lècond  Male , & le  troifiéme  Alexandre. 
On  dit  que  comme  ils  demcuroicnt  à la  campagne , ils 
s’accuferent  cux-mefmes  de  lâcheté , de  ce  qu’ils  n’a- 
voient  pas  le  courage  de  remporter  la  couronne  du 
martyre , dans  un  temps  où  Dieu  diftribuoit  des  rc- 
compenlcsàceuxqui  bruloientde  fon amour.  Ayant 
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l'an  de  cnfuite  délibéré  cnfcmble , ils  allèrent  à Ccfarée , où 
N s ils  moururent  de  la  manière  que  je  viens  de  dire.  On 

GALIEN. 


dit  qu’une  femme  de  la  fede  de  Marcion  donna  dans 
la  mcfme  ville  un  pareil  combat. 
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# CHAPITRE  XIII. 

Paix  rendue  à l'ëglijè  par  Galien. 

VAlerien  ayant  été  biên-tôt  après  pris  par  les 
Barbares  ,&  réduit  en  captivité,  Galien  com- 
mença à joüir  feul  de  la  fouverainc  puiflance , dont  il 
ufa  avec  une  extrême  modération  , en  arrêtant  le 
cours  de  la  perfecution,  qui  avoir  été  excitée  contre 
l’Eglife , & permettant  à fes  P alleu  rs  de  faire  leurs 
fondions  ordinaires , par  un  edit  que  j’ai  cru  devoir 
traduire  & placer  dans  mon  Hiftoirc  , afin  que  cha- 
cun le  puifle  lire.  L’Empereur  Ccfar  Publius  Licinius 
Galien , pieux , hureux  & augufte  à Denys , Pinnas, 
Dcmctrius,  & aux  autres  Evêques.  J’ai  commandé 
que  mes  bienfaits  & mes  grâces  fc  répandent  par  tout 
le  monde  , & que  chacun  le  retire  des  lieux  confi- 
erez. Vous  pouvez  vous  fervir  de  ce  decret,  afin  que 
perfonne  ne  vous  trouble  à l’avenir.  C’cft  une  faveur 
qu’il  y a déjà  long-temps  que  j’ai  accordée.  C’eft 
pourquoi  Aurelius  Cyrcnius  Surintendant  des  Finan- 
ces ne  manquera  pas  d’cxecuter  nôtre  edit.  Il  y a en- 
core un  autre  edit  du  incline  Empereur  à d’autres  Evê- 
ques , par  lequel  il  leur  permet  de  fc  remettre  en  pof- 
fclïion  des  cimetières. 


- 
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CHAPITRE  XIV. 

Evêques  célébrés  de  ce  temps-là 

Sixte  étoit  encore  aflîs  alors  fur  le  Siège  de  l’E- 
glife  de  Rome.  Demetrien  gouvernoie  celle 
d’Antioche  apres  la  mort  de  Fabius , Firmilicn  celle 
de  Cefarée  en  Cappadocc,  Grégoire  & Athcnodorc 
fonfrere,qui  avoientété  tous  Jeux  Difciples  d’Ori- 
genc,  en  gouvernoient  deux  autres  de  Pont.  Theo- 
ttifte  Evequc  de  Cefarée  en  Paleftine , étant  mort , 
Domneluifucceda  :&  celui-ci  étant  aufli  mon  bien- 
tôt après  Theoélifte,  qui  a vécu  jufques  à nôtre  temps 
fut  cnoifi  pour  remplir  fa  place.  On  dit  qu’il  fut  aufli 
Difciplc  d'Origene.  Hymenée,  qui  a été  fort  célé- 
bré jufques  ennôtre  temps,  fut  élevé  fur  le  Siégé  de 
Jerufalem , après  la  mort  de  Mazabanc. 


CHAPITRE  XV. 

Martyre  de  Marin. 

L’Egüfe  joüifloit  d’une  profonde  paix , lorfque 
Marin  Officier  confidcrable  par  la  grandeur  de 
fanaiflancc&defesrichefles,  eut  la  tête  trenchée  à 
Cefarée , pour  avoir  confcflc  le  nom  de  Jcfus-Chrift. 
Voici  comment  cela  arriva.  Il  y a parmi  les  Romains 
un  honneur,  auquel  ceux  qui  peuvent  parvenir  ,onc 
la  qualité  de  Centenicrs.  Une  de  ces  charges  ayant  va- 
qué, Marin  étoit  en  rang  de  la  pofleder,  & il  étoit 
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prêt  d’en  prendre  pofTcflion , lors  qu  un  autre  fe  prc- 
fenta  devant  le  Juge , accufa  Marin,  en  difant  qu  c- 
tant  Chrétien , & rcfufant  de  facrificr  aux  Empereurs, 
il  ne  pouvoir  félon  les  loix  exercer  cette  charge , & 
quelle  lui  appartcnoit.Lc  Juge  nommé  Achée  étant  é- 
tonné  d'abord  de  cette  accu  fation,  interrogea  Marin, 
&c  lui  demanda  de  quelle  religion  il  etoit. Quand  il  eut 
vu  qu’il  confefloit  qu  il  etoit  Chrétien , il  lui  donna 
trois  heures  pour  délibérer.  Il  fortit  a 1 inftant  du 
Prétoire , & Theotene  Evêque  de  la  ville , setant  ap- 
proché de  Marin , &1  ayant  conduit  comme  infenfi- 
blement  julques  à l’Eglife  en  1 entretenant , il  le  fit 
entrer  dedans,  & l’ayant  place  devant  1 autel , & leve 
le  bout  de  fa  cafaque,  illui  montra  d’un  côté  l’épée 
qu’il  avoit  au  côté , & de  1 autre  le  livre  de  1 Evangile , 
& lui  dit , choifilfcz  lequel  vous  aimerez  le  mieux  des 
deux.  Marin  ayant  pris  àl’heure-mefme  le  livre  fans 
délibérer;  Theotene  lui  dit  : demeurez  uni  a Dieu, 
& étant  foutenu  par  fa  force  toute  puiffantc , pofledez 
ce  que  vous  avez  choill , allez  en  paix.  A 1 hcure-mcl- 
mc  qu’il  fortoit  de  l’Eglife , le  Héraut  le  citoit  a la 
porte  du  Prétoire , parce  que  le  temps  qu  on  lui  avoic 
donné  étoit  palTc.  Ayant  donc  ete  mené  devant  le 
Juge  , & ayant  fait  paroître  une  foi  plus  vive  & plus 
vigoureufe  qu’auparavant , il  fut  mène  au  fupplicc. 
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CHAPITRE  XVI. 


Hiftoire  d' A (lyrius. 

AStyrius  Sénateur  Romain  fort  chéri  des  Em- 
pereurs, & fort  connu  par  la  fplendeur  de  fa 
nailfancc  & par  l’éclat  de  fes  ricncffcs , aejuit  alors  une 
tres-grandc  réputation , par  la  gcncrofité  qu’il  eut  de 
charger  fur  fes  épaules  le  corps  du  bien-hureux  Mar- 
tyr , a la  mort  duquel  il  avoir  aflifté , & de  lui  rendre 
le  devoir  de  la  fepulturc.  Plulieurs  perfonnes , qui 
l’ont  connu  particulièrement , & qui  vivent  encore 
aujourd’hui , en  rapportent  des  cnofes  tout  à fait 
mervcillcufes. 
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CHAPITRE  XVII. 

Miracles  faits  par  le  Sauveur  à Pane  a de. 

J’En  remarquerai  une  ici  entre  autres.  A Cefaréc,de 
Philippe  que  les  Phéniciens  nomment  Paneadc: 
Au  pié  du  mont  Panius  fe  voit  la  fourcc  du  Jourdain , 
où  l’on  dit  que  l’on  avoit  accoutumé  , le  jour  d’une 
certaine  fête,  de  jetterune  victime,  qui  par  un  effet 
de  la  puifTance  du  démon  , difparoiffoit  à l’heure- 
mefmc.  Aftyrius  ayant  aflifté  a cette  ceremonie,  fut 
touché  de  compaflïon  de  l’aveuglement  du  peuple, 
qui  admiroit  ce  miracle  , & ayant  levé  les  yeux  au 
Ciel,  pria  Dieu  au  Nomdcjcuis-Chrift , de  lier  le 
démon , qui  trompoit  le  peuple.  A peine  avoit-il 
Tome  I.  Vu 


:ÎT 


n6  ^Histoire  de  l’Eglise, 

achevé  fa  prierc,que  l’on  vit  nager  la  vittime  fur  l'eau, 
& ce  prodige  n’arriva  plus  depuis  au  mefme  lieu. 


CHAPITRE  XVIII. 

Statué  placée  par  la  femme  que  le  Sauveur  avoit 
guerïe  du  flux  de  fang. 

PUifque  j’ai  eu  occafionde  parler  de  cette  ville  , 
je  ne  croi  pas  devoir  omettre  une  chofe  fort 
remarquable  qui  s’y  voit.  La  femme  que  le  Sauveur 
guérit  autrefois  du  flux  de  fang , en  étoit.  On  y mon- 
tre encore  fa  maifon  , & devant  la  porte  un  monu- 
ment de  fa  guerifon  & de  fa  reconnoilfance.  C’eft 
une  colonne  de  pierre,  qui  fbuticntdcuxftatuës  de 
bronze.  L’une  cR  d’une  femme , qui  prie  à genoux, 
& les  mains  étendues.  L’autre  cft  du  Sauveur  qui  eft 
debout , vêtu  d’une  longue  robe , & qui  tent  la  main 
à cette  femme.  A fes  piez  croît  une  plante  inconnue, 
qui  s’élève  jufques  à la  frange  de  fà  robe , & qui  gué- 
rit de  toute  forte  de  maladies.  J’ai  vu  moi-mcfme 
cette  ftatuë.  Et  il  ne  faut  pas  s’étonner , que  les  payens 
ayent  ainfi  confervé  la  mémoire  des  bienfaits  qu’ils 
avoient  reçus  du  Sauveur.  C’étoit  leur  coutume  de 
lailfer  à la  pofterité  ces  marques  de  leur  gratitude, 
envers  ceux  qui  les  avoient  obligez , & j’ai  vu  quan- 
tité de  portraits  du  Sauveur,  de  Pierre  &de  Paul,  qui 
fe  font  confervcz  de  la  forte  jufques  en  nôtre  temps.. 
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CHAPITRE  XIX.  ** 


Chaife  de  Jaques  Evêque  de Jerufalem. 


GALIEN. 


LEs  Fidèles  de  Jerufalem  ont  encore  parmi  eux  la 
claiife  de  Jaques  furnommé  le  frere  du  Sei- 
gneur , qui  fut  établi  par  le  Sauveur,  & par  les  Apô- 
tres le  premier  Evcque  de  leur  ville , & ils  la  gardent 
avec  grande  vénération.  Ce  qui  fait  voir  clairement 
que  les  Chrétiens  tant  des  lïcclcs  paflez , que  du  nô- 
tre , ont  toujours  rendu  de  grans  honneurs  aux  Saints, 
à caufc  de  l’amour  dont  ils  bruloient  pour  Dieu. 


/ 


CHAPITRE  XX. 

Lettres  Pafcales  de  Denjs  Evêque 
d'Alexandrie. 

OUtre  toutes  les  lettres  de  Denys  Evêque  d’Ale- 
xandrie , dont  j’ai  parlé  , il  en  a encore  com- 
‘ pofé  d’autres,  fur  la  fête  de  Pâque,  dont  il  y en  a une 
adreflee  à Flavius,  & une  autre  à Domitius  & à Didy- 
me.  Il  prouve  dans  ces  lettres  que  l’on  ne  doit  célé- 
brer cette  fête,  qu’ apres  l’équinoxe  du  printemps,  & 
fait  dedans  une  table  pour  huit  ans.  Il  a outre  cela 
écrit  plufïeurs  lettres  durant  la  perfecution , tantàfes 
frères  les  Prêtres  d’Alexandrie,  qu  a d’autres  perfon- 
ncs. 
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CHAPITRE  XXI. 


X 


galien.  édition  arrivée  à Alexandrie. 

LOrfquc  la  pcrfecucion  fut  appaifée,  il  retourna 
à Alexandrie.  Mais  il  eut  le  dcplaifir  de  la  voir 
b ien-tôt  après  déchirée  par  une  fedition  fifurieulc, 
& par  une  guerre  civile  fi  generale  ; qu’il  n’y  avoir 
pas  un  Chrétien , qui  ne  fut  engagé  dans  l’un  ou 
dans  l’autre  des  deux  partis } de  forte  qu’il  ne  pouvoir 

fjrcfquc  plus  veiller  fur  leur  conduite,  & qu’il  ne  put 
es  entretenir  le  jour  de  Pâque  que  par  lettres , com- 
me s’il  eût  été  fort  éloigné.  Il  décrit  cette  fedition  en 
ces  termes,  dans  une  lettre  à Hierax  Evcque  d’une 
>}  ville  d’Egypte.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  que  j’aycdela 
if  peine  à entretenir  par  lettres , ceux  qui  font  fort  éloi— 
j>  gnez  de  moi,  puifquc  j’en  ai  à m’entretenir  moi- 
»y  mefme.  Jencfaurois  parler  que  par  lettres  à mes  ffe- 
» rcs  qui  font  dans  la  mefme  ville  que  moi,  & quimc 
yy  font  aufli  chers  que  mes  entrailles;  &il  m’eft  prefque 
„ împofliblc  de  les  leur  faire  tenir.  Il  eft  plus  aifé  d’al- 
yy  lcr , je  ne  dirai  pas  à l’extremité  de  l’Egypte  , mais  de 
„ paffer  d’Orient  en  Occident , que  d’un  quartier  de  la 
„ ville  d’Alexandrie  à un  autre.  La  grande  place  eft 
yy  plus  deferte  que  cette  affreufe  folitude,  que  les  ifraë- 
,,  lues  ne  traverferent  qu’en  deux  générations.  Le  porc 
„ eû  une  image  de  la  mer  qui  fe  divifa  autrefois , & dc- 
„ meura  droite  comme  une  muraille,  pour  donner  paf- 
yy  fagc  au  peuple  de  Dieu , & qui  enlevelit  les  Egyp- 
yy  tiens  dans  le  mefme  paffage.  Car  il  eft  devenu  aufli 
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rouge  qu’elle  , par  le  fang  qui  y a cté  répandu.  Le 
fleuve  qui  arrofe  la  ville  , a paru  en  un  temps  aufli  fec 
que  le  defert , où  le  peuple  fut  fi  fort  prcfTé  par  la  foif, 

qu’il  éleva  fa  voix  contre  Moïfe  jufqucs  à ce  qu'une  

fource  d’eau  vive  fortit  d’une  roche , pour  les  dcfal-  GALIEN 
tercr  par  un  effet  de  la  puifTancc  de  celui  qui  fait  fcul  “ 
les  miracles  ;&  en  d’autres,  ils’cft  débordé  avec  une  “ 
fi  grande  impetuo/ité  qu’il  a inondé  les  chemins  & 
les  terres,  & a fcmblé  nous  menacer  d’un  deluge  pa- 
reil à celui  de  Noé.  Il  fe  décharge  dans  la  mer  tout 
plein  de  corps  morts , & tel  à peu  prés  qu’il  fut,  lorf- 
que  Moïfe  le  changea  en  fang  en  prcfcnce  de  Pha- 
raon. De  quelle  eau  pourroit-on  donc  fè  fervir , pour 
purifierl’eau , quifert  elle-mcfme  à purifier  les  autres 
choies  ? Comment  ce  valle  Océan  que  les  plus  grans 
vaifleaux  ont  peine  à palfer  pourroit-il  nettoyer^ette 
mer?  Comment  ce  grand  fleuve  qui  tort  d’Edem , & 
qui  ramafTc  fes  quatre  bras  dans  le  Geon , laveroit-il 
tant  d’ordures  ? Comment  l’air  dillipcra-t-il  tant  de 
noires  vapeurs  qui  l’obfcurciffent?  Les  cxhalailons  de 
la  terre , les  vapeurs  des  fleuves , les  vens  de  la  mer, 
les  broüillars  des  pûrts  portent  par  tout  la  corruption 
que  les  elemens  ont  tirée  des  corps  morts,dont  ils  font 
couverts.  S’étonnera-t-on  après  cela,  d’où  viennent 
les  maladies  contagicufes,  & les  morts  fubites?  D’où 
vient  qu’il  n’y  a plus  un  fi  grand  nombre  de  citoyens 
dans  Alexandrie  à conter  depuis  les  enfans  jufqucs  “ 
aux  vicillars  decrepites , qu’il  y en  avoit  autrefois  dans  “ 
une  fertc  & vigourculc  vicillcffc  , & qu’au  lieu  que  “ 
dans  les  anciens  catalogues  de  ceux  qui  dévoient  rc-  <? 
cevoir  des  alimens  du  public  , on  ne  mcttoit  que  ce. 
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ceux  qui  étoient  entre  quarante  ans  & foixantc-dix  ] 
on  met  dans  les  nouveaux  que  l'on  fait  aujourd’hui 
les  enfans  depuis  l’âge  de  quatorze  ans  jufques  aux 
vieillarsdc  quatre-vint  ; & ces  catalogues  fe  trouvent 
encore  moins  remplis  qu’ils  n’étoient  alors  ? D’où 
vient  encore  que  ceux  qui  font  jeunes  en  effet,  par- 
roiffent  vieux , tant  ils  font  abbatus  de  mifercs  & de 
maladies  , & comment  eft-cc  qu’on  ne  tremble  point 

3uand  on  voit  croître  de  jour  en  jour  les  maladies , & 
iminucr  le  nombre  des  hommes  i 


CHAPITRE  XXII. 

Maladie  qui  régna  en  ce  temps-là. 

L,  A pefte  ayant  fuccedé  à la  guerre , un  peu  avant 
la  folcnnité  delà  fête  de  Pâque,  Dcnys  Evê- 
que d’Alexandrie  , la  décrivit  de  cette  forte  , dans 
une  de  fes  homélies , ou  de  fes  lettres.  Les  autres  hom- 
» mes  peuvent  bien  ne  point  prendre  ce  temps-ci  pour 
» un  temps  de  fête.  Us  n’ont  garde  de  le  prendre  pour 
» un  temps  de  joyc , puifquc  tout  le  monde  pleure,  & 
**  que  la  ville  ne  retentit  que  de  gemiffemens  &de  fou- 
3i  pirs , par  lefquels  on  regrette  ou  ceux  qui  font  morts , 
**  ou  ceux  qui  fe  meurent.  On  peut  dire  qu’il  sert  éle- 
” vé  aujourd’huiun  grand  cri  en  Egypte,  comme  l’E- 
criture  dit  qu’il  s’y  en  éleva  un  à la  mort  des  premiers 
” nés.  Il  n’y  a point  de  maifon,  où  il  n’y  ait  des  fune- 
iy  railles.  Plûtâ  Dieu  qu’il  n’y  eût  qu’un  mort  emeha- 
if  que  maifon  î Cette  maladie  a été  précédée  d’autres 
>1  difgraccs.  Nous  avons  été  chaffez  de  nos  maifons. 
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Mais  bien  que  nous  en  fuffions  chalïcz  fculs , nous  L'AN  DE 
n’avonspas  omis  pour  cela  de  célébrer  les  fêtes.  Tous  N s 
les  lieux , où  nous  avons  fouffert  pcrfccution  , les 

champs  , les  deferts , les  vaifleaux  , les  hôtelleries , 

les  priions  nous  ont  fervi  de  temples  pour  faire  nos 
aflemblécs.  Mais  il  n’y  en  a point  qui  ayent  célébré  la  te 
fête  avec  tant  de  joyeque  ceux  dont  la  charité  a été  « 
confommée  par  le  martyre  , & qui  ont  été  reçus  au  1 1 
feftinduciel.  La  pcrfecution  a été  fuivie  de  la  guerre,  « 

& de  la  famine  ; & au  lieu  que  nous  avions  fupporté  « 
feuls  celle-là , nous  avons  fupporté  celle-ci  avec  les  « 
Paycns,  qui  n’en  ont  pas  été  plus  exemts  que  nous.  « 

Mais  nous  avons  été  feuls  conlolcz  depuis  parla  paix  <c 
que  le  Sauveur  nous  a donnée , quand  il  a appaifé  la  « 
perfecution.  Nous  avons  rcfpiré  un  peu  de  temps , « 
eux  & nous , lorfquc  la  guerre  & la  famine  ont  cefle.  « 

Mais  aufïi-tôt  ell  venue  la  pelle  , qui  leur  a paru,  « 
comme  dit  l’un  de  leurs  hiftoriens , la  chofe  la  plus  « 
fâchcufe  & la  plus  terrible , qui  puilTe  eptrer  dans  <e 
l’efprit  ; mais  qui  ne  nous  a été  non  plus  que  les  au-  <t 
très  maux , qu’un  fujet  d’exercice  & d’épreuve.  Elle  <c 
ne  nous  a point  épargnez,  bien  qu’elle  le  foit  jettée  te 
fur  les  Payens  avec  plus  de  fureur  que  fur  nous.  Il  a-  et 
joute  ceci  un  peu  plus  bas.  Pluficurs  de  nos  freresne-  « 
gligeant  le  foin  de  leur  fanté  par  l’excez  de  la  charité , te 
qu’ils  avoient  pour  les  autres , font  morts  en  panfant  tt 
les  malades , & en  demeurant  continuellement  au-  tr 
prés  d’eux  pour  l’amour  de  Jcfus-Chrill.  Ils  fe  (ont  « 
chargez  des  douleurs  des  autres , & ont  attiré  fur  eux  tt 
leur  mal.  Ils  les  ont  guéris , & font  morts  eux-mef-  tt 
mes.  Ils  font  devenus  en  effet  comme  leur  cxcrcment,  <t 
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l’an  d e ce  qui  ne  fe  difoit  auparavant  parmi  le  peuple  que  par 
manière  de  civilité  & de  compliment.  Plufieurs  de 
nos  frères  nous  ont  été  enlevez  de  la  forte , dont  quel- 
ques-uns étoient  Prêtres , quelques-uns  Diacres , Si 
les  autres  étoient  les  plus  pieux  du  peuple.  Ce  genre 
» de  mort  a fon  mérite , que  l’ardeur  de  la  jaieté  Si  la 
» fermeté  de  la  foi  ne  rent  de  guere  inferieur  a celui  du 
>y  martyre.  Après  avoir  tenu  les  corps  des  faints  entre 
» leurs  bras,  leur  avoir  ferme  la  bouche  Si  les  yeux, 
» les  avoir  portez  fur  leurs  épaules,  les  avoir  embrafTez 
,,  Se  baifez , les  avoir  lavez , les  avoir  parez  de  leurs  meil- 
,>  leurs  habits,  ils  ont  reçu  peu  de  temps  après  les  mef- 
3)  mes  devoirs , par  d’autres  qui  ont  imité  leur  zele , Se 
yy  leur  charité.  La  conduite  des  Payens  a été  toute 
}3  contraire.  Dés  que  quelqu’un  étoit  frappé  de  la  ma- 
,,  ladic  , ils  le  chaflbicnc.  Ils  fuyoient  la  prefcncc  de 
,,  leurs  proches.  Ils  les  jcttoicntàdemi  morts  dans  les 
»)  rues.  Ils  laifloient  les  corps  fans  fepulture  de  peur  de 
,,  gagner  le  mal,  dont  il  ne  leur  étoit  pas  pourtant  aisé 
,,  d’éviter  la  contagion.  Depuis  que  le  calme  fiit  réta- 
bli à Alexandrie  , il  écrivit  une  autre  lettre  pafcalc 
aux  fideles  répandus  dans  l’Egypte.  Et  quelques  au- 
tres encore  depuis.  Il  y en  a outre  celles-là  une  de  lui 
du  fabbat,  Si  une  autre  de  la  manière  de  s’exercer. 
Enfin  après  avoir  parlé  de  la  méchanceté  de  l’Empe- 
reur Dcce , Se  de  les  fucccflcurs  dans  une  lettre  à Hcr- 
inammon , Si  aux  frères  qui  font  en  Egypte  ; ildé- 
crit  de  cette  forte,  la  paix  dont  joint  l'Eglife  fous  le 
régné  de  Galien, 
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CHAPITRE  XXII I. 
Du  règne  de  Galien: 
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A Yanttrahiun  des  Empereurs,  & ayant  pris  les  CRIEN> 
armes  contre  l’autre,  il  fut  bien-tôt  apres  ex-  « 
terminé  avec  toute  fa  famille.  Galien  fut  à l'heure-  <f 
mefmc  proclamé  parla  voix  de  tout  lcpeuplc,  com-  « 
me  l’ancien  & le  nouveau  Souverain , félon  cette  pa-  <f 
rôle  du  Prophète  Ifaïc.  Cf  qui  étoit  dés  le  commence-  <( 
ment , eftvenu ; & ce  qui  t fl  nouveau , commence  à pa-  „ 
roître.  Car  comme  une  nuée  quis’oppofe  aux  rayons 
du  Soleil,  l’obfcurcit,  & fe  fait  voir  en  fa  place,  & 
comme  le  Soleil  paraît  enfuite  de  nouveau  , lors- 
qu'elle cil  ou  fondue  en  pluie , ou  pafTéc  ; de  mcfme 
Macrienquis’étoit  oppofé  aux  Empereurs , &avoit 
voulu  fe  faire  rcconnoîtrc , ne  paraît  plus , & Galien 
paraît  véritable  Empereur  tel  qu’il  étoit  auparavant. 

L’autorité  légitimé  ayant  vaincu  la  foibleflc  du  gou- 
vernement precedent , elle  fe  fait  reconnoître  avec  un  {( 
pouvoir  plus  abfolu&  plus  étendu  que  jamais.  Ilmar-  » 
que  enfuite  par  ces  paroles  le  temps  auquel  il  écri- 
voit.  Je  voi  avec  joye  le  régné  de  nôtre  Souverain.  Les  a 
impies , qui  étoient  autrefois  fi  célébrés  fe  font  éva-  t< 
noüis , & nôtre  Empereur  chéri  de  Dieu , ayant  rc-  « 
gné  déjà  plus  defept  années,  cft  dans  la  neuvième,  « 
dans  laquelle  nous  célébrerons  la  fête.  <c 
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CHAPITRE  XXIV. 

De  Nepos  du  fchtfme  qu'il  a caufe. 

LE  mcfme  Denys  Evêque  d’Alexandrie  a écrit 
deux  livres  des  promefles  à l’occafion  de  Ne- 
pos Evéquc  d’une  ville  d’Egypte,  qui  enfeignoit  que 
les  promefles  , qui  font  contenues  dans  l’Ecriture 
doivent  être  accomplies  de  la  manière  que  les  Juifs 
les  entendent , & qu’il  y aura  fur  la  terre  un.  règne  de 
mille  ans , pendant  lequel  on  jouira  de  tous  les  plaifirs 
du  corps.  Il  appuyoït  fon  opinion  fur  l’autoritc  de 
l’Apocalypfe , & avoir  donné  pour  titre  à fon  livre  ré- 
futation des  Allegoriftes.  Denys  compofa  donc  > 
comme  je  viens  de  dire, deux  livres  des  promefles  con- 
tre lui.  Dans  le  premier , il  propofe  fon  opinion.  Dans 
le  fécond  , il  examine  ce  que  l’on  rapportoit  de  l’Apo- 
calyplcdc  Jean,  & parle  de  Nepos  en  ces  termes.  Ils 
» produifent  un  livre  de  Nepos,  aoù  ils  prétendent  ti- 
» rcr  grand  avantage  , comme  s’il  y étoit  prouvé  par 
» des  argumens  invincibles,  que  le  royaume  du  Sau- 
« veut  fera  corporel  ou  terreftre.  J’eftime  Nepos  pour 
» plufieurs  autres  raifons , & le  chéris  tendrement.  Je 
» lotie  le  foin  & la  diligence  avec  laquelle  il  s’eft  appli- 
« que  à l’étude  de  l’Ecriture,  & à la  lience  du  chant  des 
j»  Pfcaumes,  auquel  plufieurs  Fideles  fe  plaifent  extré- 
memenr.  Je  le  revere , dis-je , quand  ce  ne  feroit  que 
y»  pareequ’il  ell  mort.  Mais  j’aime  encore  mieux  la  vc- 
yy  rité  , & je  la  préféré  à toutes  chofes.  Nous  devons  ap- 
>y  prouver  & loüer  fans  envie  tout  ce  qui  lui  efteon- 
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forme.  Quand  aufli  nous  trouvons  quelque  chofc , ~ 

qui  lui  eft  contraire , il  nous  eft  permis  de  le  repren-  L AN  DE 
dre.  Si  Nepos  étoit  encore  en  vie , te  qu’il  expliquât  N‘  s* 

fon  opinion,  de  vive  voix , une  conférence  luffiroit 

pour  le  convaincre  & pour  appaifer  le  different.  Mais  M A_ 
puifque  fon  livre  eft  public , que  quelques-uns  font  cri  e N- 
pcrfuadezque  la  doctrine  en  eft  folidcmcnt  établie,  « 

& qu’il  fe  trouve  maintenant  des  docteurs  qui  mépri-  « 
fant  la  loi , &c  les  Prophètes , négligeant  de  fuivre  Î’E-  « 
vangile , & les  Epures  des  Apôtres  vantent  la  do<ftri-  « 
ne  de  ce  livre  comme  une  doctrine  fore  myfterieufe,&  « 
fort  iublimc,  empêchent  que  les  plus  fimples  d’entre  « 
lesFidelesn’aycnt  une  haute  idée  dcl’avcnemcntdu  « 

Sauveur , delà refurredion  de  nos  corps,  8c  du  chan-  « 
gement  glorieux , qui  fe  doit  faire  en  nous , & leur  « 
donnent  des  penfées  baffes,  ennelcur  faifant  clperer  « 
dans  le  royaume  de  Dieu , que  des  biens  periffables  & « 
grofliers  tels  que  font  ceux  dont  on  joiiit  en  cette  vie , « 
je  fuis  oblige  d’entrer  en  conteftation  avec  mon  frere  « 

Nepos,  comme  s’il  étoit  encore  prefent.  Après  avoir  « 
ajouté  d’autres  chofcs,  que  j’omets  à deffein.  Il  écrit 
ce  qui  fuit.  Lorfque  j’étois  dans  le  gouvernement 
d’Arfinoé  , ou  comme  vous  favez  cette  opinion  a « 
été  fi  fort  répandue  qu’elle  y a divifé  des  Eglifes  en-  « 
tiercs , je  fis  affcmblcr  les  Prêtres  &:  les  Doifteurs  qui  «■ 
préchoient  à la  campagne,  & je  les  prié  d’avoir  agréa-  « 
ble  que  cette  do&rine  fût  examinée  en  prcfence  de  « 
tous  les  frères.  On  ne  manqua  pas  de  m’oppofer  ce  « 
livre  comme  un  bouclier  invincible.  J’cmployé  trois  « 
jours  entiers  depuis  le  matin  jufqucs  au  loir  à l’exa-  « 
miner.  J’admire  alors  la  douceur  & la  docilité  de  nos  « 
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l’an  de  ^crcs > ^cur  patlencc  à m’écouter  j le  defir  fincerc 
N s qu’ils  avoient  de  s’inftruire  &c  de  connoîcre  la  vérité. 

Chacun  propofoit  fans  confiifion  Tes  difficultez  & Tes 

doutes.  Quand  nous  avions  découvert  la  faufleté 

M A"  d’une  opinion  , nous  nous  gardions  fur  tout  de  la 
c R i e N.  foutcnir  avec  opiniâtreté.  Nous  n’éludions  point  les 
y»  objections  que  l'on  nous  faifoit.  Nous  tâchions  d’e- 
y>  tablir  par.  des  preuves  folides , ce  dont  il  étoit  que- 
yy  ftion , & lorfquc  l’on  nous  convainquoit  par  railon , 
y>  nous  n’avions  point  de  honte , de  nous  rendre  & de 
yy  changer  de  fentiment.  Nous  recevions  de  bonne 
yy  foi  & à cœur  ouvert  tout  ce  que  nous  rcconnoiflions 
yy  être  prouvé  par  l’autorité  de  l’Ecriture.  Enfin  Cora- 
yy  cionChef  de  cette  opinion  le  rendit,  nous  promit 
yy  enprefcncede  tous  les  freres,  de  ne  la  plus  tenir,  de 
yy  ne  la  plus  enfeigner  publiquement , & de  n’en  plus 
yy  parler  en  particulier.  On  ne  fauroit  dire  combien  cet- 
» te  conférence , & la  réconciliation , dont  elle  fut  fui- 
« vie,  apporta  de  la  joyc  à tous  les  Fidèles. 


CHAPITRE  XXV. 


De  l'sipocaljpfe  de  Jean.  ' 

IL  parle  un  peu  après  de  l’Apocalypfc  en  ces  ter- 
m es.  Quelques-uns  de  ceux  qui  nous  ont  précédé, 
yy  ont  abfolumcnt  rejette  ce  livre , & l’ayant  examine 
yy  de  chapitre  en  chapitre  depuis  le  commencement  ju£- 
yy  quesàiafin,  ont  fait  voir  qu’il  n’y  a ni  fens,  ni  rai- 
yy  lonnemcnt.  Ilsdifentdc  plusquel’infcriptionen  eft 
»>  faufle , pareeque  le  livre  n'eft  point  de  Jean , & que  ce 
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n’eft  point  une  révélation , parce  qu’il  y a trop  d’i- 
gnorancc.  Us  affinent  que  non  feulement  ce  livre 
n’a  été  compofé  par  aucun  des  Apôtres,  mais  par  au- 
cun des  faints  Auteurs  de  l’Eglifc.  Que  c’eft  une  fup-' 
pofitiondc  Cerinthe , qui  s’étant  fait  chef  de  Sette 
prit  le  nom  de  Jean  pour  autoriferfes  rêveries.  Qujl  CR  1 E N' 
a cru  que  le  royaume  de  Jefus-  Chrilt  feroit  un  royau-  “ 
me  terreftre , où  l’on  joüiroit  des  plaifirs  des  fens  qu’il 
rechcrchoit  fur  toutes  chofcs  , comme  étant  fort  « 
greffier  & fort  charnel , où  l’on  feroit  des  feftins  & « 
des  noces , où  l’on  celcbreroit  des  fêtes , & on  offri-  « 
roitdcsfacrifices.  Quant  à moi , je  n’oferois  rejet-  « 
ter  abfolumcnt  ce  livre-là , que  je  vois  être  eftimé  par  « 
plulîeurs  Fidèles.  Jecroi  qu’il  contient  un  fens  ca-  „ 
ché  & myfterieux , que  je  ne  faurois  comprendre.  Je  <c 
ne  lemefurepasàlaroiblefTcdc  mon  jugement.  J’en  « 
juge  plutôt  par  la  foi , & bien  que  je  ne  l’entende  « 
point , je  m’imagine  qu’il  contient  une  doélrine  fort  « 
iùblime.  J’admire  ce  que  je  ne  faurois  comprendre  « 
plutôt  que  de  le  condamner.  Après  avoir  enfuitc  ex  a-  « 
rainé  tout  le  livre  de  l’Apocalypfe  , & avoir  montré  ' 
qu’il  ne  peut  être  entendu  félon  le  fens  naturel  que 
les  paroles  prefentent  à l’efprit  : il  ajoûte  ceci.  Le 
Prophète  ayant  achevé  fa  prediéhon , prononce  que  « 
ceux  qui  la  garderont,  feront  hureux,  & qu’il  le  fera  Cr 
auffi.  Hureux,  dit- il,  cfl  celui  qui  garde  les  paroles  ft 
delà  prophétie  qui  eft  dans  ce  livre.  C’eft  moi  Jean  « 
qui  ai  entendu  & qui  ai  vu  toutes  ces  chofes.  Je  ne  nie  (t 
pas  que  l’auteur  de  ce  livre  ne  s’appcle  Jean.  J’avoue  tt 
que  c’eft  l’ouvrage  de  quelque  fainr  Homme  infpiré 
parl’elprit  de  Dieu.  Mais  je  ne  demeurerai  pas  aife- 
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ment  d’accord  que  ce  foie  l’Apôtre  , fils  deZcbedécJ 
frère  de  Jaques  auteur  de  l’Evangile  félon  Jean,  & 
d’une  Epître  Canonique.  Je  juge  par  la  difoofition  , 
& parle  ftyledes  deux  ouvrages  qu’ils  ne  font  point 
du  mefme  auteur.  Celui  qui  a compofé  l’Evangile  & 
l’Epître  Canonique , ne  dit  point  fon  nom , & ne  par- 
le jamais  de  foi.  Mais  celui  qui  a écrit  l’Apocalypfe , 
met  fon  nom  au  commencement.  En  voici  le  com- 
mencement. L’Apocalypfe  & la  Révélation  de  Je- 
fus-Chrift  qu’il  a reçue  de  Dieu  fon  perc , pour  dé- 
couvrir à fes  fervitcurs  les  chofes  cjui  doivent  arriver 
bien-tôt , & qu’il  a fait  connoître  a Jean  fon  fervitcur 
par  un  de  fes  Anges  qu’il  lui  a envoyé  -,  à Jean  , qui  a 
„ publié  la  parole  de  Dieu  , & qui  a rendu  témoignage 
de  tout  ce  qu’il  a vu  de  Jefus-Chrilt. 

De  plus  il  écrit  une  lettre , & met  fon  nom  au  com- 
mencement .-Jean  aux  fept  Eglifes  qui  font  en  Afie  : 
La  grâce  & la  paix  foient  avec  vous.  Mais  Jean  n’a 
pas  feulement  mis  fon  nom  au  commencement  de 
fon  Epître  Catholique  -,  il  l’a  commencée  fans  aucun 
détour  de  paroles  par  le  myftere  de  la  Révélation  di- 
vine, endifant  : Nous  vous  annonçons  U parole  de  vie, 
qui  étoitdés  le  commencement , que  nous  avons  ouye , que 
nous  avons  vuedenosyeux.  C’eft  à caufe  de  cette  Rc-, 
velation  que  le  Sauveur  a prononcé  que  Pierre  étoit 
hureux,  quand  il  a dit:  V ous  êtes  bien-hureux  Simon 
„ fils  de  Jean;  parce  que  ce  ne  fl  point  la  chair  & le  fang  qui 
,,  vous  ont  révélé  ceci,  mais  mon  Pere  qui  efi  dans  le  Ciel. 
„ Dans  les  deux  autres  Epîtrcs , qui  font  ordinairement 
„ attribuées  à Jean  fon  nom  ne  s’y  trouve  point.  Il  n’y 
„ a que  celui  de  Prêtre.  Mais  l’auteur  de  l’Apocalypfc, 
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non  content  d’avoir  mis  Ton  nom  au  commence-  ~r  N D 
ment  de  Ton  ouvrage , le  répété  dans  la  fuite  : Moi  $ 
Jean  qui  fuis  votre  frere  , & 'votre  compagnon  dans 

l’afjhftion , dans  le  régné  & dans  l’attente dejefùs-Cbrifij 

j’ai  été  dans  une  Ile  nommée  Patmos  pour  la  parole  du  M A_ 

Seigneur pour  le  témoignage  que  j’avois  rendu  à Jefus.  CR  1 E N' 
Et  à la  fin  du  livre , il  ajoute  encore  : Hureux  celui  qui  « 
garde  les  paroles  de  la  <Tropbetie)qui  efl  dans  ce  livre.  C’efl 
moi  Jean , qui  ai  entendu , O4  <{*i  <*i  vu  toutes  ces  chofs.  « 

Jlfaut  donc  croire  que  l’auteur  de  ce  livre  s’appcloit  « 
Jean,puifqu’illcdit,  mais  il  eft  incertain  quel  Jean  « 
c’étoit.  Car  il  ne  dit  point  comme  il  eft  dit  dans  l’E-  « 
vangile,  qu’il  loit  le  Dilciplc  que  le  Seigneur  a aimé , « 
ou  celui  qui  s’eft  repofé  fur  Ion  fein , ou  le  frere  de  <c 
Jaques , & celui  qui  a vu  & entendu  le  Seigneur.  S’il  « 
avoit  eu  intention  de  fc  faire  connoltrc  clairement , « 
il  auroit  dit  quelqu’une  de  ces  chofcs  -,  mais  il  n’en  a 
dit  aucune,  & s’eft  contenté  de  s’appeler  nôtre  frere 
nôtre  compagnon,  & le  témoin  de  Jefus,  & de  dire 
\ju’ii  a vu  & entendu  la  révélation.  Je  me  perfuade 
que  l’amour  que  plufieurs  ont  eu  pour  Jean  l’Apôtre , 

& le  defir  qu’ils  ont  eu  de  lui  relfemblcr , & d’étre  ché- 
ris comme  lui  parle  Seigneur , leur  a fait  prendre  fon 
nom , comme  nous  en  voyons  plufieurs  autres  qui 
ont  pris  celui  de  Pierre  & de  Paul.  Il  eft  fait  mention 
d’un  autre  Jean  fumommé  Marc  dans  les  A&cs  des 
Apôtres , que  Barnabé  & Paul  prirent  pour  leur  com- 
pagnon, & de  qui  il  eft  dit  en  un  autre  endroit.  Ils  a- 
voient  Jean  pour  leur  fervir  d’aide  & de  miniftre .Je  ne 
fai  fi  c’cft  celui-là  qui  a écrit  l’Apocalyplc  ; car  il  n’efl: 
point  dit  qu’il  ait  été  en  Aile  avec  eux.  Au  contraire 
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l'an  de  il  cft  dit  que  «quand  Paul  & ceux  qui  croient  avec  lui, 
N s furent  partis  de  Paphos,  ils  vinrent  à Perge  en  Pam- 
phylic.  Mais  Jean  les  ayant  quittez,  s’en  retourna  à 

Jcrufalem*  Jecroidoncquec’eft  un  autre,  qui  a dc- 

M A~  meuréenAfic.CaronvoitdeuxtombeauxàEphcle, 
c R i e N.  furlefque]seft  écrit  le  nom  de  Jean.  Il  cftaiféauflîde 
j>  reconnoître  tant  par  la  diverfité  de  leurs  lentcnces , 
que  par  la  dilpolïtion  de  leurs  termes  que  ce  font  deux 
auteurs  differens.  L’Evangile  &c  l’Epîtrc  s’accordent, 
bien  & commencent  de  la  mcfme  forte.  Nous  voyons  . 
au  commencement  de  l’Evangile  : A u commencement 
,,  étoit  le  Verbe  : Et  au  commencement  de  l’Epîtrc,»c»«f 
'vous  annonçons  la  Parole  de  'vie , c/ui  étoit  dés  le  commen- 
cement, Dans  l’un  il  eft  dit  : Et  le  V trbe  a été  fait  chair , 
& il  efi habité  parmi  nous , & nous  avons  vu  fa  gloire 
fa  gloire  , dis-je  , comme  du  Fils  unique  du  Pere , étant 
plein  de  grâce  & de  vérité.  Et  dans  l’autre  la  mcfmc 
chofc  eft  repetée  en  d’autres  termes.  Que  nous  avons 
ouye , que  nous  avons  vue  de  nos  yeux  , qne  nous  avons 
regardée  avec  attention,  & que  nous  avons  touchée  de  nos 
mains.  C aria  vie  mefme  s' efivenue  montrer  aux  hommes. 
„ C’cft  comme  un  commencement  de  difpute  contre 
,,  ceux  qui  nioient  que  le  Sauveur  eût  pris  un  véritable 
,,  corps.  Et  il  ajoute  exprès , nous  l’avons  vue,  nous  en 
„ rendons  témoignage , & nous  vous  l’annonçons  cette 
,,  vie  éternelle,  qui  étoit  dans  le  Pere,  & qui  s’eft  venu 
„ montrer  à nous.  Nous  vous  prêchons,  dis-je,  ce  que 
}}  nous  avons  vu,  & ce  que  nous  avons  oui.  Ain/i  il 
jj  s’accorde  parfaitement  avec  lui-mefme  , dans  les 
„ deux  ouvrages , fans  s’éloigner  jamais  des  mcfmcs 
,j  propofitions  & des  propres  termes.  Quiconque  les 
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lira  attentivement , trouvera  fouvent  dans  l'un  8c  j 
dans  l’autre  la  vie,  la  lumière , la  fuite  des  tenebres,  la  N 

vérité, la  grâce,  la  joïe,  la  chair  &c  le  fang  du  Seigneur , 

le  jugement , la  remillion  des  pcchez,  l’amour  de  

Dieu  envers  nous  , le  précepte  de  l’amour  de  nos  M 
frères , la  condamnation  du  monde , du  diable , 8c  de  c R 
rantc-chrill  ,laprome(Tedufaint  Efprit , l’adoption  « 
des  enfans  de  Dieu  , la  foi  que  Dieu  demande  de  « 
nous , & les  noms  du  pere  & du  fils  plulîeurs  fois  rc-  «< 
petez.  Enfin  on  voit  par  toutlemefme  efprit  & la  « 
mefme  manière  d’écrire.  L’Apocalypfc  n’a  rien  de  « 
l'emblable,  & on  ne  peut  rien  trouver  quelle  ait  de  « 
commun  avec  ces  deux  autres  ouvrages.  Il  n’cft  « 
point  fait  mention  dans  l’Epître,  de  l’Apocalypfc,  « 
ni  dans  l’Apocalypfe  , de  l’Epîtrc  ; au  lieu  que  dans  « 
lesEpitrcsacPaul,  il  cft  fait  mention  de  fes  révéla-  « 
tions , bien  qu’il  ne  les  ait  pas  écrites.  De  plus  il  y a « 
grande  différence  entre  lelîiledcl'Apocalypfe,&ce-  « 
lui  de  l’Evangile  & de  l’Epîtrc.Ce  dernier  a non  feule-  « 
ment  la  pureté  delà  langue  greque,  mais  dcl’élegance  « 
dans  la  cufpofition  des  termes  & des  penfécs,bicn  loin  « 
qu’on  y puilfc  reprendre  des  barbarifmes , des  folecjl- 
mes , ou  des  maniérés  de  parler  impropres.  Car  Jean  « 
l’Evangclifte  avoir  reçu  de  Dieu  le  don  de  l’eloqucn-  « 
ce  , aulfi  bien  que  celui  de  la  ficnce.  Quant  à l’au-  « 
tre  auteur  je  demeure  d’accord  qu’il  avoit  eu  des  « 
révélations,  & qu’il  avoit  reçu  la  grâce  de  connoîtrc&  « 
de  predirç  l’avenir.  Mais  je  trouve  que  fonftile  étoit  « 
de  mauvais  grec , & qu’il  y a quelque  fois  des  folecif-  *< 
mes,  8c  dcsDarbarifmes.  Je  n’en  ferai  pas  ici  l’extrait.  « 
Car  je  ne  voudrois  pas  que  l’on  crût  que  j’écris  ceci  « 
Tome  I.  Y y 
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l’an  de  p°ur  raiHer  & pour  infulter,  ou  à autre  deflein  que  de 
N s faire  voir  la  divcrfité  qu’il  y a entre  ces  ouvrages. 
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CHAPITRE  XXVI. 

Autres  Lettres  de  Denjs  Eve  que  d"  Alexandrie. 


OUtrc  tous  ces  ouvrages  de  Dcnys  Evêque  d’A- 
lexandrie , nous  avons  encore  un  grand  nom- 
bre de  fes lettres,  comme  celles  qu’il  a écrites  contre 
Sabellius  à Ammon  Evêque  de  Bérénice , àTclefpho- 
rc,  & à Euphranor,  à Ammon  & à Eupore.  Il  a aufli 
compofé  quatre  livres  fur  le  mcfmc  fujet,  qu’il  a dé- 
diez a Dcnys  Evêque  de  Rome.  De  plus , nous  avons 
entre  les  mains  quantité  d’autres  lettres  de  lui , & 
quantité  de  traitez  aflez  étendus  en  forme  de  lettres. 
Comme  font  les  livres  de  la  Nature  dédiez  à un  jeu- 
ne homme  nommé  Timothée.  Dans  la  lettreà  Ba- 
filidc  Evêque  de  Pcntapole , il  témoigne  avoir  fait  un 
commentaire  furie  commencement  de  l’Ecclcfiafte. 
Il  a çcrit  un  grand  nombre  de  lettres  à ce  Bafilide^ 
Voila  cequej’avoisàdiredc  Denys  Evêque  d’Alexan- 
drie. Parlons  maintenant  de  ce  quieft  arrivé  en  nô- 
tre temps , & traçons-  en  une  image  pour  le  faire  con- 
noître  alapofterité. 


PAR  EUSEBE  a LlV.  VII.  3;$ 

l’an  de 

CHAPITRE  XXVII.  NS- 

De  Paul  de  Samofate , de  fort  hercfîe.  — M A_  - 

Sixte  ayant  gouverné  onze  ans  l’Eglife  de  Rome , c R 1 E N* 
Dcnys  lui  mcccda.  Demctrien  Evêque  d’Antio- 
che, étant  mort  dans  le  mefme  temps,  Paul  de  Sa- 
mofate fut  choifi  pour  remplir  fa  place.  Ce  Paul 
ayant  conçu  des  fentimens  fort  bas , & fort  indignes 
de  Jefus-Chrift,  comme  s’iln’avoit  été  qu’un  hom- 
me ordinaire  , Denys  Evêque  d’Alexandrie , s’exeufa 
fur  fon  grand  âge , & fur  fes  infirmiez  d’aller  au 
Concile,  & fe contenta  d’écrire  fon  fentiment.  Tous 
les  autres  Evêques  s’afiemblcrent  â Antioche  contre 
Paul  comme  contre  un  loup  qui  ravageoit  le  trou- 
peau du  Seigneur. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Célébrés  Evêques  de  ce  temps-la 

FIrmilien  Evêque  de  Cefarée  en  Cappadocc , 
Grégoire,  & Athenodorc  freres  Evêques  de 
«*  deux  Eglifes  de  Pont  , Helenus  Evêque  de  Tarfc, 
N icomas  Evêque  d’Icone,  Hymenée  Evêque  de  Je- 
rufalem , Thcotecne  Evêque  de  Cefarée  , Maxime 
Evêque  de  Boftra , fe  trouvèrent  â cette  célébré  aflem- 
blée , & s’y  firent  remarquer  entre  les  autres.  Il  me 
feroit  aifé  d’en  nommer  une  infinité  d’autres  , qui 
aflifterent  à ce  Concile  avec  les  Prêtres  &les  Diacres. 

Yy  ij 
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l’an  de  Mais  ^ fu®c  d’avoir  nommé  ceux-ci  qui  étoicnt  les 
N s plus  remarquables.  S’étant  alfemblez  plufieurs  fois , 

ils  tinrent  à chaque  feance  des  conférences,  où  Paul 

— — de  Samofate  tâcha  encore  de  cacher  fon  opinion  , 

M A“  comme  les  Evêques  tâchoiént  de  la  découvrir.  Denys 
cr  ï en.  mourut  durant  ce  Concile  en  la  douzième  année  du 
regne  de  Galien,  après  avoir  rempli  durant  dix- fept 
ans  la  chaife  de  l’Eglife  d’Alexandrie.  MaximeTut 
choifi  pour  lui  fucceder.  Galien  ayant  régné  quinze 
ans,  eut  Claude  pour  fucceflcur,  qui  n’ayant  joüi  que 
deux  ans  de  l’autorité  fouveraine , la  laiffa  à Aurclien. 


CHAPITRE  XXIX. 

Taul  de  Samofate  efi  convaincu  depofe 1 

__  E fous  fon  règne  , qu’un  grand  nombre 

a u R E-  d’Evcques,  s’aflèmblercnt  au  dernier  Concile. 
lien.  d’Antioche,  où  Paul  fut  convaincu  de  tenir  une  do- 
ctrine pernicicufeparMalchion  homme  favant,  qui 
enfeignoit  la  Rhétorique  & qui  avoit  été  élevé  au  ia- 
cerdoce  par  le  mérité  de  fa  foi.  Il  eut  fcul  l’adrelTcdc' 
découvrir  dans  une  conférence,  dont  les  aétes  font 
encore  aujourd’hui  entre  nos  mains , les  erreurs  que 
cet  Evêque  cachoit  avec  artifice. 
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CHAPITRE  XXX. 

Lettre  du  Concile  contre  Paul  de  Samofate. 

LEs  Evêques  aflemblés  écrivirent  d’un  commun  L 1 E 
confentement  à Denys  Evêque  de  Rome,  & 
à Maxime  Evêque  d’Alexandrie  , & envoyèrent 
mcfmc  leur  lettre  dans  toutes  les  autres  provinces , 
tant  pour  faire  voir  le  foin  qu’ils  avoient  de  con- 
ferver  la  pureté  de  la  foi  , que  pour  découvrir  la 
do&rine  pernicieufe  de  Paul  de  Samofate  , & pu- 
blier les  dilputes , qui  avoient  été  faites  contre  lui , &r 
pour  décrire  fa  vie  & fes  moeurs.  Je  croi  la  devoir  in- 
lèrcr  ici  toute  entière,  afin  d’cnconfervcr  la  mémoire.  iC 
A Denys,  & à Maxime,  à tous  les  Evêques,  les  « 
Prêtres,  les  Diacres, & à toute l’Eglifc qui eft  fous  le  *c 
ciel,  Helenus,  Hymcnée,THeopmlc,  Thcotecne,  <c 
Maxime,  Procule , Slicomas,  Elien,  Paul,  Bolan,  ce 
Protogcne,Hierax,Eutyche, Théodore,  Malchion,  ce 
Lucius  & tous  les  autres  Evêques , Prêtres  & Diacres , « 
qui  font  avec  nous , Salut  en  nôtte  Seigneur.  Et  un  « 
peu  après  cette  infeription , ils  ajoutent.  Nous  a-  « 
vons  écrit  aux  Evêques  les  plus  éloignez  , pour  les  « 
prier  de  venir  à Antioche , & d’apporter  le  remede  cc 
convenable  au  venin  de  lamauvaile  do&rinc.  Nous  (c 
avons  écrit  au fli  à Denys  Evêque  d’Alexandrie,  & à ce 
Firmilien  Evêque  de  Cappadoce  d’hureufe  mémoire.  « 

Le  premier  a écrit  à Antioche  & a addreffé  fa  lettre  à « 
l’Eglifc  lans  faliicr  l’auteur  de  l’erreur.  Le  fécond  eft  (( 
venu  deux  fois  à Antioche,  St  a condamné  la  nouve-  <t 
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” le  do&rine , comme  nous  le  témoignons,  y ayant  été 
prefens , & comme  pluficurs  favent  aufli  bien  que 
nous.  Paul  ayant  promis  de  changer  de  fentiment, 
— Firmilicnlecrut,  &cfpera  que  1’arfairc  fepouroit  ter- 
E~  miner , fans  que  la  religion  en  fouffrît  aucun  prejudi- 
N'  ce,  trompé  qu’il  fut  par  la  perfidie  d’un  homme, 
” qui  avoir  renié  Dieu , & renoncé  à la  foi.  Il  dévoie 
” revenir  à Antioche,  où  nous  l’attendions , & il  étoit 
**  déjà  à Tarfe,  lorfqu’il  mourut.  Ils  décrivent  enfuite 
” la  vie  dcPauldcSamofatc.  Il  eft  inutile  d’examiner 
” les  adions  d’un  homme , qui  a quittéla  règle  de  la  foi, 
” pour  fuivre  une  dodrine  étrangère.  Il  n’eft  pas  nc- 
» ceflairede  dire  qu’étant  pauvre  & réduit  à mandier, 
» que  n’ayant  point  eu  de  bien  de  fes  pareils,  &n’cn 
•»»  ayant  point  gagné  parfon  travail,  ilaamaflé  des  ri- 
” chefles  immenks  par  des  crimes , par  des  conculfions, 
« & des  facrileges  , en  prenant  de  l’argent  des  foibles , 
« quiavoient  fouffert  quelque  injuftice , fouspromefle 
» de  les  protéger  , en  les  trompant , & en  faifant  un 
» gain  infâme  fous  pretexte  de  pieté.  Nous  ne  dirons 
« point  non  plus  qu’il  a l’orgueil  de  prétendre  aux  di- 
gnitez  du  neele , & qu’il  aime  mieux  être  appelle  Du- 
3}  cenaire  qu’ Evêque  ; qu’il  marche  dans  les  places  pu- 
» bliquesavcc  une  arrogance  incroyable,  lifant  des  let- 
» très,  &didant  tout  haut  fes  réponfes  devant  tout  le 
monde , qu’il  a toujours  une  foule  de  perfonnes , qui 
» l’environnent,  & qu’il  rent  nôtre  Religion  odieufe 
» par  la  vanité  & le  fafte  de  (on  train.  Il  n’eft  point  be- 
)>  foin  non  plus  de  parler  de  l’oftentation , & de  la  pom- 
» pc  qu’il  recherche  dans  lesaflembléesEcclefiafti^ues, 
» pour  étonner  les  (impies  & lesignorans.  Ils’eft  érigé 
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un  tribunal , non  comme  un  Dilciple  de  Jcfus-  L* 
Chrift , mais  comme  les  Juges  du  fiecle.  Quelque- 
fois il  frappe  de  fa  main  fur  fa  cuilTe , & quelquefois 
dupié.  il  a repris  avec  aigreur,  & traité  avec  injure  J" 
ceux  qui  au  lieu  de  lui  applaudir,  de  fauter,  dejetter  L 
des  cris  confus,  écoutoicnt  avec  la  gravité  3c  la  mo- 
dcftic  convenable  à la  maifon  de  Dieu.  Il  a déchiré  « 
par  des  inventives  outrageufes  les  faims  Docteurs  qui  « 
l'ont  morts , 3c  s’eft  domié  de  magnifiques  loiiangcs , « 
non  comme  un  Evêque  , mais  comme  un  Sophiltc, 

& un  impofteur.  Il  a aboli  les  Pfeaumes  que  l’on  avoit  « 
accoutumé  de  chanter  en  üionncur  du  Sauveur , fous  « 
pretexte  , qu’ils  n’avoient  été  inventez  que  depuis  peu  « « 
& en  a fait  chanter  d’autres  par  des  femmes  a fa  « 
loüange  le  jour  de  Pâque , ce  qui  a donné  de  l’horreur  « 
à ceux  qui  les  ont  entendus.  Il  a envoyé  publier  les  « 
mefmes  chofes  à fon  avantage  devant  le  peuple  par  « 
des  Evêques  des  villes  d’alentour  & de  la  campagne,  « 
& par  des  Prêtres  alfez  lâches  pour  le  flater.  Il  arefufe  « 
de  confelTer  avec  nous  que  le  Fils  de  Dieu  eft  defeen-  <c 
du  du  ciel,  pour  ne  rien  dire  maintenant  davantage  <c 
de  fa  mauvaife  doétrine , que  nous  expoferons  plus  « 
amplement  dans  la  fuite.  Nous  ne  prétendons  pas  en 
ctre  crus  fur  nôtre  parole.  Ce  que  nous  avançons,  eft  <r 
juftifié  par  les  aétes  que  nous  vous  avons  envoyez , où  « 
ilaflfure  que  Jefus-Cnrift  eft  fora  de  la  terre.  Cepen-  « 
dant  ceux  qui  chantent  des  Pfeaumes  en  fon  honneur  « 
qui  publient  fes  loüanges  devant  le  peuple , aflurent  « 
que  c’eft  un  Ange  deicendu  du  Ciel.  Bien-loin  d’em-  « 
pécher  ces  extravagances , il  les  autorife  par  fa  pre-  <c 
l'cnce  comme  le  plus  fuperbe  de  tous  les  hommes.  « 
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Lan  de  QlLc  tirons-nous  des  femmes  que  lui,  fes  Prêtres  te 
N*  s fes  Diacres  introduilent  auprès  d’eux , comme  parlent 

ceux  d’Antioche?  Cela  lui  fait  diflimulcr  des  crimes 

infupportàbles , dont  il  les  a convaincus,  afin  de  les 

a U R e-  tcnir  par  là  dans  fa  dépendance,  & que  la  crainte  qu’ils 
LIEN,  ont  d’étre  châtiez  comme  ils  le  mentent,  les  empé- 
„ che  de  fe  plaindre  de  fes  impictez.  De  plus  il  les  a cn- 
„ richis , te  a gagné  par  ce  moyen-là  l’affcdtion  de 
„ ceux  qui  font  attachez  à leur  intérêt.  QLcft-il  be- 
‘ ,,  foin  de  rapporter  toutes  ces  chofes?  Nous  lavons  que 
„ l’Evéque  te  le  Clergé  doivent  donner  au  peuple  l’e- 
„ xcmple  de  toutes  fortes  détonnes  œuvres.  Nous  n’i- 
„ gnorons  pas  combien  il  y a eu  de  perfonnes,  que  la 
,,  fréquentation  de  ces  femmes  a précipitées  dans  le  pc- 
„ ché  , ou  a chargées  au  moins  de  mauvais  foupçons. 
„ Ainfi  quand  on  demeureroit  d’accord , qu’il  n’a  com- 
„ mis  aucun  crime  avec  elles,  il  cft  toujours  en  faute  de 
,,  n’avoir  pas  évité  le  fcandalc , te  de  n’avoir  pas  eu  foin 
,,  de  ne  point  porter  les  autres  au  péché  par  fon  exem- 
„ pic.  Car  comment  un  homme , qui  a quitté  une  fem- 
„ me , qui  en  mène  deux  qui  font  fort  belles  te  fort 
„ jcuncspartoutoùilva,  &quipa(Te  toute  fa  vie  dans 
„ leplainr&  la  bonne  chere , pourra-t-il  reprendre  les 
„ autres , te  les  avertir  de  s’abllcnir  de  la  grande  fre- 
„ quentation  des  femmes  ; de  peur , comme  il  eft  écrit , 
„ qu’ilsnctombcntdanslcpcché?  Chacun  gémit  dans 
,,  le  fond  de  fon  cœur , du  déreglement  de  cette  con- 
„ duite , mais  perfonne  n’ofe  s’en  plaindre  , de  peur 
,,  d’étre  accable  par  la  tyrannique  domination  qu’il 
„ exerce.  On  accuferoit  fans  doute  de  toutes  ces  cno- 
„ fes,  un  homme,  quiferoitprofcffion  de  la  Religion 

Cathôliquc 
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Catholique,  & qui  ferait  uni  avec  nous  parla  focieté  L’AN  de 
de  la  mefmc  foi,  & par  l’exercice  du  mclmc  minifte-  N s 
re.  Mais  on  ne  croit  pas  être  obligé  d’en  demander 
raifon  à celui  qui  a renoncé  à la  véritable  pieté  pour  " R‘~ 

fuivre  la  detcftable  hercfie  d’Artemas;  car  pourquoi  * 

ferions-nous  difficulté  de  nommer  l’auteur  de  fes  er- 
reurs , puifqu’il  fait  gloire  d’etre  fon  difciple?  Voici  « 
ce  qu’ils  ajoûtent  à la  fin  de  leur  lettre.  Ayant  re-  « 
tranché  de  nôtre  communion,  cet  homme  qui  a de-  « 
claré  la  guerre  à Dieu , & qui  refùfe  de  rcconnoître  « 
fa  faute,  Nous  avons  établi  Domne  en  fa  place,  par  « 
l'ordre  de  Dieu , comme  nous  le  croyons.  Il  a toutes  <« 
les  bonnes  qualitezd’un  Evêque,  & ileft  fils  de  De-  « 
metrien  d’hureufe  mémoire , qui  a autrefois  gouver-  « 
né  la  mefmc  Eglile  avec  beaucoup  de  réputation  & « 
démérité.  Nous  vous  mandons  ceci  àdeflein,  afin  « 
que  vous  lui  écriviez,  & que  vous  receviez  de  fes  let-  « 
très.  Quanta  Paul,  qu’il  écrive  s’il  veut , à Artcmas,  « 

& qu’il  ait  communication  par  lettres  avec  ceux  qui  « 
font  engagez  dans  les  mcfmes  erreurs.  <■< 

Paul  ayant  doncrenoncé  à la  foi,&  ayant  été  depofé, 

Domne  prit  le  gouvernement  de  l’Eglife  d’Antioche. 
MaisparccquePaulnevouloitpas  fortirdcla  maifon 
del’Eglife,  on  eut  recours  à l’autorité  de  l’Empereur 
Aurelien,  qui  décida  l’affaire  avec  beaucoup  dejulli- 
ce , & qui  ordonna  que  la  poffcffion  de  la  maifon  fe- 
rait laiffécàceux  avec  qui  l’Evéquc  de  Rome , & les 
autres  Evêques  d’Italie  entretiendraient  communion 
par  lettres.  Ainfi  il  fut  honteufement  chaffc  par  l’au- 
torité des  Juges  du  fiecle.  Voila  la  difpofition  où  Au- 
relien fe  trouva  alors  à nôtre  égard.  Mais  il  changea 
Tome  /.  Zz 
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HsTi  depuis  de  fcnriinent  j &fut  porté  par  quelques  per- 
N s>  fonnes  à nous  perfccuter.  Le  bruit  de  la  jicrfecution 
que  l’on  preparoit  contre  nous,  étoit  déjà  répandu 

— 7 par  tout , & ce  Prince  étoit  prêt  à ligner  les  edits , 

1 E_  lorfquclajullicc  divine  lui  retint  la  main,  & fit  voir 
N'  clairement  que  le  ficelé  n’a  jamais  eu  aucun  pouvoir 
contre  l'Eglife , que  lorfquc  la  providence  l’a  permis 
par  des  râlions  lecrctcs  & impénétrables  pour  nous 
27 6.  corriger.  Aurelien  ayant  régné  fix  ans  , Probus  lui 

PROB'rsT”  ^ucccc^a  3 qui  cn  ayant  au^!  regn^  fi*  autres,  laifla 
l’Empire  à Carus , Carinus&Numerienfesfils.  Mais 
_ 284-  __  à peine  l’avoicnt-ilspoficdé  trois  ans  qu’il  tomba  cn- 
DiocLE-  tre  les  mains  de  Dioclétien , & de  ceux  qui  lui  furent 
tien,  aflocicz.  Ce  fut  fous  leur  regne  qu’arriva  la  grande 
perfecution  , & la  deftruétion  des  Eglilcs.  Au  relie 
Denys  Evêque  de  Rome , étant  mort  un  peu  aupara- 
/ vant,  après  avoir  gouverné  neuf  ans  cette  Eglifc,  Fé- 

lix fut  choifi  pour  remplir  fa  place. 


CHAPITRE  XXXI. 

r • • ' * y 

Herefie  des  Manichéens. 

#i 1 \ • • it  ,i  ' * - ' > v,i 

DAnslemefmc  temps  Manés  qui  étoit  un  véri- 
table furieux,  ainfi  que  le  porte  fon  nom,  6c 
qui  étoit  rempli  de  la  rage  des  démons,  introduifit 
une  herefie  digne  d’eux.  Il  étoit  farouche , & intraita- 
ble de  fon  naturel , barbare  dans  fies  allions  &dans  fes 
dilcours.  Outre  fa  folie , il  eut  un  orgueil  fi  extrême , 
que  de  prétendre  être  le  Chrill , l’efpnt  fainr&lepa- 
r’aclct.  Il  choifit  comme  le  Chrill , douze  Difciples , 
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pour  prêcher  fa  nouvele  dodtrine.  L’ayant  compo-  “ 
lee  en  Pcrfedu  venin  déroutes  les  vieilles  erreurs,  il 
laprefcntaaurcftcdumonde,  & ellcs’cft  depuis  ré- 
pandue jufqu  es  à nôtre  temps. 


AN  DE 
N.  s. 


CHAPITRE  XXXII. 

Ecclefajl'tqtics  célébrés  de  ce  temps-là. 

FElix  étant  mort  en  ce  temps-là  , après  avoir 
gouverné  cinq  ansl’Eglifc  de  Rome,  Eucychicn 
lui  fucccda.  N’ayant  furvécu  que  dix  mois , il  eut 
Caius  pour  fucccfleur,  qui  a vécu  jufqucs  en  nôtre 
temps , & qui  ayant  gouverné  quinze  ans  cette  Eglife, 
la  laifla  à Marcellin  au  temps  duquel  arriva  la  perfe- 
cution.  Dans  le  mcfme  temps  , Timée  fucccda  à 
Domne  au  gouvernement  de  l’Eglifc  d’Antioche,  & 
eut  depuis  pour  luccdlèur  Cyrille , que  nous  avons 
vû.  Nous  avons  connu  particulièrement  Dorothée 
cjui  étoit  fous  lui  Prêtre  de  la  mcfme  Eglife,  &qui 
étant  tres-adonné  à l’étude  de  l'Ecriture  fainte , apprit 
la  langue  hébraïque.  Il  étoit  tres-favant  dans  les  let- 
tres humaines  , éc  étoit  venu  Eunuque  au  monde. 
L’Empereur  le  confiderant  comme  un  homme  ex- 
traordinaire, l’honora  de  fon  amitié,  & lui  donna'le 
foin  de  la  teinture  de  T yr.  Je  lui  ai  oüi  expliquer  l’E- 
criture dans  l’Eglilc  avec  une  rare fufhfance.  Aprésla 
mort  de  Cyrille,  Tyrannus  fut  élevé  fur  le  Siégé  de 
l'Egide  d’Antioche , & ce  fut  principalement  en  fon 
temps, que  les Eglifes  furenc abbatu es.  Eufcbc  ori- 
ginaire a’Alexandric  fucceda  à Socrate  dans  le  gou- 
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vcrncment  de  l'Eglife  de  Laodicéc.  L’affaire  de  Pau! 
de  Samofate  l'obligea  à partirdc  fon  pais , d’où  étant 
venu  en  Syrie , il  y fut  retenu  par  des  perfonnes  pieu- 
fcs.  Il  a été  en  nôtre  temps  comme  un  trefor  de  fain- 
teté  , ainfi  qu’on  le  peut  rcconnoître  par  les  paroles 
de  Dcnys  Evêque  d’Alexandrie,  que  nous  avons  rap- 
portées ci-dcflus.  Il  eut  pour  fucccflcur  Anatolius  , 
qui  avoit  aufïï  bien  que  luy  beaucoup  de  vertu , & qui 
ctoit  aufli  d’Alexandrie.  Il  fut  un  des  plus  célébrés 
de  nôtre  temps , non  feulement  pour  la  connoifTance 
des  lettres  humaines  ; mais  encore  pour  lctude  de  la 
Philofophic , & arriva  à la  perfection  de  l’Anthmeti- 
que,  de  la  Géométrie, de  rAftronomic,de  la  Logique, 
de  la  Phyfiquc,  & de  la  Rhétorique.  Ce  qu’on  dit 
qui  porta  les  habitans  d’Alexandrie, à le  prier  d’établir 
dans  leur  villc,une  école  pour  enfeigner  laPhilofbphic 
d’Ariftotc.  On  rapporte  quantité  de  belles  allions, 
qu’il  fit  au  fiege  de  Bruchion, comme  un  des  plus  con- 
liderables  habitans  d’Alexandrie.  J’en  raconterai  ici 
une  pour  fervir  d’exemple.  Le  blé  ayant  manqué  aux 
afliegcZjdc  lortc  qu’ils  avoient  plus  de  peine  à luppor- 
tcrla  faim,  qu’à  fbutcnir  les  attaques  des  afliegeans, 
il  ula  de  ce  lfratagcmc , d’envoyer  à Eufcbc  qui  n ’étoit 
pas  encore  allé  en  Syrie , & qui  étoit  du  parti  des 
habitans,  qui  avoient  traité  avec  les  Romains , &qui 
n’étoient  point  affiegez  , pour  l’informer  du  nom- 
bre de  ceux  qui  étoient  h fort  prefTez  par  la  faim , 
qu’ils  étoient  en  danger  d’en  mourir.  Eufcbe  ayant 
appris  cette  nouvele,  obtint  du  General  de  l’armée 
Romaine  des  paffe-ports  pour  ceux  qui  defireroient 
fortirdelaville  , & en  donna  avis  à Anatolius,  qui 
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ayant  affemblé  à l’heurc-mcfmc  le  confcil  des  habi-  l'Ân  d e 
tans  d’Alexandrie , leur  propofa  de  s’accorder  avec  les  N s< 

Romains.  Quand  ilvitquefapropofitionlesmcttoit 

en  colère , il  leur  dit , je  ne  croi  pas  au  moins  que 

vous  vouliez  meprifer  le  confcil  , que  je  vous  donne  DIOCLE“ 
démettre  dehors  les  perfonnes  inutiles,  comme  les  T 1 E N- 
enfans  & les  vieillars,  & de  les  laifler  aller  où  il  leur  « 
plaira.  Car  quelle  raifon  y a-t-il  de  retenir  parmi  « 
nous,  des  gens  qui  font  prêts  de  mourir?  Pourquoi  “ 
les  ferions- nous  périr  par  la  faim,  leurs  forces  étant  « 
déjà  toutes  épuifées  ? Nous  n’aurons  plus  à nourrir  « 
que  ceux  qui  ont  de  la fanté,  & de  la  vigueur  pour  dé-  « 
fendre  nos  murailles.  Ayant  attiré  par  fes  raifons  <* 
toute  l’alfcmbléc  àfonavis,  il  fit  le  dénombrement 
de  ccuxquincpouvoicnt  fervir  de  rien  dans  la  ville , « 
des  femmes,  des  enfans  & des  vieillars,  quiyfulTent  <e 
mortsde  faim,s’ilsy  fulTent  demeurez, & fauvaain-  <c 
fi  le  refte.  Sous  prétexte  de  cette  permiflion  , il  fit  « 
fortir  durant  la  nuit  quantité  de  perfonnes  de  nôtre  u 
Reli  gion  déguifez  en  femmes,  qu’Eulebe  reçut  fa-  « 
vorablcmcnt , &qu’ilfoulagcadcla  faim  & de  la  fa-  « 
tiguc  , qu’ils  avoient  fouffcrtc.  La  ville  de  Laodicée 
a eu  par  l’ordre  de  Dieu  ces  deux  Evêques  l’un  après 
l’autre,  qui  étant  venus  d’Alexandrie,  étoient  en  Sy- 
rie un  peu  depuis  la  guerre,  dont  je  viens  de  parler. 

Au  refte  bien  qu’Anatolius  n’ait  pas  compoft  un 
grand  nombre  de  livres , on  peut  ailément  juger  de  la 
grandeur  de  fon  éloquence  &:  de  la  profondeur  de  fa 
do<ftrinc  par  le  peu  d’écrits  qui  nous  relient  de  lui , 
principalement  par  ceux  qu’il  a faits  pour  confirmer 
l’opinion  , où  il  étoit  touchant  le  jour,  auquel  on 
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l’an  de  doit  célébrer  la  fétc  de  Pâque.  J’en  mettrai  ici  qucl- 
N s ques  paroles  pour  en  donner  une  idée  à ceux  qui 
prendront  la  peine  de  lire  mon  hiftoirc. 

Dtoclf7  [trions  d’^Anatohus  pour  U célébration  de  la  fête 
tien.  de  'Ttyc. 

„ T Ous  avez  dans  la  première  année , lanouvelc 
„ Y Lune  du  premier  mois,  qui  eft  le  commcnce- 
» ment  du  cercle  des  dix-neuf  années  félon  les  Egyp- 
» tiens  au  vint-fixiéme  du  mois  Phamcnot,&  félon  les 
» Macédoniens  au  vint-deuxiéme  jour  du  mois  Diftri , 
„ & comme  les  Romains  diroientonze  jours  avant  les 
„ Calandes  d’ Avril.  Aurcfte  au  vint-fixiéme  jour  du 
„ mois  Phamenot  le  Soleil  n’eft  pas  ieulcmcnt  entré 
„ dans  le  premier  fegment , mais  il  y a déjà  pafle  quatre 
,,  jours.  On  appelé  cette  partic-ià  le  premier  douzié- 
„ me  ; l'Equinoxe , le  commencement  des  mois , & du 
„ cercle  ,1e  point  où  commence  le  cours  des  planètes. 
„ Et  on  appelé  la  partie  qui  précédé  celle-là  , la  fin  des 
,,  mois,  le  douzième  fegment,  le  dernier  douzième,  la 
»,  fin  & le  terme  du  cours  des  planètes.  C’eft  pourquoi 
„ ceux  qui  y mettent  le  premier  mois,  & qui  en  infe- 
» rent , que  la  fétc  de  Pâque  doit  toujours  être  cclebrée 
» le  quatorzième  jour  de  la  Lune , ic  trompent  tres- 
» fort  à mon  fens.  Ce  n’eft  pas  une  opinion  que  j’ayc 
» inventée.  C’eft  un  fentiment  qui  a été  foutenu  parles 
» anciens  Juifs,  avant  mcfmc  la  naiflance  de  Jefus- 
Chrift,  & confirmé  par  leur  pratique  confiante.  Ce 
»>  qu’il  eftaiféde  rcconnoîtrc  par  la  lecture  non  feule- 
>»  ment  de  Philon  ,de  Jofeph , &dc  Muféc , mais  enco- 
» rc  de  pluficurs  autres  plus  anciens,  comme  des  deux 
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Agathobults  qui  ont  été  furnommcz  les  maîtres , & . • . „ „ _ 
a Anltobulc excellent hommcAun des loixance& dix  N s 

Interprètes, qui  tournèrent  l’Ecriture  faintc  en  grec  en 

faveur  de  Ptolcmée , & du  Frince  fon  pere , & qui  de- 

dia  àccsmcfmes  Princes  les  livres  de  l’explication  de  DIÜCLEr- 
la  loidcMoïfe.  Tous  ces  auteurs  célébrés  en  éclair-  TIEN- 
cHTantlcsdifficultcz,quilc  rencontrent  dans  le  livre  <c 
de  l’Exode  affûtent  que  l’Agneau  pafcal  doit  être  im-  “ 
molé  au  milieu  du  premier  mois  après  l’Equinoxe  “ 
du  printemps, c’eft-a-dire,lorique le  Soleil  a pafle la  “ 
première  partie  de  fon  cercle,  ou  du  zodiaque  coin-  “ 
me  quelques-uns  l’appelcnc.  Anftobulc  ajoute  qu’ou-  “ 
tre  cela  il  eft  abfolument  neccfl'aire , pour  celebrer  la  rc 
fête  de  Pâque  ,que  la  Lune  foitdans  le  fegment  de  “ 
l’Equinoxe  audi  bien  quclefoleil.  Car  comme  il  y a “ 
deux  fegmens  de  l’Equinoxe  , l’un  du  Printemps , ff 
& l’autre  de  l’Automne , & que  ces  deux  fegmens  font  “ 
diamétralement  oppofez l’un  à l’autre,  lcquatorzié-  “ 
me  jour  du  mois,  étant  deftinéàla  célébration  de  la  <c 
folcnnité  palcale  , la  Lune  fera  oppolee  au  Soleil,  <c 
ainft  qu’il  arrive , lorfqu’elle  eft  pleine.  Le  Soleil  fera  ft 
donc  alors  dans  le  fegment  de  l’Equinoxe  du  Pnn-  “ 
temps, &la  Lune  danslc  legment  de  l’Equinoxe  de  tc 
l’Automne.  Je  fai  qu’ils  avancent  un  grand  nombre  “ 
d’autres  preuves  , par  lcfquelles  ils  prétendent  faire  tc 
voir  tres-clairement,  qu’il  faut  celebrer  la  fête  de  Pâ-  <c 
que,  & des  azimes  après  l’Equinoxe.  Mais  j’omets  <c 
de  propofer  toutes  ces  preuves  à ceux  qui  n'ont  plus  ft 
devant  les  yeux  le  voile  de  la  loi  de  Moïfe,  & qui  “ 
peuvent  s’inftruirc  dans  la  do&rinc , & dans  la  paflïon  « 
du  Sauveur  qu’ils  Yoyent  â découvert.  Au  refte  on  « 
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prouve  invinciblement  par  les  précepte*  contenus 
dans  le  livre  d’Enoch , que  le  premier  mois  commen- 
ce félonies  Juifs  vers  l’Equinoxe. 

Le  mcfmc  Anatolius  nous  a laifTé  dix  livres  d’infti- 
tutions  Arithmétiques , & pluficurs  autres  ouvrages , 
par  lefquels  on  peut  reconnoîtrc  combien  il  avoit  tra- 
vaillé pour  le  rendre  habile  dans  lafiencc  de  l’Eghfc. 
Thcotccnc  Evêque  de  Cefarée  en  Palcllinc  , lui  im- 
pofa  le  premier  les  mains,  le  fit  Evêque,  & lui  pro- 
mit qu’il  lcroitfonfuccelTeur.  Ils  gouvernèrent  mef- 
me  conjointement  la  mcfmc  Eglifc  durant  quelque 
temps.  Mais  ayant  été  invité  au  Concile  qui  fc  te- 
noit  à Antioche  contre  Paul  de  Samofate , il  fut  re- 
tenu àLaodicécpar  les  fidèles  pour  remplir  la  place 
d’Eufebe  leur  Evêque  qui  étoit  mort.  Etienne  lui  fuc- 
ccda&  fut  le  dernier  Evêque  de  cette  Eglifc  avant  la 

{►crfecution.  Il  fc  rendit  plus  célébré  par  l’étude  de 
a Philofophicprophanc,  que  par  le  zèle  de  la  Reli- 
gion Chrétienne,  & il  fit  voir  durant  la  pcrfccution 
que  bien  loin  d’étre  un  véritable  Philofophe , il  n’é- 
toit  qu’un  lâche  & un  hypocrite.  L’Eglife  ne  tomba 
pas  pour  cela  dans  l’infidélité.  Elle  fut  foutenuë  par 
Theodote  que  Dieu  fubftitua  en  fa  place  , & qui  ré- 
pondant parfaitement  à fa  vocation  & à fon  nom  s’a- 
quirta  de  tous  les  devoirs  d’un  bon  Evêque.  Il  étoit  le 
plus  habile  de  fon  hcclc  dans  la  médecine,  qui  entre- 
prent  de  guérir  les  maladies  du  corps  , & n’avoit 
point  de  pareil  dans  celle  qui  s’occupe  à guérir  les  ma- 
ladies de  l’amc  ,^e  donnant  tout  entier  avec  une  bon- 
té & une  charité  incroyable  à ceux  qui  avoient  befoin 
de  fon  afliilancc.  Il  avoit  aulli  aquis  une  profonde 

connoiflancc 
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connoiflancc  dclafience  de  l’Eghfc.  Quand  Theo- 
teene  Evêque  de  Cefarée  en  Pale  lime  fut  more , Aga- 

Îuus  lui  fucceda , & prit  un  foin  extraordinaire  du  fou- 
agement  des  pauvres.  Ce  fut  en  fon  temps  que  je 
commencé  à connoîtrc  Pamphile  Prêtre  de  cette 
Eglife,  homme  très-éloquent , & qui  fàifoit  profef- 
fion  de  la  véritable  Philofophic.  Ce  ne  l'eroit  pas  une 
petite  cntrcprife  que  de  vouloir  parler  de  toutes  les 
excellentes  qualitez.  J’ai  renfermé  dans  un  ouvrage 
à part  tout  ce  qui  regarde  fes  moeurs  , l’ccole  qu’il 
avoit  établie , les  combats  qu’il  foutint  au  temps  de 
la  perfccution , & la  couronne  qu’il  remporta.  Il 
étoit  fans  doute  le  plus  excellent  & le  plus  merveil- 
leux homme  qu’il  y eût  alors  dans  cette  Eghfc.  Les 
plus  célébrés  que  nous  ayïons  connus , & qui  ayent 
vécu  jufqucs  en  nôtre  temps , font  Picrius  Prêtre  de 
l’Eglife  d’Alexandrie , & Mclccc  Evêque  des  Eglifes 
de  Pont.  Picrius  vivoit  dans  une  pauvreté  volontaire, 
dans  l’étudcde  la  Philofophic  & dans  la  méditation 
de  l’ Ecriture  faintc,  qu’il  expliquoit  au  peuple  avec 
une  facilité  nomparcillc , qu’un  long  exercice  lui  a- 
voit  aquife.  Quant  à Mclece  que  les  favans  appc- 
loient  miel  Attaque  par  allufion  à fon  nom , c’étoit 
un  modelé  achevé  de  toutes  fortes  de  fienccs.  On  ne 
fauroit  jamais  loücr  aflfcz  dignement  fon  éloquence. 
On  dira  peut-être  qu’il  l’avoit  reçue  de  la  nature. 
Mais  qui  pouroit  furpafler  la  profonde  connoiflancc 
qu’il  avoit  aquife  en  toutes  fortes  de  matières?  Qui- 
conque voudra  examiner  la  vérité  de  ce  que  j’avance , 
reconnoitra  qu’il  étoit  très-profond  & tres-fubtil 
dans  tous  les  arts  qui  dépendent  du  raifonnement.  La 
Tome  I.  Aaa 
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pureté  defavien’étoit  pas  moins  excellente.  J’ai  été 
fi  hureux , que  de  le  voir  caché  en  Paleftinc  durant 
feptans.  * , A 

Au  refte  Hymenéc  Evêque  de  Jcrufalem , étant 
mort,  Zabdas  prit  la  conduite  de  cette  Eglife.  Mais 
étant  mort  lui-mcfmc  bien-tôt  après  Hermon , fut 
le  dernier  aflîs  dans  la  chaifc  des  Apôtres  avant  la  per- 
fccution de  nôtre  temps.  Maxime  ayant  gouverné 
1’Eglife  d’Alexandrie  dix-huit  ans  , depuis  la  mort  de 
Denys , Theonas  lui  fucccda.  Ce  fut  de  fon  temps 
qu’Achlillas  fut  élevé  à la  dignité  du  facerdoce , aufli- 
bien  que  Picrius,&qu’ilfc  rendit  fort  célébré  dans  l'E- 
gide d'Alexandrie.  llavoitauffi  le  foin  d’inttruire  les 
catccumenes;  &mcnoit  une  vie,  dont  la  pureté  ré- 
pondoir  à l’éminence  de  la  fiencc , & à lafamteté  de 
l’Evangile.  Theonas  ayant  pafTé  dix-neuf  ans  dans 
les  fondions  de  fon  miniftere , Pierre  lui  fucccda,  & 
en  pafla  douze  dans  le  mefine  emploi , où  il  aquit  une 
tres-grande  réputation.  Il  gouverna  cette  Eglifc  trois 
ans  avant  la  perfccution  , & pafTa  le  refte  dans  une 
grande  aufterité,  fans  ccflcr  neanmoins  de  veiller  in- 
ceffamment  fur  fon  troupeau.  Dans  la  neuvième  an- 
née de  la  perfccution,  il  eut  la  tête  trenchéc,&  rem- 
porta la  couronne  du  Martyre.  Nous  finirons  ici  la 
fuite  de  la  fuccefiion  des  Evêques , qui  comprent  trois 
cens  cinq  ans  depuis  la  naifTance  du  Sauveur  jufques  à 
la  perfecution.  Et  nous  décrirons  les  combats  qui  fu- 
rent foutenus  en  nôtre  temps  pour  la  défenfe  de  la 
Religion.  . _ m 
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LIVRE  HUITIEME. 

C H AP  I TR  E PREMIER. 

De  ce  qui  a précédé  la  perftcution  excitée  en  notre 
temps  contre  l'Eglife. 

AYant  décrit  dans  les  fept  livres  prcccdens  la 
fuite  des  Evêques  qui  ont  fucccdé  aux  Apô- 
tres, jecroi  devoir  employer  le  huitième  à tranfmct- 
tre  à la  pofterité  ce  qui  s’cll  palfé  en  nôtre  temps , & 
m’y  appliquer  avec  un  foin  particulier.  Il  eft  difficile 
d’exprimer  dignement  la  grandeur  de  l’eftime  & de 
la  réputation , où  la  doélrine  de  la  véritable  pieté  que 
le  Sauveur  cil  venu  enfeigner  aux  hommes , étoit 
parmi  les  Grecs  & les  Barbares,  &dc  la  liberté  & du 
repos, dont  nous joüillîons  avant  la  pcrfccution  qui 
a été  excitée  en  nôtre  temps  contre  l’Eglifc.  L’afte- 
<5tion  que  les  Empereurs  portoient  ù ceux  de  nôtre 
Religion  , & l’honneur  qu’ils  leur  faifoicnt  de  leur 
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l'an  d e don"!r  Ic  gouvernement  des  Provinces , fans  les  obfc- 


N.  S. 


per  à facriner,en  font  une  preuve  Uluftre.Qu’eft-il  be- 
Foin  de  parler  de  ceux  qui  étoicnr  dans  les  Cours  des 
dcs  Princes-mcfmcs , quipermettoicnr  à 


; en  leur  prelencc,  & qui 

es  conlidcroient , & les  eberiflbient  plus  que  tous 
les  autres?  Dorothée  fut  un  des  plus  célébrés d’en- 
tre  ceux-là.  Il  donna  aux  Empereurs  de  plus  bandes 
marques  de  fa  fidelité  & de  l'on  zele  à leurfervicc 
qu  aucun  autre  Magiftrat,  ni  aucun  Gouverneur  de 
Province,  & il  aquitaufliun  plus  grand  crédit  qu’au- 
cun. Il  faut  mettre  avec  lui  non  leulement  l’ilJuftre 
Gorgone , mais  tous  ceux  qui  en  imitant  leur  zele 
pour  la  parole  de  Dieu , ont  aulfi  eu  part  à leur  gloi- 
re. On  voyoit  les  Evcques  honorez  & chéris  par  les 
peuples  , & par  les  Gouverneurs  de  Province.  Qui 
pourrait  dire  combien  de  perfonnes  venoient  chaque 

ifrlIC  Profcflion  dc  la  foi , combien  on  élevoic 
d Egales  dans  toutes  les  villes  , & avec  quel  con- 
cours les  peuples  rendoient  à Dieu  leurs  homma- 
pes  ; tie  forte  que  les  anciens  bâtunens  n’étant  plus 
lufhlans  pour  les  contenir , il  enfaloit  faire  dc  nou- 
vcaux . Ce  progrez  & cet  accroificmcnt  ne  put  être 
arrête  ni  parl’cnviedcs  démons,  ni  par  la  malignité 
des  hommes,  tant  que  le  peuple  dcDicu  mérita  d’a- 
voir la  nrote&ion  de  fa  main  toute  puilTantc.  Mais 
Jorlque la  trop  grande  liberté,  dont  nous  joüilîions,. 
tut  relâche  parmi  nous  la  vigueur  de  la  difeiphne, 
que  nous  commençâmes  à nous  fiiirc  la  guerre  avec 
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les armesdes paroles outrageufes & envenimées , que  L>AN 
les  Evêques  animez  contre  les  Evêques , & les  peuples  N s 
contre  les  peuples  excitèrent  des  quercles  & des  dc- 

fordres , enfin  lorfque  la  malice  & la  fourberie  fut  vc- . 

nue  à fon  comble,  la  Jufticc  divine  leva  le  bras  pour  diocle- 
nous  punir  d’abord  legerement  félon  fa  coutume  ,&  T 1 E N» 
permit  que  les  Fidelesqui  faifoienr  profeflion  des  ar- 
mes, fullcnt  pcrfccutcz  les  premiers.  Mais  parccquc 
nous  demeurâmes  dans  une  prodigieufe  infenfibilité, 

& qu’au  lieu  de  fonger  ferieufement  à appaifer  la  co-  » 

1ère  de  Dieu , nous  ajoutâmes  crimes  fur  crimes  , 
comme  fi  nous  euffions  cru  avec  les  impies  qu’il  ne 
prent  aucun  foin  du  gouvernement  du  monde;  que 
nos  Pafteurs  méprifant  les  règle*  faintes  de  la  pieté  y 
formèrent  entr’eux  des  conteftations  &des  difterens, 
entretinrent  des  inimitiez  & des  haines  , & difpute- 
rent  pour  le  premier  rang  comme  pour  une  dignité 
leculierc  , & pour  une  puiffance  tyrannique.  Alors 
enfin  Dieu  obfcurcit , félon  la  parole  de  Jercmie  , la  Lanvcb'%, 
fille  de  S ion  dans fa  colère , renverfa  du  haut  du  ciel  la  gloi- 
re d'Ifraël , &•  ne  fe  fouvint  plus  de  fon  marchc-pié  au* 
jour  de  fon  indignation.  Le  Seigneur  a ejfacé  toute  la 
beauté  d’ifraël , & a abbatu  toutes  fes  murailles.  Il  a 
renverfé  le  tefiament  de  fon ferviteur } comme  il  cft  pré- 
dit dansles  Pfeaumes:  llaprophanéfurla  terre  fa  fin-  tCsr.  r 
teté  par  le  renverfement  des  Sglifes.  Il  a renverfé  toutes 
fes  murailles , & amis  la  crainte  en  la  place  de  fes  forte- 
rejfes.  Tous  les  peuples  pajfant  par  la  rué,  l'ont  déchiré , 

(ÿ*  il  eft  devenu  lefujet  des  railleries  de  fes  voifins.  Car 
Dieu  a relevé  la  main  de  fes  ennemis , a détourné  de  lui  le 
fecoursdefon  épée  ne  l’a  point  affifié  en  guerre.  Il  a 
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mis  fin  à fa  purification,  & a brifefon  trône  contre  la  ter - 
re.  lia  diminué  les  jours  de  fa  vie l’a  couvert  de  con- 
fufion. 


CHAPITRE  H. 
Démolition  des  Eglifes. 


TOutcs  ccs  chofesont  été  accomplies  en  nôtre 
temps,  lorfquc  nous  avons  vu  de  nos  propres 
yeux  abbatreles  Egilics,  brûler  dans  les  places  publi- 
ques les  livres  facrcz , une  partie  des  Pafteurs  con- 
traints de  fc  cacher  honteufement , & les  autres  pris 
& expofez  aux  railleries  & aux  infultes  de  nos  enne- 
mis. Alors  le  mépris  a été  répandu  fur  nos  Princes , 
comme  il  avoitétépredit  par  une  autre  prophétie,  & 
Dieu  les  a fait  s'égarer  hors  du  chemin.  Je  ne  croi  pas 
qu’il  me  fqit  permis  de  faire  le  récit  des  difgraces  qui 
leur  font  arrivées  , ni  honnête  de  raconter  les  difte- 
rens  & les  inimiricz , dont  ils  ont  été  partagez  entre 
%ix  avant  la  pcrfecution.  Je  ne  veux  remarquer  que 
ce  qui  peutfervir  à faire  reconnoîtrc  l'équité  fouve- 
raine  des  jugemens  de  Dieu.  C’eft  pourquoi  fans 
parler , ni  de  ceux  qui  ont  été  ébranlez  par  la  violence 
de  la  pcrfecution,  ni  de  ceux  qui  ont  fait  naufrage, 
&quifc  font  précipitez  d’eux-mcfincs  dans  l’abîme 
de  l’apoftafic,  je  ne  dirai  que  ce  que  je  jugerai  pou- 
voir m’étre  utile , & à ceux  qui  viendront  après  nous. 
Commençons  donc  à décrire  les  combats  de  ceux  qui 
ont  genereufement  rendu  témoignage  à la  vérité  de 
nôtre  foi.  En  la  dix-ncuviéme  année  du  régné  de 
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Dioclcticn,  au  mois  Diftri  , que  les  Romains  ap-  D£ 
pclent  Mars , un  peu  avant  le  temps  de  la  Paflion  du  N s 
Sauveur , on  publia  les  edits , par  lefquels  il  étoit  or- 
donné que  les  Eglifcs  ieroient  abbatuës  de  fond  en 

comble  j que  les  livres  faints  ieroient  brûlez,  que  les  DIOCLE~ 
perfonnes  de  condition,  qui  dcmcurcroient  fermés  T 1 E N' 
dans  la  profeffion  de  la  Religion  Chrétienne  feroient 
couvertes  d’infamie , & que  le  peuple  feroit  réduit  en 
fervitude.  On  pubüa  bicn-tôt  après  une  autre  décla- 
ration qui  portoit  que  les  Evêques  feroient  mis  en 
prifon  , & contraints  par  toute  forte  de  moyens  à fa- 
crifier  aux  Dieux, 


CHA  PIT  RE*  III. 

Combats  que  les  Martyrs  foutinrent  durant  la 
perfecutton. 

A Lors  plufieurs  Evêques  fouffrirent  de  cruels 

lupplices  , avec  une  confiance  invincible.  — — 

Quelques-uns  neanmoins  fe  laifferent  abattre  parla  c ° N s~ 
crainte.  Les  uns  furent  déchirez  à coups  de  fouet , T A N c E 
les  autres  avec  des  ongles  de  fer.  Il  y en  eut  qui  mou-  ET  GALE" 
rurent  au  milieu  des  tourmens.  Il  y en  cutquiachc- R 1 u s‘ 
verent  leur  combat  d’une  autre  manière.  L’un  étant 
prefTé  de  fe  foüiller  par  d’abominables  facrificcs , étoit 
enfüite  mis  en  liberté , comme  s’il  eût  facrifié , bien 
qu’il  n’en  eût  rien  fait.  L’autre  s’étant  approché  de 
l’A  utel , fans  avoir  rien  touché  de  prophane , étoit  ac- 
eufe  d’avoir  facrifié , & fouffroit  cette  fauflc  accufa- 
tion  fans  rien  dire.  Un  autre  étoit  jetté  à demi- mort. 
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Un  autre  étant  couché  à terre  , étoit  traîné  par  les 
picz,  & mis  au  nombre  de  ceux  qui  avoient  facrifié. 
Un  autre  crioit  à haute  voix  qu’il  n’avoit  point  facri- 
fié , & qu’il  deteftoit  les  facrificcs.  Un  autre  criok 
qu'il  étoit  Chrétien  ,&  le  fortifioit  par  la  confeûion 
de  fa  foi.  Un  autre  proreftoit  que  non  feulement  il 
n’avoit  point  faenfie  * mais  qu’il  ne  facrifiroit  jamais. 
Ceux  qui  crioicnt  de  la  forte , étoient  frappez  au  vi- 
fage  par  des  foldats , afin  qu’ils  fc  tulfcnt.  Tant  ces 
ennemis  de  la  foi  fouhaitoient  d’avoir  au  moins  l’a- 
vantage de  faire  croire  qu’ils  avoient  obtenu  ce  qu’ils 
prétendoient.  Mais  leurs  efforts  furent  vains. 


CHAPITRE  IV. 

Réputation  que  Les  faints  Martyrs  aquirent  par 
tout  le  monde. 

SI  je  voulois  exprimer  toutes  les  actions  des  faints 
Martyrs  ,où  trouverais- je  des  paroles?  Je  puis 
parler  de  plulicurs  qui  ont  fait  paraître  une  vigueur 
mcrveilleulc  pour  ladéfenfe  du  culte  de  Dieu  , non 
feulement  durant  la  violence  de  la  perfccution  ; mais 
dés  auparavant  au  milieu  de  la  paix.Car  le  dcmon,qui 
a reçu  de  Dieu  lapuiffancc  fut  le  monde , setant  a- 
lors  reveillé  comme  d’un  profond  fommcil , & ayant 
commencé  depuis  la  pcrlecution  de  Dccc , & de  Va- 
lericn , à dreffer  fecrctcmcnt  des  pièges  à l’Eglife , & à 
attaquer  d’abord  ceux  qui  fervoicnt  dans  les  armées, 
afin  d’abbattre  enfuitc  plus  aifcment  les  autres  -,  on  en 
vit  un  grand  nombre  , qui  renoncèrent  à la  milice 

plutôt 
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plutôt  que  de  renoncer  à la  foi , & qui  fe  reduifirent  l’an 
a une  condition  privée.  Un  certain  General  de  l’ar- 
mée Romaine , ayant  recherché  les  Chrétiens  qui  é- 
toient  parmi  fes  troupes , & leur  ayant  donné  le  choix 
ou  de  conl'erver  leur  rang , en  obeiflant  aux  Edits  des 
Empereurs , ou  de  le  perdre , s’ils  refufoient  d’obeir, 
pluneurs  foldats  du  royaume  de  Jefus-Chrift  préfé- 
rèrent la  confcllîon  de  (on  nom  à tous  les  avantages , 
dont  ils  joüifloicnt  dans  le  lîeclc.  Pluficurs  mcfmc  ai- 
mèrent mieux  perdre  la  vie,  que  de  renoncer  à la  foi, 
dans  ce  premier  temps  où  l’ennemi  de  la  pieté , éton- 
ne du  grand  nombre  des  fidèles  , n’ofoit  encore  leur 
déclarer  la  guerre , ni  entreprendre  de  répandre  leur 
fang.  Mais  depuis  qu’il  fe  fut  refolu  à une  guerre  ou- 
verte, on  nefauroit  dire  combien  on  vit  de  Martyrs 
dans  toutes  les  villes. 
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CHAPITRE  V. 

De  ce  qui  arriva  à Nicomedie. 

AUflitôt  que  l’Edit  contre  les  Chétiens,cut  été 
expofé  publiquement  à Nicomedie  ; un  des 
plus  conliderablcs  de  la  ville  tranfporté  par  l’ardeur 
de  fa  foi , l’arracha , & le  déchira  devant  tout  le  mon- 
de , comme  un  edit  injufte  & impie , bien  qu’il  y eût 
dans  la  ville  deux  des  Empereurs,  dont  l’un  tenoit  le 

fircmier  rang , & l’autre  le  quatrième.  S’étant  figna- 
éparuneaélionaulli  hardie  que  celle-là,  il  ne  man- 
qua pas  de  fouifrir  de  cruels  fupphccs,  au  milieu  dc£ 
quels  il  fit  paraître  jufqucs  au  dernier  foupir  , une 
joye  &unc  tranquillité  d’cfpnt  admirable. 

Tome  I.  B b b 
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CHAPITRE  VL 

De  ceux  qui  étoient  dam  le  Palais  des 
Empereurs. 

ON  vit  en  ce  temps-là  d’illuftres  Martyrs  qui 
donnèrent  de  plus  glorieulcs  preuves  de  la 
grandeur  de  leur  courage  , que  perfonne  n’en  avoic 
jamais  donné,  ioit  parmi  les  Grecs , ou  parmi  les  na- 
tions barbares , & entre  autres  Dorothée  & de  jeu- 
nes hommes  qui  fervoient  à la  Chambre  des  Empe- 
reurs. Bien  qu’ils  euflentété  élevez  par  ces  Princes 
à de  hautes  dignitez , & qu'ils  en  fuüent  chéris  auffi 
tendrement , que  s’ils  euflent  été  leurs  propres  en- 
fans:  ils  ne  laiflerent  pas  de  croire  qu’il  y a un  plus 
grand  mérite  dans  l’infamie , dans  les  tourmens 
les  plus  exquis , lorfqu’on  les  louffre  pour  la  vérita- 
ble pieté  , que  dans  les  honneurs  & dans  les  plaifirs  du. 
ficelé.  Je  ne  rapporterai  ici  que  la  fin  d’un  d’entr’eux, 
afin  que  ceux  qui  prendront  la  peine  de  lire  mon  hi- 
ftoire,  puiffent  juger  par  fon  exemple,  de  celle  des 
autres.  Il  fut  conduit  dans  cette  ville  devant  les  Em- 
pereurs, qui  lui  commandèrent  de  facrifier.  Sur  le  re- 
fus qu’il  en  fit  on  l’éleva  en  l’air,  & on  le  tourmenta 
cruelle mentpour  le  contraindre  d’obeïr.  Comme  il 
demeuroit  ferme  dans  fon  fentiment  au  milieu  des 
fuppliccs,  & qu’il  étoit  tellement  déchiré  , qu’on  lui 
voyoit  tous  les  os , on  verfa  dans  fes  playes  du  fcl , & 
du  vinaigre.  Sa  confiance  n 'étant  point  encore  ébranr 
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léc  par  la  violence  delà  douleur,  on  apporta  un  gril 
& du  feu  pour  le  confumer  lentement,  de  peur  qu’il 
ne  mourûr  trop-tôt , & qu’il  n’échappât  à la  cruauté. 
Les  bourreaux  ayant  reçu  ordre  de  ne  point  ccflcr  dc 
le  tourmenter  qu’il  n’eût  obeï  ; il  demeura  inébran- 
lable & triompha  de  leurrage  par  fa  mort.  Tel  fut 
le  martyre  d’un  des  jeunes  nommes  de  la  Chambre 
de  l'Empereur  nommé  Pierre  , dont  la  fermeté  ré- 
pondoitfort  bien  à fonnom.  Bien  que  les  martyres 
des  autres  ne  cedent  en  rien  à celui-ci , je  les  omettrai 
neanmoins, depeurd’étre  trop  long.  Je  dirai  feule- 
ment que  Dorothée  & Gorgone , après  avoir  fouffert 
de  longs  tourmens , furent  étranglez  avec  plufieurs. 
autres  Officiers  de  l'Empereur.  Anthime  Evêque  de 
cette  ville  eût  la  tête  trenchée.  Lefeu  ayant  pris  dans 
le  me! me  temps  au  Palais  de  l’Empereur  par  je  ne  fai 
quel  accident,  & un  faux  bruit  s’étant  répandu  que 
c’étoicntles  Chrétiens  qui  l’y  avoientmis,  un  grand 
nombre  furent  condamnez  à mourir,  les  uns  par  le 
feu  , & les  autres  par  le  fer.  On  dit  que  cet  arrêt 
n’eût  pas  fi-tôt  été  prononcé,  qu’on  vit  une  quanti- 
té incroyable  d’hommes  & de  femmes  le  jetter  dans 
le  bûcher  avec  une  joye  & une  promtitude  nom- 
pareille.  Il  y eut  auffi  une  multitude  prcfqu 'in- 
nombrable de  Chrétiens,  qui  furent  liez  dans  des 
barques  , & jettez  au  fond  de  la  mer.  Les  corps  des 
jeunes  hommes , qui  fervoient  à la  Chambre  des  Em- 
pereurs , ayant  été  enterrez  avec  l’honneur  convena- 
ble à leur  condition , ils  furent  deterrez  par  le  com- 
mandement de  leurs  maîtres  , qui  apprehendoient 
ques’ils  demcuroicnt  dans  leurs  tombeaux , quel- 
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l’an  de  qucs"uns  nc  ^cs  y adorafîcnt  à l'avenir  comme  des: 
N s Dieux.  ‘Voila  ce  qui  arriva  à N icomedic , des  le  com- 
mencement de  la  pcrfccution.  Cependant  quelqucs- 

. uns  ayant  entrepris  d’ufurper  l’autorité  fouveraine  à 

c ° N s-  Melitinc  région  d’Armenic  &:  quelques  autres  en 
tance  <jyric  ^ on  pùbha  un  cdit y par  lequel  il  étoit  ordonné 
et  gale-  que  les  Eveques  fêtaient  mis  dans  les  priions.  Je  n’ai 
R 1 u s-  point  de  paroles  pour  exprimer  ce  qui  fut  fait  en  exe- 
cution de  cet  edit.  Les  priions  qui  ne  fervoient  autre- 
fois qu’à  renfermer  ceux  qui  avoient  commis  des 
meurtres,  ou  violé  lafaintetédcs  tombeaux  , furent 
remplies  d’une  multitude  incroyable  de  perfonnes  in- 
nocentes , d’ Evêques , de  Prêtres , de  Diacres , de  Le- 
cteurs , & d’Exorciftcs  j de  forte  qu’il  n’y  reftoit  plus 
de  place , où  l’on  pût  mettre  les  coupables.  Un  autre 
cdit  ayant  été  publié  , par  lequel  il  étoit  ordonné  que 
l’on  mît  en  liberté  ceux  qui  voudroient  facrifier,  & 
que  l’on  tourmentât  par  toute  forte  de  fupplicesceux 
qui  refufèroient  de  le  faire , on  nc  fauroit  dire  com- 
bien fut  grand  le  nombre  de  ceux  qui  fouffrirent  le 
martyre  dans  les  Provinces , & principalement  en. 
Afrique , en  Mauritanie , en  Egypte , & dans  la  The- 
baïde  : & combien  il  y eut  d’Egyptiens  qui  s’ étant 
enfuis  de  leurs  païs , le  fouffrirent  en  d’au  très.  i - 
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CHAPITRE  VIL 

Des  Egyptiens  qui  foujfrirent  le  martyfe  en 
Phenrcie. 


CONS- 

TANCE 


NOus  (avons  que  quelques-uns  fc  rendirent  îllu-  ET  GALE~ 
ftres  par  leur  patience  en  Palcftine,  & quel-  R 1 U s. 
ques  autres  à Tyr  ville  de  Phénicie.  Quelqu’un  put- 
il  voir , fans  admiration , la  confiance  invincible  avec 
laquelle  ces  genereux  défenfeurs  de  la  Religion.Chrc- 
tienne , fouffrirent  les  coups  de-fouet , la  rage  des  bê- 
tes accoutumées  à fuccer le  fang  humain , l'impetuo- 
fité  des  lcopars,  des  ours, des  fanglicrs*,  & des  tau- 
reaux , que  les  Payens  itritoicnt  contre  eux  avec  des 
fers  chauds  ? Nous  avons  été  témoins  de  leurs  com- 
bats, & nous  avons  reconnu  la  puiffancc  du  divm  Sau- 
veur à qui  ilsrendoient  témoignage  par  leur  fang,  & 
qui  foutenoit  viliblcmcnt  leur  foiblcffe.  Ces  bétes 
cruelles  , & fi  accoutumées  à devorer  les  hommes, 
furent  long-temps  fans  ofer  s’approcher  des  faints 
Martyrs , bien  qu’elles  fe  jettaffent  fur  ceux-mcfmes 
qui  les  cxcitoicnt  contre  eux.»  Elles  ne  touchoicnt 
point  ces  bicn-hureux  combattans , bien  qu’ils  fiiffcnt 
tous  nus,  & qu’ils  les  provocaffent  par  le  comman- 
dement des  bourreaux  ; Si  fi  elles  fe  jettoient  quel- 
quefois fur  eux,  elles  fe  rctiroient  à l’hcure-melmc 
fans  les  bleffcr,  comme  fi  elles  eufTent  été  retenues 
par  la  puifTance  de  Dieu.  On  en  lâchoit  quelquefois 
deux  ou  trois  de  fuite  fur  le  mefme  martyr  , & on 
s’étonnoit  quelles  l’épargnaffcnt  toutes.  On  ne  pou- 
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l’an  de  vo‘c  a^cz  a^m^rcr  gencroficé  intrépide , & la  fer- 
N s meté  inébranlable  qu’ils  faifoicnç  paroîrre  dans  des 
corps  tendres  & délicats.  On  voyoït  un  jeune  hom- 

; me  au  defl'ous  de  vint  ans , qui  fetenoit  de  bouc , fans 

C s_  être  fié,  qui  avoit  les  mains  étendues  en  forme  de 
tance  croix>  & qUi  prioit  Dieu  en  la  mefme  place,  pen- 
et  gale-  £janr  ^ue  jes  ours  & jcs  lCOpars  f qUi  ne  refpiroient 
R 1 U s’  que  le  fang , fautoient  fur  lui  pour  le  mordre , &rfc 
retiroient  à l’heure-mcfme , fans  lui  avoir  fait  de  mal. 
Les  autres , car  ils  écoient  cinq  en  tout , étoient  ex* 
pofez  à un  taureau  furieux  qui  j étroit  en  l’air  les  infi- 
dèles , & les  laifloit  à demi-morts , & qui  n’ofoic  feu- 
lement approcher  des  martyrs'.  Quand  il  étoit  excité 
avec  la  pointe  d’un  fer  chaud , il  frappoit  la  terre  du 
pié  , &battoitl’air  avec  les  cornes,  & le  retiroit  com- 
me s'il  eût  été  arrête  par  une  force  invifible.  Ca 
taureau  n’ayant  donc  fut  aucun  mal  aux  Martyrs  , 
on  lâcha  fur  eux  d’autres  bétes,  & enfin  on  les  perça 
à coups  d'épée,  & on  jetta  leurs  corps  dans  la  merr 
Voila  le  combat  queeesilluftres  Egyptiens  fouxinrenr 
à Tyrpour  ladéfenfe  de  la  foi. 
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CHAPITRE  V I II.  • N s* 

j De  ceux  qui  fouffrirent  le  martyre  en  Egypte.  C ~Q  ^ ~ 

LEs  Egyptiens  , qui  fouffrirent  le  martyre  en  T A N c E 
leur  propre  pais,  ne  meriterentpas  moins  de-  ET  GALE_ 
tre  admirez , que  ceux , dont  je  viens  de  parler.  Un  R 1 U s. 
nombre prefqu’innombrable  d’hommes, de  femmes 
&d’enfans  , mépnferent  cette  vie  mortelle , pour  la 
défenfe  de  la  dodrinc  du  Sauveur.  Les  uns  furent 
brûlez  vifs , & les  autres  jettez  dans  la  mer  , apres 
avoir  été  déchirez  avec  des  ongles  de  fer,  &c  avoir 
fouffert  toute  forte  d’autres  fupphccs.  D’autres  pre- 
fenterent  avec  joye  leur  tête  auxbourrcaux  pour  être 
coupée. , Quelques-uns  moururent  au  mihcu  de* 
tourmens.  Quelques-uns  furent  conlumcz  par  la> 
faim.  Quelques-  uns  furent  attachez  en  croix  , foie 
en  la  polture , où  l’on  y attache  d’ordinaire  les  cri- 
minels , ou  la  tête  en  bas , & percez  avec  des  clous , 

& y demeurèrent  jufques  à ce  qu’ils  y mouruflent  de 
faim- 
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• CHAPITRE  IX. 

Martyrs  de  la  T hcbaïde. 

LEs  Hiftoricns  n’ont  point  de  paroles  qui  puif- 
fent  exprimer  la  violence  des  douleurs  , &la 
cruauté  des  fupplices,  que  les  Martyrs  fouffrirent  dans 
la  Thebaïde.  Quelques-uns  furent  déchirez  jufqucs  à 
la  mort  par  tout  le  corps,  avec  des  tés  de  pots  caflcz 
au  lieu  d’ongles  de  fer.  Des  femmes  furent  attachées 
parunpié,  élevées  en  l’air  avec  des  machines  la  tête 
en  bas , & expofées  de  la  (orte  avec  autant  d’inhuma- 
nité qucd’infamic.  Des  hommes  furent  attachez  par 
les  jambes  à des  branches  d’arbres  , que  l’on  avoir 
courbées  avec  des  machines , & écarrelcz  , lorlquc 
ces  branches  étant  lâchées  , reprirent  leur  fituation 
naturelle.  Ces  violences-là  furent  exercées  l’cfpace  de 
pluiieurs  années , durant  lefqucllcs  on  faifoit  mourir 
chaque  jour  par  divers  fupplices , tantôt  dix  perfon- 
nes  tant  hommes  que  femmes , ou  enfans , tantôt 
vint,  tantôt  trente,  tantôt  foixantc,&  quelquefois 
mefme  jufqucs  à cent.  Etant  fur  les  lieux , j'en  ai  vu 
exécuter  à mort  un  grand  nombre  dans  un  mefme 
jour  , dont  les  uns  avoient  la  tête  trenchée , & les  aur 
très  croient  brûlez  vifs.  La  pointe  des  épées  étoit  é- 
mouflee  à force  de  tuer,  & les  bourreaux  las  de  tour- 
menter les  Martyrs , fe  relevoicnt  tour  à tour.  J’ai 
été  témoin  de  la  genereufe  ardeur , & de  la  noble  im- 
patience de  ces  Fidèles.  A peine  l’Arrêt  étoit-il  pro- 
noncé contre  quelques-uns,  que  d’autres  venoient  en 

foule 
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foule  fe  prefencer  au  tribunal,  & confeflcr  qu’ils  é- 
toient  Chrétiens.  Ils  meprifoienclcs  dangers.  Ils  fe 
moquoient  des  tourmens.  Ils  rccevoicnt  leur  com- 
damnacion  avec  joyc,  & en remercioicnc  Dieu  juf- 
ques  au  dernier  moment  du  leur  vie.  Bien  qu’ils  me- 
ritaflent  tous  d’étre  admirez , il  ri’y  en  avoir  point  qui 
le  meritaflent  autant  que  ceux,  qui  étant  confidcra- 
blcsdans  le  monde,  par  lanoblcflede  leur  race,  par 
la  grandeur  de  leurs  richefles , ou  par  l’éminence  de 
leur  fience , prcfercrent  la  véritable  jÉbté,&  la  foi  en 
nôtre  Seigneur  Jcfus-Chrift  à tous  ces  avantages  du 
fieclc.  Le  célébré  Philoromc  fut  de  ce  nombre.  Il 
polTcdoit  une  grande  charge  étant  Intendant  des  fi- 
nances à Alexandrie , & y rendant  tous  les  jours  la  Ju- 
ftice  environné  d’une  troupe  de  foldats.  Phileas  Evê- 
que de  Thmuitcen  futaufli  ; cecoit  un  homme  qui 
avoir  pafle  par  toutes  les  dignitez , qui  s’étoit  aquitc 
avec  réputation  de  tous  les  emplois  du  fieclc  , & qui 
avoit  aquis  une  profonde  connoiflancc  de  la  Philofo- 
phie.  Bien  que  ces  deux  grans  hommes  fofient  con- 
jurez par  leurs  amis,  & par  leurs  proches , par  ceux 
quiétoient  élevez  aux  dignitez  ,&  par  ceux  qui  en  é- 
toient  fortis  , & par  leur  propre  Juge  d’avoir  pitié 
d’cux-mefmes , & de  ne  pas  abandonner  leurs  fem- 
mes , & leurs  enfans , ils  ne  fe  laiflerent  point  fléchir, 
&lc  defir  de  conferver  leur  vie , ne  fur  point  capable 
de  les  faire  manquer  à l’obligation  de  confeflcr  le 
nom  de  Jcfus-Chrift.  Ainfi  étant  demeurez  fermes 
avec  une  confiance  de  Philofophc  , ou  plutôt  avec 
une  pieté  de  Chrétien,  & ayant  meprifé  genctcufe- 
Tome  1.  Ccc 
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l’an  de  nient  toutes  les  menaces , & toutes  les  violences  des 
N.  s.  Juges  , ils  curent  la  tête  trcnchée. 


cons-  CHAPITRE  X. 

TANCÉ 

et  gale-  De  ceux  qui  félon  le  témoignage  de  T*  hile  as, 
r i u s.  fou  frirent  le  martyre  à Alexandrie. 

PUifque  nous  avons  dit  que  Phileas  étoit  fort 
favant  d:dk  la  Philotophic  , écoutons  le*té- 
moignage  qu’il  rent  tant  de  foi  - mcfme  , que  des 
Martyrs  d’Alexandrie.  Il  en  parlera  mieux  que  nous 
ne  faurions  faire.  Voici  les  termes  de  fa  lettre  aux 
jj  habitans  de  Thmuite-  Les  bicn-hurcux  Martyrs  qui 
jj  demeuroient  avec  nous , étant  parfaitement  inftruits 
jj  des  préceptes , & des  exemples  qui  font  renfermez 
jj  dans  les  tain  tes  Ecritures , arrêtèrent  fixement  l’œil 
jj  de  leur  efprit  fur  Dieu , qui  cil  le  maître  fouveraindes 
jj  créatures,  & fuivant  conrtammcnt  leur  vocation,  ils 
jj  s’expoferent  avec  joye  à la  mort  pour  la  défenfedcla 
j»  pieté.  Ils  favoient  que  nôtre  Seigneur  Jctus-Chrift 
jj  s’elt  fait  homme  pour  l’amour  de  nous , afin  de  dé- 
j>  truire  entièrement  le  péché , & de  nous  aflifter  dans 
jj  le  voyage  que  nous  faifons  pour  arriver  à la  vie  erer- 
jj  ncllc.  U n’a  point  cru  que  ce  fût  une  ufurpation 
uPP:X,  - j>  pour  lui,  d’étrcégalàDicu.  Mais  il  s ef  anéanti  lui- 
jj  mcfme  en  prenant  la  forme  & la  nature  de  ferviteur , en 
jj  Je  rendant femblable  aux  hommes , çÿ*  étant  reconnu  pour 
jj  homme  par  tout  ce  qui  a paru  de  lui  au  dehors.  Il  s'ejl  ra- 
jj  baiffélui-mefme y fe  rendant  obeïjfantjufqu  à la  mort , & 
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Pfi*'  àlx  mort  de  U croix.  C’eftpourquoi  ces  bicn-hu-  L*AN  DE 
feux  Martyrs  remplis  de  l’efprit  de  Dieu  , defirant  les  N s 

{dus  exccllens  dons , ont  fouffert  pluficurs  fois  tous 

es  tourmens , qu’on  a pû  inventer  contre  eux.  Et 

bien  que  les  bourreaux  s’cfforçaflTent  à l'envi  de  leur  c ° N s" 
imprimer  de  laterreurnon  feulement  par  la  violence  T A N c E 
de  leurs  menaces , mais  encore  parla  cruauté  de  leurs  ET  GALE~ 
fupplices  ; ils  nont  point  perdu  pour  cela  courage,  R 1 u s‘ 
parccquc  leur  parfaite  chanté  chafloit  dehors  la  cram-  «« 
te.  Iln’yapomtdcdifcoursqui  foie  capable  d’expri-  “ 
mer  lagenerofité  & la  confiance  qu’us  ont  faitpa-  « 
roître  au  milieu  des  luppliccs.  Comme  il  n’y  avoit  “ 
perfonne,  à qui  il  ne  fût  permis  de  les  outrager,  les  “ 
uns  les  battoient  avec  des  Datons,  les  autres  avec  des  « 
baguctes , les  autres  avec  des  foüets  , les  autres  avec  « 
des  lanières  de  cuir , & les  autres  avec  des  cordes , cha-  « 
cun  choififlant , félon  ce  qu’il  avoit  de  malice  un  in-  « 
ftrument  particulier  pour  les  tourmenter.  On  en  atta-  « 
cha  quelques-uns  à des  colonnes  les  mains  liées  der-  « 
ricre  le  dos  , & on  leur  étendit  enfuiteles  membres 
avec  des  machines.  On  les  déchira  après  cela  avec  des  « 
ongles  de  fer,  non  feulement  par  les  cotez,  comme  <c 
l’on  a accoûtumc  de  déchirer  ceux  qui  ont  commis  <t 
un  meurtre,  mais  auflî  par  lcventrc^  par lescuiflcs,  « 

&par  le  vifage.  On  en  fufpendoit  quelques-uns  par  « 
la  main  au  haut  d’une  galerie  -,  de  forte  que  la  vio-  te 
lcnce  avec  laquelle  leurs  nerfs  étoient  bandez , leur  « 
étoit  plus  fcniible , qu'aucun  autre -fupplice  n’auroit  <t 
pû  être.  On  les  attachoit  quelquefois  à des  colonnes  « 
vis  à vis  les  uns  des  autres  fans  que  leurs  piez  tou-  « 
chafTent  à terre , tellement  que  la  pefantcur  de  leurs  « 

Ccc  ij 


i/an  de 

N.  ' 5. 


CONS- 
TANCE 
ET  GA  L fi- 
ai U S. 

99 

99 

99 
99 
. 99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 

y 9 

• 99 

9 > 

99 

99 

99 

>9 

>9 

>> 


3 Î6  Histoire  de  l’E  g l t s e , 

corps  ,lcrroit  extrêmement  les  liens  par  où  ils  étoient 
attachez.  Ils  étoient  dans  cette  pollurc  contrainte  , 
non  feulement  pendant  que  le  Juge  leur  parloit , ou 
qu’il  les  interrogeoit , mais  prelquc  durant  tout  le 
jour.  Car  lors  qu’il  en  quittoit  un , pour  en  interro- 
ger un  autre , il  laifloit  auprès  de  celuy  qu’il  avoit 
quitte,  des  officiers  pour  l’oblcrvcr,  & pour  prendre 
garde  fi  l’exccz  de  la  douleur  n’ébranleroit  point  là 
confiance.  Il  commandoit  que  l’on  ferrât  leurs  liens , 
fans  aucune  compaffion  , & que  dés  qu’ils  feraient 
morts , on  les  traînât  à terre  , & pour  exeufer  une 
manière  d’agir  fi  inhumaine , il  difoit  que  nous  ne 
méritions  pas  que  l’on  prît  aucun  foin  de  nous;  & 
que  chacun  nous  devoir  regarder,  & nous  traiter  de 
la  mcfme  forte  que  fi  nous  n’étions  plus  des  hommes. 
Voila  le  fécond  genre  de  fupplice  , que  nos  ennemis 
avoient  inventé  après  la  flagellation.  Quelques-uns 
après  avoir  enduré  tous  ces  tourmens , demeurèrent 
encore  dans  les  ceps , ayant  les  piez  écartelez  jufques 
au  quatrième  trou,  fi  bien  qu’ils  étoient  obligez  de 
demeurer  couchez  à la  renverfe , ne  pouvant  fe  tenir 
debout , à caufe  des  cicatrices  qui  leurs  étoient  reliées 
de  leurs  bleflures . D’autres  demeuraient  étendus  fur 
la  terre  tout  brifez  de  coups&  tout  couverts  de  playes, 
& ils  paroifloient  plus  afreux  en  cet  état , qu’ils  n’a- 
voienr  paru  mcfme  au  milieu  des  fuppliccs.  Les  uns 
mouraient  dans  les  tourmens,  & confondoient  par 
leur  patience  la  rage  de  leurs  ennemis.  Les  autres 
ayant  été  reportez  à demi-morts  dans  la  prifon  , y 
expirèrent  quelque  temps  après.  Quelques-uns  ayant 
étéfoulagcz  par  les  remedes,  en  devinrent  plus  fer- 
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mes  par  le  temps  &par  l’habitude  qu’ils  avoient 
faite  de  fouffrir.  Ainh  quand  on  leur  donna  le  choix 
ou  de  fe  délivrer  de  la  perfecution , en  fc  foüillant  par 
d’abominables  facrifices,  ou  d’avoir  la  tête  trenchée , 
ils  allèrent  tous  à la  mort  avec  joy  e.lls  favoient  ce  qu  i 
nous  eft  commande  dans  les  faintes  Ecritures , & qu’il 
y cil  dit  : Que  ceux  qui  purifieront  aux  Dieux  étrangers , 
Jeront  extermine ^ Et  en  un  autre  endroit  : Vous  n'au- 
re%  point  de  Dieux  étrangers } ni  d'autre  que  moi.  V oila 
ce  que  ce  véritable  Philofophe,  & ce  faint  Martyr 
qui  bruloit  du  feu  facré  d’une  charité  tres-pure, 
écrivit  dans  laprifon,  un  peu  avant  que  d’étre  con- 
damné , tant  pour  informer  les  Fideles  de  fon  Eglifc 
de  l’état  de  la  perfecution , que  pour  les  exho  rter  à de- 
meurer fermes  dans  la  pieté  , apres  fa  mort  qui  etoit 
fort  proche.  Mais  qu’eft-il  befoin  d’employer  tanç 
de  paroles  pour  décrire  les  combats , que  les  Martyrs 
fucccdant  continuellement  les  uns  aux  autres , fou- 
tinrent  dans  toute  l’étendue  de  la  terre , puifqu’ils  fu- 
rent mefme  attaquez  à main  armée  comme  des  en- 
nemis déclarez? 
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CHAPITRE  XI. 

• • \ 

De  ce  qui  arriva  en  Pbrygte. 

i . 

U Ne  ville  de  Phrygic  fut  affiegée  & réduite  en 
cendres , en  haine  de  ce  que  les  habitans  tant 
les  grans  que  les  péris , tant  les  magiftrats , cjuc  le  peu- 
ple faifoient  proreflion  de  la  Religion  Chrétienne , & 
avoient  réfuté  de  facrifier  aux  idoles.  Ils  furent  tous 
brûlez  vifs , les  hommes , les  femmes  , les  enfans , &c  * 
moururent,  en  invoquant  le  nom  de  Dieu  au  milieu 
des  fiâmes.  Adau&us  Italien  de  nation , îlluftre  par 
1 éclat  de  fa  naiflfancc,  & par  celui  de  fa  dignité  j car 
il  avoit  patTé  par  toutes  les  charges  de  la  cour , & avoïc 
exercé  avec  une  parfaite  intégrité  l’intendance  des 
Finances  j mais  plus  illultrc  encore  par  l’ardeur  de  fa 
pieté, & par  laquelle  il  avoit  plufieurs  fois  confcflc  le 
nom  de  Jcfus-Chrift  , remporta  la  couronne  du 
martyre.  , • . ? • 

C HA  PITRE  XII. 

Plufieurs  Martyrs. 

FAut-il  que  je  parle  de  tous  les  autres  en  parti- 
culier. & que  je  décrive  les  differens  genres  de 
fuppliccs , que  foufFrit  une  multitude  innombrable 
d nommes,  & de  femmes?  Les  uns  curent  les  mem- 
bres coupez  avec  des  haches , comme  en  Arabie.  Les 
autres  eurent  les  cuilfcs  cafiees,  comme  en  Cappado- 
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ce.  Les  autres  furent  pendus  par  les  piez , & étoufez 
à petit  feu , comme  en  Mcfopotamie.  Les  autres  eu- 
rent le  nez,  les  oreilles,  les  mains , &lcs  autres  par- 
ties du  corps  coupées , comme  à Alexandrie.  Que 
dirai-je  des  tourmens  qu'ils  endurèrent  à Antioche , 
où  Jcs  uns  furent  mis  fur  des  grils  «Si  brûlez  à petit  feu , 
non  afin  qu’ils  mourulTent,  mais  afin  qu'ils  languif- 
fent  plus  long-temps , où  les  autres  aimèrent  mieux 
mettre  leur  main  dans  le  feu , que  de  toucher  aux  a- 
bomindbles  facrifices  des  Paycns , & où  quelques-uns 
le  précipitèrent  du  haut  de  leurs  mailons , par  la  crain- 
te du  péril-,  & crurent  gagner  beaucoup  en  mourant , 
puilqu'ils  évitoient  parccmoyende  tomber  entre  les 
mains  des  impies  ? Il  y avoit  à Antioche  une  Dame 
d'une finguliere  pieté,  & d’une  mcrveilleufe  force  de 
courage, qui  étoit  d’une  îlluflrcnaiflance,  & qui  a- 
voit  de  grans  biens.  Elle  avoit  été  contrainte  parla 
jaloufie  & par  les  mauvais  artifices  de  quelques  per- 
fonnes , de  revenir  de  la  campagne  où  elle  s’étoit  reti- 
rée avec  fes  deux  filles,  d’une  rare  beauté,  qu’elle  a- 
voit  élevées  dans  la  Religion  Chrétienne , & de  s'en- 
fermer dans  cette  ville.  Quand  elle  le  vit  tombée  dans 
le  piege  que  lès  ennemis  lui  avoient  tendu,  elle  re- 
prefenraà  les  deux  filles  l'extrémité  du  péril,  où  elles 
étoicnt  réduites , &c  l’horreur  des  violences  quelles 
avoient  à appréhender  de  la  part  des  foldars , Sc  fur 
tout  la  perte  de  leur  honneur,  & leur  ayant  remon- 
tré qu’il  n’y  a rien  de  fi  terrible  que  de  le  loumettrc 
par  le  péché  à la  fervitude  des  demohs , elle  les  exhor- 
ta à avoir  recours  à Jcfus-Chriû.  Ayant  pris  toutes 
trois  cette  refolution , elles  prièrent  les  foldars  de  leur 
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permettre  de  fe  détourner  un  peu  du  chemin  , & 
ayant  obtenu  d’eux  cette  grâce  , elles  abbaifTcrcnc 
leurs  juppes,  & le  jetterenr  dans  une  rivière  , qui 
étoit  proche,  où  elles  furent  noyées.  Deux  autres 
jeunes  filles  plus  fœurs  par  leur  foi  & par  leur  ver- 
tu , que  par  leur  nailfance  temporelle , toutes  deux 
conlidcrables  par  la  noblcffe  de  leur  race  , par  la 
grandeur  de  leurs  richcfTes  , par  l’éclat  de  leur 
beauté , mais  plus  conlidcrables  fans  comparaifon  par 
la  pureté  de  leur  vie , par  la  gravité  de  leurs  meturs , 
par  l'ardeur  de  leur  pieté,  furent  jettées  dans  la  mer 
parle  commandement  des  impies,  comme  fi  la  ter- 
re n’eût  pas  été  digne  de  les  porter.  Voila  ce  qui  fis 
palfa  à Antioche.  Mais  ce  qui  fe  pafla  au  Pont,  ne 
peut  être  rapporté , fans  que  l’on  en  fremifle  d’hor- 
reur. Les  uns  eurent  les  doits  percez  avec  des  rofeaux 
pointus.  Les  autres  curent  les  cuiffcs  8c  les  autres  par- 
ties du  corps  brûlées  avec  du  plomb  fondu.  Les  au- 
tres furent  tourmentez  par  de  nouveaux  fupplices , 
que  ces  Juges  fi  éclairez  , & fi  équitables  inventèrent 
àl’envi pour  furpafler  en  cruauté ccuxqui  les  avoicnc 
précédez.  Enfin  la  perfccution  ne  ccfla  point  jufqucs 
à ce  que  ces  inhumains  étant  las  de  répandre  le  fang  & 
de  commettre  des  meurtres , déclarèrent  que  les  Em- 
pereurs ne  fouhaittoient  rien  tant  que  de  donner  des 
marques  de  leur  clemence , de  conferver  la  vie  de 
leurs  lùjets , 8c  qu’au  lieu  de  nous  faire  mourir  : ils  fe 
contcnteroient  a l’avenir  de  nous  crever  un  œil , & de 
nouseftropier  d’une  cuilTe.  Voila  le  favorable  traite- 
ment qu’ils  refolurent  de  nous  faire.  On  ne  fauroit 
dire  combien  il  y eut  de  perfonnes,  qui  par  l’effet  de 

cette 
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cette  douceur  fi  rare , & fi  admirable  curent  l’oeil  droit  L‘AN  D E 
ou  arraché  par  le  fer , ou  brûlé  par  le  feu , & combien  N s 
il  y en  eut  qui  eurent  le  nerf  du  jaret  droit  brûlé  avec 

un  fer  chaud,  & qui  furent  enfuite  condamnez  àtra 

vailler  aux  métaux  , non  tant  pour  l’utilité  que  l’on  c 0 N s“ 
tiroit  de  leur  travail , que  pour  la  fatisfaélion  que  l’on  T A N c E 
avo>:t  de  les  tourmenter  î Jenefaurois  jamais  décrire  ET  GALE" 
toutes  leurs  grandes  a&ions  , & j’avoue  quelles  font  R 1 u *• 
au  dcfliis  de  mes  paroles.  Ils  fc  rendirent  fort  célé- 
brés dans  tout  le  monde , par  la  gloire  de  leurs  com- 
bats , & firent  admirer  la  puiflancc  de  Dieu , qui  fou- 
tenoit  leur  foiblclTe.  Il  me  feroit , je  ne  dirai  pas 
difficile  , mais  impofiible  de  rapporter  tous  leurs 
noms. 


CHAPITRE  XIII. 

E venues  qui  confirmèrent  par  leur  fiang  la  vérité 
de  la  dottrine  qu'ils  av oient préche'e. 

ENtre  les  Palpeurs  des  Eglifcs , qui  fouffrirent  le 
martyre  dans  les  villes  les  plus  célébrés  , par- 
lons d’abord  d’Anthimc  Evêque  de  Nicomedic,  qui 
y eut  la  tête  trenchéc.  Lucien  Prêtre  d’Antioche  fut 
aufii  un  des  plus  illuftres  entre  ceux  qui  rendirent  té- 
moignage du  royaume  du  Sauveur.  C’étoit  un  hom- 
me de  tres-faintes  mœurs,  qui  défendit  ce  royaume, 
non  feulement  par  fes  écrits  & par  une  apologie  qu’il 
fit  à Nicomedic  en  prefcnce  de  l’Empereur,  mais 
aufii  par  fes  a&ions.  Les  plus  célébrés  Martyrs  de 
Phénicie  furent Tyrannion  Evêque  de  Tyr,  & Ze- 
Tomel.  Ddd 
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l’an  de  nQbe  Prêtre  de  Seide.  Il  faut  joindre  à eux  Siivain 


N.  s. 


Evêque  d’Emifc,  qui  futexpofé  aux  bétes  dans  cette 
ville  avec  quelques  autres.  Les  deux- autres  confir- 

merent  à Antioche  la  do&rine  de  nôtre  foi , par- la 

c O N s-  ferrrïcté  de  leur  patience  , le  premier  ayant  été  jetté 
tance  ^ans  ja  racr } & le  fcCond  qui  étoit  tres-habilc  dans  la 
et  GALE-imcclccj,nCj  ayant  eu  les  cotez  déchirez  avec  des  on- 
R 1 u s-  jrles  de  fer.  Entre  les  Martyrs  de  Phénicie,  Siivain 
Evêque  de  Gaze  eutla  tête  trenchée  avec  trente-neuf 
autres,  aux  métaux  qui  font  proche  de  Phcnos,  Pc- 
leus  & Nilus  Prêtres  d’Egypte  furent  brûlez  avec 
quelques  autres  au  mcfmc  lieu.  Il  ne  faut  pas  pafler 
fous  lilence  le  Prêtre  Pamphile  l'ornement  de  l’Egli- 
fe  de  Cefarée , de  qui  nous  avons  célébré  le  courage 
& les  glorieux  exploits  dans  un  autre  ouvrage.  Parmi 
ceux  donc  la  charité  fut  confommée  à Alexandrie , 
en  Egypte  & dans  la  Thcbaïde  ? il  faut  première- 
ment parler  de  Pierre  Evêque  d'Alexandrie,  Douleur 
célébré  de  nôtre  fainte  Religion  , deFaufte,  de  Dius 
&d’Ammonius  Prêtres  de  la  mcfmc  Eglife,  de  Phi- 
leas,  d’Hefychius,  de  Pachumius,  & de  Théodore 
Evêques  de  diverfes  Eglifcs  d’Egypte.  Un  nombre 
prefqu’infini  d’autres  le  rendirent  célébrés  par  leur 
mort  dans  les  Egliles  de  ces  païs-là.  line  nous  appar- 
tient pas  d’entreprendre  de  décrire  leurs  combats* 
cela  doit  être  refervé  à ceux  qui  ont  eu  le  bonheur 
d’en  être  témoins.  Quant  à moi , j’ai  rapporté  dans 
un  ouvrage  à parties  martyres , où  j’ai  été  prdünt.  Je 
n'ajouterai  ici  que  deux  chofcs  d’où  j’cfpercque  ceux 
qui  prendront  la  peine  de  lire  mon  hiftoire , tireront 
une  grande  utilité,}  la  révocation  de  ce  qui  ayoic  été 
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ordonne  contre  nous , &lc  récit  de  ce  qui  Ce  pafla  au 
commencement  de  la  pcrfecurion. 

Qui  pourrait  exprimer  la  profperité  & l'abondan- 
ce , dont  l’Empire  etoit  rempli , pendant  que  ceux  qui 
le  gouvernoient,  n’avoientpour  nous  que  desfenti- 
mens  de  douceur  , & de  clemencc.  Ils  joüifl'oicnt 
d’une  paix  profonde  ; & tous  les  dix  ou  tous  les  vint 
ans  ils  célébraient  des  jeux  folennels , & failoient  des 
rejoüilTances  publiques.  Dans  le  temps  que  leur  puif- 
fancc  croiffoit  de  jour  en  jour,  ils  changèrent  tout 
d’un  coup  de  fentiment  envers  nous , & nous  déclarè- 
rent la  guerre.  A peine  la  première  année  de  la  per- 
iecution  étoit  expirée , que  par  un  changement  ino- 
piné leur  Empire  fevitfurle  penchant  de  fa  ruine.  Le 
premier  des  Empereurs  étant  tombé  dans  une  mala- 
die dangereufe,  qui  lui  troubla  l’efprit,  il  fe  reduifit 
avec  le  fécond , à une  condition  privée  ; & l’Empire 
futdivifé  en  deux  parties , ce  qui  n’étoit  point  encore 
arrivé  jufques  alors.  Un  peu  après  l’Empereur  Con- 
fiance , Prince  d’un  naturel  tres-modcrc,  très-doux 
à fes  fujets,  & tres-bien  difpofé  envers  nôtre  Reli- 
gion , mourut , & laifTa  l’Autorité  fouverainne  à Con- 
ltantin  fon  fils.il  fut  mis  le  premier  par  les  Paycns  au 
nombre  des  Dieux  , & rc<jut  après  fa  mort  tous  les 
honneurs  qu’on  pouvoit  rendre  à fa  mémoire.  Ja- 
mais Prince  ne  s’étoit  conduit  avec  tantde  modéra- 
tion , & tant  de  clemence , & n’avoit  mené  une  vie  fi 
conforme  à l’éminence  de  fa  dignité.  Il  ne  prit  ja- 
mais de  part  aux  perfccutions , qui  nous  furent  faites. 
Il  ne  commanda  jamais  de  démolir  nos  Eglifcs , ni  de 
nous  faire  aucun  autre  mal,  & mourut  d’une  mon 
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naturelle  & tranquille.  Conftantin  fon  fils  fut  élevé 
par  les  fuffrages  de  l’armée , fur  le  trône  que  Dieu, 
qui  difpofc  des  Empires  avec  un  pouvoir  abfolu,luy  a- 
voit  des  auparavant  deftiné.  Licinius  fut  déclaré  en- 
fuite  Empereur  par  les  autres  Princes , qui  pofle- 
doiént  la  fouverainc  Puiflance.  Maximin  qui  n’é- 
toit  que  Ccfar , ne  pouvant  voir  fon  élévation  fans  ja- 
loufie , fe  fit  proclamer  de  lui-mefmc  Empereur.  Ma- 
ximicn  qui  avoit  repris , comme  nous  l’avons  vu  , 
l’autorité  abfoluc,  ayant  dreflé  en  ce  temps-là  un 
piège  à Conftantin , mourut  d’une  mort  infâme  ; & 
ce  fut  le  premier  dequi  l’onabatit  lcsftatuës,  & de 
quil’on  abolit  les  monumens,  qui  avoient  été  con- 
fierez à fa  gloire. 


CHAPITRE  X IrV. 

Mœurs  des  Perfecuteurs • 

MAxencc  fon  fils  ayant  ufurpé  à Romelafou- 
veraine  puiffancc , feignit  d’abord  pour  fla- 
ter  le  peuple , de  faire  profeflion  de  nôtre  Religion* 
de  nous  vouloir  traitter  favorablement  , & a’ufct 
d’une  plus  grande  clemencc  que  n’avoient  fait  les  pre- 
decefteurs.  Mais  bien-tôt  après  il  démentit  les  belles 
cfperances  qu’il  avoit  données , s 'abandonna  avec  une 
fureur  incroyable  à toutes  fortes  de  crimes , & lé  plon- 
gea dans  la  débauché , & l’impicté.  U commit  des 
adultères  avec  la  dernière  infolencc,  enleva  des  fem- 
mes mariées,  & les  renvoya  à leurs  maris , après  en  a- 
voirabufé.  llncfe  contenta  pas  de  faire  cet  outrage 
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à des  perfonnes  médiocres , il  affecta  de  le  faire  aux 

Ijremiersdu  Sénat,  defortc  que  les  grans  &lcspctis, 
es  Magiftrats , & le  peuple  redoutoicnc  également 
fes  violences.  Mais  bien  qu’ils  gcmifTent  fccrctemcnt 
fànsofcr  fc  plaindre,  ils  n’cvitoienr  pas  pour  cela  les 
effets  de  fa  cruauté.  Il  commanda  un  jour  aux  com- 
pagnies de  fes  gardes , pour  un  fujet  fort  léger , de  fai- 
re main  ba/Tc  fur  le  peuple  , & ainfi  une  grande  mul- 
titude fut  mafTacrée  au  milieu  de  la  ville , par  les  ar- 
mes non  des  Scythes , ni  des  étrangers , mais  des  Ro- 
mains-mefmes.  On  ne  fauroit  dire  combien  il  fit 
mourir  de  Sénateurs  pouravoirlcur  bien,  pareeque 
l’on  en  tuoit  pluficurs  chaque  jour  fur  de  faufTcs  ac- 
eufations.  Enfin  ce  tyran  couronna  fes  autres  crimes  , 
par  la  recherche  criminelle  qu’il  fit  des  fccrets  abo- 
minables de  la  magie , en  ouvrant  le  ventre  à des  fem- 
mes grofles,  en  confultant  les  entrailles  des  enfans , 
en  déchirant  des  lions , pour  attirer  les  démons  dans 
la  creance,  ou  qu’il  detourneroit  par  leur  fecours , la 
guerre  dont  il  étoit  menacé,  ou  qu’il  remporteroitda 
viéfoirc.  Il  efl  impofliblc  d’exprimer l’extremité  de 
l’opprefiion  fous  laquelle  il  fit  gémir  fes  fujets , & de 
reprefenter  l’horreur  de  la  famine  dont  ils  furent  prêt- 
fe2 , étant  certain  que  de  mémoire  d’homme  on  n’en 
♦avoir  point  vu  de  pareille. 

Maximin  qui  s’étoit  emparé  de  l’autorité  fouve- 
raine  en  Orient , s’étant  uni  fecrctcmcnc  avec  Ma- 
xcnce,  avec  qui  il  étoit  unidés  auparavant  par  la  con- 
formité de  fes  mœurs , de  fes  crimes , tâcna  d’abord 
de  les  cacher.  Mais  quand  ils  eurent  été  découverts , il 
en  fut  puni,  comme  il  meritoit.  Comme  de  fon  na- 

Ddd  iij 


l’an  i>e 

N.  S. 


G A L E- 
R I U S, 
MAXEN- 
CE,C  CONS- 
TANTIN , 
LICINIUS 


3*6  Histoire  de  l'Eglise, 

l’an  de  curc^  ^ «toit  timide  & fupcrftitieux  jufqucs  àl’cxcca 


N.  S. 


&tout  à fait  adonne  au  culte  des  Idoles,  il  n’y  avoit 
perfonne  , à qui  il  rendît  de  II  grans  honneurs , 
qu’aux  impofteurs  & aux  magiciens.  Il  n’ofoit  rien 


G A L E"  entreprendre  qu’il  n’eût  confulté  les  oracles.  Il  fe  re- 
R 1 u s » folut  pour  cela  de  nous  perfccuter  avec  une  plus 
maxen-  grancJe  violence  que  n’avoient  jamais  fait  fes  prede- 
ce,cons-  eeffeur^  & commanda  de  reparer  les  temples,  qui 
tantin,  tomboicnc  en  ruine,  &d’en  élever  de  nouveaux.  Il 
Licinius  m-t  jcs  pr^tres  paycns  dans  toutes  les  villes , & établit 
au  deflfus  d’eux  un  fouverain  Sacrificateur  en  chaque 
Province  choifi  par  les  principaux  Magiftrats,  & lui 
donna  des  gardes.  Enfin  il  accorda  le  gouvernement 
des  Provinces  aux  devins , comme  à des  hommes  fort 
agréables  à Dieu , & leur  attribua  de  grans  privilèges. 

Il  accabla  un  peu  après  non  quelques  villes , mais  tou- 
tes les  Provinces  de  fon  Empire  par  des  impofitions 
infupportables  & par  des  condamnations  injuftes.  Il 
dépoüilla  les  plus  riches  familles , pour  enrichir  des 
flatcurs  de  leurs  dépouilles.  Il  s’abandonna  de  telle 
forte  à l’yvrogncrie  ,querant  plein  de  vin , il  donnoit 
fouvent  des  ordrès , dont  il  fe  repentoit  le  lendemain , 
lorfque  fon  y vrefie  étoit  pafféc.  Il  eut  une  plus  forte 
paflion  pour  le  luxe , & pour  les  plaifirs  que  nul  autre , ' 
& engagea  par  fon  exemple  les  Officiers  -,  & le  peuple  • 
dans  la  débauche.  Il  permit  aux  foldats  de  tomber 
dans  la  molcflc  & l’oifivcté.  Il  commanda  aux  Gou- 
verneurs des  Provinces  , & aux  Generaux  des  ar- 
mées d’exercer  fur  fes  fujers  toute  forte  de  briganda- 
ges & de  violences.  Que  dirai-je  de  fes  débauchés,  & 
de  fes  adultères?  Il  n’entra  jamais  dans  aucune  ville 
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fans  y corrompre  la  fidelité  des  femmes,  6c  la  pureté 
des  filles.  Ces  excez  horribles  lui  rcüflirent  contre 
tous  ceux  qui  n’étoient  point  Chrétiens  ; mais  ceux- 
ci  méprifant  la  mort,  méprifoient  aufli  fes  cruautcz. 
Les  hommes  aimèrent  mieux  fouffrir  la  faim  & la 
foif  -y  être  percez  par  le  fer  -,  être  brûlez  par  le  feu , 
avoir  les  yeux  crevez , les  membres  rompus  ; étrejet- 
tez  au  fond  de  la  mer  , que  de  renoncer  au  culte  de 
Dieu , & d’adorer  les  Idoles.  Les  femmes  n’étant  pas 
jnoins  fermes  que  les  hommes  dans  la  foi , endurèrent 
les  mefmes  tourmens , & remportèrent  les  mefmcs 
couronnes.  Quelques-unes  ayant  été  enlevées,  ai- 
mèrent mieux  perdre  la  vie  , que  la  chaftcré  j plu- 
fieurs  autres  ayant  é,cé  violées  par  ce  tyran.  Une  dame 
d’Alexandrfc,  qui  étoit  la  plus  illuftre  de  toutes  , 
ïoit  par  la  noblefTe  de  fa  race , ou  par  la  grandeur  de 
fesrichefTes,  triompha  de  fon  incontinence  ; Après 
qu’il  eut  fait  tout  ce  qu’il  avoir  pu  pour  la  corrom- 
pre, il  n’ofa  la  condamner  à avoir  la  tétctrcnchéc, 
bien  quelle  fût  prête  à fouffrir  ce  fu^plice , pareeque 
l’amour,  dont  il  bruloitpour  elle’,  etoit  plus  fort  que 
(à  cruauté  -,  c’eftpourquoi  il  fe  contenta  de  conhl- 
qucrfonbien,&de  la  bannir.  Plufieurs  autres  n’ayant 
pu  confentiraux  defirs  infâmes  des  Gouverneurs  de 
Provinces,  endurèrent  conftammcnt  les  fupplices  les 
plus  terribles , &la  mort  la  plus  cruelle.  Elles  fc  fi- 
renttoutes  admirer  par  la  pureté  de  leur  vertu.  Mais 
il  y en  eut  une  à Rome  ,quifcfit  admirer  fur  toutes 
les  autres.  Le  tyran  Maxcnce  , qui  étoit  en  toutes 
chofes  fort  fèmblable  à Maximin  , ayant  entrepris 
de  la  violer , & ayant  envoyé  fes  Miniflrcs  pour  l’cn- 
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lever,  dés  quelle  fut  que  Ton  mari,  qui  étoit  Gou- 
verneur de  Rome  avoit  confenti  qu’ils  l’cmmcnaf- 
fent , elle  demanda  un  peu  de  temps  pour  prendre  Tes 

Elus  riches  orneme  ns,  & étant  entrée  dans  fa  cham- 
re , elle  s’enfonça  un  poignard  dans  le  fein.  Erant 
morteàl’heure-mcfme,  elle  ne  laifla  que  fon  corps 
entre  les  mains  des  foldats , & par  ce  mémorable 
exemple  , qui  parle  plus  hautement  que  toutes  les 
boucncs  des  Orateurs,  elle  publia  à tous  les  hommes 
de  fon  fiedc , & à toute  la  pofterité , qu’il  n’y  a que 
la  vertu  Chrétienne , qui  foit  invincible  & exemtc  de 
la  mort.  Ce  déluge  de  crimes  & de  cruautez  inonda 
en  mcfmc  temps  toute  la  terre  jjarla  malice  des  deux 
tyrans,  dont  l’un  s’étoit  emparé  de  l’Orient,  & l’au- 
tre de  l’Occident.  On  ne  fauroit  douter  que  la  perfe- 
ciition  qui  avoit  été  excitée  contre  nous , n’en  ait 
été  l’unique  fource  , puifqu’on  l’a  vu  finir  , aulfi- 
tôt  que  la  paix  &:  la  liberté  eurent  été  rendues  à 
I’EgÜfe. 

. _2_ 

CHAPITRE  XV. 

'T  • 

Al alheurs  arrivez,  aux  Pajens . * 

PEndant  les  dix  années  que  dura  la  perfecution , 
les  Payens  ne  celfercnt  point  de  fe  déchirer  par  la 
fureur  de  la  guerre  civile.  Il  n’y  eut  aucune  liberté  fur 
mer.  Un  vaificau  étoit  pris  aufli-tôt  qu’il  y paroifloit s 
& on  demandoit  à ceux  qui  étoient  dcfliis , s’ils  ne  ve- 
ndent pas  de  chez  les  ennemis , & pour  le  leur  faire 
avoüer , on  leur  perçoit  les  cotez  avec  des  pointes  de 
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fer , & quelquefois  on  les  brûloir , ou  l’on  les  attachoit  L*AN  DE 
en  croix.  On  ne  travailloic  par  tout  qu’à  faire  des  ar-  N s> 
mes , des  boucliers , des  cuirafTes , des  lances  & des 

javelots.  On  équippoit  les  flores,  & on  s’attendoità 

tout  moment  à la  venue  des  ennemis.  Pour  comble  G A L E_ 
de  malheur  , on  fut  affligé  par  la  famine  & par  la  R 1 17  s * 
pelle,  «dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  de  nôtre  MAXEN_ 
nilloire.  CE’CONS" 

TANTIN, 

HCINIUS. 

CHAPITRE  XVI. 

F in  de  la  per fe  eut  ion. 

VOila  tout  ce  qui  arriva  durant  la  perfccution. 

Mais  elle  fut  enfin  appaifée  au  bout  de  dir 
ans  par  la  bonté  de  Dieu  , cette  perfccution  fi  cruelle , 

& dés  la  huitième  année , elle  commença  un  peu  à fe 
rallentir.  Car  aulfi-tôt  que  Dieu  nous  eut  regardez 
d’un  œil  favorable , les  Princes  changèrent  tout  d’un 
coup  de  fentiment,  & révoquèrent  leurs  Edits.  Il  ne 
faut  point  attribuer  cet  effet  à leur  clémence  -,  car 
depuis  qu’ils  nous  avoient  déclaré  la  guerre  , ils  a- 
voient  cherché  de  jour  en  jour  de  nouveaux  moyens 
de  nous  tourmenter.  Mais  il  le  faut  attribuer  à la  pro- 
tection du  Seigneur,  qui  nous  avoit  reçus  en  grâce  , 

& qui  commençoit  à punir  l’auteur  des  maux  que 
nous  avions  foufferts.  Bien  que  nous  duflions  fouf- 
frir  ces  maux-là  félon  l’ordre  de  la  providence.  Le  mal-  s- Mitl1  ch- 1,1 
heur  devoir  tomber , félon  l’Ecriture , fur  celui  par  qui  le 
fcandalc  étoit arrivé.  Ilfutdonc  puni  par  une  difpofi- 
tionfccretc  du  ciel,&  le  châtiment  commença  par  fon 
Tome  I.  ' - Ece 
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^ corps,  & s’étendit  enfui  te  jufqucs  fur  Ton  ame.  Il  lut 


vint  une  ulcéré , qui  lui  rongea  les  entrailles , & qui 
étant  tout  rempli  de  vers , exhaloit  une  odeur  mor- 

telle.  La  graille  qui,  parccqu’il  avoir  mangé  dés  au- 

R 1 u s Paravant  avec  troP  d’excez , lui  avoit  rendu  la  taille 
maxen  * mon^rucu^c>  s étoit  alors  fondue  en  une  pourritu- 
re tout  à fait  horrible  à voir.  Il  fit  mourir  fes  mede- 
tantin  CmS,  ics W»  parccquils  avoicnt  témoigne  quelque 
licinius  dchcatelTc , en  voyant  l’horrible  infeélionde  tous  fes 
’ membres , & les  autres  pareequ’ils  avoient  defefperé 
de  le  guérir. 
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CHAPITRE  XVII, 
Révocation  des  Edits. 

AU  milieu  d’une  fi  déplorable  milèrc,  il  com- 
mença à reconnoitre  les  crimes  qu’il  avoir 
commis , fit  reflexion  fur  foi-mefmc , & confefla  fon 
péché  à Dieu  le  Créateur  de  l’Univers.  Ayant  aflem- 
blé  enfuirc  les  principaux  de  fa  Cour , il  leur  comman- 
da de  faire  ccflcr  laperfecution.  Il  ordonna  à l’hcurc- 
mefmc  de  rebâtir  les  Eglifes , où  les  Chrétiens  puf- 
fent  s'acquitter  des  devoirs  de  leur  Religion  , & faire 
pour  lui  des  prières.  Voici  l’Edit  qui  fut  publié  en. 
nôtre  faveur  dans  toutes  les  villes. 

L’Empereur  Cefar  Galcrius  Valerius  Maximien 
invincible  Auguftc,  iouverain  Pontife,  très-grand 
Germanique  , très-grand  Egyptiaque  , très-grand 
Thcbaïquc,  très-grand  Sarmatique  cinq  fois  , très- 
grand  Perfiquc  , très-grand  Carpique  deux  fois,. 
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très-grand  Armemaque  fix  fois,  très-grand  Mediquc,  L AN  DK 
trcs-grand  Adiabcnique,  Tribun  vint  fois,  Empe-  N s 
reur  dix- neuf  fois,  Conful  huit  fois , Perc  de  la  Pa- 
trie, Proconful:  Et  l'Empereur  Cefar  Flavius  Valc 

rius  Conftantin  Pieux  , Hureux  , Invincible  , Au-  G A L E “ 
gufte,  grand  Pontife , Tribun  cinq  fois.  Empereur  R 1 u s> 
cinq  fois,  Conful,  Percdc  la  Patrie,  Proconful.  Et  MAXEN~ 
rEmpcrcur  Cefar  Valerius  Licinien , Pieux , Hureux,  CE»CONS* 
Invincible,  Auguftc,  grand  Pontife,  Tribun  quatre  TANT1N> 
fois , Empereur  trois  fois , Conful,  Perc  de  la  Patrie,  LICiNlus 
Proconful  -,  A ceux  de  fa  Province  / Salut  : a 

Parmi  tous  les  foins  que  nous  avons  pris  pour  le  « 
bien  commun  de  nos  fujets , & pour  la  confcrvation  ce 
de  l’Empire , Nous  avions  refolu  de  rétablir  toutes  ce 
chofes  félon  les  premières  coutumes , & l’ancienne  « 
difeipline  de  nos  ancêtres.  Nous  nous  étions  princi-  « 
paiement  efforcez  de  faire  en  force  que  les  Chrétiens  ce 
quis’étoient  éloignez  de  la  Religion  & des  cercmo-  « 
nies  de  leurs  peres  revinfTent  à un  meilleur  fentiment.  ce 
Ils  avoient  eu  la  témérité  & l’orgueil  de  s’oppofer  aux  ce 
réglés  & aux  pratiques  qui  avoienc  été  établies  par  ce 
l’antiquité , & peut-être  par  ceux-mefmes , de  qui  ils  ce 
étoient  descendus  : Et  chacun  d’eux  avoit  choiîî  des  ce 
loix  félon  fon  caprice , & failoit  des  afTemblées  parti-  ce 
culicres.  L’Edit  par  lequel  nous  avions  ordonné  ce 
qu’ils  obfervafTcnt  les  coûtumes  de  leurs  ancêtres  ce 
ayant  été  publié , ils  ont  été  expofez  à de  grans  pc-  ce 
rils,  &pluficurs  d’entre  eux  ont  été  exécutez  à mort  ee 
en  differentes  maniérés.  Ayant  donc  remarqué  que  ee 
plufîeurs  perfiftant  dans  leur  folie  refufoient  de  ren-  ec 
dre  aux  Dieux  immortels  le  culte  qui  leur  cft  du , & a 
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n’avoicnr  plus  la  liberté  de  l’exercice  de  leur  Religion; 
l’habitude  que  nous  avons  contrariée  de  faire  lentir 
à tous  nos  fujets  les  effets  de  nôtre  dcmencc,  nous  a< 
portez  à les  traiter  favorablement , & à leur  permettre- 
de  faire  leurs  afTcmblées  ordinaires,  fans  aucun  trou- 
ble. Nous  avons  fait  favoir  à nos  Juges  par  une  lettre 
particulière,  ce  qu’ils  doivent  obferver  à cet  égard. 
Cette  indulgence  , dont  nous  ufons  envers  eux , les 
oblige  de  prier  leur  Dieu  pour  nôtre  fànté , pour  la 
profperité  generale  de  nôtre  Empire , & pour  la  fure- 
té particulière  de  leurs  familles.  J’ai  traduit  cet  Edit 
de  latin  en  grec,  le  mieux  qu’il  m’a  étépoffiblc.  Il  ne 
relie  plus  qu’à  voir  ce  qui  cft  arrivédepuis. 
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SUPP  LEMENT 


DU  LIVRE  HUITIEME 

Tel  qt*tl  fe  trouve  en  quelques  manufcrits.  • 

L’Auteur  de  cet  Edit  fut  délivré  bicn-tôr  après  de 
fes  douleurs  parla  mort.On  dit  qu’il avoit  excité 
le  premier  cette  mifcrablepcrfecution,  & qu’il  avoit 
tâché  de  détourner  de  nôtre  Religion  les  foldats  de 
fon  armée , &:  les  Officiers  de  fa  cour  j qu’il  avoit 
chargé  les  autres  dcconfufïon  & d’infamie  ; qu’il  en 
avoit  fait  mourir  quelques-uns,  & excité  fes  collègues 
dans  l’Empire  à nous  déclarer  la  guerre.  Je  ne  croipas 
devoir  manquer  d’obférvcr  quelle  a été  la  fin  de  ces 
autres  Princes.  L’Empire  ayant  été  partagé  entre 
quatre  Empereurs , les  deux  premiers  par  l’âge &par 
la  dignité  renoncèrent  à la  fouveraine  puifTance  prés 
de  deux  ans  depuis  le  commencement  de  la  perfecu- 
tion , comme  nous  l’avons  déjà  remarqué.  Ayant 
pafle  le  refte  de  leur  vie  dans  une  condition  privée , le 
premier  fut  confumé  par  une  maladie  lente  & fàcheu- 
fe.  Le  fécond  s’étrangla  félon  une  prediûion  qui  por- 
toit  que  ce  genre  de  mort  étoit  le  châtiment  du  a fes- 
crimes.  Le  dernier  des  deux  autres  qui  avoit  été 
l’auteur  de  la  perfccution , fut  tourmenté  par  les  dou>- 
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leurs , dont  nous  avons  parlé.  Confiance  qui  le  pre- 
cedoit,  fuc  un  prince  plein  de  douceur  & de  clémen- 
ce. Il  fe  comporta  durant  tout  le  temps  de  fon  règne 
de  la  maniéré  donc  fe  doit  comporter  un  bon  Empe- 
reur, fit  du  bien  atout  le  monde,  n’eut  jamais  au- 
cune part  aux  violences , qui  furent  exercées  contre 
les  Chrétiens  , ne  commanda  point  d’abbatre  leurs 
Egides  , & n’ordonna  jamais  rien  contre  eux.  Il  fut 
aulïi  fort  hureux  dans  tout  le  cours  de  fa  vie , & mou- 
rut d’une  mort  paifible.  Il  eut  fcul  l’avantage  de  laif- 
fer  en  mourant  l’Empire  à Conftantin  fon  fils  Prince 
tres-pieux  & tres-moderé , qui  ayant  été  proclamé 
parles  foldats , imita  la  douceur  & la  bonté  dont  Ion 
pereavoitufé  envers  nous.  Voila  quelle  fut  en  divers 
temps  la  fin  de  ces  quatre  Empereurs,  dont  celui  que 
nous  avons  marqué , publia  en  nôtre  faveur  avec  fes 
autres  collègues  la  révocation  tics  Edits  que  nous  a- 
vons  rapportée. 


On  trouve  encore  dans  quelques  manuferits  ce  qui  fuit . 

En  la  dix-ncuviéme  année  du  regne  de  Dioclétien , 
au  mois  Xantique , que  les  Romains  appclent  Avril , 
Flavien  étant  Gouverneur  de  Paleftine  , un  peu  a- 
vant  la  fête  de  Pâque , on  publia  tout  d’un  coup , un 
Edit  par  lequel  il  étoii  ordonné  de  démolir  lesEglifes , 
de  brûler  les  livres  faints , de  priver  les  Officiers  de  leur 
charge,  & de  réduire  en  fervirude  les  perfonnesde 
bafTc  condition,  s’ils  continuoicnt  â faire  profeflion 
de  la  Religion  Chrétienne.  On  publia  bicn-tôt  après 
d’autres  lettres  qui  portoient  que  les  Evêques  ferment 
mis  cnprifon,&  contraints  par  toute  fbrtcde  moyens 
àfacrihcraux  Dieux. 
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Martyre  de  Procope , d'Alphce , Gf  de  Z ache'e.  maxen- 

CE  CONS- 

ENtrelcs  Martyrs  de  Palcftine,  Procope  ayant  TaJtTi  N 
été  pris  le  premier , fans  avoir  été  mis  en  pri-  LtCINIUs* 
fon , fut  mené  d’abord  devant  le  tribunal  du  Juge , 
qui  lui  commanda  de  fâcrifier  aux  Dieux.  Il  répon- 
dit qu’il  ne  connoiffoit  qu’un  feul  Dieu , à qui  il  raloit  • 

fâcrifier  de  la  manière  qu’il  l’avoit  ordonné.  Quand 
on  lui  eut  commandé  de  fâcrifier  aufli  aux  quatre  Em- 
pereurs , il  fit  une  réponfe  tirée  d’Homcre , qui  ne 
plut  pas  fort  aux  Paycns. 

La  multiplicité  des  Seigneurs  n’efi  pas  bonne, 

Une  tête  fuffît  pour  porter  U Couronne. 

Il  eut  à l’heure  mcfmc  la  tête  trenchéc  ,1c huitiè- 
me jour  du  mois  Defius,  ou  comme  difent  les  Ro- 
mains , fept  jours  avant  les  calendes  de  Juin  ,1c  qua- 
trième jour  de  la  fcmainc.  Il  fut  le  premier , qui  fouf- 
frit  le  martyre  à Ccfarée  ville  de  Palcftine.  Pluficurs 
Evêques  fouffrirent  avec  joyc  après  lui , de  cruels  fup- 
pliccs  dans  la  mefme  ville.  Quelques-uns  nean- 
moins perdirent  d’abord  courage.  Ceux  qui  demeu- 
rèrent fermes  furent  tourmentez  en  differentes  ma- 
niérés. Les  uns  furent  cruellement  fuftigez.  Les  au- 
tres furent  déchirez  avec  des  ongles  de  fer.  Les  autres 
furent  accablez  de  chaincs , avec  une  telle  violence 
qu’ils  en  curent  les  mains  demifes.  Mais  ils  endurè- 
rent tous , avec  une  patience  invincible , les  tourmens 
dont  Dieu  permit  aux  Paycns  de  les  éprouver. 
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L’un  ayant  été  trainé  au  pié  de  l’Autel , & cçntraint 
de  toucher  les  abominables  facrifices , étoit  laifle  en 
liberté , comme  s’d  eût  facrifié.  Un  autre  n’ayant 
point  touché  à l’encens  , fe  retiroit  fans  rien  dire  , 
bien  que  les  Payens  crialTcnt  qu’il  avoir  facrifié.  Un 
autre  étoit  enlevé  à demi-mort , & jetté  avec  ceux 
qui  s’étoient  fouillez  par  l’impicté  des  facrifices.  Un 
autre  qui  crioit  qu’il  n’avoitpointconfcntià  ce  qu’on 
avoic  voulu  lui  faire  faire  , éroit  battu  à coups  de 
poins  , afin  quil  fc  tût  ; tant  ces  impies  defiroienc 
avec  pafïion  que  l’on  crût  au  moins  qu'ils  étoient  ve- 
nus à bout  de  ce  qu’ils  fouhaittoicnt.  De  tout  ce 
grand  nombre  , il  n’y  eut  qu’Alphée , & Zachée  qui 
remportèrent  la  couronne  du  martyre.  Après  avoir 
été  déchirez  àcoupsdefoüet , & avec  des  ongles  de 
fer,  après  avoir  été  accablez  de  chaînes  j après  avoir 
fijuffert  d’horribles  douleurs  j après  avoir  eu  les  piez 
étendus  dans  les  ceps  jufques  au  quatrième  trou  l’cf- 
pace  de-  vint  quatre  heures , & avoir  toujours  con- 
fefle  le  nom  de  Jefus-Chrift  nôtre  Seigneur,  & nôtre 
Maître , ils  curent  la  tête  trcnchéc , comme  Proco- 
pe,  le  dix-feptiéme  jour  du  mois  Dius,  qui  eft  le 
quinziéme  avant  les  Calendes  de  Décembre  félon  les 
Romains.  . — 
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CHAPITRE  II. 

De  Romain  Martyr. 

CE  qui  arriva  le  mefmc  jour  à Antioche  en  la  per- 
fonne  de  Romain  Martyr  mérite  d’étre  remar- 
qué. Il  étoit  natif  de  Paleftine , Diacre  & Exorciftc 
de  l’EglifedeCefaréc,  & étoit  venu  à Antioche  au 
temps  auquel  on  commcnçoit  à abbatre  nos  Eglifes. 
Ayant  vu  un  nombre  innombrable  d’hommes , de 
femmes  & d’enfans , qui  entraient  dans  les  temples 
des  Payens,  & qui facrifioicnt , il  s’approcha  deux 
tout  rempli  du  zele  de  la  gloire  de  Dieu,  & les  reprit 
à haute  voix.  Ayant  été  arrêté  à rhcurc-mefme , il 
fouffrit  un  des  plus  glorieux  martyres,  qu’aucun  ait 
jamais  fouffert.  Car  ayant  été  condamné  au  feu,  il 
écouta  la  fcntence  aveejoye,  & fut  mené  au  fupplice. 
Ayant  été  attaché  à un  pilier,  au  tour  duquel  il  y 
avoit quantité  de  bois;  comme  les  Minières  atten- 
doient  l’ordre  de  l’Empereur,  qui  étoit  prefent,  il  dit 
où  eft  donc  le  feu  ? Il  n’eut  pas  plutôt  prononcé  cette 
parole,  qu’il  futmené  devant  l’Empereur,  pour  être 
condamné  àun  nouveau  fupplice , qui  fut  d’avoir  la 
langue  arrachée,  il  le  fouffrit  avec  une  confiance  qui 
fit  voir  clairement  que  lafoiblefTc  de  ceux  qui  com- 
battent pour  la défenfe  de  la  pieté,  eft  foutenuëpar 
la  puifTance  divine , qui  appauc  leurs  douleurs , & qui 
leur  donne  un  courage  invincible.  N’étant  donc  point 
du  tout  étonné  ,ilprcfcnta  de  lui-mcfme  fa  langue, 
pour  être  coupée , & fut  mis  après  cela  en  prifon,  où 
Tome  /.  Fff 
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tourmenté.  Enfin  comme  l’on  cc- 
n la  vintiéme  année  du  règne  de  . 
Dioclétien  , & que  l'on  mit  félon  la  coutume  les 
autres  prifonniers  en  liberté  , il  demeura  feul  dans  les 
ceps , ^ant  les  picz  bandez  jufques  au  quatrième 
trou  ,&  fut  étranglé.  Il  mérité  detre  mis  au  nom- 
bre des  Martyrs  de  Paleftine  , bien  quil  foit  mort  hors 
defonpaïs.  Voila  ce  qui  arriva  dans  la  première  an- 
née de  la  perfccution  , dont  la  fureur  fe  déchargea. 

firincipalcment  fur  les  Evêques  , & les  Pafteurs  de 
’Eglile. 

CHAPITRE  III. 

De  Timothée  V aÂgapius  > Te clc , & de  huit 
autres  Martyrs. 

LA  pcrfecurion  s’étant  échauffée  contre  nous 
l’année  fuivantc  , en  laquelle  Urbain  étoit 
Gouverneur  de  la  Province  , on  apporta  des  lettres  de 
l’Empereur , par  lcfquelles  il  étoit  ordonné  que  tout  le 
monde  facnfiàt  généralement  aux  Dieux.  Timothée 
ayant  fouffert  en  ce  temps-là  divers  tourmens  à Gaze 
ville  de  Paleftine , il  fut  brûlé  à petit  feu  , & remporta 
par  fa  patience  la  couronne  du  martyre.  Agapius , ôc 
Thecle,qui  avoit  le  mefmenom  que  l’ancienne,  dont 
nous  avons  parlé  ailleurs , ayant  donné  avec  Timo- 
thée des  preuves  d’une  extraordinaire  confiance,  fu- 
rent condamnez  à être  cxpolez  aux  bétes.  Quelqu’un 
put-il  ou  voir  ou  entendre , fans  être  furpris  d éton- 
nement , ce  qui  arriva  dans  la  fuite?  Comme  les 


E il  fut  long-temps 
lebroit  les  jeux  c 
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Payais  célébraient  les  jeux  avec  les  folenrucez  accoû-  L AN  $ B 
tumées  , illc  répandit  un  bruit  que  les  Chrétiens  qui  N s 
avoient  été  condamnez , feroient  contraints  de  com- 
battre contre  les  bétes.  A ce  bruit  fix  jeunes  hommes 

favoir  Timolaus  de  Pont,  Dcnysdc  Tripoli  ville  de 
Phcnicie,  RomuleSoûdiacrede  l’Eglife  de  Diolpo- 
lc , Paufis  & Alexandre  d’Egypte , & un  autre  Alexan- 
dre de  Gaze , s’étant  lié  les  mains  pour  montrer  qu’ils 
croient  prêts  à fouffrir  le  martyre , coururent  vers  le 
Gouverneur  Urbain,  qui  alloitalorsàl’amphitcatrc, 
lui  confefl'crcnt  qu’ils  étoient  Chrétiens , Si  firent 
voir  par  l’affurancc , avec  laquelle  ils  affrontoient  le 
danger , que  ceux  qui  font  profefiion  du  culte  de 
Dieu  n’apprehendent  point  la  rage  des  bétes.  Ayant 
donné  par  leur  hardiefle  de  l’étonnement  au  Gou- 
verneur, Si  aux  autres  qui  étoient  prefens , ils  furent 
menez  en  prifon.  Deux  autres  ayant  été  mis  avec  eux 
quelques  jours  après  , favoir  Agapius  qui  avoitdéja 
confelTépluficurs  fois , qu’il  étoit  Chrétien , Si  fouf- 
fert  divers  tourmens , & Dcnys  qui  leur  fournilToit  ce 
qui  leur  étoit  nccefl'aire  dans  la  prifon , ils  eurent  tous 
huit,  la  tête  trenchéc  à Cefarée  le  vint-quatriéme- 
jour  du  mois  Diftri , c’eft-i-dire  neuf  jours  avant 
les  Calendes  du  mois  d’ Avril.  Dans  le  mcfme  temps 
deux  des  Empereurs,  favoir  celui  qui  tenoit  le  pre- 
mier rang , & celui  qui  tenoit  le  fécond , setaiït  de- 
mis de  1 autorité  fouveraine  , pour  mener  une  vie 
privée , les  affaires  de  l’Empire  tombèrent  en  mau- 
vais état;  la  guerre  civile  s’alluma  entre  les  Romains  , 

& ne  put  être  appaifée , avant  que  la  paix  eût  été  ren- 
due à l’Eglife.  Mais  dés  que  la  lunuere  de  cette  paix. 
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l’an  de  cuc  cbffipé  > 1*  nult  obfcurc  de  la  pcrfccution , la  con- 
N s corde , & la  tranquillité  fc  rétablirent  dans  l’Empire  y 

& les  Romains  vécurent  dans  une  parfaite  union. 
Nous  dirons  ceci  plus  amplement  en  fon  lieu.  Con- 
tinuons cependant  le  récit  que  nous  avons  com- 
mencé. 


CHAPITRE  IV.  „ 

r* 

Martyre  D' siphten. 

MAximin  étant  alors  parvenu  à l’Empire  , if 
nous  perfècuta  avec  plus  de  fureur  que  n’a- 
voient  fait  fes  predcceflcurs  , comme  s’il  eûtafïcâé 
de  fignaler  fon  impiété , & fa  haine  contre  Dieu.  Oit 
trouverons-nous  des  paroles , pour  exprimer  l’ardeur 
delà  charité  ,&la  généralité  de  la  confiance  avec  la- 
quelle Aphienconfcfia  qu’il  étoit  Chrétien  , dans  le. 
temps  ou  la  plus  grande  partie  des  Fideles  fentoient 
leur  fermeté  ébranlée , pat  la  violence  de  la  pcrfccu- 
tion , où  les  Provinces  étoient  dans  une  horrible, 
confufion , où  chacun  étant  difperfé  de  côté  ou  d’au- 
tre , ne  fongeoit  qu’aux  moyens  de  pourvoir  à fa  fu- 
reté? Bien  qu’il  n’eût  pas  encore  atteint  l’âge  devint 
ans,  il  donna  à une  des  portes  de  Ccfaréc  ,en  prefen- 
cc  deshabitans  de  cette  ville,  un  merveilleux  exem- 
ple de  l’amour  qu’il  avoit  pour  Dieu.  Il  demeura: 
fort  long-temps  a Beryte,où  fes  parens  qui  étoient 
fort  riches  ,1’avoient  envoyé  pour  apprendre  les  lct-  . 
très  humaines.  Il  eft  difficile  d’exprimer  avec  com- 
bien décourage  , il  furmonta  durant  ce  temps-là  les 
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paflions , qui  ont  accoutumé  de  fc  faire  plus  vive-  l’Ândé 
ment  fentir  dans  la  jeu  ne  fie , & fans  fe  laifler  corrom-  ^ 
pre  ni  par  l’ardeur  de  fon  tempérament  , ni  par  les 

mauvaises  compagnies  ; il  vécut  avec  tempérance , 

avec  juftice,  & avec  pieté , félon  que  les  Chrétiens  y 
font  obligez.  Que  s’il  cft  neceflaire  de  parler  de  fa 
patrie , & de  donner  quelque  loüange  à la  ville , qui 
a porté  un  fi  généreux  défenfcurdcla  foi,  je  le  ferai 
trcs-volontiers.  Pagas  ville  célébré  de  Lycic , étoit 
le  lieu  d’où  cet  illuftre  jeune  homme  avoit  tiré  fa  naif- 
fancc.  Lorfqu’il  y fut  de  retour , après  avoir  achevé 
fes  études  à Beryte  ,ilnc  voulut  point  demeurer  avec 
fon  Père  & fes  proches  , bien  qu’ils  fufient  des  plus 
confiderablcsdu  lieu,  parce  qu’ils refufoient  de raire 
profefiïon  de  la  Religion  Chrétienne.  Mais  étant 
animé  de  l’efpritdeDieu,  & rempli  du  defir  d’une  fa- 
gefie  celefte  , il méprifales  plaifirsdcsfens,  & l’hon- 
neur du  ficelé,  & fans  fe  mettre  en  peine  des  moyens 
par  lefqucls  il  pourrait  fubfiftcr, parce  qu’il  avoit  mis 
en  Dieu  fon  efperancc , il  fortit  de  la  maifon  de  fon 
père , & fut  conduit  comme  par  la  main  de  la  divine 
providence  à la  ville  de  Cefaréc  , où  elle  lui  avoit  pré- 
paré la  couronne  du  martyre.  Y étant  demeuré  quel- 
que temps  avec  nous  , y ayant  amafle  les  fruits , 
qu’il  avoit  cueillis  dans  les  livres  feints , 6c  s’y  étant 
fortifié  par  l’habitude  qu’il  y contraéta  du  jeûne 
& de  l’alaftinence,  il  rendit  enfin  fon  nom  célébré, 
parla  gloire  d’une  mort,  dont  perfonne  n’a  pû  être 
témoin  , fans  être  furpris  du  dernier  étonnement, 
puifque  ceux-mefmcs , qui  n’en  entendent  que  le  ré- 
cit , ne  fuiraient  s’empêcher  d’admirer  fon  alïurancc, 
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l‘an  de  ^liberté , fa  confiance  , & fur  tout  fa  refolution  & 
N s fa  hardieffe,  qui  font  autant  d’excellentes  qualitez, 
que  l’on  ne  peue  avoir  fans  être  rempli  d’un  zèle  fin- 

cere  pour  la  véritable  Religion,  ni  fans  être  conduit 

par  l’efprit  de  Dieu.  Maximin  ayant  excité  comme 
une  féconde  guerre  contre  nous , en  la  troifiéme  an- 
née de  la  pcrfecution  de  Dioclétien , & ayant  envoyé 
des  Edits  dans  toutes  les  villes , par  lefqucls  il  étoit  or- 
donné aux  Gouverneurs  de  faire  en  forte  que  tous  les 
habitans  facrifialTent , dans  le  temps  mefme  que  le 
Héraut  faifoit  le  cri  public, pour  afTcmbler  tous  les  pè- 
res de  famille  aux  temples  tics  Idoles , que  les  Tribuns 
\ les  appeloient  chacun  par  leur  nom , pendant  que  les 

Chrétiens  étoient  agitez  par  le  tourbillon  furieux  de 
cette  nouvelc  tempête  , ce  jeune  homme  fortit, 
fans  que  nous  en  fuflïons  rien , de  la  maifon , où  il  dc- 
meuroit  avec  nous , & s'en  alla  trouver  le  Gouver- 
neur Urbain , & comme  il  étoit  prêt  de  prefenter  de 
l’encens  aux  Dieux  , il  le  faifit  par  la  main , & l’en 
empêcha.  Il  l’avertit  cnliiitc  comme  un  fage  Con- 
feiller  avec  une  gravité  pleine  de  fageffe , de  renoncer 
à l’erreur , pareeque  les  nommes  ne  fauroient  rien  fai- 
re de  fi  ridicule , que  de  négliger  le  culte  du  feul  véri- 
table Dieu , pour  prefenter  des  facrificcs  aux  démons. 
Il  y a apparence  que  ce  généreux  jeune  homme  fut 
poufle  à une  adlion  fi  extraordinaire , & fi  hardie  par 
une  vertu  fecrcte  de  Dieu  ; qui  vouloit  faire  connoitre 
par  cet  exemple,  que  les  véritables  Chrétiens,  bien 
loin  de  pouvoir  être  détournez  de  la  pieté  par  les  me- 
naces, ou  parlcsluppliccs , tirent  des  mcnaccs-mef- 
mes  & des  iùppliccs  une  nouvele  confiance  de  publier 
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la  vérité  avec  une  plus  grande  liberté  qu  auparavant , 
& d’exhorter  leurs  perfccuteurs  à renoncer  a l’erreur, 
& à la  fuperftinon.  Ce  jeune  homme  après  une  action 
fi  hardie , fut  enlevé  par  les  foldats , qui  le  traînèrent 
avec  violence,  le  chargèrent  de  coups,  & lejetterent 
dans  une  prifon.  Apres  qu’il  y eut  eu  les  piez  dans  les 
ceps  l’cfpacc  de  vint-quatre  heures , il  fut  conduit  de- 
vant le  Juge , où  il  fit  paroîtire  une  confiance  invinci- 
ble à fournir  les  pluscruels  tourmens.  Car  ayant  rc- 
fùfédcfacrificr,  il  eut  les  cotez  percez  jufques  aux  os, 
& jufqu’aux  entrailles , & fut  battu  avec  une  fi  extrê- 
me cruauté , que  pcrlonne  ne  pouvoit  plus  rccon- 
noître  fon  vifage.  L’cxcez  horrible  de  ce  fiipplicc  , 
n’ayant  point  du  tout  ébranlé  la  fermeté,  les  bour- 
reaux lui  attachèrent  aux  piez,  par  le  commandement 
du  Juge , une  toile  trempée  d’huile , à laquelle  ils  mi- 
rent le  feu.  Il  eft  difficile  d’exprimer  la  violence  des 
douleurs  que  ce  bienhureux  Martyr  fentit , lorfquc  la 
flamc  ayant  confumé  les  chairs , pénétra  fes  os  , & 
fondit  fes  humeurs  comme  de  la  cire.  Bien  lom  tou- 
tefois de  le  laifler  abbatre  par  ces  fuppliccs , il  con- 
traignit les  bourreaux  de  fe  reconnoîtrc  vaincus,  & 
fut  remis  dans  les  fers.  Trois  jours  après,  il  fut  pre- 
fenté  au  Juge  à demi-mort , & ayant  toujours  con- 
fervé la mefme confiance,  il  fut  jettédanslamcr.  Ce 
qui  arriva  dans  la  fuite , paroîtra  peut-être  incroya- 
ble à ceux , qui  n’y  ont  point  été  prefens.  Je  ne  puis 
pourtant  me  difpenfct  de  le  configner  à la  poftenté , 
puifqu’il  y en  eut  autant  de  témoins,  qu’il  fe  trouva 
alors  de  perfonnes  à Cefarée.  Le  corps  du  feint  Mar- 
tyr n’eut  pas  fi-tôt  été  jette  dans  la  mer , qu’il  s’éleva 
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une  tempête , qui  ébranla  toute  la  ville  j & à l'heure^ 
mcfmc  le  corps  fut  rejette  par  les  flots  vis-à-vis  d’une 
des  portes.  Ce  martyre  de  l’admirable  Aphicn  arriva 
le  fécond  jour  du  mois  Xantique,  c’eft-à-dire  quatre 
jours  avant  les  Nonesd’ Avril,  &le  lixicmc  de  la  fc- 
mainc. 

CHAPITRE  V. 

Martyre  d'Vlpien , & d'EdeJtus. 

AU  mcfmc  temps , &c  prefqu’aumcfme  jour,  un 
jeune  homme  nomme  Ulpien  , ayant  été 
cruellement  fuftigé  àTyr  fut  enfermé  avec  un  chien 
& un  afpic  dans  un  fac  fait  d’une  peau  de  betuf,  & 
jette  dans  la  mer.  La  conformité  de  fa  mort  avec  cel- 
le d’Aphien  lerent  digne  d’un  pareil  éloge.  Edefius 
frere  de  mere  d’Aphien , & autant  frere  félon  l’cfprit 
que  félon  la  chair  fouffrit  bien-tôt  après  un  martyre 
fcmblable  au  fien.  Après  avoir  confclfé  pluficurs  fois 
avec  une  generofité  intrépide  qu’il  étoit  Chrétien , 
après  avoir  enduré  une  longue  prifon,  & de  cruels 
tourmens , après  avoir  été  condamné  à travailler  aux 
métaux  en  Palcftine , après  avoir  vécu  long-temps 
en  véritable  Philofopne , & avoir  fait  de  plus  gtans 
progrez  que  fon  frere , dans  l’étude  de  la  fagefle , il  le 
^>ortaà  une  a&ion  aufE  hardie  que  lui.  Car  ayant  vu 
a Alexandrie  un  Juge,  qui  en  interrogeant  les  Chré- 
tiens , leur  infultoit  avec  infolcncc , qui  failoit  des  ou- 
trages infuportablcs  à des  hommes  graves  , & qui 
abandonnoit  de  vertueufes  femmes  8c  de  faintes 

vierges 
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• vierges  à des  hommes  perdus,  pour  être  proftituées, 
il  s’aprocha  de  lui  avec  une  aflurancc  incroyable  , & 
lui  reprocha  fa  cruauté.  Il  fut  à rhcurc-mefme , tour- 
menté en  differentes  manières,  & enfin  jetté  dans  la 
mer  comme  fon  frere. 

CHAPITRE  VI. 

Martyre  d'Âgapius. 

' 

ILy  eut  un  martyre  fort  célébré  à Ccfaréc  enprc- 
fcncc  de  Maximin  , qui  y celcbroit  les  jeux  fo- 
lenncls  en  l’honneur  de  fa  naiiTance,  en  la  quatrième 
année  de  la  pcrfccution , le  vintiéme  jour  du  mois 
Dius , c’cft-à-dirc  douze  jours  avant  les  Calendes  de 
Décembre,  le  fixiéme  jour  de  lafcmaine.  Les  jeux 
dévoient  ctre  celebrez  avec  beaucoup  plus  de  magni- 
ficence que  de  coutume , lorfque  l’Empereur  ctoit 
prefent.  Onproduifoit  dans  l’amphitcatre  des  bêtes 
venues  d’Ethyopie  & des  Indes.  Il  y paroifloit  des 
hommes , qui  s’étoient  exercez  dés  leur  jeunefTe , à 
faire  des  tours  qu’on  ne  pouvoit  voir  fans  étonncr- 
ment.  Mais  il  faloit  qu’aux  jeux,  dont  je  parle,  on 
vit  quelque  chofequi  fût  tout  à fait  nouveau  & ex- 
traordinaire. Quel  fut  donc  ce  fpettaclc  ? Ce  fut 
Agapius , qui  dés  la  féconde  année  de  la  perfccution , 
avoir  été  expofé  aux  bêtes  avec  Theele , comme 
nous  l’avons  déjà  dit.  Ayant  été  tiré  dés  auparavant 
trois  fois  de  la  prifon , & traduit  ignominieufement 
dans  la  carrière  avec  des  criminels , il  avoir  été  ren- 
voyé parle  Juge,  & remis  à un  autre  temps,  foit  qu’il 
Tome  I.  Ggg 
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cûtpitiédefajeunefTc , ou  qu’il  cfperât  qu’il  change- 
rait de  fcntimcnt.  Ilfutdoncrefcrvé  poux  être  con- 
duit devant  l’Empereur , afin  que  la  parole  que  le 
Sauveur  avoit  dite  autrefois  à fes  Apôtres,  qu’ils  fe- 
raient prefentez , àcaufcdc  lui  aux  Gouverneurs,  & 
aux  Rois,  fût  accomplie  en  fa  perfonne.  Il  fut  traî- 
né avec  un  fcclerat,  qu’on  difoit  avoir  tué  fon  maî- 
tre. Ce  fcelcrat  ayant  été  expofe  aux  bétes,  reçut 
grâce  de  l'Empereur,  à peu  prés  de  la  mefmc  forte 
qucBarrabas  l’avoit  reçue  au  temps  de  la  Palfion  de 
nôtre  Seigneur.  L’amphiteatrc  retentit  à l’heure:- 
mefmc d’acclamations  en  l’honneur  de  l’Empereur, 
pour  avoir  fauvé  la  vie  à cet  homicide.  Ce  Prince  fit 
approcher  enfuite  le  genereux  Defenfeur  de  nô- 
tre Religion  , lui  propofa  de  renoncer  à la.  foi,, 
& lui  offrit  en  ce  cas-là  la  liberté.  Mais  il  déclara 
franchement  qu’il  étoit  prêt  de  fouffrir  toute  forte  de 
fupplices, non  feulement  avec  conllancc,  mais  auflî 
avec  joye  ; non  pour  aucun  crime  qu’il  eût  commis 
mais  pour  la  véritable  pieté.  Confirmant  à l’hcure- 
mcfmcfa  réponfe  par  fes  avions,  il  s’avança  vers  une 
Ourfe  qu’on  avoit  lâchée  contre  lui , & après  en  avoir 
été  déchiré  en  plufieurs  endroits,  il  fut  reporté  en 

Erifon,oû  ayant  vécu  encore  un  jour', il  fut  jettédans. 
t mer  avec  des  pierres  auxpiez. 


jÈÉflfV* 


i 


L. 


PAR  EUSEBE,  LlV.  V I II.  417 

CHAPITRE  VII. 

Martyre  de  'Theodofîe  , de  Domnin  , £$*' 
d'sfuxence. 

EN  la  cinquième  année  de  la  pcrfccution , le  fé- 
cond jour  du  mois  Xantique  * c’eft-à-dire  le 
quatrième  avant  les  noncs  d'Avril  un  Dimanche , 
Thoedofic  native  de  T yr,  qui  n’étant  âgée  que  de  dix 
huit  ans , ne  lailïoit  pas  d’avoir  une  rare  fagelTe , dans 
une  h grande  jeunefle , alla  trouver  des1  Chrétiens  qui 
étoient  liez  proche  le  tribunal  du  Juge  , tant  pour 
avoir  l’honneur  de  les  voir , que  pourles  prier , com- 
me il  eft  vrai-femblablc  de  fe  fouvenir  d’elle , lort- 
qu’ils  feroienc  devant  Dieu.  Elle  fut  prife  à l’heure 
mefmc  par  les  folcfats , & menée  devant  le  Juge , com- 
ble fi  clic  eût  commis  un  grand  crime.  Comme  il 
.croit  rempli  d’une  fureur  aveugle  & brutale,  il  la  fit 
cruellement  tourmenter , lui  fit  déchirer  le  fein  juf- 
qücs  aux  os  avec  des  ongles  de  fer  , & comme  elle 
refpiroit  encore , & témoignoit  de  la  joyc  au  milieû 
de  tant  de  douleurs , il  la  Ht  jetter  dans  la  mer.  Il 
condamna  enfuite  tous  ceux  qui  avoicnt  confefTé  le 
nom  de  Jefus-Chrift  à travailler  aux  métaux  qui  font 
à Pheno  en  Paleftinc.  Le  cinquième  jour  du  mois 
Dius‘,  ou  comme  les  Romains  content  aux  nones  de 
Novembre.  Silvain  qui  étoit  alors  Prêtre  de  l’Eglifc 
de  Cefarée  , où  il  avoit  gencreufement  confeflc  le 
nom  de  Jefus-Chrift,  & qui  depuis  fut  élevé  à la  di- 
gnité Epifcopale;  & cônfomma  la  charité  paftoralc 
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par  le  martyre , fut  auffi  condamne  à travailler  aux 
métaux  avec  quelques  autres  qui  avoient  fignalé  leur 
zclc  pour  la  défenfe  de  la  véritable  pieté  , & à avoir 
auparavant  les  jointures  des  piez  brûlées  avccun  fer 
chaud.  Le  mcfmc  Juge  condamna  au  mcftnc  temps 
au  feu , Domnin,  quiavoit  eu  l’honneur  de  confcf- 
fer  plufieursfois  le  nom  de  Jefus-Chrift  , & qui  s’étoit 
rendu  fort  célébré  par  la  gcncreufe  liberté,  avec  la- 
quelle ilavoit  toujours  fait  profeffion  de  nôtre  foi.. 
Comme  ce  Juge  étoit  fort  ingénieux  à faire  le  mal , 
& qu’il  avoit  l’efprit  fécond  en  inventions  & en 
moyens  d’attaquer  la  Religion  Chrétienne , il  mit  en 
ulagc  divers  fupplices , dont  on  n’avoit  jamais  enten- 
du parler.  Il  condamna  trois  Chrétiens  à fc  battre  à 
coups  de  gantelets  les  uns  contre  les  autres.  Il  fit  cx- 
pofer  aux  béces  un  vencrable  vicillart  nommé  Au- 
xcnce.  Il  en  envoya  plufieurs  autres  travailler  aux 
métaux  , après  les  avoir  rendus  Eunuques.  Il  en  lai  fia 
d’autres  en  prifon , après  avoir  éprouvé  leur  patience 
par  divers  lupplices.  Pamphile  le  plus  cher  de  mes 
amis , &lc  plus  célébré  Martyr  de  nôtre  ficelé,  fut 
de  ce  nombre.  Urbain  voulut  d’abord  éprouver  fa 
* luffifance  en  éloquence  & en  Philofophie  ; il  lui  com- 

manda enfuite  dcfacrificr,  & fur  le  refus  qu’il  en  fit, 
il  ufa  envers  lui  d’une  cruauté  inouye , dont  line  rem- 
porta que  delà  honte,  il  lui  fit  déchirer  les  cotez  a- 
vec  des  ongles  de  fer  , par  la  plus. brutale  de  toutes 
les  barbaries  le laifla en  prifon  avec  les  autres  qui 

avoient  eu  le  courage  deconfcflèr  le  nom  de  Jefus- 
Chrift.  On  peut  juger  par  les  châtimcns , dont  ce 
cruel pcrfecuteurdcs  Martyrs, fut  puni  dés  cette  vie  de 
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la  fcverité  de  ceux  que  la  jufticc  divine  lui  avoit  pré- 
parez en  l’autrc.Il  n’y  avoit  pas  long-temps  qu’il  avoit 
prononcé-contre  Pamphile  cette  injulie  condam- 
nation que  je  viens  de  rapporter  , loriqu’il  fut  dé- 
poüillé  de  fes  dignitez  , & que  la  mcfmc  Province , 
qui  peu  auparavant  l’avoit  rcfpeété  fur  le  tribunal , où 
il  rendoit  la  juftice  entoure  de  fes  gardes , le  vit  char- 
gé dcconfufion&  d’infamie  par  Maximin  mefmer 
qui  lui  avoit  autrefois  rendu  des  honneurs  extraordi- 
naires , à caufc  de  la  cruauté  qu’il  exerçoit  contre 
nous.  Après  avoirfouffert  divers  affronts , il  fut  en- 
fin exécuté  à mort.  3c  ne  touche  ceci  que  comme  en 
pafTant.  Je  trouverai  peut-être  un  lieu  plus  commo- 
de pour  remarquer  quelle  a étéla  mort  de  nos  perfe- 
cuteurs  comme  de  Maximin  & des  mimftres  de  fa 
tyrannie: 


CHAPITRE  VIII.4 

De  quelques  Confejfeurs  , du  martyre  de 
Valentine,&  de  Paul.  , 

LA  tempête  de  la  perfecution , ayant  déjà  été 
émue  contre  nous,  l’cfpacede  fix  ans  avec  une 
extrême  fureur , on  choifit  parmi  un  nombre  pref- 
qu’innombrablc  de  Confeflcurs-,  qui  étoient  en  The- 
baïde  en  un  lieu  qui  a été  nommé  Porphyrite  à caufc 
du  marbre  que  l’on  en  tire  9 prés  de  cent  hommes  a- 
vcc  pluficurs  femmes  &c  pluiieurs  enfans , pour  les  en- 
voyer au  Gouverneur  de  Paleftinc.  C’étoit  alors 
Firmilien , qui  avoit  fuccedé  à Urbain , &c  qui  quand 
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il  eut  vu  qu’ils  confcfloient  avec  aflurancc  le  nom  de 
Dieu  , qui  a créé  l'univers , & de  Jcfus-Chrift  nôtre 
Seigneur,  commanda  d’abord  de  leur  couper  le  nerf 
du  pié  gauche  avec  un  fer  chaud,  puis  de  leur  crever 
l’.œ  il  droit  avec  une  pointe  de  fer  , & enfin  de  le 
brûler  jufqucs  au  fond  avec  un  bouton  de  feu,  & de 
les  envoyer  apres  cela  aux  métaux , afin  qu’ils  y 
fufient  confumez  de  travail  &sade  miferc.  Ils  ne  fu- 
rent pas  les  feuls  que  nous  vîmes  tourmenter  pat  di- 
vers genres  de  fuppliccs.  • Ceux  que  nous  avons  dit 
avoir  été  condamnez  à le  battre  avec  des  gantelets,  le 
furent  aufli-bicn  qu’eux.  Car  fur  ce  qu’ils  refuferent 
de  recevoir  les  vivres , qu’on  leur  offroit  aux  dépens 
de  l’Empereur , & de  faire  chaque  jour  les  exercices 
ordmaircs , aufquels  onoblige  les  Athlètes , pour  en- 
tretenir leurs  forces,  & leur  courage,  ils  furent  con- 
duits non  feulement  devant  le  Gouverneur  ,maisde- 
• vant  l’Empereur  Maximin  mclrne,  devant  lelquels* 
ayant  confclfé  conllammcnt  qu’ils  étoient  Chrétiens, 
ils  fouffrirent  les  mcfmes  tourmens  que  les  autres. 
Un  peu  après  quelques-uns  ayant  été  pris  à Gaze, 
dans  le  temps  qu’ils  s’alTembloient  pour  entendre  lire 
l’Ecriture  faintc,lcs  uns  eurent  le  nerf  du  pié  brûlé, 
& l’œil  crcv é,  & les  autres  eurent  les  cotez  déchirez 
avec  des  ongles  de  fer.  Une  femme  qui  avoir  un  cou- 
rage d’homme  n’ayant  pu  fouffnr  la  menace  qu’on 
lui  faifoit  de  la  proftitucr , St  ayant  condamné  la 
conduite  des  Empereurs  qui  donnoient  le  gouverne- 
ment des  Provinces , à des  hommes  li  cruels,  fut  fu- 
ftigée,  & enfuitc  étendue  lur  le  chevalet  ; & déchirée 
avec  des  ongles  de  fer.  Pendant  que  les  bourreaux 
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faifoientdes  efforts  incroyables,  pour  la  tourmen- 
ter , une  autre  qui  confcrvoit  aufTi-bicn  qu’elle  la 
virginité , & qui  fous  une  apparence  bafle  & mépri- 
fàblc , avoir  unegencrofitéau  dcfTus , non  feulement 
desperfonnes  defonfèxe  ,mais  des  hommes  que  la 
Grece  a jamais  vantez  pour  leur  liberté,  ne  pouvant 
fouffrir  la  cruauté,  avec  laquelle  on  tourmentoit  cet- 
te fainte  femme  , fe  mit  à crier  contre  le  Juge , du 
milieu  de  la  foule  où  elle  étoit,  jufqucs  à quand  trai- 
terez-vous ma  fœur  avec  tant  d'inhumanité  ? Le  Ju- 
ge ayant  conçu  une  furieufe  colere , commanda  de 
l'arrêter.  Quand  elle  eut  été  amenée  devant  lui  , & 
quelle  eut  confcflé  quelle  étoit  Chrétienne , il  ufa  de 
douces  paroles  pour  lui  perfuader  de  facrifier.  Mais 
ayant  refufé  de  le  faire,  elle  fut  traînée  par  force  au 
|>ié  de  l’Autel.  Alors  demeurant  toujours  fcmblablc 
a clle-mefmc , clic  renverfa  à coups  de  piez  l’Autel,  &c 
le  feu  qui  étoit  defTus.  Le  Juge  irrité  comme  une 
béte  furieufe,  lui  ficdéchirer  les  cotez  avec  une  cruau- 
té plus  horrible  qu’on  ne  les  avoir  déchirez  à nulle  au- 


tre , comme  s’il  eût  voulu  fc  raflaficr  de  fa  chair. 


Mais  enfin  étant  las  lui-mcfme  d’ordonner  tant  de 
tourmens,  & de  les  voir,  il  condamna  ces  deux  gc- 
nereufes  filles  à être  brûlées.  On  dit  .que  l’une  étoit 
de  Gaze.  L’autre  nommée  Valentine,  &:  que  chacun 
eonnoiffoit , étoit  de  Ccfaréc. 

Où  trouverai-je  des  paroles,  pour  exprimer  di- 
gnement le  martyre,  dont  le  bicn-hureux  Paul  fut 
honoré  prefqu’inconrincnt  apres  ? Ayant  été  con- 
damné à avoir  la  fête  trenchée , aufli-tôt  que  ces  fain- 
tes  filles  curent  été  brûlées , il  demanda  un  peu  de 
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temps  aux  bourreaux , & l’ayant  obtenu , il  éleva  fi 
voix , & s’adreflant  à Dieu  devant  tout  le  monde , il 
le  pria  de  recevoir  les  Chrétiens  en  grâce,  & de  leur 
rendre  la  paix  & la  liberté.  Il  le  pria  enfuite  de  regar- 
der les  Juifs  d’un  œil  favorable,  & de  les  éclairer  de 
la  lumière  de  la  foi,  défaire  lamcfmc  grâce  aux  Sa- 
maritains , de  diflîperlcs  tcnebrcsépaiües,dontref-. 
prit  des  Payens  étoit  couvert , & de  les  attirer  à la  vé- 
ritable Religion , & fur  tout  ceux  qui  l’cnviron- 
noient.  Après  tout  cela,  ô douceur  & charité  mer- 
vcilleufc , il  le  conjura  de  pardonner  fa  mort  aux  Em- 
pereurs, au  Juge  qui  l’avoit  condamné,  & au  bour- 
reau qui  le  devoit  exécuter.  Il  n’y  eut  perfonne  qui 
pendant  qu’il  faifoit  cette  prière  , ne  fût  touché  de 
compaflion , & ne  versât  des  larmes , de  ce  qu’il  mou- 
roit  innocent.  A l’heure-mefme  il  fe  mit  en  état 
detre  exécuté,  &prcfenta  fa  tête.  Il  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre  , le  vint-cinquiéme  jour  du  mois 
Paneme  , c’cft-à-dire  huit  jours  avant  les  Calendes 
d’Aout.  Cent  trente  Difciplcs  de  Jclus-Chrift,  qui 
avoient  gcnerculèment  confelTé  fon  nom , & qui  en 
haine  de  cette  confelfion , avoient  eu  un  œil  crevé , & 
lenerfd’unpié  brûlé  en  Egypte,  furent  envoyez  par 
l’ordre  de  Maximin , les  uns  aux  métaux  de  Palcltinc , 
& les  autres  à ceux  de  Cilicic. 
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CHAPITRE  IX. 

Renowvelemcnt  de  la  perfecution  : Martire 
<£  Antoritn , de  Zebinast de  Germain . 

LE  feu  delà  perfecution  ayant  été  un  peu  éteint 
parlcfang  de  tant  d’illuftres  Martyrs,  &ccux 

3ui  avoient  été  condamnez  à travailler  aux  métaux, 
anslaThcbaïdc , ayant  commencé  à jouir  d’un  peu 
de  liberté  , & de  repos,  celui  qui  avoit  reçu  le  pou- 
voir de  nous  perfccutcr , rentra  tout  d’un  coup  en  fu- 
reur. On  envoya  par  toutes  les  Provinces  de  nou- 
veaux Edits  de  l'Empereur  Maximin.  A l’heurc- 
mefme  les  Gouverneurs , & le  Préfet  du  Prétoire , en- 
joignirent aux  Juges  particuliers  des  villes,  de  tenir  la 
main  à l’execution,  de  relever  les  temples  qui  tom- 
boient  en  ruine , de  contraindre  toute  forte  de  per- 
fonnes , les  hommes , les  femmes , les  enfans , & les 
efdaves  mefmes  de  facrifier  aux  Dieux , & de  man- 
ger de  la  chair  de  leurs  vidVimcs,  de  corrompre  tou- 
tes les  viandes  qui  feraient  expofez  en  vente , en  y 
mêlant  des  chofes  qui  auraient  été  offertes  aux  Ido- 
les , & de  mettre  aux  portes  des  bains , des  gardes  qui 
obligeaient  à facrifier  tous  ceux  qui  y voudraient  en- 
trer. Pendant  qu’on  executoit  ces  ordres  cruels,  que 
nous  avions  le  cœur  ferré  de  douleur  ; que  les  Paycns- 
mefmcs  étoient  dégoûtez  8c  fatiguez  de  ces  violen- 
ces, le  Sauveur  infpira  aux  defenfeurs  de  la  foi  la 
forcedcméprifcrla  puiffance  & les  menaces  des  per- 
fccutcurs.  Il  y en  eut  trais , qui  coururent  vers  le 
Tome  /.  H h h 
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Gouverneur  dans  le  temps  qu’il  facrifioit  aux  Idoles, 
en  lui  criant  qu’il  renonçât  à l’erreur,  & qu’il  n’y  a. 
point  d’autre  Dieu  que  celui  qui  a créé  le  mondes 
Firmilicn  leur  ayant  demandé  qui  ils  étoient,  ils  ré- 
pondirent qu’ils  étoient  Chrétiens , dont  ce  Gouver- 
neur étant  entré  en  colère , il  les  fit  exécuter  a mort, 
fans  les  avoir  auparavant  tourmentez.  Le  premier 
ctoit  Prêtre , & s’appeloit  Antonin  ; le  fécond  Zebi- 
nas , & étoit  de  la  ville  d’Eleuthcropolc  ; & le  troifié- 
me  Germain.  Ce  fut  le  treiziéme  jour  du  mois  Dius 
c’cft-à-dire  aux  Ides  de  Novembre, qu’ils  fouffrirent  le 
martyre.  Le  mefme  jour , la  vierge  Ennatas  native 
de  Scytopole,  fut  fi  hureufe  que  d’entrer  dans  leur 
compagnie.  Elle  ne  s’écoit  ]3as  produite  d’elle-mcf- 
me , comme  eux.  Elle  avoit  été  traînée  par  force  de- 
vant les  Juges.  Après  qu’elle  eut  été  cruellement 
fuftigée  par  un  Tribun  nommé  Maxis  homme  ro- 
bufte  de  corps,  violent  defon  naturel,  corrompu  en 
fes  moeurs , & odieux  à tous  ceux  qui  le  connoifioient, 
qui  fe  porta  à cette  violence  de  lui- mefme , & qui , 
fans  en  avoir  reçu  d’ordre  du  Gouverneur,  ni  des  au- 
tres Magiftrats , qui  étoient  au  deflfus  delui , dépoiiil- 
la  cette  laintc  vierge  depuis  les  épaules  jufqu  a la  cein- 
ture , la  traîna  en  cet  état  par  toutes  les  places  & par 
toutes  les  rues  de  Cefaréc,  la  battant  continuelle- 
ment. Après  quelle  eut fouffert ce  traitement  fi  in- 
humain avec  une  merveillenfe  patience  , elle  fut 
menée  devant  le  Tribunal  du  Juge  , qui  la  condam- 
na à être  brûlée  vive.  Cet  impie  croillant  de  jour  en 
jour  en  cruauté  , viola  jufqucs  aux  loixdela  nature, 
en  haine  de  nôtre  Religion.  Il  commanda  de  lailfer 
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les  corps  des  Martyrs  expofez  jour  & nuit  fans  fepul- 
ture,  Sc  mie  des  gardes  pour  les  garder.  Une  troupe 
de  gens  armez  veilloient  fans  ceüe  pour  exccuter  cet 
ordre  brutal , & pour  empêcher  que  les  corps  ne 
fulfent  enlevez , comme  fi  cela  eût  été  fort  impor- 
tant à la  Religion  Paycnnc.  Cependant  les  chiens  & 
les  oyfeaux  de  proyc  les  déchiraient , & la  ville  étoit 
pleine  d’os  & de  relies  de  membres  épars.  Ceux- 
mefmcs , qui  ne  nous  aimoient  pas , avoüoient  qu’ils 
n’avoient  jamais  rien  vu  de  fi  cruel , ni  de  fi  homme , 
& déploraient  non  tant  nôtre  rnifcrc  particulière , 
que  l’outrage  fait  à la  Nature  commune.  Ce  trille 
Ipcétacle  de  corps  déchirez  par  les  bétes,  fut  expofé 
jufqucs  fous  les  portes  de  la  ville,  & fuivid’un  mira- 
cle fort  furprenant  que  je  ne  dois  pas  oublier.  Dans  le 
temps  que  l’air  étoit  fort  pur  & fort  ferain  , on  vit 
des  goûtes  d’eau  fur  les  colonnes  qui  foutiennent  les 
galeries  de  la  ville, & dans  les  places  publiques, comme 
fi  la  terre  toute  infcnfiblc  qu’elle  ell , eut  pleuré  pour 
condamner  & pour  confondre  la  dureté  des  hommes. 
Je  fai  bien  que  la  pofteritc  prendra  ceci  pour  une  fa- 
ble j mais  ceux  qui  en  ont  été  témoins,  n’en  révo- 
queront jamais  en  douce  la  vérité. 
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chapitre  x. 

Martyre  de  Pierre  Moine , £$*  d'^fclepiur 
Marcionitc- 

LE  quatorzième  jour  du  mois  fuivant,  que  nous 
nommons  Apellée , c’efl-à-dire  dix-neuf  jours 
avant  les  Calendes  de  Janvier,  quelques  Egyptiens 
qui  étoient  venus  exprès  de  leur  pais , pour  affilier 
les  Confefleurs  de  Cilicie  furent  arrêtez  par  les  foldats 
qui  gardoient  lesportcsdclavillc,  & la  plupart  d’en- 
tr’eux  furent  condamnez  à avoir  un  œil  crevé,  & le 
nerf  d’unpié  brûlé  comme  ceux-mcfmes  qu’ils  ve- 
noient  aduler.  Il  y en  eut  trois , qui  ayant  été  mis  en 
prifon  dans  la  ville  d’ Afcalon , donnèrent  des  preuves 
d'une  mcrvcillcufcconftance,  & moururent  de  diffe- 
rentes manières.  Le  premier  nommé  Arès  fut  brûlé 
vif.  Les  deux  autres , dont  l'un  s’appeloit  Probus , & 
l’autre  Elie  curent  la  tète  trcnchée. 

L’onzième  jour  du  mois  Audynéc , ou  comme 
difent  les  Romains , trois  jours  avant  les  Ides  de  Jan- 
vier, Pierre  Moine  furnommé  Apfelamc,  natif  du 
bourg  d’Anée  dans  le  territoire  d’Eleutheropole  fut 
éprouvé  à Ccfarée  comme  l’or  par  le  feu , & fit  rc- 
connoîtrela  pureté  de  fa  foi.  Il  méprifa  gencrcufc- 
ment  les  remontrances  du  Juge  & des  autres  qui  le 
conjuroient  d’avoir  pitié  de  fa  jeuneffe,  & préféra 
l’efperance  qu’il  avoir  mife  en  Dieu , aux  biens  tem- 
porels , &àfa  propre  vie.  Afclepius  que  l’on  difoit 
être  Evêque  de  la  feéte  de  Marcion , pouffé  comme  il 
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croyoit  par  un  bon  zelc , mais  qui  n’étoit  pas  nean- 
moins lelon  la  fiencc  , fut  confumé  fur  le  mcfmc 
bûcher. 


H 
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CHAPITRE  XI. 

Martyre  de  Pamphile , de  doutée  autres. 

IL  eft  temps  de  configner  à la  pofteritéla  mémoire 
de  ceux , dont  la  charité  fut  confomméc  par  un 
glorieux  martyre  avec  Pamphile,  dont  le  nom  m’eft 
fi  cher.  Ils  étoient  douze  en  nombre,  comme  les 
Apôtres , & remplis  comme  eux  de  la  grâce  de  l’Apo- 
ftolat , & du  don  de  la  prophétie.  Pamphile  étoit  le 
premier  & le  feul  élevé  à la  dignité  du  Sacerdoce.  Il 
s’étoit  exerdé  durant  toute  fa  vie  à toute  forte  de  ver- 
tus , foit  que  l’on  confidere  le  mépris  & l’éloignement 
qu’il  avoir  de  tous  les  honneurs  du  fieele,  ou  la  gc- 
nereufe  profufion,  qu’il  faifoit  de  fon  bien  auxpau- 
vres,ou  enfin  la  profeflïon  d’une  fainte  philofophic,ou 
il  étoit  engagé.  Il  furpafla  tous  ceux  de  fon  temps  par 
l’ardeur  avec  laquelle  il  s’appliqua  à l’étude  de  la 
fainte  Ecriture,  par  l’afliduité  de  l'on  travail , & par 
l’inclination  genereufe  d’obliger  tous  ceux  qui  a- 
voient  recours  à lui.  J’ai  écrit  trois  livres  , de  fa  vie 
aufquels  je  renvoyé  ceux  qui  délireront  de  le  con- 
noître.  Le  fécond  qui  fc  fit  remarquer  dans  ce 
combat , fut  un  vénérable  vieillart  nommé  Valens 
Diacre  de  l’Eglife  d’Elie , qui  avoit  fait  une  étude  fi 
particulière  de  l’Ecriture,  qu’il  la  favoit  par  coeur  &la 
rccitoit  aulfi  exactement  que  s’il  l’eût  lue.  Le  troi- 
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fiémc  fut  Paul  natif  de  la  ville  des  Jamnites , hom- 
me plein  d’ardeur,  qui  avant  que  de  fouffrir  le  mar- 
tyre avoit  fait  profeflion publique  de  la  foi,  & avoit 
eu  les  nerfs  brûlez  avec  un  fer  chaud.  Ceux-ci  ayant 
été  retenus  en  prifon  l’cfpacc  de  deux  ans , curent  oc- 
cafion  de  fournir  le  martyre  , lorfquc  d’autres  Fidèles 
arrivèrent  d’Egypte , qui  remportèrent  avec  eux  la 
mefme  couronne.  Ces  Egyptiens , qui  étoient  cinq 
freres , ayant  fuivi  les  Confeffcurs  qui  avoient  été 
condamnez  à travailler  aux  mines  de  Cilicie  , s’en  rc- 
tournoient  en  leurs  païs , lorfqu’ils  furent  rencontrez 
parlcsfoldatsquigardoientles  portes  de  Cefaréc,  & 
interrogez  de  leur  nom  , de  leur  qualité  , & du  fujet 
de  leur  voyage.  Ayant  déclaré  franchement  la  vérité, 
ils  furent  liez,  conduits  devant  le  Juge,  & mis  par 
fôn  ordre  en  prifon.  Le  jour  fuivant  qui  étoir  le  Sei- 
zième du  mois  Peritius  , ou  comme  difent  les  Ro- 
mains, quatorze  jours  avant  les  Calendes  de  Mars, 
ils  furent  menez  devant  le  Gouverneur  Firmilicn 
avec  Pamphile  & fes  compagnons.  Il  tâcha  d’abord 
d’cbranler  la  confiance  des  Egyptiens  par  toute  forte 
de  tourmens , & demanda  enfuitc  au  premier  d’entre 
eux , comment  ils’appcloit.  Au  lieu  de  dire  les  noms 
qu’ils  avoient  reçus  de  leurs  peres  ; parce  que  c’étoicnt 
des  noms  tirez  du  paganifme  , ils  prirent  les  noms 
d'Elic , de  Jcremie , d’Ilaïe , de  Samuel  & de  Daniel , 
qu  i font  les  noms  des  véritables  Ifraëlitcs.  Firmilien 
ne  comprenant  point  la  force  de  ces  noms  leur  de- 
manda enfuitc , d’où  ils  étoient.  Alors  le  premier  ré- 
pondant toujours  de  la  mefme  forte , dit  qu’il  étoit 
de  Jerufalcm , entendant  celle  dontfaint  Paul  parle , 
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quand  il  dit , La  Jerufalem  d’en  haut  ejl  'vraiment  libre , Ga,i‘* 

Cjr  cefi  elle  qui  ejl  notre  mere  : Et  en  un  autre  endroit  : 

Vous  vous  êtes  approche % de  la  montagne  de  Sion  , de  la  Hcb  ch  u- 
ville  du  Dieu  vivant,  de  lajerufalem  cclcfie.  Ce  Juge 
quin’avoitque  des  penfées  bafics  & terreftres,  ne  fa- 
voit  quelle  etoit cette  ville,  ni  où  elle  étoit  a/Iile.  ll 
- commanda  donc  de  le  tourmenter , pour  tirer  la  vé- 
rité de  fa  bouche.  Ce  bien-hureux  Martyr  ayant  les 
mains  liées  derrière  le  dos,  & les  piez  deboitez  par  la 
violente  de  certaines  machines , foutint  qu’il  n’avoit 
répondu  que  la  vérité.  Ayant  été  interrogé  , quelle 
étoit  donc  cette  ville  , & où  clic  étoit , U répondit 
que  c’étoit  la  patrie  de  ceux-là  fculs  qui  adoroient  le 
vrai  Dieu  ,&  quelle  étoit  à l’Orient,  & au  lever  du 
Soleil.  En  faifant  cette  réponfe , il  n’apportoit  pref. 
qu’aucune  attention  aux  fupplices  que  l’on  exerçoit 
fur  lui , cpmmc  s’il  n'eût  point  eu  de  corps , & qu’il 
n’eût  point  fenti  de  douleur.  Le  Juge  ne  lavoit  que 
penfer  & apprehendoit  que  les  Chrétiens  n’eu  fient 
deflein  de  bâtir  une  ville , & de  s'y  fortifier  contre  les 
Romains.  Mais  quand  il  vit  que  ce  genereux  Martyr 
perfiftoit  dans  la mefmc  réponfe,  après  avoir  été  dé- 
chiré decoups  , il  le  condamna  à la  mort.  Il  exerça 
furies  autres  de  pareilles  cruautez  , & les  fit  enfuite 
exécuter  de  la  mefmc  forte.  Etant  las  de  prendre  inu- 
tilement tant  de  peine,  il  fe  tourna  vers  Pamphile, 

& fes  compagnons,  & parce  qu’il  fàvoit  quils  a- 
voient  déjà  foutenu  la  foi  avec  une  fermeté  mervcil- 
lcufe , fans  être  ébranlez  par  la  violence  des  tour- 
mens , il  leur  demanda  s’ils  n’étoient  point  refolus 
d'obeir  aux  Edits  des  Empereurs.  N’ayant  pu  tirer 
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d'autre  réponfc  d’eux,finon  qu’ils  étoientChréticns,il 
les  fit  cous  mourir  du  mcfme  genre  de  mort.  Un  jeune 
homme  qui  avoit  été  élevé  dans  la  maifondc  Pam- 
phile n’eue  pas  fi-tôt  appris  la  fentcncc  qui  avoit  été 
prononcée  contre  lui , qu’il  feprefenta  pour  deman- 
der qu’il  lui  fût  au  moins  permis  de  donner  la  fcpultu- 
re  à leurs  corps.  Ce  Juge  qui  bien  loin  d’avok  le 
moindre  fentiment  d’humanité , étoit  plus  cruel  que 
les  bétes  les  plus  farouches , ayant  à l'hcurc-mefinc 
interrogé  ce  jeune  homme,  & appris  par  fa  «onfeC- 
fion  qu’il  étoit  Chrétien  , s’enfla  de  rage , comme 
s’il  eût  reçu  une  bleflure  mortelle , & le  mit  entre  les 
mains  des  bourreaux , afin  qu’ils  lui  fiflentfentir  tous 
les  effets  de  leur  rage.  Lui  ayant  enfuite  commandé 
de  facrifier  aux  Dieux , & l’ayant  trouvé  auffi  peu  dif- 
pofé  à obéir  à ce  commandement , que  s’il  eut  été  de 
bois  , de  pierre , ou  de  quelque  autre  matière  encore 
plus  dure,  il  lui  fit  déchirer  les  cotez  jufques  aux  os. 
Mais  voyant  qu’au  milieu  des  plus  cruels  tourmens  il 
demeuroit  aufli  infcnfible  , que  s’il  eût  été  mort , il 
reconnut  qu’il  étoit  inutile  de  le  tourmenccr  & com- 
manda de  le  jetter  dans  un  grand  feu.  Ainfi  bien  qu’il 
fût  entré  le  dernier  dans  la  carrière,  il  arriva  au  terme, 
devant fon  Maître,  parccquc ceux  qui  avoient  char- 
ge de  le  faire  mourir  , s’étoient  occupez  quelque 
temps  à autre  chofe.  On  voyoit  Porphyre , c’efl: 
ainfi  fe  que  nommoit  ce  généreux  derenfeur  de  la 
foi , qui  avoit  remporté  la  victoire  en  toute  forte  de 
combats,  & qui  étant  couvert  de  pouflierc,&  de  fon  ■? 
fang  , alloit  gayement  à la  mort , en  habit  de  Philo- 
fophe,  donnant  à lès  amis  3c  à fes  proches  les  derniers 

ordres 
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ordres  avec  une  tranquillité  mervcilleufe.  Il  conferva 
le  mcfme  air  de  vifage  & la  mefmc  afliette  d’cfprit , a- 
prés  mefmc  qu’il  eut  été  attaché  au  pilier.  Le  feu  ayant 
été  allumé  tout  au  tour  alTez  loin  de  lui , il  l’attira  avec 
fa  bouche , & lorfqu’il  commença  à le  fentir , il  ne 
dit  qu’une  parole  pour  invoquer  le  Sauveur  à fon  fc- 
cours,  & garda  conftamment  le  fîlence  jufqucsàla 
mort.  Un  ConfelTcur  nommé  Seleucus,  qui  avoir 
autrefois  porté  les  armes , ayant  été  dire  à Pamphile 
la  nouvelc  de  la  mort  de  Porphyre  , il  fut  li  hu~ 
reux  que  d’eftre  mis  lui-mefmc  au  nombre  de  ces 
Martyrs.  A peine  avoit-il  porté  cette  nouvelc , & 
embralTé  un  des  Martyrs , que  les  foldats  fe  faifîrent 
de  lui , & le  menèrent  devant  le  Juge , qui  le  con- 
damna à l’heure-mefme  à la  mort , comme  s’il  eût  eu 
delfcinde  le  rendre  compagnon  de  la  gloire  de  Por- 
phyre , & de  le  faire  entrer  au  Ciel  avec  lui.  Ce  Sc- 
leucus  étoit  de  Cappadocc.  Il  porta  les  armes  dés  fa 
jeunclTe } & fc  fit  remarquer  parmi  fes  compagnons , 
par  l’avantage  de  fa  taille  & de  fa  bonne  mine.  Il  a- 
quit  beaucoup  de  réputation  parmi  les  Chrétiens  par 
lagcncrofité  qu’il  eut  de  confeflcr  le  nom  de  Jefus- 
Cnrift,  dés  le  commencement  de  la  pcrfccution,  & 
par  la  patience  qu’il  eut  dcfouffrird’étrcfuftigépour 
ce  fujet.  Ayant  depuis  renoncé  à la  profelhon  des 
armes , il  imita  le  zelc  de  ceux  quis’adonnent  unique- 
ment aux  exercices  de  la  pieté  ,&  veilla  fi  aflidument 
comme  un  tuteur , ou  comme  un  pere , fur  les  befoins 
& les  neceffitez  des  veuves , des  orphelins  y des  pau- 
vres , .&  des  malades,  qu’il  obtint  la  grâce  de  la  vo- 
cation au  martyre  de  celui  qui  aime  mieux  ces  oeuvres 
Tome  1.  Iii 


4^  Histoire  de  l’Eglise, 

de  charité  que  l’odeur  ou  le  fang  des  vittimes.  Il 
y a apparence  que  ce  dixiéme  defenfeur  de  nôtre 
Religion  mourut  le  mefmc  jour  auquel  la  porte  du 
Ciel  fut  ouverte  à Pamphile.  Un  grave  & vénérable 
vicillart  nommé  Theodulc  , proche  parent  de  Fir- 
milicn  , & qui  lui  étoit  fort  cher,  tant  parccqu’il 
étoit  fi  fort  avancé  en  âge , qu’il  avoir  des  defeen- 
dansjufques  au  troifiéme  degré,  que  parce  qu’il  lui 
avoir  donné  durant  toute  fa  vie  des  preuves  de  fon 
affc&ion , ayant  marché  fur  les  traces  de  Seleucus  fut 
mené  comme  lui  devant  l’Empereur  , qui  fut  plus 
irrité  de  le  voir  , qu’il  ne  l’avoit  été  de  voir  les  autres. 
A l’heure-mcfmc  il  fut  attaché  en  croix  & mourut  de 
la  mcfme  forte  que  nôtre  Maître.  Il  manquoit  en- 
core un  Martyr  pour  remplir  le  nombre  de  douze. 
Julien  vint  tout  à propos  pour  cet  effet.  C’étoit  un 
étranger , qui  ayant  appris  en  entrant  qu’il  y avoir  eu 
des  Martyrs,  courut  incontinent  au  lieu,  où  leurs 
corps  croient  étendus,  & s’étant  jette  deffus,  les  cm- 
braffa  , & les  baifa  avec  refpcft.  Ayant  été  pris  par 
les  foldats  , qui  avoient  fervi  à exécuter  à mort  les 
fa  in  ts,  il  fut  mené  devant  le  Gouverneur  Firmilien  ,, 
qui lans rien  relâcher  de  fa  cruauté,  le  condamna  à 
être  brûlé  vif.  Julien  ravi  de  joye  d’avoir  été  con- 
damné, remercia  Dicuâ  haute  voix,  de  lui  avoir  fait 
cet  honneur , & remporta  la  couronne  qui  lui  éroit 
préparée.  Il  étoit , comme  j’ai  die , de  Cappadoce , 
fort  recommandable  par  la  pureté  de  fa  foi , & la  pic-  J 
té  de  les  mœurs  , ardant  aux  exercices  de  la  Reli- Jj 
gion  , & rempli  de  l’cfprit  de  Dieu.  Voila  la  troupe* 
de  ceux  qui  furent  jugez  dignes  derre  les  compa- 
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gnons  du  martyre  de  Pamphyle.  Lcurscorps  demeu- 
rèrent expofez  durant  quatre  jours  par  le  commande- 
ment de  ce  cruel  Gouverneur  , & gardez  par  des 
foldats , afin  qu’ils  fuflent  devorez  par  fes  bétes.  Mais 
aucun  chien , ni  aucun  oifeau  ne  s’en  étant  approché 
par  un  ordre  particulier  de  la  providence , & contre 
ce  qui  arrive  d’ordinairc,ils  furent  enlevez  tous  entiers 
enterrez  félon  la  coutume  avec  le  foin  & les  devoirs 
convenables.  Dans  le  temps  que  tout  le  monde  par- 
loir encore  de  la  rage , & de  la  fureur , dont  Firmi- 
lien  avoir  paru  fi  fort  animé  contre  ces  Fidèles , qu’il 
avoir  fi  cruellement  condamnez , Adrien  & Eubule 
arrivèrent  de  Mangane  à Cefaréc,à  defleinde  viliter 
les  ConfelTeurs.  Ayant  été  arrêtez  par  les  gardes  des 
portes , & interrogez , ils  confeflcrcnt  franchement 
la  vérité , & furent  menez  devant  Firmilien  , qui  leur 
ayant  fait  déchirer  les  cotez  avec  des  ongles  de  fer , les 
condamna  à être  expofez  aux  bétes.  Deux  jours  a- 
prés , favoir  le  cinquième  du  mois  Diftri , ou  comme 
les  Romains  content , trois  jours  avant  les  Nonesde 
Mars , durant  qu’on  celebroit  à Cefaréc  la  fête  de  la 
fortune  publique,  Adrien  fut  expofé  à un  Lion  , & 
cnfiiitc  percé  à coups  d’épée.  Eubule  ayant  été  con- 
juré parle  Juge , le  feptieme  jour  du  mois  Diftri , qui 
étoit  celui  des  Nones  de  Mars , de  fe  mettre  en  liberté 
en  facrifiant  aux  Dieux , préféra  une  mort  encourue.  • 
pour  la  pieté  à cette  vie  miferablc  , fut  expofé  aux 
bétes , & tué  enfin  à coups  d’épée.  Voila  de  quelle 
maniéré  il  termina  les  combats  que  les  Martyrs  fou- 
tinrent  pour  l’intérêt  de  la  foi.  Je  ne  croi  pas  devoir 
omettre  le  châtiment  dont  la  juftice  divine  punit 
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l’im  pieté  de  leur  Juge.  Car  ce  Firmilicn  qui  les  avoir 
pcrfccutez  avec  une  fureur  fi  implacable,  eut  la  tête 
trcnchée  pour  Tes  crimes.  Voila  un  récit  fidèle  du 
martyre  que  les  Chrétiens  fouffrirent  à Cefarée. 

CHAPITRE  XI L 
Payeurs  des  Eglifes. 

JE  ne  croi  pas  devoir  rcprefcntcrccqui  arriva  en  ce* 
temps-là , & un  peu  depuis  aux  Pallcurs  des  Egli- 
fes, ni  dire  de  quelle  maniéré  ayant  négligé  le  foin  de 
leur  troupeau  ils  furent  employez  par  la  permiffion 
de  Dieu  à mener  paître  les  chevaux  & les  chameaux 
du  Prince.  Je  ne  rapporterai  rien  non  plus  des  vexa- 
tions Se  des  pcrfccutions  qu’ils  fouffrirent  de  la  part 
des  Gouverneursde  Provinces  ,&  des  autres  Officiers 
àl’occafion  des  orncmcns&des  vafcsfacrcz.  Je  par- 
lerai encore  moins  de  l’ambition  de  quelques-uns , 
de  leurs  ordinations  téméraires  & illégitimes , des  dif- 
ferens  Se  des  contcftations  des  ConfefTeurs , des  di- 
vifionsparlcfquellesils  déchirèrent  les  membres  qui 
reftoiènt  à l’Eglife.  Le  récit  de  toutes  ces  choies  ne- 
doit  point  entrer  dans  le  fujet  que  j’ai  choifi,  &j’ai 
témoigné  dés  le  commencement  que  j’étois  fort  éloi- 
gné de  cette  pcnféc.  Ne  voulant  doncrien  mettre  de- 
vant les  yeux  des  Fidèles  , que  ce  qui  peut  relever 
l’honneur  de  nôtre  Religion  ; j’employcrai  le  refte 
de  ce  livre  à décrire  les  belles  allions  des  Martyrs , Se 
la  paix  que  le  ciel  eut  la  bonté  de  rendre  à l’Eglife. 


CHAPITRE  XIII. 

Martyre  de  Silvain , de  Jean , 0*  de  trente  neuf 

autres . 

SUrla  fin  de  la  feptiéme  année  dclapcrfecution', 
& au  commencement  de  la  huitième , la  chaleur 
des  faufles  accufations , commença  un  peu  à fc  rallen- 
tir.  Les  Confcfleurs  qui  travaillent  aux  mines  de 
Paleftinc,  joiiifioient  d’une  fi  grande  liberté,  qu’ils 
clevoient  des  Eglifirs , lorfque  le  Gouverneur  homme 
méchant  2c  cruel , comme  il  parut  parce  qu’il  fit.de- 
puis  contre  les  Marty  rs,y  étant  arrivé,  & ayant  appris 
la  maniere,dont  ils  y vivoicnt,cn  écrivit  à l’Empereur, 
de  mêla  dans  fa  lettre,  ce  qu’il  lui  lui  plut  pour  noir- 
cir leur  innocence.  L’Intendant  des  mines  y étant 
arrivé  un  peu  après , diftribua  les  Confcfleurs  en  plu- 
fieurs  bandes  comme  par  l’ordre  de  l'Empereur , en 
envoya  une  partie  en  Chypre , une  autre  au  mont  Li- 
ban , & en  difperfa  quelques-uns  en  Paleftinc , où  il 
les  accabla  de  travail.  Il  en  choifit  quatre  des  plus  ap- 
pareils pour  les  envoyer  au  General  des  troupes  qui 
étoient  dans  lepaïs.  Les  deux  premiers  étoient  Evê- 
ques de  deux  villes  d’Egypte,  dont  l’un  fenommoit 
Pcleus,  & l’autre  Nilus;  le  troifiéme  étoit  Prêtre. 
Patcrmuthius  étoit  le  quatrième , homme  fort  con- 
nu par  la  charité,  dont  il  ufoit  envers  tout  le  monde. 
Ce  General  leur  ayant  commandé  de  renoncer  à leur 
Religion , & n’ayant  rien  pu  obtenir  d’eux , il  les  con-  ’ 
damna  à être  brûlez.  Il  y avoit  un  grand  nombre  de 
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Confe  fleurs  qui  vivoient  à part  dans  le  pais,  & qui 
étoient  dilpenfez  du  travail  a caufc  de  leur  vicillefl'e , 
de  leurs  maladies  , ou  des  tourmens  qu’ils  avoient 
fouflerts.  Le  plus  confiderable  d’entr’eux  étoit  Sil- 
vain  Evêque , natif  de  Gaze , qui  étoit  un  parfait 
modèle  de  toutes  les  vertus  Chrétiennes.  Après  s’étre 
rendu  célébré,  en  confeflant  durant  tout  le  temps  de 
la  perfecution , le  nom  de  Jcfus-Chrift , & en  foute- 
nant  divers  combats  pour  fa  défenfe , il  fut  refervé 
pourfeller  aveefon  fangle  martyre  de  tous  les  autres. 
Parmi  les  Egyptiens  qui  étoient  avec  lui , il  y en  avoit 
un  nommé  jean , qui  avoit  la  mémoire  la  plus  hu- 
reufe , qu'aucun  de  fon  ficelé.  S’étant  fait  remarquer 
plusieurs  fois  par  la  fermeté , avec  laquelle  il  avoit 
confetTé  qu’il  étoit  Chrétien , il  avoit  eu  le  nerf  d’un 
pié  brûlé,  & les  yeux  crevez.  Je  ne  le  louerai  point  ici 
de  la  pureté  de  fes  moeurs , ni  de  la  maniéré  dont  il 
vivoit  en  véritable  Philofophe,  parce  que  bien  qu’il 
fut  fort  recommandable  par  là,  ils’étoit  encore  plus 
fait  admirer  par  l’excellence  de  fa  mémoire.  Il  avoit 
écrit  tous  les  livres  facrez  non  fur  des  tables  de  pierre , 
comme  dit  le  divin  Paul,  ni  fur  du  parchemin,  ni 
fur  le  papier  que  les  vers  rongent,  & que  le  temps  dé- 
truit , mais  fur  les  tables  de  fon  cœur , & dans  fon  aine 
tres-pure , de  forte  qu’il  rccitoit , quand  il  vouloir, 
tantôt  les  livres  de  Moïfe , tantôt  les  Prophéties , tan- 
tôt l’Hiftoirefainte  , tantôt  l’Evangile , & tantôt  les 
Epîtrcs  des  Apôtres.  J’avoue  que  j’ai  fou  vent  été 
furpris  d’un  extrême  étonnement,  quand  je  l’ai  vu  ré- 
citer l’Ecriture  au  milieu  des  Fidèles.  Lorfque  je  n’en- 
tendois  que  fa  voix , je  croyois  qu’il  lifoit  félon  la  cou- 
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tu  me.  Mais  quand  je  m’approchois , & que  je  re- 
connoiffois  qu’ayant  perdu  l’ufage  des  yeux,  d ne 
laiffoit  pas  de  prononcer  des  oracles , comme  un  Pro- 
phète, je  ne  pouvoism’empcchcr  d’en  loüer  Dieu,& 
de  lui  rendre  de  tres-humbles  adtions  de  grâces.  Je 
m’imaginois  voir  clairement  en  fa  perfonne  , que 
l’homme  n’cft  pas  ce  qui  paroît  de  lui  au  dehors, 
mais  que  c’cft  l’efprit  & l’intelligence.  Car  bien  qu’il 
eût  le  corps  affoibli  par  les  tourmens , & qu’il  fût  pri- 
ve du  miniftcrc  des  fens , il  avoit  plus  de  ficnce  & plus 
de  lumière  que  les  autres. 

Au  refte  Dieu  prefentoit  lefccours  de  fa  main  tou- 
te-puiffante  à ces  làints  hommes,  qui  s’exerçoient 
continuellement  à la  prière  & au  jeûne,  & fe  prepa- 
roit  à couronner  leurs  vertus  par  une  gloricufe  mort. 
L’ennemi  des  Chrétiens  ne  pouvant  fouffrir  qu’ils  fe 
fortifiafient  continuellement  par  l’exercice  de  la  priè- 
re tâchoit  de  fe  délivrer  d’eux,  & de  les  faire  mourir. 
Ce  que  Dieu  lui  permit,  tant  afin  qu’il  demeurât  dans 
fa  malicc,qu’afin  qu’ils  reçuffent  la  rccompenfc  qui  é- 
toitduc  à leur  vertu.  Ainfi  trente  neuf  curent  la  tête 
trenchéeen  un  fcul  jour  par  le  commandement  dcMa- 
ximin.  Voila  les  martyres  que  la  Palelline  vit  durant 
huit  ans  depcrfccution.Elle  commença  par  la  démoli- 
tion des  temples , & le  déchargea  principalement  fur 
les  Paltcurs.  Elle  enleva  un  nombre  innombrable  de 
Fidcles  dans  toutes  les  Provinces , dans  la  Libye , dans 
l’Egypte, dans  la  Syrie, &depuis  l’Orient  julques  en 
Illyric.  Les  pais  les  plus  éloignez , comme  l’Italie , la 
Sicile,  les  Gaules,rElpagne,la  Mauritanie  & l’Afrique 
ne  fentirent  que  les  deux  premières  années  les  effets 
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de  la  guerre  que  l'impiété  avoit  déclarée  à nôtre  Re- 
ligion, Dieu  ayant  bien  voulu  fecourir  la  (implicite 
de  leur  foi , & leur  accorder  la  paix.  Aurefteil  arriva 
alors  à l’Empire  Romain,  d’étredivifé  en  deux  par- 
ties, ce  qui  ne  lui  étoit  jamais  arrivé.  Les  Chrétiens 
qui  demeuroient  dans  l’une  des  deux  joiiirent  d’une 
profonde  paix.  Ceux  qui  demeuroient  dans  l’autre 
fouffrirent  une  cruelle  guerre.  Mais  lorfque  Dieu 
eut  la  bonté  de  nous  regarder  d’un  œil  favorable , les 
Princes  qui  nous  avoient  pourfuivis  avec  le  plus  de 
fureur,  changèrent  de  fentiment,  révoquèrent  leurs 
Edits , & éteignirent  le  feu  de  la  guerre.  Je  n’ai  garde 
d’oublier  de  parler  de  ce  changement. 
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LIVRE  NEUVIEME, 


CHAPITRE  PREMIER. 

Faujfe  clemence  de  Maxïmin, 

LA  révocation  des  Edits  fut  publiée  en  Afic , & L’A  N~^ 
dans  toutes  les  Provinces.  Mais  parccqu’cllc  s 
déplaifoit  extrêmement  à Maximin  ce  Prince  impie 

& ennemi  irréconciliable  de  nôtre  Religion, qui  excr 

qoit  fa  domination  tyrannique  en  Orient,  au  lieu  de  c ° N s_ 
la  faire  publier  dans  l’étendue  de  fes  Etats  , il  fc  con-  TANTIN» 
tenta  de  mander  aux  Juges  qu’ils  s’abftinflent  de  nous  MÀXEN" 
perfecuter.  Ce  qu’il  ncfitquc  par  la  crainte  de  s’op-  CE  3 MA“ 
pofer  à la  volonté  des  autres  Empereurs , qui  le  fur-  x 1 M 1 N' 
pafloient  en  autorité  & en  mérité.  Les  Gouverneurs 
s’avertirent  réciproquement  des  intentions  de  Maxi- 
min. Sabin  Préfet  du  Prétoire  qui  cft  la  première  di- 
gnité de  l’Empire , en  écrivit  une  lettre  aux  Gouver- 
neurs des  Provinces , que  j’ai  traduite  de  cette  forte. 


' ■>  % 

Ecrite  par  Eufebe  Evêque  de  Cefarée. 


TomcI. 


Kkk 


44©  Histoire  de  lEglise, 

l‘an  de  Nos Seigneurs3&nos trcs-fairits Princes avoientpris, 

N s>  il  y a dé  ja  long-temps,  un  foin  particulier  de  remettre 

dans  le  bon  chemin  ceux  qui  s’en  étoient  écartez , & 

c o n7  ^CS  °^^§cr  ^ renonccr  aux  Religions  étrangères, 

pour  adorer  les  Dieu*  de  l’Empire.  Mais  l’opinia- 
tantin,  r /,  . n ,rv  , r 

Maxen  trete<ae  quelques-uns clt  montée  a un  tel  exccz  que 

ce  ma  m^Pr“cr  ^cs  orc^rcs  de  ^curs  Souverains , & la  ri- 
XI’j  gueurdcsfupplices.  Nos  Princes  ne  jugeant  pas  que 
leur  clcmence  ni  leur  pieté  leur  pût  permettre  que 
» leurs  lu jetsfulTent  expofez  pour  cefujct  aux  derniers 
» périls , ou  quelques-uns  fc  precipitoient  d’eux-mef- 
mes  avec  une  témérité  pleine  d’aveuglement,  m’ont 
« commandé  de  vous  écrire  de  ne  plus  inquiéter  les 
» Chrétiens , qui  feront  furpris  dans  l’exercice  de  leur 
>>  Religion,  le  temps  n’ayant  fait  que  trop  rcconnoî- 
» tre  qu’il  n’y  a aucun  moyen  de  vaincre  leur  obftina- 
» tion.  Avertiffez  donc  les  Juges  &:  les  Officiers  parti- 
culiers des  lieux  de  n’en  plus  faire  aucune  recherche.  * 
Les  Gouverneurs  des  Provinces  étant  donc  per- 
fuadez  que  c’étoit  là  l’intention  des  Empereurs , la  fi. 
rent  lavoir  à leurs  fubalternes,  & eurent  foin  qu’elle 
fût  exécutée  très- exactement.  Ainjfi  tous  ceux  qui 
étoient  dans  lesprifons , ou  qui  travaillent  aux  mi- 
nes , furent  mis  en  liberté , bien  que  ce  ne  fût  pas  en 
effet  l’intention  des  Empcreurs.On  vit  alors  la  lumière 
de  la  paixfucccdcr  à la  nuit  de  la  perfccution  , & les 
Chrétiens  s’aflcmbler  en  plus  grand  nombre  que  ja- 
mais. Les  Payens  furpris  d’un  changement  li  peu 
attendu  , s’écrioient  qu’il  faloit  que  le  Dieu  des 
Chrétiens  fut  le  feul  véritable  Dieu.  Ceux  qui  avoiene 
fignaié  leur  courage  durant  la  violence  de  laperfecu- 
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tion  paroilToicnt  remplis  d’une  mcrvcilleufc  aflùran- 
ce , au  lieu  que  ceux  dont  la  foi  avoit  été  ébranlée , & N 
qui  avoienr  fait  un  trifte  naufrage , recouroient  hum- 
blement à la  table falutaire  de  la  pénitence,  & fup- 


DE 

s. 


plioicnt  ceux  qui  étoient  demeurez  fermes , de  leur  c 0 N s_ 
tendre  la  main.  Les  eenereux  défenfeurs  de  nôtre  TANTIN  > 

• r \X  i YF  K-» 

Religion  délivrez  de  la  peine  de  travailler  aux  mé- 
taux , retournèrent  en  leur  pais  en  chantant  des 
Hymnes  en  attions  de  grâce,  au  grand  étonnement 
de  ceux  qui  les  avoient  perfecutez , qui  ne  pouvoient 
s’empêcher  de  les  en  congratulcr,ni  de  leur  témoigner 
leur  joyc. 


CE  , MA- 
XIM lN.  - 
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CHAPITRE  II. 

Perfidie  dont  cet  ordre  fut  fitivi. 

L' Ennemi  des  gens  de  bien , qui  , comme  nous 
l’avons  dit , exerçoit  fa  tyrannie  en  Orient , 
n’ayant  pu  foufFrir  cet  hureux  état,  où  vivoient  les 
Chrétiens  , commença  au  bout  de  fix  mois  à trou- 
bler leur  paix  en  leur  défendant  fous  je  ne  lai  quel 
prétexté  de  s’alTcmbler  dans  les  cimetières.  De  plus  il 
fe  fit  députer  par  les  habitans  d’Antioche , pour  lui 
demander  comme  une  faveur  finguliere  , que  les 
Chrétiens  n’eulfcnt  plus  la  liberté  de  demeurer  dans 
leur  ville.  Thcotccnchommcfourbc  & violent , qui 
yexerçoitlachargc  de  Logothcte  fut  le  principal  au- 
teur de  cette  injulte  perfccution. 


Kkkij 
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chapitre  1 1 r. 

Statué  fabriquée  à <t dntioche . 

CE  méchant  homme  ayant  attaqué  par  toute 
forte  de  moyens  ceux  de  nôtre  Religion , les 
ayant  pourfuivis  comme  des  voleurs  & des  fcclcrats, 
les  ayant  noircis  par  les  calomnies  les  plus  atroces,  6c 
ayant  mcfme  été  caufe  de  la  mort  de  quelques-uns  y 
s’avifa  enfin  d’élever  une  ftatue  de  Jupiter  Philien. 
Ayant  enfuitc  inftitué  d’impics  ceremonies  en  fon 
honneur , & compofe  de  faux  oracles , il  écrivit  à 
l’Empereur , à deflein  de  s’infinuer  dans  fes  bonnes 
grâces  par  une  lâche  flatcric  , que  ce  Dieu  avoit  or- 
donné que  les  Chrétiens,  comme  fes  ennemis  fuffent 
chaffcz  de  la  ville  \ 6c  des  terres  qui  en  dépendent. 


CHAPITRE  IV. 

De  ce  qui  fut  ordonné  dans  quelques  ville  s contre 
les  Chrétiens , 

C Et  artifice  lui  ayant  reüfïi,  les  Juges  des  autres 
villes,  ferefolurent  de  l’imiter,  6c  les  Gouver- 
neurs des  Provinces  qui  favoient  que  cela  plaifoit  à 
l’Empereur , portèrent  les  peuples  à demander  la  mef- 
me  cnofe.  L’Empereur  leur  ayant  accordé  très- vo- 
lontiers leur  demande,  la  pcrfecution  recommença. 
Maximin  établit  des  Prêtres  dans  toutes  les  villes,  6c 
choifit  pour  cet  effet  ceux  qui  s’étoient  aquitez  avec  la 
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du  culte  de  leurs  Dieux,  &lafuperftition  de  Maxi- 
min  , alla  fi  avant  que  de  poufler  Tes  fujets  à nous 


CHAPITRE  V. 

Faux  attes  compofèz,  contre  les  Chrétiens. 

ILs  compofercnt  des  ailes  également  faux , & im- 
pies de  ce  qui  avoir  été  fait  en  la  perfonne  du  Sau- 
veur fous  Ponce  Pilate,  les  envoyèrent  par  l’autorité 
de  l’Empereur  dans  les  Provinces  avec  ordre  de  les 
afficher  & de  les  publier.  Les  Maîtres  d’école  les  fi- 
rent apprendre  par  cœur , & reciter  à leurs  écoliers. 
Dans  le  mcfme  temps  un  Commandant  de  quelques 
troupes  ayant  pris  des  femmes  débauchées  dans  le 
marché  de  Damas , ville  de  Phénicie  , les  contrai- 
gnit par  la  crainte  des  tourmens  qu’il  les  menaça  de 
leur  faire  fouffrir  de  déclarer  par  un  aile  public  qu’el- 
les avoient  autrefois  été  chrétiennes , qu’elles  s’étoient 
autrefois  fouillées  des  crimes  que  les  Chrétiens  com- 
mettent dans  les  Eglifes , & d’aflurer  tout  ce  que 
la  calomnie  la  plu?  impudente  a accoutumé  de  pu- 
blier pour  rendre  nôtre  Religion  odieufe.  La  décla- 
ration de  ces  femmes  perdues  fut  envoyée  à l’Empe- 
reur, qui  la  rendit  publique. 


LAN  DE 
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CHAPITRE  VI. 

De  ceux  qui  foujfrirent  le  martyre  en  ce  temps-là . 

CE  Commandant  des  troupes  , fut  puni  bien- 
tôt après  de  fon  impiété  par  la  mort  violente 
qu’il  fc  procura  lui-mcfme.  Les  Gouverneurs  de  Pro- 
vince, ayant  recommencé  à nous  pcrfecutcr  avec  leur 
fureur  ordinaire, ceux  quifcfailoient  le  plus  remar- 
quer dans  l’Eglife  par  lezcle,  avec  lequel  ils  y pré- 
cnoient  l’Evangile  , furent  pris  & condamnez  à mort. 
Il  y en  eut  trois  qui  ayant  confelfé  qu’ils  étoient 
Chrétiens , furent  expofez  aux  bétes  dans  Emcfc 
ville  de  Phcnicie.  Silvain  Evêque  , homme  d’une 
extrême  vicillcflc,  & qui  s’étoit  aquitté  tres-digne- 
ment  l’cfpaçe  de  quarante  ans  des  fonctions  du  facer- 
docc , fut  de  ce  nombre.  Dans  le  mcfmc  temps  Pier- 
re Evêque  d’Alexandrie , la  gloire  & l’ornement  de 
fon  ordre , qui  s’étoit  rendu  très- recommandable  par 
la  fainteté  de  fa  vie , & par  la  profonde  connoiflance 
qu’il  avoit  aquife  de  l’Ecriture , eut  la  tête  trenchéc 
par  le  commandement  de  Maximin,  avec  pluficurs 
autres  Evêques  d’Egypte  ,lorfque  l’on  s’cndoutoitlc 
moins.  Lucien  Prêtre  de  l’Eglifc  d’Antioche,  fort 
citimé  pour  la  feverite  de  fa  vertu , & pour  l’ éminen- 
ce de  fa  ficnce,  ayant  été  mené  à Nicomcdie,  où 
Maximin  étoit  alors , & y ayant  fait  un  difeours  pour 
la  défenfede  nôtre  Religion , en  prefencc  du  Gouver- 
neur, il  fut  mis  en  prifon , & enfuite  exécuté  à mort. 
Enfin  cet  ennemi  de  la  vertu  , nous  accabla  de  tant 
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de  maux  en  tres-peu  de  temps  , que  cetce  fécondé 
perfecution  nous  parut  plus  cruelle  que  la  première. 


CHAPITRE  VII. 

Edits  qui  furent  expo  fez.  publiquement  contre 
les  Chrétiens. 

ON  grava  alors  fur  l’airain  les  Edits  que  les  Em- 
pereurs avoient  publiez  contre  nous , ce  qui 
n’avoit  jamais  été  fait.  Les  erifans  ne  recitoicnt  rien 
autre  chofe  dans  les  écoles  que  les  faux  a ôtes  de  Pilate. 
Je  rapporterai  ici  la  lettre  de  Maximin,  qui  comme 
je  viens  de  dire  fut  gravée , & expoféc  en  public , & je 
la  rapporterai , tant  pour  faire  voir  l’infoîcnce  de  fon 
impiété , que  lafeverité  de  la  jufticc  divine , qui  ne 
manque  jamais  de  punir  les  crimes,  & qui  l’obligea 
bicn-tôt  après  à changer  de  fentiment , & à révoquer 
ce  qu’il  avoit  ordonné  contre  nous. 

fopie  delà  lettre  écrite  par  tJWaximin , au fujet  des  decrets 
qui  avoient  été  faits  contre  les  Chrétiens  dans  plufeurs 
'villes,  tirée  d'une  table  de  cuivre  expofée  publique- 
ment à Tyr. 

Les  tenebresde  l’erreur  dont  l’elpritdes  hommes 
étoit  couvert  par  un  effet  de  leur  malheur  plutôt 
que  de  leur  impiété  ayant  enfin  été  dilfipées  mal- 
gré toute  la  foiblcire  & toute  la  témérité  dont  ils 
iont  remplis , ils  ont  pu  rcconnoître  très  clairement 
le  foin  que  les  Dieux  ont  la  bonté  de  prendre  de  leur 
conduite.  Ce  qui  m’a  donné  une  joyc  d’autant  plus 
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l’an  d e fiable , qu’il  a fait  éclater  le  zèle  dont  vous  bru- 
N s lez  pour  leur  gloire.  Il  n’y  avoir  perfonne  qui  ne  fût 
convaincu  dés  auparavant  du  foin  & durcfpeét  avec 

lequel  vous  les  honorez , non  par  de  vaines  paroles, 

C ° N s-  majs  par  fondes  effets , qui  font  regarder  vôtre 
tantin  , vjjjc  commc  le  licu  particulier  où  ils  ont  établi  leur 
max  e N-  jcmcurc  j & oùils  font  fentir  leur  prcfcnce  par  une 
CE , ma-  continucllc  prote&ion.  Dés  que  vous  vous  êtes  apper- 
x I M i N.  ^ qUe  ^ hommcs  remplis  d’une  dcteftable  vanité, 
» commençaient  à fc multiplier  & à fc  répandre,  & à 
jj  allumer  un  feu  qui  avoit  paru  éteint , vous  avez  ou- 
j>  blié  vos  propres  interets , & au  lieu  d’implorer  com- 
jj  me  auparavant  nôtre  fccours  dans  vos  befoins , vous 
>»  avez  eu  recours  à nôtre  pieté  comme  au  plus  ferme 
jj  appui  de  la  Religion , pour  arrêter  le  mal  dans  fa 
>>  naifTancc,  ce  que  je  ne  doute  point  qui  ne  vous  ait 
« été  infpiré  par  les  Dieux.  Jupiter  qui  prefide  à vôtre 
j>  ville  , quiconfçrvc  vos  familles,  vos  femmes,  &v os 
jj  enfans  vous  a fait  prendre  cette  loüable  refolution, 
jj  & vous  a fait  reconnoitrc  combien  le  culte  des  Dieux 
j>  eft  utile , & avantageux  aux  hommes.  En  effet  y a- 
jj  t’il  quelqu’un  allez  infcnlible , & allez  aveugle  pour 
jj  ne  pas  voir  que  ce  n’eft  que  par  l’ordre  de  leur  provi- 
j>  dcncc  & de  leur  bonté  que  la  terre  au  lieu  de  trom- 
jj  per  l’efpcrancc  des  laboureurs  rent  avec  ufure  les  fc- 
>»  menccs  qu’ils  luy  confient  ; que  la  guerre  ne  change 
jj  point  la  race  du  monde;  que  l’air  confervc  nôtre  fan- 
jj  té  par  une  jufte  température  au  heu  delà  corrompre 
j>  par  unfoufleempefté,  que  les  vens  n’excitent  point 
jj  de  tempêtes  fur  la  mer  ; que  les  cxhalaifons  n’ébran- 
jj  lent  point  la  terre , &:  n’ouvrent  point  fes  entrailles 

pour 
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pour  abîmer  les  montagnes , 8c  enfin  que  nous  ne  L’AN  DE 
l'entons  aucune  de  ces  calamitez  publiques  qui  n’é-  N s 
toient  autrefois  que  trop  frequentes , & trop  ordinai- 
res? Ileft  vrai  que  ces  calamitez  ne  nous  avoient  été 

envoyées  par  les  Dieux  qu’en  haine  de  ces  leelerats  c ° N s~ 
dont  l’erreur  &l’impicté  s’étoient  répandues  par  tout  TANTIN  > 
le  monde,  & lavoient  rempli  de  confufion,  8c  d’in-  MAXEN“ 
famie.  Apres  quelques  paroles  que  j’omets,  il  ajoûte  CE>MA" 
ce  qui  fuit.  Qu’ils  conlidcrent  les  blez  dont  les  cam-  x 1 M 1 N- 
. pagnes  font  couvertes , les  prairies  dont  la  terre  cft 
émaillée  ; que  l’on  voye  la  pureté  de  l’air.  Que  cha-  “ 
cunfe  réjoüifledc  ce  que  la  pieté  avec  laquelle  vous  <f 
rendez  aux  Dieux  le  culte  qui  leur  cil  dû  a appaifé  la  “ 
puiflancc  de  Mars,  8c  vous  faitjoüir  des  fruits  de  la  « 
paix.  Ceux  qui  ont  été  fi  hureux  que  de  reconnoîtrc  “ 
leur  erreur  &d’cmbraflerla  vérité  ont  un  plus  grand  “ 
fujet  de  fc  réjoiiir  que  les  autres,  comme  des  gens  ff 
battus  par  la  tempête  qui  ont  évité  le  péril , & com-  “ 
me  des  malades  qui  ont  recouvré  leurfanté.  Que  s’il fC 
y en  a encore  quelques-uns  afiez  obfiincz  pour  per-  tç 
fifter  dans  l’erreur,  qur’ils  l'oient  chafiez  comme  vous  ft 
le  demandez  hors  de  vôtre  Ville  , 8c  du  territoire  ; Cf 
afin  qu’étant  délivrée  de  la  contagion  de  toute  forte  tf 
de  crimes  elle  ne  s’applique  qu’au  culte  des  Dieux.  <c 
Au  refte  pour  vous  faire  connoîtrc  combien  vôtre  <f 
demande  m’a  été  agréable,  8c  combien  je  fuis  porté  “ 
demoi-mefmc  à faire  des  faveurs  aux  gens  de  bien.  « 
fans  qu’ils  les  demandent , je  vous  permets  en  confi-  « 
deration  de  cette  pieufe  refolution  que  vous  avez  pri-  « 
le  de  me  demander  tout  ce  qu e vous  fou haiterez.  La  « 
promtitude  avec  laquelle  vous  l’obtiendrez  fera  un  “ 

Tome  1.  Lll 
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L*an  de  monument  éternel  de  vôtre  pieté  que  vos  defeendan» 
N s fauront  que  nous  aurons  rccompcnfée.  Cette  lettre 
ayant  été  publiée  & affichée  dans  toutes  les  Provin- 

ces  elle  nous  ôta  l’efpcrance  de  joüir  d’aucun  repos,. 

C o N s-  ^ nous  fit  appréhender  que  les  élus  ne  fuflent  s’il  etoit 
tantin,  p0fljblCj  ébranlez.  Dans  le  temps  mefme  que  l’elpc- 
ma  x e n-  rance  quelques-uns  d’entre  nous  commcnçoit  a fc 
ce,  ma-  refroidir,  Dieu  nous  fit  fentir  les  effets  de  (à  pro- 
*IMINt  tedtion  , en  reprimant  l’infolencc  des  tyrans , avant 
s.Mjith.di.14.  que  quelques-uns  de  ceux  quiportoicntla  lettre  que 
je  viens  de  tranferire  fuflent  arrivez  aux  Villes  où  l’on; 
les  avoir  envoyez. 


CHAPITRE  VI  I I. 

uerre  > de  la  famine  , & de  la 
arrivèrent  en  ce  temps-là. 

L’Hiver  s’étant  paffé  fans  qu’il  y eût  des  pluyes 
au (Ti  abondantes  que  de  coûtumc , il  arriva, 
une  grande  famine,  qui  fut  fuivie  de  la  pefte.  Outre 
la  pelle  il  régna  une  autre  maladie  qui  couroit  par 
tout  le  corps , &qui  mitplufieurs  perlonncs  en  dan- 
er.  C’étoit  un  ulcéré  enflamé  que  l’on  appelé  char- 
on,  qui  s’étant  principalement  attaché  aux  yeux  en 
ôta  l’ufiige  à quantité  de  gens  de  tout  fexe,  &de  tout 
âge.  Pour  comble  de  malheur  le  tyran  Maximin 
déclara  la  guerre  aux  Arméniens  qui  depuis  long- 
temps étoient  amis  , & alliez  des  Romains , & les 
voulut  contraindre  de  renoncer  à la  Religion  chré- 
tienne & d’adorer  les  Idoles.  Ce  deluge  de  maux  qui 
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mondèrent  l'Empire,  confondit  l’orgueil  avec  lequel  l’an  de 
ce  Prince  fe  vantoit  que  Ton  regne  feroit  exent  des  N,  s. 
fléaux  du  ciel,  en  recompcnfc  de  la  pietc  avec  laquelle 
il honoroit les  Dieux, & il  perfecutoit  les  Chrétiens. 

Ce  fût  aufliun  prefage  , & comme  un  commence-  TANTIN> 
ment  de  fa  ruine.  Il  fouffrit  diverfes  pertes  avec  Ion  MAX£N, 
armée  dans  la  guerre  contre  les  Arméniens.  Scs  fujets  cg  M A_ 
furent  affligez  de  la  pefle,  & fi  fort  prefTez  par  la  faim  ’MIN> 

qu’un  medimne  de  ble  valoit  deux  mille  cinq  cent 
dracmes  attiques.  Il  y eût  une  fl  étrange  mortalité 
dans  les  Villes,  & à la  campagne,  qu’on  pouvoir  ef- 
facer prcfque  tous  lesdénombremens  qui  avoient  etc 
faits  par  le  pâlie.  Plufieurs  furent  contraints  de  ven- 
dre aux  riches  leurs  cnfans,ces  gages  précieux  de  leur 
mariage, pour  avoir  dequoi  vivre.  Les  autres  vendirent 
leurs  terres , & furent  réduits  à une  extrême  pauvre- 
té. Quelques-uns  mangèrent  du  foin  & des  herbes  qui 
leur  gâtèrent  l’cftomach , & ruinèrent  leur  fanté.  Des 
Dames  de  condition  furent  obligées  par  la  neccllite 
à demander  l’aumône  dans  les  rues,  avec  une  pudeur 
& une  retenue  qui  faifoient  rcconnoître  la  noblcfle  de 
leur  extradbion  , & l’extrémité  de  leur  mifere.  D’au- 
tres paroiflbient  fl  fées  & fl  fort  decharncz  qu’on  les 
pouvoit  prendre  pour  des  fpc&rcs , & pour  des  phan- 
tomes.  N’ayant  pas  la  force  de  fe  foûtenir  ils  tom- 
boient  à la  renverfe , & demeurant  couchez  fur  le  dos 
ils  demandoient  un  morceau  de  pain.  Bien  qu  ils  ruL- 
fent  prêts  d’expirer , ils  ne  lailfoicnt  pas  de  crier  qu  us 
mouroientdcfaim.  Les  plus  riches  étonnez  du  nom- 
bre des  pauvres,  & lalfez  de  les  afhftcr  s endurcmoient 
â la  vue  de  leur  mifere,  & apprehendoient  de  leur 
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devenir  fcmblables.  Les  rues  & les  Places  publiques 
demeurèrent  durant  plu  {leurs  jours  couvertes  de  corps 
morts , dont  quelques-uns  furent  déchirez  par  les 
chiens.  Ce  qui  futcaufequc  ceux  qui  étoient  reliez 
en  vie  tuèrent  ces  chiens  de  peur  qu'ils  ne  devinrent 
enragez,  & ne  les  dcvoralTcnt  eux-mcfmcs.  Cepen- 
dant la  maladie  contagicufe  fe  répandoit  dans  les 
maifons,  & attaquoit  principalement  les  riches  que 
la  famine  avoir  épargnez.  Les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces, les  premiers  & les  principaux  de  chaque  Vil- 
le ctoicnt  enlevés  par  une  mort  promte  Se  précipitée, 
comme  fi  la  famine  ne  fe  fût  abllcnuc  de  les  atta- 
quer , que  pour  les  abandonnera  la  pelle.  On  n’en- 
tendoit  que  des  gcmilTcmcns , Se  des  cris  dans  les  rues, 
&dans  les  places  publiques.  Toute  la  Ville  rctentif- 
foit  des  chants  lugubres,  Se  du  fon  de  ces  trilles  inllru- 
mens  parlcfqucls  la  tnllclTc  &la  douleur  ont  accoû- 
tumé  de  s’exprimer.  La  mort  armée  de  la  pelle,  &de 
la  famine,  comme  de  deux  traits  empoifonnez,  fit  un 
fl  épouvantable  carnage,  que  l’on  voyoit  fouvent  en- 
lever deux  ou  trois  corps  de  la  mcfme  maifon.  Voila 
quelle  futlarccompenfe  de  l’orgueil  de  Maximin,  Se 
des  decrets  que  les  Villes  avoient  rendus  contre  nous. 
Il  n’y  eut  que  les  Chrétiens  qui  firent  paroître  leur 
charité  au  milieu  de  tant  de  mifercs.  Us  donnèrent  la 
fcpulture  à une  quantité  incroyable  de  corps  dont 
pcrlonnc  ne  prenoit  aucun  foin.  Ils  aflemblcrent  tous 
les  pauvres  de  la  Ville , Se  leur  dillribuercnt  du  pain , 
ce  qui  leur  donna  une  mervcillcufe  réputation , Se  fie 
publier  qu’ils  étoient  fculs  dans  la  bonne  Religion, 
Si  qu’ils  adoroientfeuls  le  yrai  Dieu.  Cependant , ce 
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Dieu  j donc  la  puifTancc  eft  égale  à la  bonté , ce  Dieu 
qui  n’avoit  pertnis  ces  calamitcz  publiques , que  pour 
témoigner  Ton  indignation  contre  ceux  , qui  nous 
avoient  injuftement  pcrfccutcz , nous  rendit  la  paix, 
pour  fajrc  connoîtrc  à tout  le  monde,  qu’il  ne  nous  a 
jamais  rcfufé  fa  protection , & que  s’il  nous  aquclque- 
fois  châtiez , fa colere sert appaifée auffi-tôt que  nous 
avons  mis  nôtre  efpcrance  dans  fa  bonté. 


CHAPITRE  IX. 

Mort  des  Tyrans , & leurs  dernieres  paroles. 

COnftantin  ce  pieux  Empereur,  que  nous  avons 
dit  avoir  été  fils  d’un  autre  Empereur  très- 
pieux  , & Liciniüsqui  tenoit  après  lui  le  fécond  rang 
ayant  été  fufcitczde  Dieu,  contre  deux  Tyrans  tres- 
cruels  & trcs-impics  -,  le  premier  vainquit  Maxencc 
contre  l’attente  de  tout  le  monde , & le  fit  mourir  à 
Rome  ; & Licinius  dont  l’extravagance  n’avoit  point 
encore  paru  jufques  alors  , fit  périr  honteufement 
Maximin  en  Orienc.  Conftantin  qui  tenoit  le  pre- 
mier rang  , étant  touché  de  compafiion  de  l’oppref- 
fion , fous  laquelle  les  Romains  gemiffoienc , marcha 
à la  tête  de  fon armée,  après  avoir  imploré  le  fccours 
du  Dieu  cour-puilfant , qui  a créé  l’univers , & du  Ver- 
be éternel  fon  Fils  unique  nôtre  Sauveur , àdeflein 
de  les  foulager , & de  les  rétablir  dans  la  liberté , donc 
joüiflbientautrcfoislcursancêtres.  Maxcnce  , qui  fc 
fioicplus  aux fecretsde  la  magic,  qu  a l’affcCtion  de 
fesfujctsn’ofafortirdc Rome,  & pofa  diverfes  ern- 
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bufcades.  Mais  Conftantin  ayant  avec  le  fecours  du 
ciel,  attaqué  fucceflivcment  trois  bandes  defon  par- 
ti les  défit  fans  peine , & les  mit  en  déroute.  S’étant 
ainfi  ouvert  le  paflage  de  l’Italie,  il  s’avança jufqucs 
aux  portes  de  la  Capitale.  Mais  afin  qu’il  ne  fût  pas 
obligé  d’attaquer  tout  le  peuple  , Dieu  tira  le  tyran 
hors  de  la  ville , avec  des  chaînes  invifiblcs , & confir- 
ma par  un  nouveau  miracle , qu’il  fit  en  prefencc  des 
Fideles  & des  Infidèles,  les  anciens  miracles  qui  font 
contenus  dans  les  livres  faints  & qui  pafTcnt  pour  des 
fables  dans  l’cfprit  de  quelques-uns , bien  que  les 
Chrétiens  ne  doutent  nullement  de  leur  vérité.  Car 
comme  il  cnfevelit  fous  les  flots  de  la  mer  rouge , l’ar- 
mée & les  chariots  de  Pharaon  au  temps  de  Moïfe, 
& des  anciens  Juifs  , il  fit  tomber  en  ce  temps-ci 
Maxence  , & fes  foldats  au  fond  d’un  fleuve  qu’ils 
vouloicnt  palfer  fur  un  pont  de  bois  ; ainfi  on  peut  di- 
re de  lui  avec  raifon.  Il  efi  tombé  dans  la  fofie  qu'il  a 
crcuféc.  Son  travail  & fon  injufiiee  retomberont  fur  fa 
tête.  Le  pont  étant  rompu  les  vaifleaux  coulèrent  à 
fond  avec  les  hommes  qui  étoient  deflus.  Le  detefta- 
blc  tyran  tomba  le  premier  comme  une  malfc  de 
plomb  & fes  gardes  enfuite , tellement  que  les  foldats 
qui  par  le  fecours  du  ciel  avoient  remporté  la  victoi- 
re , pouvoient  chanter  comme  les  Ifraclitcs  que 
Moïle  conduifoit  autrefois,  chantèrent  contre  Pha- 
raon. Chantons,  à la  louange  du  Seigneur:  Car  il  a été 
glorifié  avec  bombe , & avec  magnificence.  Il  a jette  dans 
la  mer  le  cheval  j & celui  qui  étoit  monté  defius.  Vous 
m ave^aidé & protégé pour  mon  falut.  Et  plus  bas  : Qui 
efi-ce  qui  efi femblable  à vous  parmi  les  Dieux  , Seigneur  : 
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Qui  efi-  ce  qui  efi  femblable  à vous  f V ou  s êtes  glorifié 
dans  vos  Saints , admirable  dans  votre  gloire  , ç>r  vous 
faites  des  prodiges.  Conftantin  ayant  chanté  finon  de 
bouche,  au  moins  de  cœur  & par  Tes  avions , ces 
cantiques,  & d’autres  fcmblablcs,  en  l’honneur  de 
Dieu,  de  qui  il  favoit  qu’il  tenoit  fa  victoire  , rentra 
comme  en  triomphe  à Rome , où  il  fut  reçu  aux  ac- 
clamations du  Sénat,  des  Chevaliers,  du  peuple,  des 
femmes  & des  enfans  qui  ne  fe  pouvaient  lafler  de  le 
louer , & de  l’appeler  le  libérateur  delà  patrie , & l’au- 
teur de  leur  profpcrité.  Ce  Prince,  qui  avoir  les  lèn- 
timens  d’une  véritable  pieté  gravez  profondément 
dans  le  cœur,  ne  conçut  point  de  vanité  de  ces  accla- 
mations ni  de  ces  louanges  ; mais  attribuant  à Dieu 
tout  l’honneur  de  fa  victoire  , il  fit  mettre  le  tro- 
phée de  la  croix  dans  la  main  de  la  ftatuë,  que  les 
Romains  lui  avoient  érigée  à l’endroit  le  plus  fre- 
quente de  Rome,  & graver  fur  la  bafe,  cette  in- 
feription.  Par  la  vertu  toute-puissante  de 

CE  SIGNE  SALUTAIRE  , j’AI  DELIVRE'  VOTRE  VILLE 
DU  jOUG  DE  LA  TYRANNIE  , ET  j’AI  RENDU  , AU 

Sénat,  et  au  Peuple  , sa  liberté'  et  sa  gloire. 
Enfuite  pour  reconnoître  la  grâce  que  Dieu  lui  avoir 
faite,  il  publia  conjointement  avec  Licinius , dont 
l’efpritn’étoitpas  encore  alors  corrompu , comme  il 
fut  depuis , une  loi  très- favorable  & tres-avantageufe 
aux  Chrétiens  qu’ils  envoyèrent  en  Orient,  à Ma- 
ximin qui  lèmbloit  être  en  bonne  intelligence  avec 
eux  , avec  la  nouvele  de  leur  victoire.  Ce  Tyran  gé- 
mit dans  le  fond  de  fon  cœur  a la  leCture  de  leur  let- 
tre ,&  ne  voulant  ni  approuver  leur  loi,  ni  la  defa- 
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tout  le  monde,  la  liberté  détenir  tel  fentïment  qu’il  L’AN  de 
lui  plairoit.  Neanmoins  les  habitans  de  N icomcdie,  N s 

& de  quelques  autres  villes , m’ayant  demandé  avec 

des  inltances  tres-preflantes , que  je  ne  fouffriflc  plus 

de  Chrétiens  parmi  eux  , je  fus  obligé  de  leurrépon-  c ° N s~ 
dre , que  puifque  tous  les  Empereurs  précédons  l’a-  TANTIN  » 
voient  ainfi  ordonné  , & que  les  Dieux  immortels  M A x l~ 
qui  gouvernent  le  monde , & confervent  l’Empire,  x IM 1 N» 
l’avoient  agréable  , je  voulois  bien  le  confirmer.  LIC1NIUs 
C’eftpourquoi,  bien  que  j’aye  commandé  ci-devant  « 
de  vive  voix , & par  écrit  que  les  Gouverneurs  de  Pro-  « 
vincc  , n’ordonnent  rien  de  rude  contre  ceux  qui  « 
voudront  demeurer  dans  la  Religion  Chrétienne,  de  « 
peur  pourtant  que,  nonobftant  cet  ordre,  ils  ne  foient  « 
traitez  avec  quelque  dureté  , j’ai  bien  voulu  vous  aver-  <c 
tir  encore  de  vous  contenter  d’ufer  de  douceur  & f( 
d’adrefle  pour  les  attirer  au  culte  des  Dieux.  Que  fi  te 
quelqu’un  l'cmbrafle  de  foi-mefine , il  le  faut  rccC-  « 
voir  avec  joye , & laifler  les  autres  dans  leur  liberté.  « 

Suivez  exactement  cet  ordre, fans  permettre  que  les  « 
Officiers  exercent  aucune  violence  fur  les  habitans  des  « 
Provinces,  puifquc,  comme  j’ai  déjà  dit, il  ne  faut  ufer  «• 
que  de  douceur  pour  les  attirer  au  culte  des  Dieux.  « 

Faites  publier  cette  lettre , afin  que  tout  le  monde  « 
foit  informé  de  mes  intentions.  Ce  Prince  ayant 
écrit  de  la  forte,  non  félon  fon  fentiment , mais  pour 
s’accommoder  à laneceffité  du  temps,  perfonne  ne 
crut  qu’il  parlât  fincerement,  ni  qu’il  agît  de  bonne 
foi  ,parceque  nous  ayant  déjà  accordé  une  autre  fois 
la  paix,  il  avoit  depuis  fait  paroître  fa  perfidie.  Ainfi 
aucun  Chrétien  n’ofas’afTembler,  ni  faire  profeffion 
Tome  I.  M mm 
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publique  de  fa  Religion,  vu  principalement  que  la 
lettre  de  Maximin  n’endonnoir  point  lapermiflion, 
mais  defendoit  lculemcnt  de  nous  rechercher.  Ce- 
pendant Conftantin  & Licinius  lui  avoient  déclaré 
par  leur  lettre  , qu’ils  nous  avoicrit  laifle  une  entière 
liberté.  Mais  cet  impie  ne  voulut  point  fe  rendre 
jufques  à ce  qu’il  y fût  forcé  par  les  rigueurs  de  la  ju- 
fticc  divine. 


CHAPITRE  X. 

Victoire  remportée  par  les  pieux  Empereur r.  * 

MA  ximin  ne  pouvant  plus  fupporter  le  poids  de 
l’Empire,  dont  il  avoitétc  chargé  fans  aucun 
mente , traittant  les  affaires  fans  aucune  prudence , &: 
étant  d’ailleurs  enflé  d’une  vanité  extraordinaire  , 
par  laquelle  il  s’élevoit  au  defliis  des  autres  Empe- 
reurs qui  le  fiirpaffoicnten  naiflancc,  en  éducation  , 
encfprit,  enfageffe,  &ccquieft  le  principal  en  pie- 
té, & avec  laquelle  il  affetloitde  fe  nommer  le  pre- 
mier , il  monta  à cet  cxcez  d’extravagance  que  de 
rompre  l’alliance  qu’il  avoir  jurée  avec  Licinius , &de 
lui  déclarer  la  guerre.  Ayant  excité  cfi  tres-peu  de 
temps  un defôrdrc  étrange,  & rempli  toutes  les  villes 
de  tumulte  & de  confuhon,  il  marcha  contre  Lici- 
nius à la  tête  d’une  armée  tres-nombreufe,  prefumant 
beaucoup  du  fecoursdes  démons , qu’il  adoroit  com- 
me des  Dieux.  Mais  au  fort  du  combat , il  fe  vit  pri- 
vé de  toutfccoursj&lavi&oirc  demeurai  Licinius, 
pat  l’ordre  de  celui  qui  cft  feul  Dieu  véritable.  Ayant 
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■etc  abandonné  par  Tes  gardes , qui  croient  partez  dans  L’AN  D E 
le  parti  de  Tes  ennemis,  il  le  dépoiiilla  lâchement  des  N>  s. 
ornemensde  fa  dignité,  &fe  mêla  parmi  la  foule  des 
foldats.  Il  s’enfuit  après  cela  de  bourg  en  bourg,  & 
échappa  aux  mains  de  fes  ennemis , confirmant  par  TANTIN 
fon exemple  la  vérité  de  cette  parole  de  l’Ecriture  , M A x j_ 
que  La  multitude  des  troupes  nefauvepas  lé'R.oiJniLt force  MIN  LI_ 
legeant.  Le  cheval  ne  fert  de  rienpourle  falut , & il  ne  cinius. 
fefauvera  pas  lui-mefme  avec  toute  fa  force.  Les  yeux  de  pftJ—  }1>— 
Dieujont  fur  ceux  qui  le  craignent  , & qui  efperent  en  fa 
mifericorde.  Le  Tyran  s’en  étant  ainli  retourné  fur 
les  terres  de  fon  obcïrtancc  tout  couvert  de  honte  & 
de  confufion,  fit  exécuter  â mort  comme  des  impo- 
fteurs  &des  traîtres  plusieurs  Prêtres  de  fes  Dieux , & 
plufieurs  devins  qu’il  avoir  autrefois  confultcz  com- 
me des  oracles,  & par  le  confeil  dcfqucls  il  avoir  pris 
les  armes.  Après  cela  ayant  rendu  l’honneur  & la 
gloire  au  Dieu  des  Chrétiens , & ayant  fait  publier 
une  loi  folennelle  pour  rétablir  les  Chréticas  dans 
une  entière  liberté,  il  fut  attaqué  par  une  dangereu- 
fc  maladie  qui  ne  lui  ayant  point  donné  de  relâche  , 
l’enleva  hors  du  monde.  Voici  ce  que  portoit  fa  loi. 

fopie  de  la  conflitut ion  faite  par  le  Tyran  Maximin  en 
faveur  des  Chrétiens. 

L’Empereur  Cefar  Caius  V alerius  Maximin , Ger-  « 
manique  , Sarmatique,  Pieux , Huteux,  Invincible,  « 
Augulle.  Je  croi  qu’il  n’y  aperlbnncquineioit  très  « 
perfuadé  du  foin  que  je  prens  continuellement  de  « 
tout  ce  qui  regarde  le  bien  ,&  l’interet  de  mesfujets-  « 

Ayant  été  autrefois  informé  des  in julliccs& des con-  « 
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l’an  de  cuflions  que  mes  officiers  faifoient,  fous  pretextede 
N#  s>  la  loi , par  laquelle  Dioclétien  & Maximicn  mes  pre- 
deccffeurs  avoienc  ordonné  que  les  affemblées  des 

Chrétiens  fuffent  entièrement  abolies.  Je  défendis 

l’année  dernière  d'inquicter  ceux  qui  defireroient  vi- 
* vrc  dans  l’exercice  de  cette  Religion.  Mais  j’ai  re- 
connu depuis  que  quelques  Juges , qui  n’avoientpas 
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bien  compris  mon  intention  , furent  caule  que  ceux 
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qui  approuvoicnt  cette  Religion  dans  leur  cœur , n o- 
y>  foient  en  faire  profeflion  publique  ; afin  donc  de  difi- 
y>  fiper  entièrement  leur  crainte,  & leur  défiance,  je 
» leur  permets  par  cet  Edit  de  l’exercer  librement,  & 
» de  célébrer  le  Dimanche  : & pour  leur  faire  fentir  de 
>>  plus  grans  effets  de  ma  clcmcnce  , j’ordonne  que  fi 
j>  quelque  maifon  des  Chrétiens  a été  confifquée  fur 
» eux  , donnée  à d’autres  par  les  Empereurs  ou  ufiirpée 
y>  par  les  villes , elle  leur  foit  rendue.  Voila  les  termes 
delà  conllitutionqui  fut  expoféeen  public,  par  la- 
quelle ce  tyran  rendit  la  liberté  à ceux  qu’il  avoitpris 
auparavant  pour  des  prophancs,  pour  des  impies,  & 
pour  les  pelles  du  genre  humain , indignes  d’nabiter 
non  feulement  dans  les  villes  avec  les  autres  hommes , 
mais  mcfme  dans  les  plusaffreufes  folitudes,  & per- 
mit de  s’aquiter  publiquement  des  devoirs  de  la  pieté, 
de  célébrer  le  Dimanche,  &dc  joiiir  paifïblement 
de  quelques  héritages  à ceux  qu’il  avoir  perfecutez  au- 
paravant par  le  fer,  & par  le  feu  , contre  qui  il  avoir 
excité  la  fureur  des  bétes  les  plus  cruelles,  & exercé 
les  plus  horribles  fuppliccs.  Cette  rcconnoiffance 

fjublique  qu’il  fit  de  nôtre  innocence , porta  Dieu  à 
ui  accorder  une  mon  plus  douce  qu’il  ne  meritoit. 


PAR  EUSEB  E , Ll  V.  IX.  4f9 
Elle  ne  fût  pas  neanmoins  aufïi  gloricufc,  que  celle 
des  Empereurs  qui  meurent  dans  ic  combat  pour  la 
défenfe  de  leurs  fujets.  Car  pendant  que  Ton  armée 
étoit  rangée  en  bataille , il  fut  frappé , comme  un  en- 
nemi de  Dieu  , dans  fon  palais  où  il  s’étoit  caché , 
d’une  playe  mortelle  qui  lui  couvrit  tout  le  corps.  La 
violence  des  douleurs,  dont  il  étoit  tourmenté  , le 
contraignit  à fe  rouler  fur  la  terre.  T oute  la  mafle  de 
fon  corps  étoit  corrompue  & confuméc  par  un  feu 
envoyé  du  ciel  ;deforte  qu’il  n’avoit  plus  aucune  for- 
me , & que  ce  n’étoit  que  comme  un  fepulcrc  hi- 
deux, où  Ion  aine  étoit  enfermée.  La  violence  de  l’ar- 
deur qui  lui  dcvoroitles  entrailles , & lesmoëles,  lui 
fit  fortir  les  yeux  hors  de  leur  place.  Il  ne  laifl^  pas  de 
confervcr  quelque refte  de  vie,  après  avoir  perdu  l’u- 
fage  de  la  lumière  \ de  faire  de  belles  promefles  à Dieu* 
& d’appeler  la  mort  âfon  fccours.  Elle  vint  enfin  cette 
mort , & le  délivra  des  maux  qu’il  rcconnoifïoit  avoir 
tres-juftement  méritez  parla  violence  avec  laquelle  il 
avoit  perfccuté  Jefus-  Chrift  en  la  perfonne  des  Fi- 
dèles. 


CHAPITRE  XL 

Ruine  entière  des  ennemis  de  la  Religion. 

MAximin  le  dernier , & le  plus  cruel  ennemi  de 
la  Religion  Chrétienne , ayant  été  de  la  for- 
te enlevé  du  monde,  on  commença  à bâtir  des  Egli— 
fes , &lcs  Chrétiens  jouirent  d’une  plus  grande  paix 
que  jamais.  Les  ennemis  de  la  piete  furent  couverts 
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dcconfufion.  Maximin  fut  déclaré  impie  & ennemi 
de  Dieu  par  des  Edits  lolennels.  Les  llatuës  qui  a- 
voicnt  etc  érigées  dans  prefquc  toutes  les  villes  en  fon 
honneur , ou  en  l'honneur  de  les  enfans  furent  ou 
abatuës , ou  difformécs.  Les  Officiers  qu’il  avoit  plus 
conliderez  que  les  autres  , 8c  qui  pour  lui  plaire,  a- 
voient  perfccuté  les  Chrétiens  avec  la  dernicre  fureur, 
furent  condamnez  à mort.  Piccnce  le  plus  cher  de 
les  amis , 8c  le  plus  intime  de  les  favoris,  qu’il  avoir 
fait  trois  fois  Conlul , Préfet , & Intendant  de  fes  Fi-' 
nances  ,8c  Culcien  qui  avoit  auflîpaflé par  toutes  les 
Charges,  8c  qui s’é toit  lignalé  en  Egypte  par  le  grand 
nombre  des  Chrétiens,  qu’il  y avoit  fait  mourir,  fu- 
rent les  plus  remarquables.  Plufieurs  autres  Mini- 
lires  de  fa  tyrannie,  lurent  punis  de  la  rrtefme  lorte. 
Les  crimes  de  Thcotccne  n’echappcrent  pas  à lajulli- 
cedivinc.  L’impicté  avec  laquelle  il  avoit  érigé  à 
Antioche  laftatuc  de  Jupiter,  avoit  contribué  à fon 
élévation , 8c  lui  avoit  procuré  le  gouvernement  de  la 
Province.  Mais  Licinius  étant  venu  en  cette  ville,  8c 
y ayant  fait  une  exacte  recherche:  des  devins  &des 
impolleurs,qui  yétoient,  il  Ht  mettre  à la  quellion 
les  Prêtres  & les  faux  Prophètes  de  cette  Idole , pour 
tirer  la  vérité  de  leur  bouche  & pour  leur  faire  avoiier 
les  tromperies  & les  mauvais  artifices , dont  ils  a- 
voientulé.  La  violence  des  tourmens  les  ayant  con- 
trainrs  de  découvrir  leur  fecret , & de  déclarer  que 
Thcotecne  étoit  l’auteur  de  l’impoflure,  il  fut  con- 
damné à mort  avec  les  complices.  Les  enfans  de  Ma- 
ximin qui  avoient  parragé  avec  lui  l’autorité  8c  les 
honneurs  de  l’Empire  lubirent  lemefme  châtiment. 


' — 
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aufli-  bien  que  plufieurs  autres  de  leurs  proches , qui  de 

avoient  opprime  un  nombre  innombrable  d’inno-  N 

cens , fans  avoir  jamais  compris  cet  avertiHement  fi 

ncccflaire  :Ne  mette^point  votre  confiance  aux  Princes , 

ni  en  aucun  homme  : car  ils  ne  vous  fauroientfauver.  Leur  S ~ 

r*  • » / ^ fi  TANTIN  , 

ame  Jortira  de  leur  corps  > & eux  retourneront  dans  la  £T 

terre  , d'où  ils  ont  été  tire%  : En  ce  jour  tous  leurs  dejfieins , 

& toutes  leurs  entreprifes  s'évanouiront.  Conftanrin  & 

Licinius  ayant  ainfi  purgé  le  monde  de  ces  méchans  pfeaum',4î- 
Princes , pofiederent  feuls , fans  envie  & fans  jaloufie, 
l’Empire  qui  leur  appartenoir  légitimement.  Com- 
me ils  avoient  une  parfaite  rcconnoifiance  des  figna- 
lccs  faveurs,  qu’ils  avoient  reçues  de  Dieu , ils  em- 
ployèrent leur  puiffance  à faire*  des  loix  pour  abolir 
l’impiété  ; pour  autorifer  la  vertu  ; pour  augmenter  le 
culte  de  Dieu  j & pour  étendre  la  Religion  Chré- 
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HISTOIRE 

DE  L EGLISE. 

Ecrite  par  Eufebe  Evêque  de  Cefarfe.  % 

LIVRE  DIXIE'ME.  *■ 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  paix  que  Dieu  a procure'e  al'Eglife. 


Uc  la  gloire  foit  rendue  à Dieu , qui  eft  le  Roi 


N s V J & le  Maître  de  l’Univers,  & à Jefus-Chrift 
le  Seigneur  de  nos  âmes , par  lequel  nous  deman- 

dons  que  la  paix  dont  nous  joüiflbns , dure  fans  ja- 

e ° n s-  mais  £cre  troubj£e  ni  par  aucun  bruit  qui  vienne  de 
tantin,  f ni  par  aucune  inquiétude  qui  naifTc  du  dc- 

ET  lici-  claHj  (jc  nous-mefmes.  Mais  puifqu  étant  foutenu 
N 1 u s’  parle  fecours  de  vos  prières , mon tres-cher  Paulin, 
j’ai  achevé  ce  dixiéme  livre  dcl’Hiftoirede  l’Eglife, 
je  vous  le  dedie  afin  que  vôtre  nom  foit  comme  le 
feau  qui  ferme  mon  ouvrage.  Jccroiaufli  qu’il  fera 
fort  à propos  d’ inférer  un  panégyrique  fur  le  retablif- 
fement  des  Eglifes,  puifqu’en  ce  point,  je  ne  ferai 
qu’obeir  au  iaint  Efprit , qui  femblc  m’y  exhorter  par 

ces 


Hist.de  l’Egl.  PAR  EUSEBE , L.X.  463 


C O N S- 
Tantin, 
ET  LICI- 
N I U S. 


ces  paroles.  Chante % un  nouveau  cantique  en  la  louange  L*AN  D a 
du  Seigneur  : Car  il  a fait  de  s chofes  miraculeufes.  lia  K $. 
fauve  Ifrael par  U force  d:  fa  droite  ,&dc  fon  bras  faint. 

Le  Seigneur  a fait  connottre  le  falut  qu'il  a envoyé  au 
monde:  il  a révélé  fa  juflice , & fa  grâce  aux  Nations. 
Obeïflons  donc  à l’Ecriture , qui  nous  oblige  de  chan- 
ter ce  nouveau  cantique,puifqu’aprés  avoir  vû  tant  de 
chofes  affreufcs  à voir,  & norribles  à raconter,  nous  en  ^ 
avons  v û depuis  de  fort  agréables , que  les  faints  Mar-  ’7‘ 

tyrs  ont  defiré  de  voit , fans  les  avoir  pu  voir*  &nous 
avons  célébré  une  Fête  qu’ils  ont  déliré  de  célébrer, 
fans  l’avoir  pû  célébrer.  Quant  à eux  ils  font  paffez 
avec  une  vitelTe  incroyable  , & ont  été  enlevez  au 
ciel , où  ils  joüilfent  d'une  paix  plus  folidc , & d'une 
félicité  plus  parfaite.  Nous  autres  reconnoilfant  hum- 
blement que  les  biens  que  nous  polfcdons , ne  font 
encore  que  trop  au  dcflùs  de  nos  mérités  mous  re- 
gardons avec  étonnement  la  magnificence  des  dons 
de  Dieu , & révérons  lès  promelfes , dont  nous  voyons 
la  vérité  accomplie..  Voici  les  termes , par  le fquels 
l’Ecriture  fainte  nous  les  reprefente.  F'ene^  donc , çir  Janine  +j. 
confdctez  les  ouvrages  du  Seigneur  , qui  caufe  des  ruines  , 

& des  folitudes  dans  les  royaumes  du  monde,  & qui  fait 
cejfer  les  guerres  dans  tout  l'univers.  Qui  brifeles  arcs, 
qui  romt  les  lances  ,&  brûle  les  chariots.  Puilque  nous 
avons  été  fi  hureux  que  de  voir  en  nos  jours  l’accom- 
plilfement  de  toutes  ces  chofes,  il  ne  nous  refte  plus 
rien  que  d’achever  avec  joye  nôtre  Hiltoire. 

La  race  des  ennemis  de  Dieu,  ayant  été  extermi- 
née de  la  forte,  félon cettre  prediélion  de  l’Ecriture. 

J’ai  vû  l’impie  élevé  comme  les  cedres  du  Liban.  J'ai  pfeaume  57. 

Tomel.  Nnn 
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l’an  de  PdJfî>  & Ie  Perche,  & il  n'étoitplus  dans  Icmtfmc 
N>  s.  lieu , les  tenebres  de  la  pcrfecution  fc  diffiperent,  & 
l’Eglifc  commença  àjoüir  de  la  lumière  de  la  paix. 
c^,  N s_  Ceux  mcfmes  qui  étoienc  éloignez  de  nôtre  Reli- 
tantin  , gi°n  » goûtèrent  linon  de  l’abondance , au  moins 
et  Lrci-  3’unc  partie  des  grâces , dont  Dieu  avoir  agréable  de 
n 1 u s.  nous  combler. 


CHAPITRE  II. 

RctAblijJement  des  Eglifes. 

TOus  les  hommes  fc  voyant  hureufement  dé- 
livrez du  joug  de  la  tyrannie , fous  lequel  ils 
avoient  gémi,  conrefToicnt  que  le  Dieu,  qui  avoir 
protégé  les  gens  de  bien,  ctoit  lcfeul  Dieu  véritable. 
Quant  à nous  , qui  avons  mis  dans  le  Sauveur  nôtre 
principale  cfperance , nous  Tentons  au  fond  du  cçrur 
une  joye  incroyable  qui  paroît  fur  nos  vifages , quand 
nous  voyons  rétablir  les  lieux  qui  avoient  été  infc- 
ôtezpar  leT yran,&  rebâtir  les  Eglifes  avec  plus  de  ma- 
gnificence qu’elles  n’en  avoient  jamais  eu.  Les  Prin- 
ces ont  employé  leur  autorité  à confirmer  par  des  loix 
en  nôtre  faveur  les  grâces  que  Dieu  nous  a faites.  Ils 
ont  écrit  aux  Evêques.  Ils  ont  relevé  l’éclat  de  leur 
dignité , & les  ont  enrichis  de  leurs  bienfaits.  Je  met- 
trai une  copie  de  ces  lettres  dans  mon  Hiftoirc,  pour 
les  configncr  à la  pofterité. 


Confrcration  des  Eglife  s. 

NOus  vîmes  apres  cela  la  folennitédes  dédica- 
cés , & des  confecrations  de  nos  oratoires , les 
aflemblées  des  Evêques  ,1c  concours  des  peuples , les 
témoignages  réciproques  de  la  charité  des  Fideles,  & 
la  reunion  des  membres  du  corps  du  Sauveur , qui  a- 
voit  éré  figurée  par  cette  ancienne  Prophétie , l'os  fe 
joignoit  a l'os  > & la  jointure  rentroit  dans  la  jointure. 
La  force  du  mefme  cfprit  fe  repandoit  dans  tous  les 
membres,  l’ardeur  de  la  mefme  pieté  animoit  tous 
les  Fideles , pour  publier  d’une  mefme  voix  les  louan- 
ges de  leur  Créateur.  Les  ceremonies  de  l’Office  di-s- 
vin  furent  obfcrvécs  avec  plus  de  pompe  & plus  de 
majefté  que  jamais.  Les  Fideles  de  tout  fexe  & de 
tout  âge  joignirent  leurs  cœurs  & leurs  voix  , pour 
faire  à Dieu  leurs  prières  ; & les  Evêques  firent  des 
difeours , pour  lui  rendre  des  attions  de  grâces. 

CHAPITRE  IV. 

Difeours  fur  l’hureux  état  de  1‘  Eglife. 

UN  homme  d’un  mérité  médiocre , ùyant  cofn- 
pofé  un  panégyrique,  le  prononça  dans  l’afi- 
femblée  des  Fidèles , en  prcfcncc  dés  Paftcurs , & l’a- 
drcffiaàunfaint  Evêque,  parles  foins  duquel  la  ma- 
gnifique Eglife  de  Tyr  avoit  été  bâtie  : en  voici  les 
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l‘an  de  tcrmcs-  Prêtres tres-chcris de  Dieu , qui  êtes  confa- 
N s crez  par  Ponction  celeftc  de  fa  grâce  & de  Ton  efprit , 

3 revêtus  de  l’honneur  & de  la  fainteté  du  facerdoce , & 

— — couronnez  du  mérite  & de  la  gloire  de  vos  bonnes 

” oeuvres , & vous  qui  êtes  le  principal  ornement  de  ce 

T A NTT  XI  * i XX 

’ nouveau  temple,  qui  dans  un  âge  plein  de  maturité*  . 
et  lici-  de  fagefïc * confcrvcz  la  force  & la  vigueur  de  vos 
n^i  u s.  prcraicres  annécs,  qui  par  une  fingulicre  faveur  du 
dii.o Llaïl  fouverain  maître  de  l’univers  avez  été  refervé  pour 
lembicm  fjvo-'  élever  cette  fainte  maifbn  en  l’honneur  du  Verbe  fon 
me.'  lMnanif'  fils  unique,  & de  fa  divine  époufe,  comme  Bcfeleel* 

« qui  fit  autrefois  le  tabernacle  de  l’arche,comme  Salo- 
„ mon  qui  bâtitletcmplcdejerufalem,&  comme Zo- 
,,  robabcl  qui  le  rétablit , vous  enfin  facré  troupeau  du 
« Sauveur  qui  avez  été  nourri  de  la  do&rine  de  la  pieté. 

» Il  ya  long-temps  qu’admirant  les  miracles  que  le  Sei- 
« gneur  a faits  en  nôtre  faveur,  nous  étions  aceoûtu- 
» mez  à lui  en  rendre  des  louanges  par  ces  paroles  tirées 
Pkaenjc  43-  jg  pon  Ecrirurc  . Nous  avons , Seigneur,  entendu  de  nos 
33  oreilles  les  merveilles  que  nos peres  nous  ont  annoncées  , gr 
33  que  vous  ave^faites  en  leurs  jours.  Mais  maintenant 
33  qu’au  lieu  d’entendre , nous  Voyons  de  nos  propres 
” yeux  les  effets  de  la  main  de  Dieu  , dont  la  puifTance 
33  cft  égale  à la  bonté , & l’accomplifTement  des  pro- 
n meffes  contenues  dans  fon  reftament  & dans  les  Pro- 
33  phetes , nous  fommes  obligez  de  chanter  un  autre 
Wciunsc  47.  cantique  de  louange,  & de  nous  écrier,  Nous  avons 
vu  ce  que  nous  avions  entendu  dire  dans  la  ville  du  Sei- 
gneur tout-puijjant  ',  dans  la  ville  de  notre  Dieu.  Quelle 
cft  cette  ville , fi  ce  n’ell  l’Eglife  du  Dieu  vivant , que 
nous  venons  de  bâtir*  cette  colonne,  & cet  appui  de  la 
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vérité  ? N’eft-ce  pas  d’elle  qu’a  été  rendu  cet  autre  L’AN 
oracle  ? On  nous  a dit  des  chofes  fort  glorieufes  de  vous  , N 
ville  deDieu.  Puifque  nous  y Tommes  tous  affemblez 

far  la  grâce  du  Seigneur,  ileft  jufte  de  nous  écrier, 

e me  fuis  réjoiii  , lorfquon  m’a  dit  : Nous  irons  enlaCOiis~ 
maifon  du  Seigneurf' ai  aimé  y Seigneur  fia  beauté  de  vôtre  tantin  , 
maifon , çjr  le  lieu  où  refide  vôtre  gloire.  Nous  devons  ET  LICI" 
chanter  non  chacun  à part,  mais  tous  enfemble  : Le  N 1 u s* 
Seigneur  efi  grand  j & mérité  nos  louanges  dans  fa  ville  , «Pf«umc 
& fur  fa faintc  montagne.  Il  eft  grand  en  effet , & fa  Ci  Picjumc  i;_ 
maifon  cil  grande , élevée , & belle  au  deflus  des  mai-  te 
fons  des  enfans  des  hommes.  Le  Seigneur  efi grand  qui  ctpl“umC4> 
fait  feul des  chofes  miraculeufcs , qui  fait  feuldes  merveil-  et 
les  incomprehenfibles  dont  le  nombre  ejl  infini.  Il  eft  grand  te 
puifqu’il  difpofe  du  temps , & des  momens  i qu’il  éta-  te 
blit  & qu’il  dépofe  les  Rois  ; qu’il  rcleve  les  hom-  «f 
mes  les  plus  vils  de  la  poufficre  , & tire  les  plus  « 
pauvres  du  fumier  ; qu’il  fait  defcendre  les  grans  te 
& les . puiftans  de  leur  trône  , & élevé  les  petis;  ce 
qu’il  remplit  de  biens  ceux  qui  étoient  dans  la  ce 
neccflité , & dans  l’indigence  ; & renverfe  la  puif-  te 
fance des fuperbes.  Ainfi  il  adonné  non  feulement  te 
aux  Fidèles, mais aulli aux  Infidèles  des  preuves  de  la  <c 
vérité  des  chofes  qui  ont  été  faites.  Dieu  qui  a feul  te 
une  puiflance , & une  bonté  infinie , & qui  a feul  créé  ce 
le  monde , a fait  des  œuvres  admirables.  Chantons  tt  Pf. 
lui  un  nouveau  cantique  à ce  Dieu  , qui  fait  feuldes  cho-  <f 
feQniraculeufs , dont  la  mifericorde  durera  autant  que  ce 

les  ficelés.  Quia  frappé  les  plus  grans  & les  plus  puif-  « 
fans  Rois,  qui  s’eft  louvcnu  de  nous  dans  le  temps  « 
que  nous  étions  le  plus  humiliez , & nous  a délivrez  te 
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, " des  mains  de  nos  ennemis.  Ne  ccflons  jamais  de 
s louer  le  Pe're  cternel,  & de  rendre  nos  a&ionsdc 
grâces  à Jefus  Ton  Fils  unique  qui  nous  l’a  fait 

connoître , qui  nous  a éclairez  de  la  lumière  de  la 

c o N s-  f0i  5qUi  nous  a enfeigne  la  vérité  de  la  Religion,  qui 
tantin  , a cxrcrrmné  les  impies  & les  tyrans , qui  a reformé 
et  li  ci-  nQS  mœurs } & qui  nous  a lauvez  lorfquc  nous  étions 
N 1 u s*  perdus.  Ce  Fils  unique  de  Dieu , qui  a une  bonté  & 
„ une  puiflancc  égale  à celle  de  fon  Pere  , s’eft  revêtu 
„ volontairement  par  obcïflance  , de  la  foiblcflc  de 
„ nôtre  nature , pour  guérir  nôtre  corruption  ; il  a con- 
„ fideré  nos  maladies  , comme  un  fage  & charitable 
„ médecin-,  il  a manié  nos  ulcérés  & nos  playes  ; il  s’eft 
,,  chargé  de  nos  nnfercs  & de  nos  douleurs,  & nous  a 
,,  retirez  du  fein  de  la  mort.  Il  n’y  avoir  que  lui  qui 
„ eût  une  puiflancc  allez  étendue  pour  procurer  le  fa- 
ifiïe ch-  »•  lut  d’un  li  grand  nombre  de  perfonnes.  Il  a pris 
„fcul  véritablement  nos  langueurs  fur  lui , &il  s' efi  charge 
„ lui-mefme  de  nos  douleurs.  Il  a porté  feul  la  peine  de 
„ nos  impietez.,  & nous  a retirez  de  la  corruption  du 
„ tombeau.  Il  nous  conferve  par  une  grâce  que  nous 
,,  n’avions  point  cfperée , & nous  fait  jouir  de  la  félicité 
„ cternelle.  Il  eft  le  feul  auteur  de  la  vie  & delalumie- 
„ re,  l’unique  médecin  de  nos  maladies , nôtre  Roi  & 
,,  nôtre  Maître,  & l’oint  de  Dieu.  Il  a dilTîpé  par  la 
„ lumière  de  fa  prefcncc,  la  nuitobfcure  fous  laquelle 
„ le  genre  humain  avoit  été  enlevclipar  la  malice  des 
,,  démons,  & a fondu  nos  chaînes,ccmme  de  la  cireur 
,,  leclat  de  fes  rayons.  Le  démon  auteur  de  tous  les 
„ maux  & ennemi  de  tous  les  biens-,  ne  pouvant  voir 
» fans  crever  de  dépit  les  faveurs  dont-il  nous  a comblez, 
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a rangé  toutes  fes  troupes  contre  nous,  & comme  un  L*AN  D ' 
chien  furieux  qui  mord  les  pierres  qu’on  lui  jette  , N $ 
bien  quelles  n’aycnt point  de fentiment , a renverfé 

celles  dont  nos  Egliles  étoient  bâties,  a crié  contre 

nous  par  les  Edits  des  tyrans  & par  les  ordonnances  c 0 N s~ 
des  gouverneurs.  Il  a corrompu  par  fon  venin  les  âmes  tantin, 
foiblcs , & il  les  a traînées  à la  mort  par  le  culte  funefte  ET  LICI_ 
des  Idolcsmortcs.il  a fufeité  contre  nous  ceux  quica- N I U s. 
choient  fous  des  vifages  d’hommes , une  cruauté  de  “ 
bétes.  Mais  l’Ange  du  grand  confeil , le  General  de  ** 
l’armée  de  Dieu,  après  avoir  éprouvé  la  confiance  de  ct 
les  foldats  parles  plus  pénibles  travaux , aparu  tout  lt 
d’un  coup,  &a  tellement  détruit  fes  ennemis  qu’il  “ 
n’en  relie  aucun  fouvenir  ; & a élevé  fes  amis  non  feu-  « 
lement  au  defïus  du  ciel  & des  aftrcs , du  foleil  & de  « 
la  lune  , &:  des  autres  créatures  infenlibles  j mais  au  « 
dcfliis  des  hommes  & des  anges.  Depuis  ce  temps-là  « 
les  Empereurs  par  une  humble  rcconnoill'ance  des  « 
honneurs  qu’ils  ont  reçus  de  la  bonté  de  Dieu , font  fC 
ce  qu’ils  n’avoient  jamais  fait.  Ilsmeprifcnt  lcsldo-  tc 
les , ils  foulent  aux  piez  le  culte  des  démons , ils  fe  tc 
moquent  des  vieilles  erreurs  , qu’ils  avoient  reçues  “ 
comme  par  tradition  de  leurs  peres,  &ils  ne  recon-  “ 
noiflent  qu’un  fcul  Dieu  , dç  la  bonté  duquel  ils  ont  “ 
vû  les  effets  tant  envers  eux,  qu’ envers  les  autres.  Ils  tc 
publient  que  Jefus-Chrift,  Fils  unique  de  Dieu  eft  <c 
Roi  de  tout  le  monde.  Ils  déclarent  par  leurs  Edits  <‘ 
qu’il  eft  le  Sauveur , & ils  confacrent  à la  pofterité  fes  « 
glorieufes  actions , & fes  célébrés  victoires.  Ainfl  <c 
nôtre  Sauveur  Jelus-Chrift  eft  reconnu  par  les  Prin-  « 
ces  du  monde , non  comme  un  Roi  ordinaire  & mor-  « 
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tel , mais  comme  le  Fils  naturel  de  Dieu  , & comme 
un  Dieu  véritable.  Jamais  aucun  Roi  eft-il  parvenu 
à un  fi  haut  point  ou  de  vertu , ou  de  puifl'ancc  que 
de  remplir  tout  le  moude  de  Ton  nom , & de  le  faire 
publier  par  toutes  les  langues?  J amais  aucun  Roi  a-t-  il 
fait  des  loix  aufli  modérées , & aufli  faintes , & jamais 
aucun  les  a-il  fait  recevoir  par  les  nations  les  plus 
reculées?  Jamais  aucun  Roi  a-t-il  adouci  avec  tant  d’a- 
dreflc, l’humeur  farouche  des  barbares?  Jamais  aucun 
a-t-il  foutenu  durant  un  fi  long  efpace  de  temps , l’ef- 
fort de  toutes  les  puiflances  du  monde , liguées  en- 
femblepourlc  perdre?  Jamais  aucun  a-t- ’il  répandu, 
comme  lui  par  toute  la  terre  une  nation  qui  étoit 
prefqu’inconnuë  ? Jamais  aucun  a-t-’il  fi  bien  armé 
les  foldats  des  armes  de  la  pieté , qu’ils  fe  l'oient  trou- 
vez dans  le  combat  plus  fermes  que  le  diamant?  Ja- 
mais aucun  s’eft-il  trouvé  aflez  puiflant , mcfme  a- 
présfa  mort,  pour  conduire  des  armées , pour  crigcr 
des  trophées , & pour  remplir  tous  les  païs  de  l’uni- 
vers de  temples  confacrcz  à la  gloire , tel  qu’eft  celui- 
ci  que  nous  voyons  embelli  de  tant  de  riches  orne- 
mens  ? Ils  font  fans  doute  fort  magnifiques , & fort 
auguftes , ces  ornemens , puifqu’ils  renferment  une 
preuve  fenfiblc  de  l’empire  abfolu  que  le  Sauveur 
exerce  fur  toutes  les  créatures , & que  cet  amas  fi  fur- 
prenant  de  beautez,  ne  lui  a coûté  qu’une  parole. 
Aufli  n’y  avoit-il  rien  qui  pût  refifter  à la  volonté  du 
Verbe,  qui  cft  Roi  & Dieu  tout  cnfemble.  Il  fau- 
droit  avoir  un  grand  loifir , & faire  un  long  difeours 
pour  décrire  en  detail  tous  ces  ornemens.  Il  n’en 
faudroit  pas  moins  pour  expliquer  quelle  a été  l’ar- 
deur 
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dcur  de  ceux  qui  ont  travaille  à cct  ouvrage , & de  L*AN 
quel  mérité  cette  ardeur  à été  devant  Dieu,  qui  rc-  N s 
garde  ces  temples  animez  , cette  maifon  bâtie  de 

pierres  vivantes,  & établie  fur  le  fondement  des  Apô 

très  & des  Prophètes;  qui  a pour  pierre  angulaire  Je-  c 0 N s~ 
fus-Chrift-mcfmc  , quia  été  rejetté  non  feulement  TANTIN  > 
par  ceux  qui  ont  travaillé  à l'ancien  batiment  de  la  Sy-  E T L I_ 
nagogue , mais  mefmeparpluficurs  de  ceux  qui  ont  CINlUs* 
travaillé  au  nouveau  batiment  de  i’Eglife,  c’clt-à-di-  « 
çppar  tous  les  mauvais  architectes  des  mauvais  édifî-  « 
ces.  Mais  le  Perc  éternel  l'a  établi  autrefois  comme  « 
aujourd'hui  le  chef  de  l’angle  de  nôtre  Eglife  com-  « 
mune.  Y a-t-il  quelqu'un  qui  après  avoir  confideré  fc 
attentivement  ce  temple  vivant  que  nous  compo-  « 
fons , ce  fanCtuaire  digne  de  Dieu , ou  il  n’eft  pas  per-  « 
mis  au  peuple  d'entrer  ,ofc  entreprendre  d'en  parler?  « 
qui  pourrait  le  pénétrer , fi  ce  n’elt  le  fouverain  Pon-  « 
tife,  qui  pénétre  les  fecrctsdes  cœurs?  Ce  droit  ap-  « 
partient  encore  à celui  qui  ticntlc  premier  lieu  parmi  « 
vous  après  Jefus-Chrift , au  General  de  vôtre  armée , « 
que  le  fouverain  Pontife  a honoré  apres  lui  del’hon-  “ 
neur  du  facerdoce  , qu’il  a établi  Pafteur  de  vôtre  « 
troupeau , qu’il  a élève  au  deflus  du  peuple , par  l’or-  « 
dre  du  Pere , commel’Interprete  de  fes  volontez  & de  “ 
fes  intentions , comme  un  autre  Aron  &:  un  autre  « 
Melchifedech,  qui  cfl:  l’image  du  Fils  de  Dieu.  C’eft  « 
à lui  à qui  il  appartient  après  ce  fouverain  Pontife  de  “ 
pénétrer  les  replis  les  plus  cachez  de  vos  conficnccs-,  « 
qu’il  connoît par  un  long  ufage  , & de  vous  donner  « 
les  véritables  préceptes  de  la  pieté , dont  depuis  long-  « 
temps  , il  s’eft  fait  un  continuel  exercice.  Nôtre  fou-  « 
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verain  Pontife  fait  tout  ce  qu’il  voit  faire  à fon  per 
Celui-ci  ayant  de  lamefmc  forte  les  yeux  perpétuel- 
lement fur  fon  maître , comme  fur  Ion  parfait  mo- 
delé , s'efforce , autant  qu’il  lui  eft  pofliblc , de  l’imi- 
ter. Il  reffemble  en  ce  point  à Befelecl  , que  Dieu 
avoit  rempli  de  l’elprit  de  fageffe,  & d’intelligence 
pour  le  rendre  capable  de  relever  fon  temple.  Ainft 
• celui-ci  portant  dans  lui-mcfmc  Jcfus-Chrift , qui  eft 
le  Verbe  eternel , & la  lumière  de  la  fageffe  incréée,  a 
élevé  avec  un  merveilleux  courage  , &:  avec  une  in5 
croyable  dépenfc,  à laquelle  vous  avez  libéralement 
contribué  de  vos  biens , ce  magnifique  temple  qui 
frappe  nos  yeux  fur  le  modelé  d’un  autre  plus  parfait 
& invifible.  Il  a commencé  par  nettoyer  ce  lieu 
faintquenos  ennemis  avoient  rempli  de  toute  lorte 
d’ordures  j & au  lieu  de  céder  à leur  malice,  & d'en 
choifir  un  autre , où  il  y auroit  eu  plus  de  commodité 
pour  bâtir  ,&  moins  de  travail  ; il  a mis  le  premier  la 
„ mam  à l’ouvrage , & animant  tout  le  peuple  par  fon 
exemple,  afin  que  cette  Eglilc  qui  avoir  été  attaquée 
comme  une  place  ennemie  par  les  Infidèles  , qui 
avoit  foutenu  les  premiers  cftorts  de  la  pcrfecution,. 
& avoit  été  privée  de  fes  enfans , jouît  avec  nous  des 
effets  de  la  bonté  & de  la  magnificence  divine.  Le 
grand  Pafteur  ayant chaffé  les  loups  &: les  autres  bétes 
hors  de  fa  bergerie , ayant  déchiré  les  lions,  comme 
parle  l’Ecriture , & ayant  raffemblé  fes  enfans,  celui-ci 
a eu  raifon  de  réparer  la  bergerie  , pour  couvrir  de 
confufionles  ennemis  dci’Eglile,  & pour  reprimer 
„ hautement  les  entreprifes  criminelles , que  les  impies 
„ avoient  faites  contre  la  gloire  de  Dieu.  Ces  impies-là 
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ne  font  plus  aujourd'hui , & n’étoiont  pas  mefmc  DE 
dés  lors.  Ils  ont  excité  la  perfccution  durant  quelque  N s 
temps  , mais  ils  en  ont  été  rigoureufement  punis,  & 

font  mifcrablemcnt  péris  avec  toute  leur  famille.  Les 

prédictions  qui  font  contenues  dans  l’Ecriture , ont  c ° N s_ 
été  vifiblcmcnt  accomplies  en  leur  perfonne , & pria-  TÀNTIN  » 
cipalemcnt  celles-ci.  Les  pécheurs  ont  tiré  leur  épée , (y 
tendu  leur  arc , pour  frapper  les  pauvres  les  indigent,  & 

pour  tuer  les  droits  du  cœur. Que  leur  épée  perce  leur  coeur, & pfcalune  »• 
que  leur  arc  fait  brife.  Leur  mémoire  efi  perie  avec  le  fon , & <e 
vous  ave%  effacé  leur  nom  & leur  mémoire  pour  l'éternitc  “ 
de  tous  les  fiecles.  Ils  ont  crié , lorfqu  ils  ont  été  dans  l'affli-  (( 
éhon,& perfonne  ne  les  a fecourus.  Ils  ont  invoqué. le  Sri-  “ 
gneur , & il  ne  les  a point  exauce Ils  ont  été  lieT^,  & font  <c 
tombe nousfommes  relevé^.  Nous  avons  encore  <f 
vu  de  nos  propres  yeux  l’accompliffement  de  cette  “ 
autre  prédiction.  V ous  réduire % , Seigneur , dans  vôtre  « pr- 7l- 
ville  leur  image  au  néant.  Telle  a été  la  fin  de  ceux  qui  « 
ont  eu  l’infolence  de  déclarer  la  guerreà  Dieu,  com-  « 
mclesgcans.  Mais  cette  Eglife  qui  étoit  deferte,  & « • 
abandonnée  a reçu  la  recompenfe  de  fa  patience , de  « 
forte  qu’il  fcmblc  qu’Ifaïe  ait  eu  intention  de  parler  « 
d’elle,  quand  il  a dit.  Laterre  deferte  & fans  chemin , « chap.  Jf. 
fe  réjouira  , la  folitude  fera  dans  l’allegrejfe,  & elle  fieu-  << 
rira  comme  le  lis.  fortifie^  les  mains  languiffantes  , & « 
foûtenesf  les  genoux  tremblant.  Dites  à ceux  qui  ont  le  te 
cœur  abbatu , prenez  courage , ne  craigne ^ point  ; Voici  te 
vôtre  Dieu , qui  vient  vous  venger,  & rendre  aux  hom-  tt 
mes  ce  qu'ils  méritent.  Dieu  viendra  lui- me  fine , çÿ*  il  ce 
vous  Jauvera.  Des  fources  d'eau  fort  iront  de  terre  dans  le  te 
defert , <y  des  rorrens  couleront  dans  la  folitude.  Laterre  tt 
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l’àN~ËTe  qui  étoit  dejfechée ,fe  changera  en  un  étang , & celle  qui 
N.  s>  bruloit  de/oif  en  des  fontaines.  Nous  voyons  l’effet  & 
l’accompliflcmefit  de  ces  prédirions.  Cette  folitu- 
dc  qui  bruloit  de  foif,  cette  ville  qui  étoit  deftituée 
de  tout  fecours , dont  les  ennemis  avoient  pris  plaifîr 
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tantin  , ^ briier  les  porccs  à coups  de  haches  & de  marteaux  , 
dont  ils  avoient  brûle  le  fan&uaire  & prophané  le  ta-. 
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bernacle  , que  tous  les  paffans  avoient  vendengée, 
que  le  fangher  fauvage  & les  autres  bétes  farouches 
» avoient  ravagée  , fleurit  maintenant  comme  un  lis 
si  par  la  puiflancc  de  Jefus- Chrill  : Elle  étoit  alors  châ- 
jj  tiée  par  la  volonté  de  Dieu,  qui  prent  un  plus  grand 
jj  loin  d’elle,  qu’un pere ne  prent  de  lesenfans.  Car  le 
1 }}  Seigneur  chatte  celui  qu'il  aime , & il  frappe  de  verges  ,< 
» tous  ceux  qu'il  reçoit  au  nombre  de  fes  enf ans.  Après  que 
» l’JEgliie  a été  châtiée  avec  douceur , on  lui  commande 
j>  dcferéjoüir,  de  fleurir  comme  un  lis , & de  répan- 
j>  dre  fon  odeur.  Les  fources  d’.cau  font  forties  de  terr& 
jj  dans  le  defert , & c’clt  dans  ces  fources  que  nous 
» avons  été  regenerez.  La  terre  qui  étoit  dcflechcc, 
jj  s’eft  changée  en  un  étang,  & celle  qui  brûloit  de  loif 
jj  en  des  fontaines.  Les  mains  langumanres  ont  été  for- 
jj  tifiées , & les  ouvrages  quelles  ont  faits,  lont  des 
jj  preuves  de  leur  force.  Les  genoux  tremblans  ont 
jj  été  foutenus.  Ils  marchent  dans  les  voyes  de  Dieu 
jj  & courent  au  troupeau  du  bon  Palteur.  La  parole  de 
j,  Dieu  guérit  ceux  qui  ont  été  ébranlez  par  les  menaces 
j,  des  Tyrans,  & les  confolc  en  leurdifant,  vous  qui 
jj  avez  le  caurabbatu,  prenez  courage , & ne  craignez 
j,  point.  Nôtre  nouveau  Zorobabel  ayant  reconnu  que 
„ cette  terre  qui  pour  la  gloire  de  Dieu,  étoit  devenue 
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defcrtc,  fcroit  bicn-tôt  repeuplée, ne  l’a  point  né- 
gligée dans  fa  fervitude.  Ayant  appaifé  la  colere  du 
Pere  Eternel  par  fes  prières , aulqucllcs  vous  avez 
joint  vos  vœux  & vos  larmes,  & ayant  imploré  le  fe- 
cours  de  celui  qui  peut  feul  rendre  la  vie  aux  morts , il 
a retiré  cette  Eghfcdcfcs  ruines,  l’a  nettoyée  de  fes 
ordures,  & l’a  embellie  de  divers  ornemens,  fuivant 
cette  parole  de  l’Ecriture  : La, gloire  de  cette  nouvele  mai- 
fonfera  plus  grande  que  celle  de  U première.  Il  a renfer-  « A&*ech-1 
mé  un  plus  grand  efpacc  que  devant  d’une  muraille,  te 
qui  fert  comme  de  défenfe.  Il  a cnluite  étendu  un  « 
long  veftibulc  vers  l’Orient,  par  où  les  plus  éloignez  « 
de  nôtre  Religion  y peuvent  être  invitez  , & qu’on  « 
nefauroitvoir,  fans  lé  fouvenir  avec  étonnement  de  et 
l’horreur  de  la  folitude , où  étoit  autrefois  réduit  ce  te 
lieu,  où  l’on  a élevé  un  ouvrage  fi  merveilleux.  On  « 
n’entre  pas  dans  l’Eglifc  aufli-tôt  qu’on  a paflé  lapre-  « 
micrc  porte.  Il  y a un  grand  vuiae  entre  le  veftibulc  te 
& l’Eglilc  , aux  quatre  cotez  duquel  font  quatre  gale-  « 
ries  foutenucs  par  des  colonnes  & l’efpacc  d’entre  les  t< 
colonnes  cft  fermé  de  baluftres.  Le  milieu  cft  décou-  “ 
vert  pour  recevoir  le  jour  & la  lumière  : C’eft  en  cet  «f 
endroit  où  font  les  fons , où  ceux  qui  doivent  entrer  « 
dans  l’Eglifc,  font  lavez  de  leurs  taches  , & où  fe  « 
tiennent  ceux  quiontbefoin  de  recevoir  les  premie-  « 
res  inftru&ions  de  la  foi.  Quand  on  a paffé  cet  efpacc  « 
on  s’avance  vers  l’Eglife  par  un  autre  veftibule  , au  « 
bout  duquel  font  trois  portes  de  face,  du  côté  d’O-  « 
rient , dont  celle  du  milieu  eft  beaucoup  plus  haute  & te 
plus,  large  que  les  deux  autres  , & embellie  de  lames  te 
de  cuivre  cizclé.  L’Evéquc  qui  a ordonné  de  tout  cet  « 
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l’an  de  ouvrage,  a fait  deux  galeries  aux  deux  cotez  de  l’E- 
N s glifc  avec  un  nombre  égal  de  vcftibulcs,  2c  au  defliis 

des  galeries  a difpofé  des  fenêtres , qui  portent  un 

grand  jour  dans  toute  l’Egliie , 2c  qui  font  ornées  de 

C o N s-  geaux  ouvrages  de  menuiferie.  Quant  à l’Eglife , il 
tantin  , n’a  épargné  aucune  dépenfe,  pour  la  rendre  la  plus 
et  lici-  rnagnifique  qu’il  lui  étoit  pofliblc.  Il  eft  inutile  de 
N 1 u s*  parler  de  fa  longueur  & de  fa  largeur,  delamervcil- 
” leufe  variété  de  fes  ornemens  , de  fa  hauteur  prodi- 
33  gieufe  & des  cedres  qui  en  foutiennent  le  comble  & 
33  donc  l’Ecriture  fcmblc  avoir  parlé  en  ces  termes.  V ous 
rr.  ioj.  » faites poujfer  vos  arbres , Seigneur , les  cedres  du  Liban  que 

33  vous avc%  plante Qifeft-il  befoin  de  parler  non  plus 
33  du  detfein  de  l’ouvrage , de  l'admirable  difpofition 
33  des  parties  , qui  le  compofenc , puilque  l’idée  que 
33  l’on  en  conçoit  , en  le  regardant  , lurpaffe  tout 
33  ce  que  l’on  en  pourroit  dire  ? Lorfquc  ce  grand 
33  édifice  fut  achevé  , l’Evéquc  fit  faire  des  chaires  hau- 
33  tes  pour  ceux  qui  prefident , 2c  des  bancs  pour  le  peu- 
33  pic.  Il  plaça  l’autel  au  milieu , & en  ferma  l’enceinte 
3>  avec  une  fort  belle  menuiferie , afin  que  le  peuple 
» n’en  pût  approcher.  Il  eut  foin  mefmc  du  pavé , & 
j>  le  fit  faire  d’un  marbre  travaillé  avec  une  adreife  mer- 
33  vcilleufc.  Il  fit  enfuite  bâtir  deux  maifons  fort  am- 
■ 33  pics  aux  deux  cotez  de  l’Eglifc , 2c  joignant  les  deux 
33  portes  du  milieu , en  faveur  de  ceux  qui  ont  befoin 
33  d’étre  lavez  dans  l’eau  , 2c  purifiez  par  l’Efprit  faint , 
« fi  bien  que  cette  prediétion  eft  véritablement  accom- 
Aggfeciii. ,,  plie,  La  gloire  de  cette  maifon  fera  plus  grande  que  celle 
,j  de  la  première.  Son  maître  2c  ton  pafteur  étant  mort 
jj  pour  la  racheter  , & ayant  revêtu  de  l’immortalité  & 
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de  la  gloire  , le  corps  foiblc  & paflible  qu’il  avoit  l’an  dé 
pris  pour  Ton  falut;  il  faloit  quelle  jouît  de  la  mef-  N s 
me  grâce.  Il  cfl:  vrai  cju’ellc  foûpire  inceflammcnt 

apres  une  gloire  plus  éclatante  , qu’elle  pofledera  a — 

vcc  les  Anges,  lonquc les  corps  auront  été  retirez  de  c ° N s‘- 
la  corruption  du  tombeau-,  mais  cependant, clic  cl!  tantin 
parée  ici  bas  de  ces  omemens  qui  frappent  les  fens,  ET  L,Cî- 
comme  un  lis  félon  la  parole  du  Propriété.  Voyons  N r ,T  ^ 
commcntil  la  décrit  revêtue  de  la  robe  nuptiale,  & « 
parée  de  la  couronne  ,&  comment  il  l’exhorte  à en  « 
rendre  au  Seigneur  fes  allions  de  grâces.  Je  me  réjoui-  et  ifiic  A.* 
rai  avec  une  effuf onde  joye  dans  le  Seigneur } & mon  ame  « 
fera  ravie  d' allègre jje  dans  mon  Dieu;  parce  qu'il m'a  rêvé-  <c 
tue  des  vétemens  du  falut}  & ejuil  m'a  parce  des  omemens  « 
de  lajuflice  , comme  un  epoux  qui  a la  couronne  jur  la  <e 
tête , comme  une  époufe  parée  de  toutes  fes  pierreries.  « 

Car  comme  la  terre  fait  germer  la  femence  , & comme  et 
un  jardin' fait  pouffer  ce  qu'on  y a planté  ; ainft  le  Sei-  et 
gneur  Dieu  fera  germer  fa  jujhee  & fleurir  fa  louange  ce 
aux  yeux  de  toutes  les  nations.  Ecoutons  maintenant  te 
de  quelle  maniéré  luy  répond  Jcfus-Chrill  quiell  ff 
fon  Epoux,  & le  Verbe  du  Pere  Eternel.  Ne  CTAl — cc  Ifiicch.  f4. 
gne%  point  vous  ne  ferez  Ÿomt  confondue  ; vous  ne  rougi-  Cc 
re%  point , il  ne  vous  refera  plus  de  fujet  de  honte  , par-  <c 
ceque  vous  oublierez  h*  confufon  de  votre  jeuneffe , gr  fr 
vous  perdrez  le  fouvenir  de  l'opprobre  de  votre  veuvage.  ff 
Car  ctluy  qui  vous  a créé  vous  dominera  : jè  vous  ai  (f 
abandonnée  pour  un  peu  de  temps  , & pour  un  moment , <c 
& je  vous  raffemblerai  par  une  grande  mifericorde.  J'ai  ({ 
détourné  mon  vifage  de  vous  pour  un  moment , dans  le  lc 
temps  de  ma  colère  ; mais  je  vous  ai  regardée  enfuite  avec  (C 
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l’anode  Mne  tompafion  qui  ne  finira  jamais,  dit  le  Seigneur  qui 
N s vous  a rachetée.  Réveillez-vous,  réveillez- vous , le- 
vez-vous Jerufalem  qui  avez  bu  delà  main  du  Seigneur 

le  calice  de  fa  colère  , qui  avez  bu  ce  calice  d'ajfoupijfe- 

C ° N S ment  jufqu  au  fond  , & qui  en  avez  pris  juf qu'à  la  lie. 

TANTIN  , £jf  tous  les  enfans  qu’elle  a engendrez  il  ne  s’ en  trouve  au- 

ET  LICI-  ■ 1 r ' ■ ^ IJ  >11 

cun  qui  la  foutienne , & nul  de  ceux  qu  elle  a nourris  ne 

luy  prent  la  main  pour  la  fecourir.  Vous  nen  boirez  plus 

» à P avenir.  Je  le  mettrai  dans  la  main  de  ceux  qui  vous 

}>  on;  humiliée.  Levez-vous,  levez-vous  , revetez-vous 

,»  de  votre  force , parez-vous  des  vétemensde  vôtre  gloire. 

» Sortez  de  la  poufiere , levez-vous  , ajfeiez-vous , rom- 

a pezles  chaincs  de  vôtre  cou.  Levez  vos  yeux  , qt  re- 

}}  gardez  tout  au  tour  de  vous  ; toute  cette  grande  ajfemblée , 

» de  monde  vient  fe  rendre  à vous.  Je  jure  par  moi-mefme , 

« dit  le  Scigueur,  que  tous  ceux-ci  feront  comme  un  babil- 

» lement  précieux  dont  vous  ferez  revêtue  j & que  vous  en 

» ferez  par*e  comme  une  épotife  l'ejl  de  fes  ornement . Vos 

» deferts , vos  folitudes , çÿ4  vôtre  terre  pleine  de  ruines  ,fera 

» trop  étroite  pour  la  foule  de  ceux  qui  s'y  viendront  établir , 

,>  eir  ceux  qui  vous  devoroient , feront  cbajfcz  loin  de  vous. 

jj  Les  enfans  qui  vous  viendront  après  vôtre  flcrihté , vous 

,j  diront  encore  : le  lieu  où  je  fuis  ycfl trop  étroit  ,donnez- moi 

u une  place  poury  pouvoir  demeurer.  Et  vous  direzen  vôtre 

jj  caur , qui  m’a  engendré  ces  enfans  , moi  qui  étois  Jlerile  , 

jj  & n enfantois  point  ; moi  qui  avais  été  chajfée  de  mon  pais 

jj  & étois  demeurée  captive  ? Qui  a nourri  tous  ces  enfans  ? 

jj  Car  pour  moi  j' étois  feule  & abandonnée  , & d'où  font  ils 

j>  tous  venus?  Voila  les  Prophéties  qu’Ilaic  avoir  faites 

j»  en  nôtre  faveur,  & dont  nous  devions  enfin  voir  l’ac- 

j»  compUfl'ement.  C’eft  pourquoi  vôtre  Pafteur  a 

relevé 
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relevé  par  la  permiflion  de  Dieu , & par  l’alfiftance  L*AN  D E 
toute  vilïble  de  Jcfus-Chrift,  cette  Eglife  qui  avoir  N s 
été  abbatuë  , qui  étoit  feule  & abandonnée  , & l’a 

difpofée  de  la  maniéré  qui  lui  avoir  été  preferite  par 

les  oracles  de  Dieu.  Cet  ouvrage  mérité  fans  doute , N s~ 
d erre  admire,  quand  on  n y regardcroit  que  ce  qui  * 

paroît  au  dehors.  Mais  fi  l’on  confidere  ce  qu’il  re-  ET  L I_ 
prefente , le  renouvclcmcnt  intérieur  du  temple  fpiri-  1 NIUs- 
tuel,  c’eft  un  miracle,  qui  eft  au  deflùs  de  tout  ce  que 
l’on  peut  jamais  concevoir.Le  Fils  de  Dieu  ayant  vou-  (( 
lu  faire  cet  édifice  à Ion  image, lui  a donné  une  nature  c( 
incorporelle  & incorruptible,  une  fubftance  fpiri-  (C 
tuclle  & intelligente  , où  il  pût  demeurer  avec  Ion  (( 
percjcommeil  le  promet  par  ces  paroles  : Je  demeure-  (f  cAhu^eTit- 
rai  je  marcherai  avec  eux;  jc/crai  leur  Dieu,  & ils  (( 

feront  mon  Peuple.  Tel  eft  l’état  où  l’amc  a été  créée  au 
commencement,  pour  porter  l’image  de  l’Epoux  ce- 
leftc.  Mais  depuis  que  par  l’envie  du  démon,  elle  eft  <f 
tombée  dans  le  crime , elle  a été  abandonnée  de  Dieu  <f 
& eft  demeurée  expofée  à la  violence  de  fes  ennemis,  <f 
qui  l’ayant  attaquée  avec  toutes  leurs  machines , cc 
l’ont  abbatuë  ,&  l’ont  enfevelic  fous  fes  propres  rui-  “ 
nés.  Après  une  chute  fi  déplorable,  elle  a été  blcflec  “ 
non  par  un  fanglicr  fauvage  mais  par  un  démon  invi-  “ 
fible , qui  l’a  percée  avec  les  traits  enflamez  d’une  ma-  “ 
lice  fpirituelle  , qui  a brûlé  par  le  feu  des  pallions , “ 
le  temple  de  Dieu,  qui  étoit  en  elle,  & a prophané  “ 
fon  fan&uaire.  Enfin  pour  lui  ôter  . toute  efpcrancc  “ 
de  falut , il  l’a  accablée  par  le  poids  de  la  terre , dont  “ 
il  l’a  couverte.  Mais  le  Verbe  qui  ule  de  la  mcfmc  cle-  “ 
mence  que  fon  pcrc  a eu  la  bonté  de  la  réparer  “ 
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~ Iorfqu’il  a vu  quelle  avoir  etc  allez  punie  de  Tes  err- 

l an  de  mes  Ayant  choifi  pour  cet  effet  de  laints  Empereurs 
N‘  S‘  il  a par  leur  moyen  purge  le  monde  des  Tyrans.  Il  a 

enfuite  fait  paroître  d’exccllens  hommes  qu’il  avoit* 

C o N s-  confacrez  à Ion  lcrvice  par  l'onCtion  lainte  du  Saccr- 
tantin,  docc,  & les  ayant  remplis  de  la  force  invincible  de 
et  l i-  foncfprit  , il  a lavé  par  leur  miniftcrc  les  taches  que 
ci  ni  us.  les  âmes  avoient  contractées  dans  le  commerce  du 
» monde.  Ayant  ainfi  rendu  à vos  confienccs  leur 
» première  pureté  il  les -a  confiées  à vôtre  charitable 
n Palteur  qui  ayant  une  lumière  égalcàl’ardeur  defon 
j,  zèle  travaille  ians  celle  à élever  en  vous  l’cdifice  fpi- 
}>  rituel,  & y met  de  l’or,  &:  de  l’argent,  & des  pierres 
33  prcciculcs  pour  accomplir  en  vos  perfonnes  cette 
if.ucc.j4.  „ feinte  prophétie.  Pauvre  defolée  qui  avef~  étéft  long- 
3,  temps  battue  de  la  tempête  & fans  confolat  ion  je  m'en  <v as 
,,  pofer  moi-mefme  dans  leur  rang  toutes  les  pierres  pour  vous 
3,  rebâtir  , & vos  fondemens  feront  de  fapphirs.  je  battrai 
3,  vos  rempars  de  jafpe , je  ferai  vos  portes  de  pierres  ci%c- 
3>  lêes , çÿ*  toute  votre  enceinte  fera  de  pierres  choifes.  Tous 
„ vos  enfans  feront  injlruits  du  Seigneur  , & ils  jouiront  . 
„ d’une  abondance  de  paix.  Vous  ferez fondée  dans  la  jufii- 
„ ce  , vous  fcrc%  à couvert  de  l’opprejjion  fans  l appréhender 
33  déformais , & de  la  frayeur  des  maux  qui  ne  fe  rappro- 
„ cberont plus  de  vous.  Vôtre  Evêque  ayant  donc  foi\- 
„ dé  vôtre  Eglife  dans  la  juftice  a aflïgné  la  place  à 
„ chaque  fidèle , il  a fait  des  ups  comme  la  première 
„ muraille  en  les  fortifiant  parla  foi.  Il  a fait  des  autres 
„ la  porte  du  temple , & ce  font  ceux  aufquels  il  n’en  a 
„ permis  que  l’entrée.  Il  a fait  des  autres  les  colonnes 
„ quifouticnncntlcs  quatre  galeries  de  l’entrée,  &T  ce 
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font  ceux  aufquels  il  explique  le  fens  littoral  des  qua-  L’AN  D E 
tre  Evangiles.  Il  en  a range  d’autres  aux  deux  cotez,  N s 

&cc  font  les  Catecumenes  qui  avancent  dans  la  do- 
ctrine de  la  pieté  & qui  s'approchent  de  la  connoif- 

lance  des  myftcrcs.  lien  a choifi  d’autres  dont  les  c 0 N s” 
taches  ont  été  cftacécs  par  l’eau  du  Baptême  & dont  TANTIN  > 
lafoieft  affermie  par  lcsfcntences  de  l’Ecriture  pour  E T L I_ 
en  faire  des  colonnes  qui  foûticnncnt  l’cdificelpiri-  CI N 1 u s’ 
tuel.  Il  en  a placé  d’autres  pour  introduire  la  lumière  tc 
commodes  fenêtres.  Le  veltibule  dont  il  a orné  le  <c 
temple  cft  l’adoration  qu’onrentà  Dieu  en  entrant.  “ 

La  lumière  qu’il  a répandu  ë par  tout  c’cft  la  vérité  de  “ 
l’Evangile  , c’cft  Jefus-Chrift  qui  l’enfeigne  , c’elt  <f 
l’Efprit  laint  qui  la  communique.  Les  fidèles  dont  “ 
l’amc  cil  éclairée  de  la  foi  , dont  le  corps  cft  paré  de  ft 
la  modêftic  &delachafteté  font  les  pierres  qui  com-  “ 
pofent  l’edifice.  Les  Dons  du  faint  Efprit  qui  refide  “ 
dans  les  âmes  de  la  mefmc  forte  qu’il  refidoit  dans  ^ 

les  Apôtres  fur  lcfquels  il  étoit  del'ccndu  en  forme  “ 
de  langues  de  feu,  font  les  hautes  chaires  &lcs  bancs.  fc 
Jcfus-Chrift refide  luy-mcfme  dans  l’Evéquc  dedans  “ 
ceux  qui  tiennent  les  premiers  rangs  apres  luy  félon  ct 
que  chacun  cft  capable  de  recevoir  les  dons  de  fon  “ 
efprit.  Les  confiences  dont  les  Anges  ont  la  garde  “ 
font  comme  les  fieges  où  il  demeure.  L’Unique  cc 
autel  cft  le  coeur  du  Prêtre  où  Jefus-Chrift  qui  cft  le  < f 
fouverain  Pontife  étant  prêtent  reçoit  le  tacrificc  « 
fpiritucl  «Sinon  fanglant  de  nos  prières,  & le  prefen-  « 
tc  à Dieu  fon  P<^ , l’adorant  le  premier , luy  rendant  « 
des  honneurs  convenables  à fa  grandeur,  & le  priant  « 
qu’il  nous  foit  à tous  favorable.  Tel  cft  le  grand  « 
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l’an  d e Temple  que  le  Verbe  Eternel  a bâti  dans  le  monde 
N.  s.  ^ur  Ie  modèle  de  celui  qui  cft  au  deflus  du  monde  h 
afin  que  Ton  père  y reçût  le  culte  qui  lui  eft  du.  Il  n’y 
c o N s_  a Poinc  d homme  , dont  la  langue  puifle  digne- 
tantin  1T?cnt  cxPrimer  1 excellence  de  ce  modèle  , la  beau- 
et  lici-  tec^a  Jcrufalcm  cclcfte , de  la  montagne  de  Sionr 

ni  U s.  ^ Villc  ^*cu  c1^  ùans  k ciel  > des 
chœurs  innombrablps  d’Anges , & des  .premiers 

( E it  >y  ncz  ù entre  les  Chrétiens  chantent  les  loüanges  de 
cor.  ch  i.  *>  leur  Seigneur.  En  effet  /'  œil  n'a  point  vu;  l'oreille  ri  a 
» point  entendu;  &le  cœur  de  l homme  ri  a jamais  conçu  ce 
>,  que  Dieu  a préparé  à ceux  qui  l'aiment.  Puifquc  nous 
>>  commençons  a jouir  de  ces  bienfaits,  il  faut  que  les 
>j  hommes,  les  femmes  & les  enfans  joignent  leurs  voix 
pf  ro  y>  Pour  cn  renùre  fans  ccffe  à Dieu  des  actions  de  gra- 
» ces.  A Dieu,  dis- je,  qui  nous  pardonne  toutes  nos  of- 
,>  fenjes  , & qui  guérit  toutes  nos  langueurs , qui  racheté  no - 
„ tre  'vie  de  la  mort;  & qui  nous  couronne  de  mifcricorde  & 
« de  grâce  ; qui  remplit  tous  nos  deftrs  par  ï abondance  de  [es 

,j  biens,  il  ne  nous  traite  pas  félon  nos  peche% , & il  ne  nous 
” n!Jt)!ASce,  cjuenosfautes  méritent.  Autant  que  le  levant 
” eft  éloigné  du  couchant,  autant  il  a éloigné  nos  peche % de 
» nous.  Comme  un  pere  a de  la  tendreffe  & de  la  corn- 
» paflion  pour  fes  enfans , ainfi  le  Seigneur  a de  la  ten- 
3i  refie  & de  la  compaflion  pour  nous.  Confcrvant 
» donc  toujours  le  fouvenir  de  fes  grâces , l’ayant  tou- 
3i  jours  devant  1 clprit , aimons  le  de  tout  nôtre  cœur,  & 
33  e lervons  de  toutes  nos  forces.  Levons-nous  pour  le 
” PnLc.r  avcc  toute  l’ardeur , dont  *us  fommes  ca- 
» pables,  qu  il  nous  confcrvedans  fa  bergerie,  & qu’il 
« nous  faffe  jouir  de  la  paix  par  Jefus-Chnft  nôtre 
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Sauveur , par  qui  gloire  lui  foie  rendue  dans  toute  L’AN  DE 
leternité.  . 


CHAPITRE  V. 

Conjiituttons  des  Empereurs . 

JE  croi  devoir  maintenant  rapporter  les  loix  que 
les  Empereurs  Conftantin  & Licinius  firent  alors 
en  faveur  de  nôtre  Religion. 

Copie  de  la  Confiitution  des  Empereurs  Confiant  in 

Licinius. 


c o n s- 

TANTIN  , 
ET  LICI- 
N I U S. 
cc 
cc 

Cf 

cc 

cc  • 


AYantrcconnuily  a long-temps, que  la  Rcli-  « 
gion  doit  être  libre  , & qu’il  faut  laifler  au  « 
choix  de  chacun,  de  fervir  Dieu  en  la  maniéré  qu’il  le  « 
juge  à propos,  nous  avons  ordonné  que  tant  les  Chré-  « 
tiens  que  les  autres  puflent  demeurer  dans  la  Religion  « 
qu’ils  avoient  une  fois  embraffée.  Mais  parce  qu’il  (Ç 
ctoit  fait  mention  de  pluficurs  feétes  dans  nôtre  re-  tc 
(cript , quelques-uns  le  font  difpenfcz  de  l’obfcrver.  tc 
C’ell  pourquoi  étant  hureufement  arrivez  à Milan,  f£ 
& y ayant  recherché  avec  foin  ce  que  nous  pourrions  “ 
faire  pour  le  bien  de  nos  fujets , nous  avons  trouvé  “ 
qu’il  n’y  a rien  qui  leur  fût  fi  avantageux  que  de  regler  “ 
ce  qui  regarde  le  culte  de  Dieu , & de  laifler  tant  aux  tc 
Chrétiens  qu’aux  autres  , la  liberté  de  choifîr  telle  « 
Religion  qu’il  leur  plaira,  afin  que  Dieu  nous  foit  fa-  « 
vorablc  , & à tous  ceux  qui  vivent  fous  nôtre  Empire.  « 
Nous  avons  donc  ordonné  que  perfonne  ne  fût  prive  « 
de  la  liberté  d’embraffer  la  Religion  Chrétienne , ** 

P pp  iij 
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l’an  de  mais  que  chacun  pût  fuivre  celle  qu'il  croiroit  lui  être 
N.  s.  la  plus  avantagcule,  afin  que  Dieu  nous  favorife  de  fa 
_ prote&ion.Aurcllc  nous  avons  eu  raifon  de  faire  cette 
C o N s-  ordonnance,  pour  ôter  toutes  les  feftes,  dont  il  étoit 
tantin  , Parl‘-'  dans  nôtre  première  Lettre , pour  retrancher  ce 
et  Lici-  Sl,i  fcmbloit  contraire  à nôtre  douceur, & pour  laiflcr 
N I U s une  entière  liberté  de  l’exercice  de  la  Religion  Chré- 
tienne à ceux  qui  croycnt  en  devoir  faire  ^profeflion. 
Je  vous  ai  écrit  ccci,afin  que  vous  fâchiez  que  je  ne  dc- 
« firc  pas  que  les  Chrétiens  foient  inquiétez  en  aucune 
« forte;  fans  neanmoins  que  les  autres  foient  privez  de 
la  liberté  de  pratiquer  leurs  ceremonies  accoutumées. 
* jj  Ce  qui  convient  à la  douceur  de  nôtre  régné  , ious 
jj  lequel  nous  voulons  que  chacun  choifilfe  telle  Re- 
jj  ligion  qu’il  lui  plaira.  Ce  que  nous  avons  fait  àdeficin 
jj  de  ne  rien  diminuer  du  culte  de  Dieu.  Mais  nous 
„ ordonnons  de  plus  en  faveur  des  Chrétiens,  que  les 
,,  lieux, où  ils  avoient  accoutumé  de  faire  leurs aflem- 
„ blées , leur  loicnt  rendus  fans  argent  ; foit  qu’ils 
,j  ayent été confilqucz, aliénez, engagez,  ou  donnez  à 
jj  d autres,  & bien  que  par  une  lettre  precedente,  nous 
jj  vouseuflions  donné  un  ordre  contraire.  Ç^uc  fi  ceux 
jj  qui  ont  aquis  ces  lieux-là,  ouquienont  été  gratifiez 
jj  ont  quelque  juftice  à nous  demander  à cet  égard , 
,j  qu'ils  s’adrclTcnt  au  Gouverneur  de  la  Province.  Mais 
jj  parccquc  les  Chrétiens  pofledoient  encore  quelques 
„ lieux  en  commun,  outre  ceux,  où  ils  faifoient  leurs 
jj  aflemblées:  Nous  vous  commandons  cxprcficment 
jj  de  les  leur  rendre,  à la  charge  neanmoins  que  ceux 
,j  qui  auront  été  contraints  de  les  rendre , fans  en  avoir 
j>  touche  le  prix , pourront  fc  retirer  vers  nous  pour  être 
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dédommagez.  Apportez  toute  la  diligence  pofTiblc  l’an  de 

pour  mettre  à execution  cette  ordonnance,  quicon-  • N ^ 

tribu  cra  notablement  à la  tranquillité  publique  • Nous 

efpcrons  obtenir  de  Dieu  par  ce  moyen  la  continua- — 

tion  de  fa  protection  & de  Tes  faveurs.  Mais  afin  que  0 N s_ 

perfonne  n ignore  cette  loi , raites-la  publier  en  tous  * 

les  lieux  où  il  fera  necetfairc.  ET  LICI“ 

n t u s. 

Copie  d’une  autre  Conflitution  par  laquelle  les  mefmes  Em- 
pereurs , ont  accordé  aux  feuls  Chrétiens  la  liberté 
de  l'exercice  de  leur  Religion. 

AAnulin  nôtre  tres-cbcr,  Salut.  Nôtre  bonté  « 
a accoutumé  d’ordonner  non  feulement  que  « 

Ecrlonnc  ne  foit  ^^uicté  dans  la  polTcfTion  de  Ion  « 
ien,  mais  que  l’oîmftituë  à chacun,  ce  dont  il  aura  « 
été  dépouillé.  C’clt  pourquoi  nous  vous  ordonnons  « 
aufli-tôt  que  vous  aurez  reçu  cette  lettre  de  faire  ren-  « 
dre  aux  Chrétiens  les  biens  <^ui  leur  ont  appartenu  « 
dans  chaque  ville,  & qui  ont  été  ufurpez  par  les  De-  « 
curions , ou  par  d’autres , loit  jardins , maifons , hcri-  “ 
rages,  ou  autres  biens.  Ufczcn  cela,  d’une  telle  di-  « 
ligence  que  nous  puiflions  reconnoîtrc  avec  combien  “ 
de  joye , vous  exécutez  nos  ordres.  A Dieu , nôtre  “ 
trcs-chcrAnulin.  “ 
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l’an  DE  Copie  d’une  lettre  par  laquelle  Confiait  in  ordonne  que  les 
N.  s.  Evêques  s’ajjemblentà  Home  dans  un  Concile  t 

pour  j établir  la  paix  de  l’Eglifc. 

c o n s ^^Onftantin  AuguftcàMiitiadcEvéquc  de  Ro- 
tantin,  ^ j me>  & à Marc.  Ayant  appris  de  plufieurs  rela- 
E L ~ tions  qui  m’ont  été  envoyées  par  Anulin  Gouver- 
c in i us.  neur d’Afrique , que  Cecihén Evêque  de  Cartage  cft 
« acculé  de  plufieurs  chofes  par  fes  collègues,  j’ai  été 
» touché  d’une  douleur  trcs-fenfible  de  ce  que  ces  Pro- 
• j>  vincesquiparun  ordre  lpecial  de  la  providence,  le. 
» font  volontairement  foumifes  à ma  domination, 
» font  divifées , de  ce  que  la  plus  grande  partie  du  peu- 
» pic  prent  le  méchant  parti , & que  les  Evêques 
» mefmcsne  font  point  d’accord^^rcrc  eux.  J’ai  jugé  à 
« propos  que  Cecilien  vienne  à Rome  avec  dix  des  E- 
« véques  qui  l’accufent , & avec  dix  autres , qu’il  croi- 
» ra  lui  être  favorables , afin  qu’il  puilTe  être  entendu 
» devant  vous  & devant  Retice , Materne  & Marin 
« vos  collègues , aufquclsj’ai  donné  ordre  de  fe  rendre 
» promtement  à Rome  pour  cet  effet.  Or  afin  que  vous 
a puilïiez  vous  informer  exactement  de  l’affaire  , j’ai 
a fait  délivrer  à vos  collègues  une  copie  des  mémoires, 
„ qu’  Anulin  m’avoir  envoyez.  Examinez  meuremenc 
„ de  quelle  maniéré  cette  conteftation  doit  être  rermi- 
,,  née  félon  la  jultice,puifque  vous  n’ignorez  pas, que  j’ai 
„ un  fi  grand  refpeCt  pour  l’Eglife  faintc  & Catholique , 
,,  que  je  ne  puis  fouffrir  que  vous  laifllez  au  milieu  d’elle 
„ aucun  fujet  de  different.  Je  prie  Dieu  qu’il  vous  con- 
,,  ferve  durant  plufieurs  années. 


Copie 
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Copie  d'une  autre  lettre  de  l’Empereur  Confiant  in , par  L AN  DE 
laquelle  il  ordonne  une  autre  ajfcmblcc  d Evêques.  N*  s* 

3H. 

COnftantin  Auguftcà  Chrcfte  Evêque  de  S ira-  ~~Q^  — 
eufe.  Quelques-uns  sécant  éloignez  du  fenri- 
menede  l’Eglife  Catholique  , le  defir  de  les  y rame-  £t 
ner  m’avoit  porté  à ordonner  que  quelques  Evêques  N x y s 
des  Gaules, & les  deux  partis  qui  contcftoicnt  opi- 
niâtrement en  Afrique  , iraient  à Rome , & qu’en  « 

fjrcfencc  de l’Evéque  de  cette  ville,  on  examinerait  « 
eur  different,  & on  tâcherait  de  le  terminer.  Mais  « 
parce  que  quelques-uns , fans  avoir  foin  de  leurpro-  « 
prefalut , de  fans  garder  le  refpcct  qu’ils  doivent  à la  « 
foi,refufcnt  d’aquicfcerà  la  lentcnce  qui  a été  ren-  tt 
due,  fous  prétexté  quelle  n’a  été  rendue  que  par  un  te 
petit  nombre  d’Evéqucs  avec  grande  précipitation,  & « 
ians  que  l’affaire  ait  été  meurcmcnt  examinée,  & con-  « 
tinuënt  dans  le  fchifme , au  heu  de  vivre  dans  l’union,  et 
ce  qui  donne  un  grand  fcandale  à ccux-mefmes  qui  te 
font  ennemis  de  la  Religion , j’ai  cru  devoir  faire  en  « 
forte  que  cette  conteftation , qui  n’a  pas  du  être  rc-  « 
nouveléc  depuis  la  fcntence  , foie  enfin  terminée.  te 
Ayant  donc  ordonne  queplufieurs  Evêques  s’aflcm-  te 
blent  de  divers  endroits,  en  la  ville  d’Arles,  avant  le  te 
premier  jour  d’ Août,  j’ai  cruaufli  vous  devoir  man-  « 
der  que  vous  preniez  une  voiture  publique,  que  La-  te 
tronien  corrc&eur  de  Sicile , vous  donnera , & que  te 
vous  vous  rendiez  dans  ce  temps- là  en  cette  villc,avcc  te 
deux  Ecclcfiaftiques  du  fécond  ordre  , tels  que  vous  te 
aurez  agréable  de  choifir,  & crois  valets  qui  vous  fer-  te 
virant  durant  le  chemin,  afinrque  par  l’avis  de  l’aflcm-  « 

Tome  I.  Qqq 
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l'an  D~É  bléc , ccttc  contcftation  qui  dure  avec  trop  d’opiniâ- 
N s treté  & de  fcandale , puifle  être  décidée , apres  que 


c o n s- 

TANTIN, 

ET  LICI- 

nius.  CHAPITRE  VI. 

Affaires  des  Chrétiens.  Copie  dune  lettre  par 
laquelle  Conftantin  donne  du  bien 
aux  Eglifes. 

” Onftantin  Augufte  à Cecilicn  Evêque  de  Car- 
« y j tage.  Ayant  rcfolu  de  contribuer,  ce  qui  fera 
» neceflairc  à la  dépenfe  des  miniftres  qui  fervent  la 
« Religion  Chrétienne  en  Afrique  , en  Numidie , & 
» dans  les  deux  Mauntames  \ j’ai  mandé  à Vcfus  per- 
« fc&iflimc  Logothctc  d’Afrique,  qu’il  vous  fit  conter 
» fept  mille  cinq  cent  mines.  Lorfque  vous  les  aurez  re- 
çues  vous  les  ferez  diftribuer  félon  l’état  qu’Ofius  vous 
» a envoyé.  Que  fi  après  cela , il  vous  manque  encore 
» quelque  chofe , demandcz-le  à Hcraclidas  Procureur 
» de  mes  terres,  à qui  j’ai  donné  ordre  de  vive  voix,  de 
»»  vous  fournir  tout  ce  que  vous  pourriez  defirer.  Mais 
» parccque  j’ai  appris  que  quelques-uns  corrompent 
3»  l’efprit  du  peuple  par  leurs  erreurs , je  veux  bien  que 
» vous  fâchiez  que  j’ai  commandé  à Anulin  Proconful, 
m & Patrice  Vicaire  des  Préfets  de  ne  point  fouffrir  ce 
« defordre.  Ainfi  fi  vous  remarquez  que  ces  perfonnes 
„ perfeverentdans  leur  folie , ne  manquez  pas  de  les 
„ déférer  aux  Juges , afin  qu’ils  les  puniflcnt  félon  l’or- 


’on  aura  entendu  les  rauons  des  deux  partis.  Je  prie 
Dieu  qu’il  vous  confcrve  en  famé  durant  plusieurs 
années. 
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dre  que  je  leur  en  ai  donné.  Je  prie  Dieu  qu’il 
confervc  durant  pluficurs  années. 
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CHAPITRE  VIL  cons- 

T5  •/  i „ , . TANTIN, 

r nvtleges  accordez,  aux  Ecclejiafiiques • Copie  ET  LICx_ 
de  la  lettre  de  Conjlantin  , par  laquelle  il  e-  n i u s. 
xemte  les  Ecclejiajhques  des  fon  fiions  publi- 
ques. 

AAnulin  nôtre  très -cher  , Salut.  Etant  con-  f< 
liant  que  le  mépris  delà  Religion  a attiré  un  “ 
grand  nombrede  malheurs  &r  de  dilgraccs  lurl’Em-  “ 
pire,  & que  le  foin  que  l’on  prent  d’en  pratiquer  les  de-  “ 
voirs,lc  comble  de  profperité  & de  bonheur,  j’ai  refolu  “ 
dcrccompcnferccuxqui  travaillent  continuellement  « 
à en  faire  fleurir  le  culce  par  la  fainreté  de  leur  minifte-  {( 
rc.  C’cft-pourquoi  je  veux  que  tous  ceux  que  l’on  ap-  « 
pele  Clercs  6c  qui  fervent  l’Eglife  dont  Cecilicn  eft  Pa-  te 
fteur  dans  lctenduë  de  la  Province  qui  vous  eft  con-  « 
fiée,  foientexemts  de  toutes  les  fonctions  publiques,  « 
afin  qu’ils  ne  vaquent  qu’au  culte  qu’ils  doivent  à <e 
Dieu , fans  en  être  détournez  par  aucun  empêche-  « 
ment.  L’alïiduité  & la  ferveur,  avec  laquelle  ils  s’a-  « 
quiterontde  leur  miniftere,  attirera  de  notables  avan-  « 
tages  fur  l’Empire.  A Dieu  montres-cher  Anulin.  * « 

tpi  •>/> , ^ | v -hf&fk  fcOflL 
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CHAPITRE  VIII. 

Changement  de  Lictnius  , £5*  fa  mort. 

VOila  l’abondance  des  biens  qui  font  fords  de 
la  paix  que  le  Sauveur  nous  a rendue  par  fa 
grâce  , &l’hureux  état  ouétoitl’Eglife,lorfque  l’en- 
vie du  Démon  ennemi  de  toute  vertu  ne  put  fouffrir 
notre  profpcrité.  Les  châtimens  dont  les  crimes  des 
tyrans  avoient  été  punis,ne  purent  rendre  fage  Lici- 
nius , ni  le  retenir  dans  les  termes  de  la  modération. 
Bien  qu’il  ne  manquât  rien  àfa félicité  & que  parta- 
geant avec  Conftantin  l’autorité  fouverainc , il  eue 
l’honneur  d’étre  Ton  allié , &de  tenir  le  premier  rang 
apres  lui,  il  aima  mieux  imiter  les  tyrans , dont  il 
avoit  vu  la  mort  funeftc,que  les  bons  Princes  ; & exci- 
ter la  colère  du  plus  doux  des  Empereurs,  que  de  con- 
ferver  fon  amitié.  Etant  agité  d’une  furieufe  jalou/ic, 
il  déclara  la  guerre  à Ion  bien- faitcur,  fans  refpe&er 
lesloix  delà  nature  & de  leur  alliance  , ni  la  Religion 
de  fesfermens.  On  nefauroit  jamais  defircr  déplus 
grandes  marques  d’amitié  que  celles  que  Conftantin 
luy  avoit  données , enl’honorantdefon  alliance;  en 
luy  accordant  fa  lœur  en  mariage  ; en  luy  communi- 
quant la  fouverainc  puiflance  qu’il  avoit  reçue  de  fes 
ancêtres , & enpartageant  avec  luy  fon  trône.  Ce- 
pendant ce  pcrhde  au  lieu  de  reconnoître  fes  bien- 
faits , ne  lui  rendit  que  de  mauvais  offices.  Il  lui  ten- 
dit chaaue  jour  des  piégés  ; il  conjura  contre  luy , & 
rechercha  pour  le  perdre  les  plus  dctcftablcs  moyens 
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que  la  plus  noire  trahilon  puifle  inventer.  Il  diffimu-  l»an 
loit  au  commencement  fes  dclTeins , & faifant  fem-  N s 
blant  d’étre  ami  de  Conftantin , il  clperoit  de  le  ruiner 
par  fes  artifices.  Mais  Dieu  avoit  loin  de  le  garder , — ' — 

I ^ 7 P n W e 

de  découvrir  les  pièges  de  les  ennemis.  Licinius  ayant 

JL  O J "r*  ■ X1TTVT 

donc  reconnu  que  les  rufes  ne  luy  pouvoient  rcülïir,  * 

en  vint  à une  guerre  ouverte.  Il  ne  la  déclara  pas  feu-  E T L l~ 
lement  à Conftantin , il  la  déclara  à Dieu  melme , en  C 1 N 1 u s‘ 
perfecutant  les  Chrétiens  qui  demeuroient  dans  les 
terres  de  fon  obeïlfance,  bien  qu’ils  ne  luy  culfcnt  ja- 
mais fait  de  mal.  L’exemple  des  tyrans  dont  il  avoit 
luy-mefmc  reprimé  l’infolcncc,  ne  le  put  détourner 
de  cette  impiété  , mais  prenant  les  armes  non  tant 
contre  Conftantin  que  contre  Dieu,  il  chalTa  les  Chré- 
tiens de  fon  Palais  , & fc  priva  du  fccours  des  prières 
qu’ils  faifoient  tant  pour  luy , que  pour  le  relie  des 
hommes , félon  la  faintc  coûtume  de  leur  Religion. 

Il  ordonna  enfuite  que  les  Gens  de  guerre  quirefufe- 
roientde  facrificr  aux  démons,  feroientchalTezhors 
de  l’armée.  Qu’eft-il  necelTairc  de  parler  de  l’injufti- 
cc  & de  l’impicté  de  fes  Loix  ? Il  défendit  de  por- 
terdes  vivres  à ceux  qui  mouroient  de  faim  dans  les 
priions , c’eft  à dire  qu’il  défendit  aux  proches  d’af- 
lîftcr  leurs  proches  , ni  d erre  touchez  de  leurmilere. 

Il  ordonna  que  ceux  qui  foulageroient  les  mifera- 
blcs , feroient  enfermez  avec  eux  en  prifon , & con- 
damnez au  mefme  fupplicc.  Que  dirai-jcde  la  har- 
dielTcqu’ileutd’abolirfes  loix  les  plus  anciennes , & • 

les  plus  lagement  établies , foit  touchant  les  mariages, 
ouïes  teftamens,  & d’introduire  en  la  place  des  cou- 
tumes étrangères?  Il  inventa  divers  moyens  de  tirer 
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de  l’argent  de  Tes  fu  jets,  & mcfmc  de  profiter  de  la 
fucccfîion  des  gens  delà  campagnc.Parlcrai-je  des  in- 
noccns  qu’il  a reléguez?  Des  hommes  de  qualité  qu’d 
amis  en  prifon  pour  facrificr  leurs  femmes  à l’inconti- 
nence de  certains  débauchez;  Des  femmes  mariées  & 
des  jeunes  filles  qu’il  a violées  bien  qu’il  fût  dans  une 
j ~ extrême  vicillcflc  ? Quelque  énormes  que  foient  ces 
' premiers  crimes  ils  peuvent  paroître  légers  s’ils  font 
comparez  à ceux  qu’il  a commis  depuis.  llcftmontéà 
cet  excez  de  fureur  que  d’attaquer  les  Evêques  qu’il  fa- 
voit  luy  être  contraires  comme  étant  fcrvitcurs  de 
Dicu.il  ne  les  attaqua  pas  toutefois  ouvertement  parce 
qu’il  étoit  un  peu  retenu  par  l’apprchenfion  de  la  puif- 
fancedc  Conrtantin  mais  fecretemcnt  & en  fc  défai- 
fant  en  trahifon  des  plus  gens  de  bien  par  le  Miniflfere 
de  fes  Officiers.  Le  genre  de  mort  qu’il  leur  procura 
à Amaféc,&  aux  autres  Villes  de  Pont  cftun  genre  de 
mort  nouveau  & inoüi.  Il  fit  démolir  quelques  Eglifes 
& en  fit  fermer  d’autres,  de  forte  que  perfonne  ne  pou- 
vait plus  y aller  faire  fes  pricrcs.il  en  ufoitainfi  dans  la 
penfée  que  lui  donnoit  la  connoifTancc  qu’il  avoit 
de  fes  crimes  que  ce  n’eftoit  pas  pour  lui  que  l’on 
faifoit  ces  prières , mais  pour  Constantin.  Les  Gou- 
verneurs des  Provinces  pour  gagner  fes  bonnes  gra- 
des condamnoient  les  Evêques  aux  mefmcs  fuppuces 
que  les  plus  fcelcrats  de  tous  les  hommes.  Ilsenécar- 
teloicnt  quelques-uns , & jettoient  leurs  membres 
dans  la  mer  pour  fervir  de  pâture  aux  poiflbns.  Les 
fcrvitcurs  de  Dieu  furent  alors  obligez  d’abandonner 
leurs  maifons  & de  chercher  leur  fureté  dans  les  plus 
afreufes  Iblitudcs,  fur  la  cime  des  plus  hautes  mon- 
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tagncs  , & au  milieu,  des  plus  épaiflcs  forets.  Ces  dc- 
tcuables  defleins  ayant  rcüfli  au  tyran  il  étoit  prêt 
d’exciter  une  pcrfecution  generale  contre  l’Eglife , & 
il  l'auroit  fans  doute  excitée  fi  Dieu  n’eût  amené 
contre  luy  Conftantin&  ne  l'eût  fait  paroître  com- 
me un  aftrc  falutairc  pour  diffiper  l’orage  qui  nous 
mcnacoit. 


CHAPITRE  IX. 

Vtftoire  de  Confiantin.  Avantages  qu'il  a 
procurez,  à F Empire. 

SA  vi&oirc  & fon  triomphe  furent  le  prix,  dont 
le  ciel  recompenfa  fa  pieté.  Il  vit  fous  fes  piez  le 
tyran  abbatu  avec  fes  amis  par  la  main  toutc-puiflan- 
tc  de  Dieu.  Ne  pouvant  plus  fouffrir  l’excez  de  fes  cx- 
tra^iganccs , il  fit  un  jufte  mélange  de  la  clcmencc  &e 
de  la  jufticc , & fc  refolut  de  délivrer  les  foiblcs  de 
l’opprclfion , & de  confcrvcr  un  grand  nombre 
d’innoccnsjcnfailàntpcrirun  petit  nombre  de  cou- 
pables. Iln’avoit  ufé  auparavant  que  de  fa  douceur , 
&avoit  eu  pitié  d’un  homme  qui  ne  lemeritoit  pas. 
Car  cette  douceur  & cette  pieté  ne  fervirent  de  rien  à 
retirer  cemiferablc  de  fes  crimes.  Au  contraire  la  ra- 
ge dont  il  étoit  animé  contre  fes  fujets , croifiant  de 
jour  en  jour,  ilneleurreftoitplus  aucune  clperance. 
C’eftpourquoi  Confiantin  l’invincible  defenfeur  des 
gens  de  bien  , joignant  la  haine  du  vice  à l’amour  de 
la  vertu , entreprit  la  guerre  avec  Crilpe  Cefar  fon  fils 
pour  délivrer  tous  ceux  qui  gemifloient  dans  l’op- 
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prciïion.  Ces  deux  Princes  ayant  invoqué  le  fecours 
du  Fils  de  Dieu,  qui  eft  Dieu  lui-mcfmc,  & Souve- 
rain des  Empereurs , partagèrent  enfemble  leurs  trou- 
pes , enveloppèrent  leurs  ennemis , 8c  les  défirent 
fans  peine.  Ces  hommes  fi  fiers  qui  ne  refpiroicnt  un 
peu  auparavant  que  le  fang&  le  carnage , furent  ex- 
terminez en  un  moment , fans  qu’il  reliât  aucun  fou- 
venu  de  leur  nom.  Leurs  images  mefmcs  8c  les  autres 
monumens  de  leur  vanité  eurent  part  â leur  infamie. 
Licinius  fubitle  mefme châtiment,  dont  il  avoit  vu 
l’orgueil  des  autres  tyrans  confondu.  Mais  l’exem- 
ple de  leur  fupplice  n’ayant  pu  le  corriger , il  les  fui- 
vit  dans  leur  impiété  , & tomba  dans  le  précipice , 
où  ils  étoient  miferablement  péris.  Conftantin  ayant 
remporté  cette  célébré  vidâoire  avec  Crifpe  Cefar  fon 
fils  ndele  imitateur  de  fes  vertus , remit  l'Orient  fous 
fon  obeïlTancc  , & réunit  en  un  mefme  corps  ces  par- 
ties de  l’Empire , qui  avoient  été  fcparées.  Les  peu- 
ples délivrez  de  la  crainte  de  l’oppreflion , fous  la- 
quelle ils  avoient  fi  long-temps  gémi,  ne  fongeoient 
plus  qu’à  donner  des  marques  publiques  de  leur  joye. 
La  triftefle  ne  paroifïoit  plus  fur  leurs  vifagcs.On  n’en- 
tendoit  plus  de  plaintes  de  leur  bouche.  On  n’en  cn- 
tendoit  que  des  cantiques , par  lefquels  ils  rendoient 
grâces  de  leur  délivrance  à Dieu , à l’Empereur , & à 
fes  enfans.  Ils  avoient  oublié  toute  leur  milerepalTée 
8c  l'impiété  avec  laquelle  ils  avoient  été  perfecutcz, 
8c  joüiffoient  agréablement  des  biens  prefens  dans 
l’attente  des  biens  à venir.  On  publioit  par  tout  les 
edits  du  vainqueur , 8c  les  loix  qui  n’étoient  pas 
moins  les  preuves  de  fa  pieté  que  de  fa  magnificence. 

La 
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La  domination  des  Tyrans  ayant  été  détruite  de  la 
forte  j Conftantin  &fes  enfans  joüirent  fans  envie  de 
l’autorité  légitime,  & donnèrent  par  toute  la  fuite  de 
leurs  allions  des  témoignages  éclatans  de  leur  pieté 
envers  Dieu , qu’ils  rcconnoifloient  pour  l’unique  au- 
teur de  leur  profpcrité,  &dc  leur  grandeur. 
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LA  VIE 

DE  L’ EMPEREUR 

CONSTANTIN, 

Ecrite  par  Eufebe  Evêque  de  Cejdré'e. 

LIVRE  PREMIER. 


CHAPITRE  PREMIER. 

PREFACE . 

NOus  avons  vu  deux  fois  les  réjoüiflanccs  pu- 
bliques , avec  lcfquelles  tous  les  peuples  ont 
célébré  en  l’honneur  de  l’Empereur  , les  jeux  qui  Ce 
rcnouvclcnt  de  dix  en  dix  ans , depuis  le  commen- 
cement de  fon  règne.  En  la  vintiéme  année  j’eus 
l’honneur  de  relever  la  grandeur  de  fes  vi&oires  , par 
un  difeours  que  je  prononcé  en  prcfcncc  des  faints 
Evêques , au  milieu  defquels  il  étoit.  Depuis  peu,  & 
en  la  trentième  année  de  fon  Empire,  je  fis  dans  fon 
palais  un  autre  panégyrique  à fa  loüange.  Je  voudrois 
bien  continuer  maintenant  fonclogc.  Mais  la  nou- 
veauté des  objets  qui  m’environnent , me  donne  de 

Rrr  ij 


AT 


498  La  Vie  de  l’Emp.  Constantin, 

l'étonnement,  & me  réduit  au  filcnce.  De  quelque 
côté  que  je  me  tourne  , Toit  vers  l’Orient,  ou  vers 
l'Occident,  Toit  que  je  regarde  le  ciel  ou  la  terre,  l’i- 
mage de  ce  Prince  fc  prefente  à moi.  Je  voi  les  Prin- 
ces les  enfans , qui  comme  de  nouveaux  aftres , ré- 
pandent par  tout  l’univers  la  fplendcur  de  fa  puiflan- 
ce  , & le  font  régner  avec  une  autorité  plus  abfoluë 
que  jamais.  Ils  ne  joüifloient  pendant  fa  vie , que  de 
la  Dignité  de  Ccfars.  Mais  maintenant , ils  ont  fuc- 
ccdé  a tous  fes  titres  auflï-bicn  qu’à  fa  pietéi 

CHAPITRE  IL. 

Suite  de  la  Préfacé. 

J 'Avoue que  je  fuis  ravi  en  admiration,  quand  je 
confidcrc  que  cet  Empereur  qui  convcrfoit,  il  y a 
peu  de  jours  parmi  nous  dans  un  corps  mortel , reçoit 
après  fa  mort , & lorfquc  la  nature  rejette  tout  ce  qui 
lui  eft  inutile  , les  mefmcs  honneurs  & les  melmes 
loüanges  qu’il  rccevoit  durant  fa  vie.  Que  fi  jeportt 
moncfpritjulques  au  ciel,  & que  j’y  voye  fa  bienhu- 
reufe  amc , qui  s’eft  dépoüillée  d’un  vêtement  cor- 
ruptible, pour  fc  revêtir  de  l'immortalité,  & qui  a 
changé  un  royaume  temporel,  & fujet  à mille  foi- 
blefies , avec  un  autre  qui  eft  eternel , & qui  n’a  ni 
imperfection  , ni  defaut,  je  demeure  comme  inter- 
dit , me  condamne  moi-mefme  au  filcnce , & laifle  le 
foin  de  le  loüer  à la  parole  éternelle  & divine  , qui 
peut  feule  confirmer  invinciblement  la  vérité  de  ce 
quelle  avance. 
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CHAPITRE  III.* 

Honneurs  rendus  aux  bons  Princes.  Châtiment 
des  'Tyrans. 

CEtte  parole  infaillible  & immuable  a fait  voir, 
dés  cette  vie , l’accompliflemcnt  de  ce  quelle 
avoit  prédit  que  ceux  qui  l’honoreroicnt , enferoient 
rccompenfez , & que  ceux  qui  fe  deelareroient  fes 
ennemis , feroient  les  auteurs  de  leur  propre  ruine. 
Elle  a montré  combien  la  fin  dcsT yrans,qui  prennent 
les  armes  contre  Dieu  , cft  funefte,  & combien  la 
• mort  qui  a terminé  l’hureufc  vie  de  Conftantin.,eft 
clle-mefmc  hureufe , fouhaitablc , loüablc  &r  digne 
d’étre  confacrée  par  des  monumens  folides  & dura- 
bles. Les  hommes  qui  d’eux-mefmes  ne  font  que 
foiblefl'e  ont  trouvé  une  foible  confolation  contre  la 
mort , quand  ils  ont  fait  le  portrait  de  ceux  qu’ils  vou- 
loicnt  honorer  , & qu’ils  ont  efperc  d’eternifer  leur 
mémoire  , ou  par  une  image  de  cire , ou  par  une  fta- 

ée  fur  le  Dois , ou  fiir 
long  efpace  de  temps 
qui  ne  reprefentent 
que  le  corps , & qui  ne  confervent  rien  de  l’amc.  Ce- 
pendant ceux  dont  l’clperancc  a les  mcfmes  bor- 
nes que  leur  vie , s’en  font  contentez.  Mais  Dieu  qui 
cft  le  commun  Sauveur  de  tous  les  hommes,  & qui 
préparé  aux  perfonnesde  pieté , des  recompcnfcsqui 
font  audelTusdcnos  peniées,  leur  en  donnne  com- 
me un  gage  & un  échantillon  dés  ici  bas.  Ce  lont  les 

Rrr  iij 


tue , ou  par  une  inlcnption  gra\ 
la  pierre.  Il  ne  faut  pas  un  fort 
pour  détruire  ces  monumens , 


joo  La  Vie  de  l’Emp.  Constantin  ; 

promcfTes  contenues  dans  les  livres  des  Prophètes , & 
accomplies  en  la  perfonnede  ceux  qui  ont  été  emi- 
nens  en  fainteté , & fur  tout  en  celle  de  nôtre  incom- 
parable Empereur,  qui  s’étant  rendu  plus  agréable  à 
Dieu  qu’aucun  de  fes  prcdecefleurs  , a été  propofé  à 
nôtre  liccle  comme  un  parfait  modelé  de  vertu. 


CHAPITRE  IV. 

Honneurs  rendus  à Confiantin . 

Dieu  qui  l’avoit  choili  pour  autorifer  la  pieté 
dans  toute  l’étendue  de  l’univers,  lui  a été  fa- 
vorable durant  le  cours  de  fon  régné , & depuis  le 
commencement  jufques  à la  fin.  Il  l’a  mis  feul  entre 
les  Princes  fur  un  lieu  élevé,  comme  une  éclatante 
lumière,  pour  éclairer  tous  les  peuples , & comme  un 
éloquent  Prédicateur , pour  publier  les  faintes  maxi- 
mes de  la  véritable  Religion. 


CHAPITRE  V. 

Années  de  fa  vie  & de  fon  régné. 

Dieu  l’a  maintenu  un  peu  plus  de  trente  ans  fur 
le  trône , & un  peu  plus  de  loixantc  fur  la  terre. 
Comme  ill’avoit  deftiné  pour  être  une  image  vivan- 
te de  fa  puiflance  ; il  l’a  fait  triompher  de  l’orgueil 
aveugle , & de  l’impicté  defcfperéc  des  T yrans  & des 
Geans , qui  avoient  pris  les  armes  contre  fa  majefté 
fouveraine  & éternelle.  Pour  eux  ils  fontdilparus’. 
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prcfqu’aufli-tôt  qu'ils  avoient  commencé  de  paroî- 
tre,  au  lieu  que  Dieu  qui  eft  feul , a armé  Ton  fervi- 
tcur  fcul  contre  la  multitude  des  impies,  lui  a donné 
la  force  de  les  exterminer  de  deflus  la  terre  , & l’a  éta- 
bli  comme  le  Do&eur  de  tous  les  peuples , qui  décla- 
re hautement  qu’il  ne  connoît  qu’un  Dieu  & qu’il  de- 
tefte  les  Idoles. 

CHAPITRE  V I. 

*Pieté  de  Conjtantin  recompenfte  par  [es 
'victoires. 

IL  fit  gloire  de  fedire  ferviteurde  Dieu , & s’aqui- 
ta  fidèlement  des  devoirs , aufquels  cette  qualité 
oblige.  Dieu,  en  recompenfe,  le  rendit  Maître  de 
fes  ennemis.  Lui  accorda  de  plus  glorieufcs  victoi- 
res, qu’il  ait  jamais  accordées  à aucun  autre,  étendit 
Ion  autorité  fur  un  plus  grand  nombre  de  nations , 
que  celle  de  fes  predeccffeurs , ne  s’étoit  jamais  éten- 
due , & le  combla  d’un  bonheur  qui  ne  fut  interrom- 
pu d’aucune  difgrace  dans  tout  le  cours  de  fon  règne. 
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CHAPITRE  VII. 

Constantin  comparé  à Cj/rus  & à Alexandre* 

L’Ancienne  hiftoire  n’a  jamais  célébré  au- 
cun Prince  qui  ait  paru  fur  le  trône  avec 
autant  d’éclat  que  Cyrus.  Cependant  toute  fa  vie 
n’a  pas  été  hureufc  , puifque  fa  mort  a été  infâ- 
me , & que  non  feulement  elle  a été  violente , mais 
qu’elle  lui  a été  procurée  par  une  femme.  Les  Grecç 
publient  qu’ Alexandre  reduifit  à fon  obeïflance  une 
infinité  de  nations.  Mais  ils  demeurent  aufli  d’ac- 
cord qu’ayant  ruiné  fa  fanté  par  l’y  vrognerie , & par 
les  débauches  , il  périt  mifcrablement , avant  que 
d’étre  parvenu  à un  âge  parfait.  Il  ne  vécut  que  tren- 
te-deux ans , & n’en  régna  pas  plus  de  dix.  Il  paffa 
avec  une  impetuofité  égale  à celle  de  la  foudre,  ruina 
les  villes , & reduifit  en  fervitude  les  nations.  Mais 
au  temps  qu’il  pleuroit  la  perte  d’un  jeune  garçon  , 
dont  il  avoit  été  éperdument  amoureux , la  mort  l’en- 
leva dans  la  fleur  de  fa  jeuneffe , & dans  un  pais  étran- 
ger , fans  enfans  , fans  pofterité , de  peur  qu’il  ne 
troublât  plus  long-temps  la  tranquillité  publique.  Son 
royaume  fut  partagé  a l’hcure-mcfine  par  les  offi- 
ciers qui  avoient  autrefois  combattu  fous  fes  enfei- 
gnes.  Ce  n’cfl:  cependant  qu’à  l’excez  de  ces  defor- 
arcs  qu’il  doit  fa  réputation , & on  ne  le  loue  que  de  ce 
qu’il  a commis  tant  de  crimes. 

CHAPI- 
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CHAPITRE  VIII. 

Confiant  in  réduit  prefijue  tout  l'univers  à fin 
obe/Jfance. 

NOtre  Empereur  commença  de  regner  à l’âge, 
auquel  ce  Roi  de  Macédoine  ccfTa  de  vivre. 
Mais  il  vécut  deux  fois  autant  de  temps  cjue  lui , & 
en  régna  trois  fois  autant.  Après  avoir  établi  dans 
fon  armée  une  difeipline  toute  conforme  à la  mode- 
ftic  & à la  pieté  Chrétienne,  il  la  mena  jufques  en 
Angleterre.  Il  reduifit  a fon  obcïfl'ancc  la  Scythic 
ce  pais  qui  s’étent  fi  avant  dans  le  Nort,  & qui  cft 
habité  par  divers  peuples.  Il  étendit  les  bornes  de 
fon  Empire  d’un  côté  jufques  en  Ethyopic  vers  le  Mi- 
di, & de  l’autre  vers  l’Orient.  Il  répandit  la  lumière 
de  fa  pieté  jufques  aux  Indes,  8c  gagna  de  telle  forte 
l’affection  des  Princes , des  Seigneurs  & des  Satrapes, 
qu’ils  lui  envoyoient  des  Amballâdeurs  & des  prefens, 
qu’ils  lui  érigeoient  des  ltatuesdans  leur  pais  & qu’ils 
y rendoient  Ion  nom  plus  célébré  que  n’avoit  jamais 
été  celui  d’aucun  Empereur.  Il  faut  pourtant  avoiier 
qu’il  fouhaittoit  bien  moins  d’étre  connu  de  ces  peu- 
ples, que  de  leur  faire  connoître  Dieu,  dont  il  pu- 
blioit  la  gloire. 


. l ‘TJL 


Tome  I. 


Sff 


jo4  La  Vie  de  l’Emp.  Constantin, 


CHAPITRE  IX. 

Confiant  in  laijfe  à fis  enfans  l Empire  quilavoit 
reçu  de  fin  pere. 

LEs  paroles  par  lefqucllcs  il  a public  cette  gloi- 
re ont  été  foûtenuës  par  des  allions  folides,  par 
la  pratique  confiante  de  toute  forte  de  vertus , par  la 
pieté , par  la  libéralité  qu’il  a exercée  envers  fes  amis 
& fes  proches , par  la  clemencc  dont  il  a ufé  envers  fes 
fujets.  Dieu  dont  il  avoit  avancé  la  gloire  a recom- 
penfé  fes  longs  travaux  d’un  regne  éternel.  Illuy  a 
donné  trois  fils  pour  fucccflcurs  de  fa  puifTancc , & 
ellepafTcra  à leur  pofterité  par  une  fucccflion  con- 
tinuelle. Il  femble  qu’il  n’y  a que  Dieu  qui  luy  a fait 
des  honneurs  fi  extraordinaires  fur  la  terre,  & qui  l’a 
élevé  aune  gloire  immortelle  dans  le  Ciel , qui  puifTc 
tracer  dignement  fon  éloge  dont  il  confervc  le  fujet 
écrit  en  des  cara<flcrcs  quincfe  peuvent  effacer. 

CHAPITRE  X.  « 

L'hifioire  de  la  vie  de  Confiantin  efiutile  ou 
me  fine  necejjdire  au  public. 

Bien  que  je  comprenne  afTés  combien  ileft  dif-  * 
ficile  déparier  dignement  du  bon-heur  qui  a 
accompagné  cet  incomparable  Prince  dans  tout  le 
cours  de  fa  vie  , au  lieu  qu’il  n’y  a nul  danger  à s’en 
taire,  je  ne  puis  neantmoins  me  difpcjifer  d’en  tracer 
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un  Icger  crayon  pour  le  faire  connoît  rc  à la  pofterité , 
&pour  éviter  au  mefmc  temps  le  reproche  que  l’on 
me  pourrait  faire  que  j’appréhende  le  travail.Car  bien 
que  j’ayc  fort  peu  de  fuffifance  je  croi  devoir  employer 
le  peu  que  j’en  ai  à relever  le  mérité  de  ce  Prince  qui 
s’eit  perpétuellement  occupé  à procurer  la  gloire  de 
Dieu.  Je  fuis  mefmc  perfuadé  que  ce  fera  un  ouvrage 
fort  utile  au  public.  Ne  fcroit-ce  pas  une  chofe  hon- 
teufe  qu’il  fe  foit  trouvé  d’exccllens  efprits  qui  ayent 
écrit  l’hiftoire  de  Néron,  & de  quelques  autres  Em- 
pereurs encore  plus  fcclcrats  que  luy , & qui  ayent 
traité  avec  beaucoup  d’élegancc  un  l'ujct  fi  odieux,  & 
que  je  pafTaflc  fous  filcncc  les  cminentes  qualitcz 
d’un  Prince  auquel  l’antiquité  n’a  jamais  eu  de  pareil, 
& que  Dieu  m’a  fait  la  grâce  non  feulement  de  voir, 
maisdeconnoître  , & d’entretenir  familièrement  î 


CHAPITRE  XI. 

Qu'il  ne  fera  parlé  dans  la  vie  de  Conjlantin 
que  des  aidions  qui  regardent  la  pieté. 

IL  me  convient  mieux  qu’à  nul  autre  de  publier 
ce  que  je  fai  des  vertus  de  nôtre  Empereur,  &de 
le  faire  connoître  à ceux  que  les  bons  exemples  exci- 
tent à l’amour  de  Dieu.  Quelques-uns  ont  entrepris 
„ par  amitié,  par  haine,  ou  par  vanité  d’écrire  des  vies 
..  où  il  n’y  avoit  rien  de  recommandable,  &desaétions 
qui  n’étoient  pas  bonnes  à être  imitées.  Ils  ont  quel- 
quefois employé  des  termes  fort  magnifiques  pour 
reprefenter  les  crimes  les  plus  atroces.  Ils  ont  expofé 
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aux  yeux  de  toute  la  pofterité  des  avions  qui  dévoient 
être  cnl'evclics  fous  les  tenebres , & ont  enfeigné  le 
mal  à des  perfonnes  innocentes , & qui  par  une  fa- 
veur particulière  de  Dieu  n’en  avoient  point  de  con- 
noiirance.  Je  n’ai  pas  comme  eux  les  avantages  de 
l’cloqucnce  pour  embellir  mon  fujet.  Mais  j’ai  un 
fujet  dont  la  beauté  peut  donner  des  ornemens  au 
difeours.  Ceux  qui  apportent  à la  lecture  un  cfprir 
bien  dilpofé , n’en  lauroicnt  faire  de  fi  utiles  que  celles 
qui  contiennent  des  actions  de  pieté.  C’eftpour- 
quoi  je  necroi  pas  devoir  maintenant  reprefenter  les 
guerres , les  batailles , les  victoires , les  triomphes  de 
Conftantin , ni  les  loix  qu’il  a faites  pour  le  gouverne- 
ment de  fon  état , &c  pour  le  bien  de  fes  lujcts.  Je 
paflcrai  fous  filcncc  toutes  fes  autres  entreprîtes , & 
ne  parlerai  que  de  celles  qui  regardent  le  icrvicc  de 
Dieu.  Je  choifirai  les  plus  propres  à être  tranfmifes  à 
la  poteerité , & en  ferai  le  récit  en  moins  de  paroles 
qu’il  me  fera  pofliblc.  C’ell  ici  le  temps  de  publier 
avec  une  entière  liberté  les  loiianges  de  cet  incompa- 
rable Empereur,  llnem’étoit  pas  permis  de  le  faire- 
durant  fa  vie  , à caufe  des  changemcns , aufquels 
l’inconftancc  des  hommes  eft  fujette.  Je  prie  Dieu 
&fon  Verbe  divin,  de  m’aider  dans  ce  travail.  Je  le 
commencerai  par  le  récit  de  ce  qui  arriva  à Conftan- 
tindésfa  jeunefl'e. 
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CHAPITRE  X I L 

Conjlanttn  eji  élevé  dans  le  palais  des  Tyrans  » 
comme  <£\d oife  F a voit  été. 

IL  eh:  rapporté  dans  l’ancienne  Hiftoire  que  les 
Juifs  furent  autrefois  traitez  fort  tyranniquement 
parles  Rois  d’Egypte.  Mais  quand  Dieu  eut  agréable 
de  les  délivrer  du  joug  de  cette  injufte  domination , il 
difpofa  de  telle  forte  de  l’éducation  de  Moïfc,  qu’il 
fut  élevé  dans  le  palais  des  Rois,  & qu’il  y apprit  les 
maximes  du  pais.  Lorfqu’il  fut  parvenu  à âge  d’hom- 
me, & que  la  juftice  divine  voulut  venger  les  inno- 
cens  , & châtier  leurs  pcrfecutcurs , le  Prophète  fortic 
de  la  cour  pour  exécuter  les  ordres  de  Dieu.  Il  fe  fe- 
para  des  tyrans , qui  l’avoicnt  nourri  dans  fon  bas 
âge  , & fe  joignit  à fes  frères.  Dieu  l’établit 
Chef  des  Juifs  /les  délivra  de  la  fervitude  par  fon 
miniftcrc  , & ht  tomber  du  ciel  les  châtimcns  fur 
les  tyrans  qui  lesavoient  opprimez.  Cette  ancienne 
hilloirc  cil  connue  de  tout  le  monde,  bien  quelle 
foit  prife  par  pluheurs  pour  une  fable.  Le  mcfmc 
Dieu  a produit  en  nôtre  liccle  un  miracle , qui  n’a 
rien  de  fabuleux,  & qui  ayant  été  expofé  à nos  pro- 
pres yeux,  cft  plus  certain  que  tout  ce  que  nous  fau- 
. rions  apprendre  par  le  rapport  d’autrui.  Les  tyrans 
ont  pris  les  armes  contre  Dieu  , & perlçcuté  Ion 
Egliic.  Conftantin  qui  les  a depuis  exterminez  , a 
vécu  avec  eux  dans  fa  jeunefife , comme  Moïfc  le  fidè- 
le fervitenr  de  Dieu  avoit  vécu  avec  ceux  d’Egypte. 
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Bien  qu’il  fût  en  un  âge  fort  fufccptible  de  mauvaifes 
impreffions , il  ne  prit  aucune  part  à la  corruption  de 
leurs  maurs.  La  bonté  de  fon  naturel  foûtenuc  pat 
rEfpritdcDieu,ncfe  porta  qua  la  pieté,  à laquelle 
il  fut  aufli  excité  par  l’exemple  de  fon  perc.  Nous 
ne  faurions  nous  difpcnfer  de  parler  de  ce  pere  fi  cé- 
lébré , de  Confiance  le  plus  illuftre  Empereur  de  nô- 
tre fieele , ni  de  remarquer  en  peu  de  paroles  ce  qu’il 
y a dans  fa  vie , qui  peut  relever  Jagloire  de  Conftan- 
tin  fon  fils. 

\ - 

CHAPITRE  XIII. 

Confiance  sabfiient  de  perfecuter  les  Chrétiens. 

PEndant  que  l’ Empire  étoit  gouverné  par  quatre 
Princes,  Confiance  garda  une  conduite  toute 
contraire  à celle  des  autres , & entretint  inviolabJe- 
mentla  paix  avec  Dieu.  Il  s’éloigna  toujours  de  l’im- 
pieté avec  laquelle  ils  attaquèrent  l’Eglifc , & ils  ruine, 
rent  de  fond  en  comble  les  lieux  de  nos  aflemblécs  & 
de  nos  prières.  Il  ne  fouilla  jamais  comme  eux  facon- 
fience  par  l'cffufion  du  fang  innocent.  Jamais  il  ne 
s’alTujcttit  comme  eux  au  culte  des  Idoles,  Sc  jamais 
il  ne  contraignit  comme  eux  fes  fujets  de  fubir  le  joug 
de  la  mefmc  lcrvitude.  Il  procura  aux  peuples  une 
paix  profonde , à la  faveur  de  laquelle  ils  puflent  va- 
quer lurement  aux  exercices  de  la  pieté.  Au  lieu  que 
les  autres  Empereurs  furchargcrent  fi  fort  leurs  fujets 
d’impofitions  , qu’ils  leur  rendirent  la  vie  plus  fâ- 
chcule  & plus  infupportable  que  la  mort  j Confiance 
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gouverna  les  liens  avec  une  douceur  patcrncllc.Com- 
me  Tes  loüanges  font  dans  la  bouche  de  tout  le  mon- 
de, je  ne  choifirai  qu’une  ou  deux  de  lis  allions, par  ou 
l’on  pourra  juger  du  refie,  & je  commencerai  à traiter 
le  fujet  que  je  me  fuis  propofé. 


CHAPITRE  XIV. 

Confiance  remplit  par  adrejfe  le  trefor  public  , 
Çf  rent  à l'beure-mefme  à fes  fujetstout 
ce  qu'ils  y aboient  apporté. 

COmmc  Confiance  étoit  en  grande  réputation 
de  modération , de  douceur , de  pieté , & qu’en 
effet  il  traitoitfi  favorablement  fes  fujets , que  fon 
trefor  étoit  prefqu’épuifé , Dioclétien  qui  étoit  le 
premier  & le  plus  ancien  des  Empereurs,  envoya  lui 
reprocher  le  peu  de  foin  qu’il  prenoit  des  intérêts  de 
l’Etat , & la  pauvreté  à laquelle  il  fc  reduifoit  lui- 
mefmc  par  fa  négligence.  Confiance  ordonna  aux 
Ambaflâdcurs  de  Dioclétien , de  demeurer  quelque 
temps  à fa  Cour,  & à l’hcurc-mefmc  ayant  envoyé 
quérir  les  plus  riches  de  fes  fujets , il  leur  déclara  qu’il 
avoit  bcfoin  d’argent , & que  c’étoit  une  occafion  ou 
ils  pouvoient  lui  donner  des  preuves  de  l’affcdion , 
qu’ils  avoient  à fon  fervice.  Il  n’y  eut  perfonne  qui 
ne  portât  avec  joye  de  l’or , de  l’argent  & des  meu- 
bles précieux  au  trefor  royal , & qui  ne  s’emprcfTât 
d’cxccutcrlcs  ordres  de  fon  Prince  avec  plus  d'ardeur 
& de  zclc  que  les  autres.  Quand  le  trefor  royal  fuc 
rempli  d’un  amas  prodigieux  de  toute  forte  de  ri- 
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chefTes , Confiance  les  montra  aux  Ambafladcurs  de 
Dioclétien , & leur  dit  qu'il  y avoir  long-temps  quel- 
les croient  à lui,  &:  qu’il  les  avoir  laifTécs  jufques  alors, 
comme  en  dépôt  entre  les  mains  de  Tes  fujets.  Les 
Ambafladeurs  s’en  retournèrent  fort  furpris  d’éton- 
nement. On  dit  qu’auflï-tôt  qu’ils  furent  partis. 
Confiance  loiia  Paffettion  que  fes  fujets  lui  avoient 
témoignée , & leur  rendit  ce  qu’ils  avoient  apporté  à 
fon  trefor.  Cette  adion  cft  fans  doute  une  grande 
marque  de  fa  doifceur.  J’en  «porterai  une  autre  qui 
efl  une  preuve  de  fa  pieté. 


CHAPITRE  XV. 

Perfecution  excitée  par  les  autres  Empereurs. 

'■ 

LEs  Gouverneurs  des  Provinces  perfecutcrent 
par  l’ordre  de  Dioclétien  tous  ceux  qui  fai- 
foicnt  profefïion  du  culte  de  Dieu.  Les  premiers  qui 
combattirent  pour  ladéfenfe  de  la  Religion,  Si  qui 
s’expoferent  au  fer,  au  feu , & à toute  forte  de  périls  Se 
de  fuppliccsjfurcnt  des  Officiers  de  la  Cour.  Les  Prin- 
ces qui  les  condamnèrent  à la  mort,  perdirent  parleur 
faute  les  meilleurs  fujets  qu’ils  eu  lient, & le  privèrent 
du  fruit  des  prières  qu’ils  faifoient  continuellement 
pour  la  profpcrité  de  l’Empire. 
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CHAPITRE  XVI.  ' 

Confiance  chajfe  de  fon palais  les  Chrétiens  , qui 
avoient  'voulu  facrifier  aux  Idoles  y re- 
tient ceux  quiavoient  refufe  de  le  faire. 

COnftance  , au  lieu  de  fuivrclcur  exemple , prit 
une  refolution  pleine  d’une  rare  fagelle,  & fc 
porta  à une  a&ion  fort  mervcillcufe , & que  l’on  ne 
fauroit  entendre  j fans  être  furpris  d étonnement.  Il 
donna  le  choix  à tous  les  Officiers  de  fa  Cour , & 
mefmc  aux  Juges  qui  croient  élevez  aux  premières 
dignitez , ou  de  facrifier  aux  Idoles , & de  confer- 
ver  leur  rang  & leurs  charges  en  facrifiant , ou  s’ils 
rcfiifoicjnt  de  facrifier  de  perdre  leurs  charges , & fes 
bonnes  grâces.  Lorfqu’ils  fc  furent  déclarez  , & que 
les  uns  curent  pris  un  parti,  & les  autres  un  autre. 
Confiance  découvrit  le  fccret  qu’il  avoit  tenu  caché 
jufqucs  alors,  blâma  le  trop  grand  defir  que  les  uns  a- 
voient  de  confervcr  leur  bien  , & leur  vie , les  dé- 
clara incapables  de  leurs  charges, & jugea  qu’ayant  été 
infidèles  a Dieu  , ils  ne  feraient  pas  fidcles  à leur 
Prince.  Il  loüa  au  contraire  la  fidelité  des  autres , ju- 
gea qu’ils  ne  feraient  pas  moins  attachez  au  fcrvice  de 
feur  maître , qu’ils  l’étoient  à celui  de  leur  Dieu,  qu’ils 
défendraient  l’Empire  avec  plus  de  courage  que  les 
autres , & qu’ils  en  feraient  la  principale  force,  & le 
plus  riche  t refor. 
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CHAPITRE  TX  V I I. 

Pieté  de  Confiance  envers  le  Sauveur. 
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YOilalc  crayon  que  je  voulois  faire  légèrement 
de  la  vie  & des  mœurs  de  Confiance  pcrc  de 
Conftantin.  Quiconque  confiderera  avec  quelque  at- 
tention , la  maniéré  dont  il  cft  mort  rcconnoîtra  aifé- 
ment  la  différence  que  Dieu  a voulu  mettre  entre  fi 
fin  & celle  des  autres  Princes.  Après  avoir  donné  du- 
rant pluficurs  années  l’exemple  de  toutes  les  vertus 
dignes  d’un  grand.  Empereur , après  avoir  reconnu  le  . 
feul  Dieu  qui  a créé  l’univers , & avoir  condamne 
l’impicté  de  ceux  qui  en  adoroient  plufieurs , il  forti- 
fia  fon  palais  par  les  prières  des  perfonnes  de  pieté , Sc 
pafla  le  relie  de  fa  vie  avec  autant  de  repos  que  de  rc-  ) 
putation.  Il  joüit  de  ce  bonheur  fi  rare  que  plufieurs 
fontconfillcr  à ne  recevoir  aucune  injure,  & à n’en 
faire  à perfonne.  Durant  le  cours  paifible  de  Ion  re- 
gne  , il  confacra  toute  fa  famille  , l’Impératrice  fa  .* 
femme,  & les  Princes  fes  enfansau  fervice  de  Dieu  y 
qui  cil  le  Souverain  des  Empereurs.  Sa  Cour  étoit  une 
aflcmbléede  véritables  Fidèles , parmi  lefquels  il  y a- 
voit  de  faints  Miniflrcs , qui  faifoient  de  continuelles 
prières  pour  la  confcrvation  de  la  perfonne  du  Prince  > 
au  lieu  que  dans  la  Cour  des  autres  Empereurs , il  ns- 
toit  pas  permis  de  parler  des  Chrétiens.  > 
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CHAPITRE  XVIII.  ■’*** 

Confiance  fe  trouve  le  plus  ancien  des  Empereurs . 
lia  un  grand  nombre  d’enfans. 

Dieu  ne  laifla  pas  fa  pieté  fans  rccompenfc.  Il 
eut  bicn-tôt  après  le  premier  rang  parmi  les 
Empereurs.  Les  deux  plus  anciens  ayant  renon- 
cé par  je  ne  fai  quel  motif  à la  fouvcrainc  puilfancc  , 
enlafccondc  année  delà  perfecution  , il  futreconnu 
en  qualité  de  premier.  Il  y avoir  long-temps  qu'il 
avoit  été  déclaré  Cclar  , avec  Galère.  Mais  après 
qu’il  eut  rempli  cette  dignité  avec  beaucoup  de  gloi- 
re , il  fut  élevé  au  comble  des  honneurs , & proclamé 
le  premier  des  Empereurs.  Il  eut  un  plus  grand  nom- 
d’enfans  qu'aucun  de  fes  collègues.  Lorfqu’il  fut  prêt 
de  payer  dans  une  extrême  vicillcflc,  le  tribut  que 
tous  les  hommes  doivent  à la  nature , Dieu  fit  en 
forte  que  Conftantin  fon  fils  aîné  fe  trouva  prefent 
pour  recueillir  lafucccflfon  de  l’autorité  fouvcrainc. 


CHAPITRE  XIX. 

Conftantin  fait  un  voyage  en  Paleftine  avec 
Dioclétien.  '' 


COnftantin  vivoit  alors  au  milieu  des  Collègues 
de  Confiance  fon  pcrc , de  la  mcfmc  forte  que 
Moïlc  avoit  vécu  dans  la  Cour  des  Rois  d'Egypte. 
Lorfqu’il  fut  parvenu  à la  fleur  de  fon  âge,  il  fe  mit 
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en  grande  confédération  auprès  d’eux.  Je  le  vis  alors 
pafl'er  parla  Paleftine  à la  droite  de  Dioclétien  le  plus 
ancien  des  Empereurs.  Pendant  que  tout  le  monde 
couroit  en  foule  pour  le  voir , & pour  admirer  les 
marques  de  gencrofîté  & d élévation  qui  paroifïbicnt 
fur  fon  vifage.  Il  n’y  avoit  perfonne  qu’il  ne  furpaflat 
en  hauteur , en  bonne  mine  , & en  force.  Il  étoit 
pourtant  beaucoup  plus  avantageufement  partage 
des  vertus  de  l’amc , que  de  celles  du  corps.  Il  avoic 
un  excellent  naturel  qu’il  avoit  cultivé  par  l’étude , &.  jjfl 
que  Dieu  avoit  relevé  par  les  dons  d’une  fagcfTc  ce- 
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CHAPITRE  XX. 
Confiantin  va  trouver  Confiance  fonpere. 
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L'Ardeur  de  fon  courage , & l’élévation  de  Ion 
ame,  donnèrent  delà  jaloufie  & de  la  crainte 
aux  autres  Empereurs.  Quand  il  eut  découvert  leur 
mauvais  deflein , & les  piège*  qu’ils  lui  avoient  dreflez 
il  s’enfuit  comme  Moïfc  , & alla  trouver  Ion  pere. 
Dieu  le  favorifa  en  tout  cela  d’une  protc&iôn  fi  vifr- 
ble  que  l’injuftice  de  fes  ennemis  lui  ouvrit  en  quelque 
iorte  le  chemin  par  où  il  arriva  à l’Empire.  a 
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CH  APITRE  XXI. 


Mort  de  Confiance. 


CHAPITRE  XXII. 
Conftantin  ejl  proclame'  Empereur . 


U* 


L’Empire  ne  vaqua  pas  parla  mort  de  Confiance. 

Conftantin  fe  revêtit  à l’heure-mefme  delà  pour- 
pre impériale  , & fît  renaître  en  fa  perfonne  toutes  les 
vertus  de  Ton  pere.  Les  funérailles  du  Prince  défunt 
furent  célébrées  avec  une  pompe  cxtradfcinaire. 
L’air  retcntifïbit  des  cris  de  tout  le  peuple  , qui  té- 
moignoit  qu’il  trouvoit  hureufement  le  pere  dans  le 
fils,  & quifcréjoüiffoit  de  lui  voir  prendre  poffeflkm 
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COnftantin  ayant  hureufement  évité  le  piege 
que  fes  ennemis  lui  avoient  dreffé , arriva  enfin 
apres  un  long  voyage  auprès  de  Confiance  fon  pere, 
qu’il  trouva  proche  de  fa  fin.  Lorfqu’il  le  vit  de  retour, 
en  un  temps  où  il  ne  l’avoit  pas  cfpcré , il  fe  leva  à fon 
feant  , l’embrafla  étroitement , aflura  qu’il  étoit  dé- 
livré par  fa  prcfcncc  des  inquiétudes , dont  il  avoit 
été  agité,  remercia  Dieu  de  lui  avoir  fait  cette  grâce, 
& témpigna  qu’il  étoit  content  de  mourir.  Ayant 
enfuite  mis  ordre  à fes  affaires,  & pris  congé  de  fes 
enfans , qui  entouroient  fon  lit , il  laiffa  félon  la  loi  de 
la  nature,  fon  Empire  à Conftantin  fon  fils  aîné , & 
paffa  de  cette  vie  à une  autre. 
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de  l’autorité  abfoluë.  Les  Provinces  étoient  ravies 
de  joye¥dc  ce  que  Dieu  avoir  fi  promtement  pourvu  à 
leurs  befoins. 


CHAPITRE  XXIII. 

Mort  des  Tyrans. 

JE  ne  croi  pas  devoir  parler  ici  delà  mort  de  ceux 
qui  ont  pcrfccuté  l’Eglife  , ni  deshonorer  la  mé- 
moire des  bons  Princes,  par  le  récit  des  crimes  des 
mcchans.  Les  malheurs  qui  leur  font  arrivez , font 
plus  que  fufïifans  pour  inftruirc  & pour  corriger  ceux 
qui  en  ont  été  témoins.  , 


CHAPITRE  XXIV. 

Conjlantin  parvient  a l'Empire  par  t ordre  de 

Dieu. 

VOila  comment  Dieu  qui  a créé  l’univers  par  fa  ‘ 
puilfance  & qui  le  gouverne  par  fa  fagefle , a 
élevé  lui-mefme  furie  trône  Conftantin  fils  de  Con- 
fiance , de  forte  qu’il  s’eft  refervé  lui-fcul  la  gloire  de 
, fa  promotion  , au  lieu  que  celle  des  autres  Princes 
appartient  fouvent  aux  hommes. 
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CHAPITRE  XXV. 


Victoires  remportées  par  Confantin  furies 
uinglois . 


DEs  qu’il  fut  en  poflcflion  dctafouvcraine  puif- 
fancc , il  vifita  les  Provinces  qui  avoient  relevé 
dcrobeïlTancedefonpere,  &y  donna  tous  les  ordres 
ncccflaires.  Il  domra  les  peuples  qui  habitent  lurlcs 
bors  du  Rin , & de  l’Occan , réprima  leur  inlolencc , 
& appaifa  leur  fiireur.il  y en  eut  d’autres , qu’il  fc  con- 
tenta d’arrêter  par  la  crainte,  & de  retenir  au  delà  de 
leurs  frontières  ; & c’étoicnt  des  naturels  farouches  & 
intraitables , qu’il  ne  pouvoit  porter  par  aucun  moyen 
à entretenir  la  paix.  Apres  être  venu  hureufement  à 
bourde  ces  defleins-là,  il  iettales  yeux  d’un  autre  cô- 
té,palfa  en  Angleterre , & la  reduifit  à fon  obcïlfancc. 
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CHAPITRE  XXVI. 

Co  nsi  an  tin  entreprentde  délivrer  Rome. 

Onfïderant  enfuite  l’univers  comme  un  vaftp 


corps,  dont  Rome  croit  comme  le  chef,  qui 
gcmilToit  fous  la  domination  des  Tyrans  , il  crut  d’a- 
bord que  les  Princes  quigouvernoient  les  autres  par- 
ties de  l’Empire,  & qui  le  furpalToient  en  âge,  de- 
! voient  employer  leur  puilfance  pour  la  mettre  en  li- 
berté. Mais  quand  il  vit  que  ceux  qui  l’avoient  en- 
trepris , n’en  avoient  remporte  que  de  la  honte , & 
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que  nul  autre  n’étoit  en  état  de  l'entreprendre  , il 
protclb  qu’il  ne  pouvoit  voir  la  capitale  du  monde 
dansl’opprcffion,  & prit  les  armes  pour  exterminer 
les  Tyrans.  '• 
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• CHA.PIT  RE  XXVII, 
Constantin fe  refout  de  ri  adorer  qri  un  feul  Dieu . 


Yf* 


2 


COmme  il  ctoit  perfuadé  qu'il  avoit  befoin 
d’une  puiflance  plus  confidcrablc  & plus  invin- 
cible que  celle  des  armées , pour  dilTiper  les  illufions 
de  la  magie , danslclquellcs  Maxencemettoit  fa  prin- 
cipale confiance  , U eut  recours  à la  protection 
de  Dieu.  Il  délibéra  d’abord  fur  le  choix  de  celui 
u’il  devoir  reconnoître.  Il  conlïdera  que  la  plupart 
^e  Tes  prcdecdTeurs  qui  avoient  adoré  plusieurs  Dieux 
& qui  leur  avoient  offert  dé  l’encens  & des  facrificcs  ? 
avoient  été  trompez  par  des  prédictions  pleines  de  " 
flaterie,  & par  des  oracles , qui  ne  leur  promettoient 
qued’hureux  fuccez,  & qu’ils  étoient  enfin  péris  mi- 
fcrablement , fans  qu’aucun  de  leurs  Dieux  fe  fût  mis 
en  peine  de  les  fccourir.  Que  fon  pcrc  avoit  feul  rc-  - * 
connu  leur  égarement,  & feul  pris  le  bon  chemin 
qu’il n’avoit adoré  que  Dieu  durant  toute  fa  vie,  & 
que  Dieu  en  avoit  été  en  rccompenfc  fon  protecteur, 
le  confervateur  de  fon  Empire , & l’auteur  de  tous  fes 
biens.  Il  fit  une  ferieufe  reflexion  fur  la  multitude  1 
des  maux,  dont  avoient  été  accablez  ceux  qui  avoient  1 
fuivi  une  multitude  de  Dieux , & reconnut  qu’aucun 
d’eux  n’avoit  laifféde  pofterité,  ni  mefme  la  moin- 
dre 
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dre  mémoire  deMon  nom , au  lieu  que  le  Dieu  de  Ton 
père  lui  avoir  donné  d’illuftres  preuves  de  fa  puifl'an- 
cc.  Il  remarqua  auffi  que  ceux  qui  en  prenant  les  ar- 
mes contre  les  tyrans  avoient  mis  leur  elpcrance  dans 
la  protection  des  Dieux  n’en  avoient  tire  aucun  avan- 
tage , l’un  étant  revenu  avec  fes  troupes , fans  avoir 
rien  fait  de  confidcrablc  , & l’autre  ayant  été  tué  au 
milieu  de  fon  armée.  Après  avoir  long-temps  médité 
toutes  ces  raifons  , il  jugea  que  c’étoit  la  dernière  de 
toutes  les  extravagances  d’adorer  des  Idoles,  de  la  foi- 
blelTe  & du  néant  defqucllcs  il  avoir  des  preuves  G 
convainquantes , & il  fe  refolut  d’adorer  le  Dieu  de 
Confiance  fon  père. 

CHAPITRE  XXVIII. 

Vif  on  de  Confiant  in. 

COnflantin  implora  la  protection  de  ce  Dieu , 
le  pria  de  fc  faire  connoître  à lui , & de  l’afli- 
fter  dans  l’état  ou  fe  trouvoient  fes  affaires.  Pendant 
qu’il  faifoit  cette  priere , il  eut  une  merveillçufc  vifion 
& qui  paroîtroit  peut-être  incroyable , fi  elle  étoit 
rapportée  par  un  autre.  Mais  perfonne  ne  doit  faire 
difficulté  aclacroirc,puifque  ce  Prince  me  l’a  racon- 
tée lui-mcfmc  long-temps  depuis  , lorfquc  j’ai  eu 
l’honneur  d’entrer  dans  les  bonnes  grâces , &qucl’é- 
venement  en  a confirmé  la  vérité.  Il  affuroit  qu’il 
avoit  vu  en  plein  midi  une  croix  lumineufe  avec  cette 
infeription.  Vainquez  a la  faveur  de  ce  signe. 
Tome  J.  Vuu 
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& qu’il  fut  extrêmement  étonné  de  ce  Ipettacle',  de 
mefrne  que  fes  foldatsqui  le  luivoient. 


CHAPITRE  XXIX. 
Songe  de  Confiant  in. 


CEtte  vifion  fit  une  fi  forte  impreffion  fur  l’ef- 
prit  de  Conftantin  qu’il  en  étoit  encore  tout 
occupé  la  nuit  fuivantc.  Durant  Ion  fommeil  le  Sau- 
veur luy  apparut  avec  le  mefrne  ligne  qu’il  luy  avoir 
montré  en  l’air  durant  le  jour  , &luy  commanda  de 
faire  un  étendartdc  la  mefrne  forme  & de  le  porter 
dans  les  combats  pour  fc  garantir  du  danger.  9 


CHAPITRE  XXX. 

Confiantin  fait  faire  un  etendarten  forme 
de  croix. 

COnftantin  s’étant  levé  dés  la  pointe  du  jour 
raconta  à fes  amis  le  longe  qu’il  avoit  eu  , &i 
ayant  envoyé  quérir  des  orphevres , & des  lapidaires, 
il  s’alfit  au  milieu  d’eux,  leur  propolale  dclTein  ôc  la 
figure  du  ligne  qu’il  avoit  vu  , &c  leur  commanda 
d en  faire  un  lemblable  enrichi  d’or,  & de  pierre- 
ries. 
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CHAPITRE  XXXI. 

Defcription  de  F étcndartfait  en  forme  de  croix. 

Î’Aivul’étendart  que  lcsOrphcvrcs  firent  par  tor- 
dre de  ce  Prince  , &il  m’eft  aifé  d’en  décrire  ici 
la  figure.  C’eft  comme  une  pique  couverte  de  lames 
d’or , qui  a un  travers  en  forme  d’ Antenne  qui  fait  la 
croix.  Il  y a au  haut  de  la  pique  une  couronne  enri- 
chie d’or  & de  pierreries.  Le  nom  de  nôtre  Sauveur 
eft  marqué  fur  cette  couronne  par  les  deux  premiè- 
res lettres,  dont  la  fécondé  eft  un  peu  coupée.  Les 
Empereurs  ont  porté  depuis  ces  deux  mcfmes  lettres 
fur  leur  cafque.  Il  y a un  voile  de  pourpre  attaché  au 
bois  qui  traverfe  la  pique.  Ce  voile  eft  de  figure  quar- 
réc , & couvert  de  perles , dont  l’éclat  donne  de  l'ad- 
miration. Comme  la  pique  eft  fort  haute  elle  a au 
bas  du  voile  le  portrait  de  l’Empereur  & de  fes  cn- 
fans  fait  en  or  jufqucs  à demi  - corps  feulement. 
Conftantin  s’eft  toujours  couvert  dans  la  guerre  de 
cet  étendart  comme  d’un  rempart , & en  a fait  faire 
d’autres  femblablcs  pour  les  porter  dans  toutes  fes 
armées. 
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CHAPITRE  XXXII. 

ConSlanttn  lit  t Ecriture  fainte. 

COnftantin  ayant  rcfprit  tout  rempli  de  Téton* 
nement  qu’une  vifion  fi  extraordinaire  lui 
avoir  caufé , jugea  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  Dieu 
qu’il  dût  rcconnoître  que  celui  qui  lui  étoit  apparu, 
& ayant  envoyé  quérir  fes  Prêtres  & Tes  miniftres , il 
leur  demanda  quiétoit  ce  Dieu , & ce  que  fignifioit 
la  figure  fi  lummeufe  & fi  éclatante  qu’il  lui  avoit 
montrée.  Les  Prêtres  lui  répondirent  que  le  Dieu  qui 
lui  étoit  apparu  étoitle  Fils  unique  de  Dieu,  que  la 
figure  qui  lui  avoit  été  montrée,  étoit  la  marque  de 
l’immortalité , & le  trophée  de  la  victoire  que  le  Fils 
de  Dieu  avoit  remportée  fur  la  mort.  Us  lui  deduifi- 
rent  les  raifons  pour  lcfquelles  il  cft  defeendu  du  ciel 
en  terre  > & lui  expliquèrent  le  myftcre  defon  Incar- 
nation. L’Empereur  les  écouta  avec  une  merveillcu- 
fe  attention.  Il  compara  leurs  difeours  avec  la  vifion 
qu’il  avoit  eue,  & ne  douta  point  qu’ils  ne  lui  enfei- 
gnaflent  la  vérité  par  Tordre  de  Dieu.  Il  s’appliqua 
enfuite  à la  leélure  des  livres  facrez , retint  toujours  les 
Prêtres  auprès  de  lui , & fc  refolut  d’adorer  le  Dieu 
dont  ils  lui  avoient  découvert  les  myftcrcs.  L’efpcran- 
ce  qu’il  avoit  mife  en  fa  protection  , l’excita  bien-tôt 
après  à entreprendre  d’éteindre  Tembrafement  qui 
avoit  été  allumé  par  la  rage  des  tyrans. 
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CHAPITRE  XXXIII. 

Adultérés  commis  a Rome  par  Maxence. 

LE  Tyran  quis’étoit  emparé  de  la  ville  Impé- 
riale étoit  monté  à cet  excès  d’impudence , & 
d’impieté  cjue  de  fc  plonger  publiquement  dans  les 
plus  laïcs  débauches.  Il  arracnoit  les  femmes  d’en- 
tre les  bras  de  leurs  maris , & les  leur  renvoyoit 
après  les  avoir  violées.  Tl  fit  cet  outrage  aux  perfon- 
nes  de  la  première  qualité , & aux  plus  confiacrablcs 
du  Sénat.  Il  jouit  d’un  grand  nombre  de  femmes  de 
condition  fans  pouvoir  ralTafier  fon  incontinence. 
Mais  il  né  put  jamais  jouir  d’aucune  femme  Chré- 
tienne. Il  n’y  en  eut  point  qui  n’aimât  mieux  perdre 
la  vie  que  l’honneur. 


CHAPITRE  XXXIV.  -7 

La  femme  d'un  Préfet  fe  procure  la  mort  pour 
confer'ver  fa  pudicité 

LA  femme  d’un  des  principaux  du  Sénat , & 
qui  avoit  la  dignité  de  Prefet  ayant  appris  que 
les  Miniftrcs  des  débauches  de  Maxence  étoient  â la 
porte  de  fon  logis , & que  fon  mari  avoit  confcnti 
qu’ils  l’cmmcnalTcnt  de  peur  d’étre  mal  traité  , elle 
leur  demanda  un  peu  de  temps  pourfe  parer,  & étant 
entrée  dans  fon  cabinet , s’enfonça  un  poignard  dans 
le  fein  , & publia  par  une  a&ionfi  éclatantcnonfcu- 
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lemcnt  à tous  les  peuples  de  fonfieele,  mais  auffi  à 
tous  lesfiecles  avenir  qu’il  n’y  a que  parmi  les  Chré- 
tiens où  l’on  trouve  une  pudicité  invincible,  & exem- 
tc  de  la  mort. 


CHAPITRE  XXXV. 


oTMaflacre  du  peuple  de  Rome. 

LEs  grans  &les  petis,  les  Magiftrats  & le  peu- 
ple étoient  dans  l’oppreflîon , & redoutoient 
la  violence  avec  laquelle  le  Tyran  commcttoit  les 
crimes  les  plus  horribles.  La  patience  qu’ils  confcr- 
voient  au  milieu  des  plus  injuftes  traitemens  ne  les 
mettoit  en  aucune  fureté.  Il  commanda  un  jour  pour 
un  fort  léger  fujet  aux  foldats  de  fa  garde  de  faire 
main-balte  fur  le  peuple  , qui  fut  à l’heure  mcfmc 
maifacré  par  les  armes  non  des  Scythes  & des  Barbares, 
mais  de  fes  propres  citoyens.  Il  n’eft  pas  aifé  de  faire 
le  dénombrement  des  Sénateurs  qu’il  condamna  fur 
de  faulfcs  accufations  à delfcin  d’enlever  leur  bien. 


CHAPITRE  XXXVI. 


Adaxence  s’adonne  a la  magie. 


MAxcnce  couronna  fes  autres  crimes  par  les 
cruautcz&les  facrilcgcs  delà  magie  tantôt 
en  ouvrant  le  ventre  des  femmes  enceintes , & des 
enfans  nez  depuis  peu  de  jours , tantôt  en  égorgeant 
des  lions , & en  offrant  d’abominables  facrificcs 
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pour  évoquer  les  Démons , & détourner  la  guerre 
dont  il  étoit  menacé.  Il  efperoit  obtenir  la  victoire 
par  ces  artifices.  Il  traitoit  cependant  fes  fujets  avec 
une  dureté  fi  extraordinaire  qu’ris  l'ouffrirent  fous  Ton 
régné  une  difettedont  il  n’y  avoit  point  eu  d’exemple 
dans  les  fiecles  prccedcns. 


CHAPITRE  XXXVII. 
Défaite  de  Maxence. 

LA  compafiion  que  Conftantin  eut  de  leur 
miferc  lui  mit  les  armes  entre  les  mains  contre 
celui  qui  en  étoit  l’auteur.  Ayant  imploré  la  pro- 
tection de  Dieu , &du  Sauveur  Ton"  Fils  unique.  Il 
fit  marcher  fon  armée  fous  l’étcndart  de  la  croix  à 
deflein  de  rétablir  les  Romains  enpofleffion  de  leur 
ancienne  liberté.  Maxence  mettant  la  confiance  dans 
lesillufions  de  la  magie  plutôt  que  dans  l’affeCtion 
de  fes  fujets , n’ofa  fortir  de  Rome.  Mais  il  mit  des 
garniions  dans  toutes  les  Villes  dont  il  avoit  oppri- 
mé la  liberté , & plaça  des  troupes  en  embufeadefur 
les  paflages.  Conllantin  dont  Dieu  favorifoit  l’en- 
treprife  força  aisément  toutes  ces  troupes,  & entra 
jufques  au  cœur  de  l’Italie. 
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CHAPITRE  XXXVIII. 

Mort  de  Maxence. 

Dieu  qui  ne  vouloit  pas  que  Conftantin  fût 
obligé  démettre  le  licgc  devant  Rome  pour 
fe  rendre  maître  de  Maxence  , le  lui  amena  hors  des 
murailles  avec  des  chaines  invifiblcs.  Il  fit  voir  la 
vérité  du  miracle , quipafle  pour  une  fable  dans  l’efi-' 
prit  des  incrédules,  bien  qu’il  ne  foit  point  révoqué 
en  doute  par  les  Fidèles , & qu’il  avoit  autrefois  opéré 
contre  les  Egyptiens , en  faveur  des  Juifs  par  un  au- 
tre miracle , dont  les  Fidcles  & les  Infidèles  furent  é- 
galement  témoins.  Maxence  tomba  au  fond  du  Ti- 
bre avec  les  foldats  & les  gardes  qui  l’cnvironnoicnt, 
comme  Pharaon  étoit  autrefois  tombé  au  fond  de  la 
mer  avec  fes chariots  & fon  armée.  Ce  Tyran  ayant 
été  mis  en  fuite  par  les  troupes  de  Conllantin,  qui 
étoit  favorifé  de  la  potc&ion  du  ciel , il  voulut  paf. 
fer  un  pont , où  il  avoit  préparé  une  machine  pour 
furprendre  fon  ennemi.  Nôtre  Religieux  Prince  fut 
alîiftéparleDicu  qu’il  adoroit , & l’impie  périt  dans 
le  piege qu’il  avoit  drefle,  fi  bien  qu’on  lui  peut  ap- 
pfeiume  J7.  pliqUCr  ces  paroles  de  l’Ecriture  : Il  a ouvert  une  fojje , 
& l'a  creufee , & il  tombera  lui-mefme  dans  la  fojje , 
qu'il  a faite , fon  iniquité  retournera  contre  lui , çÿ*  fes 
• violences  retomberont  fur  fa  tête.  La  machine  s’étant 
enrr’ouvertc  au  temps  auquel  on  s’y  attendoit  le 
moins , les  vaifleaux  coulèrent  a fond.  L’impic  tomba 
le  premier  comme  une  malle  de  plomb  avec  les  loi- 
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dats  qui  l'cnvironnoicnt.  L’armée  que  Dieu  avoit 
rendue  vi&oricufc  , pouvoir  chanter  alors  les  mef- 
mes  cantiques  que  lcslfirachtes  avoient  chantez  autre- 
fois contre  Pharaon,  & dire  comme  eux  : Publions  les  Eiod.ch.ij. 
louanges  du  Seigneur , dont  U gloire  a éclaté.  Il  a jette  dans 
U mer  le  cheval } & celui  qui  e'toit  monté  dejjus.  Il  a été 
mon  aide  , monproteéleur  & mon  falut.  Qui  ejl  fcmbla- 
ble  à vous  entre  les  Dieux , Seigneur , qui  ejl  femblable  à 
vous  l Vôtre  gloire  a paru  dans  vos  faints.  Elle  â attiré 
l'admiration , £7*  vous  ave%  fait  des  prodiges. 


CHAPITRE  XXXIX. 

Entrée  de  Conflantin  dans  Rome. 

COnftantin  ayant  à l’imitation  de  Moï’fe  chanté 
ce  cantique  , ou  quelque  autre  lemblablc  en 
l’honneur  de  Dieu  , qui  avoit  conduit  fon  armée,  &c 
qui  lui  avoit  accordé  la  vi&oire,  entra  en  triomphe  à 
Rome , où  les  Sénateurs,  les  Chevaliers , les  Hom- 
mes , les  Femmes,  les  Enfans  &tout  le  peuple  déli- 
vrez de  la  fervitude , accoururent  au  devant  de  lui 
avec  toute  forte  de  témoignages  de  joyc,  lefaliierent 
comme  leur  libérateur , leur  confcrvatcur , ne  pou- 
vant fc  la  (Ter  de  faire  des  acclamations  en  fon  hon- 
neur. Mais  fa  pieté  ne  lui  permettant  pas  de  s’enfler 
de  ces  loüangcs , il  rendit  à Dieu  la  gloire  que  l’on  lui 
offroitj&proteftaquc  c’étoit  de  fa  main  qu’il  tenoit 
, la  victoire , & que  Rome  avoit  reçu  fa  liberté. 
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CHAPITRE  XL. 

Statué  de  Confiantin. 

CE  grand  Prince  procura  en  quelque  forte  le  falut 
de  tous  les  hommes  , en  élevant  au  milieu  de 
Rome  la  croix  qui  en  cft  le  figne , & en  gravant  une 
infcription  qui  en  explique  la  puiflance.  Il  fit  mettre 
dans  la  main  de  fa  Statue  érigée  au  plus  bel  endroit 
de  la  ville,  une  croix  avec  cette  infcription  en  langue 
latine.  Par  ce  signe  salutaire,  qui  est  la 

MARQUE  DE  LA  VERITABLE  PUISSANCE  , J AI  DELI- 
VRE’ VOTRE  VILLE  DE  LA  DOMINATION  DES  Ty- 
RANS,  ET  J’AI  Re’tABLI  LE  SENAT  ET  LE  PEUPLE 
DANS  LEUR  ANCIENNE  SPLENDEUR. 


CHAPITRE  X L I. 

Réjoutffances  publiques.  Large  fies  de  Confiant  in. 

YOila  comment  ce  Religieux  Empereur  met- 
toitfa  gloire  dans  laconfcflîondcla  croix , & 
annonçoitaux  peuples  le  Fils  de  Dieu.  Les  habitans 
de  Romecommençoientàrcfpircr,  après  avoir  été  fi 
long-temps  accablez  fous  le  joug  de  la  tyrannie , & 
s’imaginoient  joiiir  d’un  air  plus  pur  que  jamais,  & 
comme  d’unevie  toutenouvelc.  Les  nations  qui  ha- 
bitent vers  l’Occan,  étant  délivrées  de  leursmaux  , ne 
fongeoient  qu  a faire  des  réjoüifTanccs  publiques,  & 
a publier  tout  d’une  voix  que  Conftanun  étoit  un 
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prefent  du  ciel , un  Prince  chéri  de  Dieu , &:  accordé  à 
l’Empire  pour  le  rendre  florifTant.  On  vie  Tes  edirs 
affichez  aux  coins  de  toutes  les  rues,  parlcfqucls  il 
rappcloit  les  exilez,  delivroit les  prifonmers,  & ren- 
doit  le  bien  à ceux  quicnavoientétéinjullcmentdé- 
poüillcz.. 


CHAPITRE  X L 1 1. 

Honneurs  déferez*  aux  Evêques.  Eglifès 
rétablies. 

L'Empereur  envoya  quérir  les  Miniftres  confa- 
crcz  au  fcrvicc  de  Dieu , leur  rendit  de  grans 
honneurs,  les  fît  afTeoir  à fa  table  , bien  qu’ils  fem- 
blaffient  n'avoir  rien  que  de  vil  & de  méprilablc  dans 
leur  habit  & dans  leur  mine.  Mais  au  lieu  de  regar- 
der l’extérieur,  il  regardoit  en  eux  la  Majefté  fouve- 
rainc , au  culte  de  laquelle  ils  étoient  attachez  par  leur 
miniftere.  Il  les  menoit  par  tout  avec  lui , & ctoit 
perfuadé  qu’ils  attireraient  fur  lui  les  benedidions  de 
Dieu.  Il  employa  des  fommes  confiderables , foit 
pour  aggrandir  des  Eglifes , ou  pour  les  embellir  & les 
parer- 


X x x ij 


• * 


jjo  La  Vie  de  l'Emp.  Constantin, 


CHAPITRE  XLIII. 

Charité  de  Con pantin  envers  les  pauvres. 

IL  exerça  fa  libéralité  envers  plufieurs  perfonnes  à 
proportion  de  leurs  befoins!  Il  reçut  avec  beau- 
coup de  civilité  les  étrangers , & leur  fit  de  grans  pre- 
fens.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  diftribuer  de  l’argent  aux 
pauvres  qui  mandicnt  dans  les  rues  & dans  les  places 
publiques , il  prit  le  foin  de  leur  nourriture , & de  leur 
vêtement.  Il  ufa  de  magnificence  envers  ceux  qui  é- 
tant  d’une  honnête  naifiance  , étoient  tombez  par 
malheur  dans  la  pauvreté , donnant  aux  uns  des  terres 
pour  leur  fubfiftancc , & aux  autres  des  emplois.  Il 
pourvut  avec  une  bonté  paternelle  aux  ntcelîitez  des 
orphelins , & prit  en  fa  protection  les  veuves  qui  n’a- 
voient  nul  appui.  Il  maria  à des  hommes  riches , les 
filles  qui  n’avoient  point  de  parens , & leur  donna  au- 
paravant de  grans  biens  pour  porter  dans  la  commu- 
nauté. Enfin  il  répandit  fes  bien- faits  fur  tous  fes  fu- 
jets , avec  la  mefmc  profufion  que  le  Soleil  répand 
fa  lumière  fur  tous  les  hommes.  Jamais  perfonne  n’a 
imploré  en  vain  fon  fccours  dans  fon  befoin , & ja- 
mais perfonne  ne  s’eft  retiré  de  devant  lui,  fans  en 
avoir  reçu  quelque  grâce. 
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CHAPITRE  XLI V. 

Confiant tn  afltfte  aux  affemblées  des  Evêques. 

QUc  fi  l'Empereur  dont  je  parle , avoit  une  in- 
clination fi  bienfaifante  pour  tous  Tes  fujets, 
il  prenoit  un  foin  particulier  des  Chrétiens.  Il  convo- 
qua comme  un  commun  Evêque  ordonné  de  Dieu 
des  Conciles  pour  appaifer  les  diffcrcns  qui  s’étoient 
émus  en  diverfes  Provinces  entre  les  Pafteurs  de  l’E- 
glifc.  Il  prit  la  peine  d'aflifter  à leurs  aflemblécs , de 
s’afleoirau  milieu  d’eux,  d’examiner  le  fujet  de  leurs 
conteftations , & de  s’entremettre  de  les  accorder.  Il 
commandoit  alors  à fes  gardes  de  fc  retirer,  & fc  te- 
noit  allez  bien  gardé  par  la  crainte  de  Dieu , & par 
l’affcétipn  de  fes  fujets.  Il  loüoit  la  lagclTe  & la  mo- 
dération de  ceux  quifuivoient  le  bon  parti,  &qui  fc 
portoient  à la  paix,  & blâmoit  l’opiniâtreté  de  ceux 
qui  rcfiifoicnt  de  fe  rendre  à la  radon. 


CHAPITRE  X L V. 

Conjiantin  fouffre  avec  une  grande  modération 
findiferetion  de  quelques-uns. 

COnftantin  fouffrit  avec  une  extrême  modéra- 
tion la  chaleur  indiferette  de  quelques  Evêques 
qui  s’emportèrent  contre  lui , les  exhorta  par  de  dou- 
ces paroles  à entretenir  la  paix , & à ne  point  exciter 
de  tumulte.  Quelques-uns  defercrent  à fes  remon- 
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tranccs.  D’autres  les  mépriferent,  & au  lieu  d’ufer 
d’aucune  rigueur  contre  eux , il  laifla  à Dieu  le  foin  de 
les  corriger.  Les  feditieux  d’Afrique  s’étant  portez  à 
une  entreprife  fort  infolentc , ou  plutôt  y ayant  été 
pouflcz  par  le  démon  qui  ne  pouvoir  voir  fans  dépit, 
laprofperité  de  l’Eglife,  l’Empereur  s’en  moqua,  au 
lieu  de  s’en  fâcher , & témoigna  qu’il  rcconnoiflfoit 
fort  bien  que  c’étoit  un  artifice  du  mauvais  efprit  ; 
que  pour  faire  de  ces  fortes  d’en trejmfcs , il  faloit  ou 
avoir  perdu  le  Cens , ou  être  poflede  par  le  démon  , & 
que  ceux  qui  étoienten  cet  état , étoientplus  dignes 
dccompafiion  ,que  de  châtiment. 


CHAPITRE  X L V I. 

Victoires  remporte'es  fur  les  e't rangers,  ? * 

NOtre  Empereur  s’étant  confacré  de  la  forte, 
au  fcrvicede  Dieu,  pourvoyoit  avec  une  vi- 
gilance infatigable  aux  neceflitez  de  l’Eglifè.  Dieu 
rcduifitcnrecompenfclcs  étrangers  fousfcspicz  , & 
le  rendit  formidable  à fes  ennemis,  bien  que  de  fon 
naturel , il  fût  le  plus  doux  de  tous  les  hommes. 
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CHAPITRE  XLVII. 

Adort  de  Aîaximien. 

UN  des  deux  Princes,  qui  avoient  renoncé  à la 
fouveraine  puiflance,  ayant  formé  une  con- 
juration contre  Conilantin , il  mourut  d’un  genre  de 
mort  très-  infâme.  Ce  fut  le  premier  de  qui  l’on  abba- 
tit  les  ftatucs , en  haine  de  fes  crimes , & de  qui  l’on 
abolit  tous  les  autres  monumens.  On  découvrit  bien- 
tôt après  une  autre  conjuration  formée  par  des  pa- 
rens-melme  de  l’Empereur  , & c’ctoit  Dieu  qui  la  lui 
avoit  révélée.  Il  avoit  la  bonté  de  fc  montrer  à lui, 
& de  l’avertir  de  ce  qui  lui  devoir  arriver.  Les  grâces 
qu’il  fit  à ce  religieux  Prince , font  fi  mervcilleufes , 
que  je  n’ai  point  de  paroles  qui  lcspuilfent  exprimer. 
Il  le  preferva  de  toute  forte  de  dangers , durant  tout  le 
cours  de  la  vie,  lui  donna  des  fujets  affectionnez  & 
fidèles , fit  régner  la  paix  dans  fon  royaume , & fleurir 
la  pieté  dans  l’Eglife  pendant  fon  règne. 


CHAPITRE  XLVII  I. 

Jeux  celebrezj  en  la  dixiéme  année  du  régné  de 
Conftantin. 

LA  dixiéme  année  du  régné  de  Conftantin  s’é- 
tant cependant  écoulée  , on  fit  des  réjoiiifïan- 
ccs  publiques  dans  tous  les  pais  de  fon  obcïflancc,  & 
on  rendit  à Dieu  des  actions  de  grâces , qui  étoient 
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comme  des  facrifices  tres-purs , & où  il  n’y  avoit  ni 
feu , ni  fumée.  L’Empereur  en  eut  beaucoup  de  joyc. 
Mais  il  eut  aufli  beaucoup  de  douleur  des  nouveles 
qui  arrivèrent  d’Orient. 

; 

CHAPITRE  X L I X. 

Mauvais  état  des  affaires  d Orient.  " '*• 

LIcinius  pcrfccutoir  les  Fidèles , & tourmentoit 
fes  autres  fujets  avec  une  cruauté  farouche  , & 
fembloit  être  excité  par  le  démon , à faire  dans  le 
pais  qui  relevoit  de  lui , tout  le  contraire  de  ce  que 
Conftantin  faifoit  dans  le  lien.  L'Empire  étoit  divi- 
fé  en  deux  parties,  dont  l’une  reflembloit  au  jour  , & 
l’autre  à la  nuit.  L’Orient  étoit  couvert  d'épaifles  té- 
nèbres , au  lieu  que  l’Occident  étoit  éclairé  d’une 
agréable  lumière.  Le  démon  ne  pût  voir  fans  jalou- 
fie , l’éclat  de  cette  lumière , & Licinius  qui  tenoit 
fes  fujets  accablez  fous  le  joug  de  fon  injulte  domi- 
nation , ne  put  fouffrir  la  profperité , dont  joüiflbient 
ceux  de  Conftantin.  Au  lieu  de  fuivre  l’exemple  de 
ce  religieux  Prince,  dont  il  avoit  l’honneur  d’étre  al- 
lié , il  fuivit  celui  des  impies , dont  il  avoit  vu  la  mort 
funefte. , 


CHAPI- 
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CHAPITRE  L. 

Fiege  dreffé  par  Licinitis  à Confiantin. 

IL  déclara  la  guerre  à Ton  bienfaiteur,  fans  refpc- 
tter  ni  l’amitié  , ni  l’alliance , ni  les  contrats,  ni 
les  fermens.  Le  plus  doux  & le  plus  aimable  de  tous 
les  Princes , lui  avoit  donné  des  marques  certaines  de 
l'affection  la  plus  fincere,  en  lui  accordant  fa  fœuren 
mariage,  & en  lui  communiquant  l’autorité  fouve- 
raine.  Mais  l’impie  n’ayant  que  de  l’ingratitude 
pour  fes bienfaits , lui  drefTades  piégés.  Il  tâcha  de  les 
cacher.  Mais  Dieu  les  fit  rcconnoîtrc.  Les  premières 
rufes  de  Licinius  ayant  été  découvertes  , il  eut  re- 
cours à d’autres  , fit  de  nouveles  proteftations  d’a- 
mitié & de  nouveaux  fermens.  Puis  les  viola  à l’heurc- 
mcfmc.  Il  envoya  fes  ambafladeurs , pour  demander 
pardon  de  fa  perfidie , & y retomba  comme  aupara- 
vant. Enfin  il  déclara  la  guerre  , & prit  les  armes 
contre  Dieu  au  culte  duquel  il  favoit  que  Conftantin 
étoittrcs-attaché. 
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ceux  qu’il  avoit  proferits  , Se  menaça  de  punir  de 
mort  tous  ceux  qui  feroient  profeflion  de  nôtre  Re- 
ligion. Etant  d'un  naturel  prodigicufemcnt  adonné 
aux  plus  infâmes  débauches,  iljugcoit  de  tous  les  au- 
tres parfoi-mefme,  & foutenoit  qu'il  n’étoitpaspolli- 
bledc  garder  la  continence. 

CHAPITRE  LIII. 

A utre s Edits  de  Licimus. 

CE  fut  par  ce  motif  qu’il  fit  un  autre  Edit,  par 
lequel  il  défendit  aux  hommes  de  s’affemblcr 
dans  l’Eglilê  au  mefme  temps  que  les  femmes , aux 
femmes  d’entrer  dans  les  lieux , où  l’on  enfeigne  les 
maximes  de  la  pieté  Chrétienne , & aux  Evêques  de  Ce 
charger  de  l’inllru&ion  des  femmes  , & ordonna 
quelles  feroient  inftruites  par  d’autres  femmes.  Bien 
que  tout  le  monde  fc  moquât  de  cet  Edit , il  en  in- 
venta un  autre  femblablc , pour  dilïi^er  nos  aficm- 
blées,  & ordonna  quelles  fe  feroient  a l’avenir  hors 
la  ville,  & en  pleine  campagne  , fous  prétexte  qu’un 
air  libre  comme  celui-là  eft  plus  propre  à une  grande 
multitude  , qu’un  air  renfermé  entre  les  murailles 
d’un  Oratoire. 
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CHAPITRE  LIV. 

Ltcinius  ôte  les  charges  à ceux  qui  refufent  de 
facrifer , & defent  de  porter  des  alimens 
aux  prifonniers. 

QUand  le  Tyran  vit  que  cette  défcnfe,  étoit 
méprifée , il  leva  le  mafquc , & ordonna  que 
les  lbldats  qui  fervoicnt  fous  les  Gouverneurs  de  Pro- 
vince, feroient licenciez,  au  cas  qu’ils  refufaflcnt  de 
facrifier  au*  Idoles.  Il  priva  par  ce  moyen  les  Chré- 
tiens de  leurs  emplois , & fe  priva  au  mefme  temps 
du  fruit  de  leurs  prières.  Que  dirai-je  de  la  dureté 
qu’il  eut  de  défendre  que  l’on  n'afliftâc  des  miferablcs 
qui  mouroicntde  faim  dans  les  prifons  ? On  ne  fauroit 
jamais  s’imaginer  de  cruauté  fi  barbare  que  celle  de 
cette  défcnle.  La  peine  propofee  à ceux  qui  auroient 
eu  pitié  des  prifonniers,  fut  d’étre  enfermé  avec  eux 
& dcfouffrirlcs  mefmcs  incommoditez,  & les  mef- 
mes  mifercs. 


CHA.P  ITRE  LV. 

Loix  touchant  les  mariages  £$*  les  tefiamens. 
6 dits  pour  faire  de  nouveles  importions. 

Eîft-il  ncceflaire  de  parler  des  nouvelcs  loix  que 
ce  Tyran  fit  touchant  les  mariages , & touchant 
les  dernières  volontcz  des  mourans  ? Il  abrogea  les  an- 
ciennes, qui  ayoient  été  fi  fagement  établies  parles 
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Romains,  & cnimroduifit  de  barbares , qui  ne  ten- 
doicnc  qu'à  la  ruine  de  fes  fujets.  Il  inventa  une  ma- 
nière extraordinaire  de  mefurer  les  terres  , à deiïcin. 
d’augmenter  les  impôts.  Il  fit  mettre  dans  les  Regî- 
tres  des  recettes , les  noms  des  païfans , qui  écoicnt 
morts.  Il  brûloir  d’une  avarice  fi  infatiable  qu’aprés 
avoir  amafle des  trefors  immenfes , il  fc  plaignoit  de 
fa  pauvreté,  & fencoit  un  tourment  égal  à celui  de 
Tantale.  Qu^cft-il  befqin  de  faire  ici  le  dénombre- 
ment des  innocens  qu’il  a envoyez  en  exil,  ou  dont 
il  a enlevé  le  bien,  & des  hommes  de  qualité  qu’il  a 
enfermez  en  d’oblcures  prifons , & dont  il  a profti- 
tué  les  femmes  à l’incontinence  defescfclavcs?  On 
detefteroit  fans  doute  l’horrible  brutalité  , par  la- 
quelle , bien  qu’il  fût  dans  un  âge  prefquc  décrépi- 
te, il  tâcha  de  violer  des  femmes  mariées , &des  hi- 
les , s’il  n’avoit  commis  d’autres  crimes  en  com- 
paraifon  defquels  ceux-ci  peuvent  paraître  médio- 
cres. 


CHAPITRE  L V I. 


IL  fc  porta  àcctexcczdefureurdc  prendre  les  ar- 
mes contre  l’Eglifc  , & d’attaquer  les  Evêques 
qu’il  regardoit  comme  fes  plus  irréconciliables  enne- 
mis , par  la  feule  railon  qu’ils  étoient  intimes  amis  de 
Conftantin.  Il  ne  profita  point  de  l’exemple  de  ceux 
quiavoient  pcrfccuté  avant  lui  les  Chrétiens,  & fur 
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CHAPITRE  L V I 1 1. 

Maximin  s'enfuit  de'guife'  en  efclave. 

LIcinius  oublia  touc  d’un  coup , ce  terrible  châ- 
timent , que  la  jufticc  divine  avoit  tiré  de  Ma- 
ximien , bien  qu’il  en  eût  été  mieux  informé,  que 
perfonne,  puifqu’il  en  avoit  été  témoin.  Il  oublia 
de  la  mcfmc  forte  le  châtiment  de  Maximin  , qui 
ayant  voulu  enchérir  iur  la  méchanceté  de  celui  dont 
je  viens  de  parler  , inventa  de  nouveaux  genres  de 
fuppliccs,  pour  tourmenter  les  Fidèles.  Le  feu,  nile 
fcr,lesdensdcsbétcs  les  plus  cruelles,  les  abîmes  les 
plus  profons , ne  fufhlant  pas  pour  contenter  fon  in- 
humanité , il  ordonna  par  un  Edit  que  nous  ferions 
privez  de  la  lumière , & incontinent  après  on  creva 
l’œil  droit  à un  nombre  prcfqu’ innombrable  d’hom- 
mes, de  femmes  & d’enfans , on  les  cilropia  d’une 
jambe , en  leur  coupant  le  nerf  du  pié , foit  par  le  fer , 
ou  par  le  feu , & on  les  envoya  aux  métaux , pour 
confirmer  par  le  travail  le  relie  de  lcurs-forccs , & de 
leur  vie.  Il  reçut  bicn-tôt  après  la  punition  qu’il  mc- 
ritoit.  Ayant  fondé  fon  efperancc  fur  la  multitude 
de  fes  foldars , & fur  la  puilTancc  des  démons  qu’il 
adoroit  comme  des  Dieux , il  donna  bataille.  Mais 
étant  abandonné  du  fecours  de  Dieu , il  fut  obligé  de 
fcdépoüillcr  des  habits  impériaux,  dont  il  étoir  in- 
digne, de  fc  couvrir  d’un  habit  d’efclave,  de  le  mê- 
ler dans  la  foule , & de  tâcher  d’alTurcr  fon  l'alut  par  la. 
fuite.  Mais  il  ne  put  fe  cacher  à l’œil  de  la  providcn- 
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cc , qui  veille  fur  toutes  les  créatures.  Car  au  moment 
qu’il  fc  tenoit  en  fureté , il  fut  percé  d’un  trait  de  feu 
& confumé  de  telle  forte , qu’il  ne  lui  reftoit  plus  rien 
de  fon  ancienne  figure,  & qu’il  n’avoit  plus  que  des 
os  dclTechcz. 

CHAPITRE  LIX. 

Maxtminpcrtla  vue , Çf  fait  une  loi' en  faveur 
des  Chrétiens . 

LA  jufticc  divine  s’étant  déchargée  fur  lui  avec 
une  rigueur  encore  plus  grande , les  yeux  lui 
fortirent  hors  de  la  tête , & le  laiflerent  dans  un  aufli 
trille  aveuglement  que  celui  , où  il  avoir  mis  plu- 
fieurs  Martyrs.  Il  confcfla  néanmoins , avant  que  de 
mourir  la  faute  qu’il  avoit  faire  , quand  il  avoit  pris 
les  armes  contre  Dieu  ,&  lui  en  demanda  pardon.  Il 
fit  une  rctra&ation  aufii  publique , & aufli  folennclle 
que  celle  de  Maximien  , dont  j’ai  parlé,  déclara  qu’il 
s’étoit  trompé , en  adorant  des  démons  qu’il  avoit 
pris  pour  des  Dieux , & reconnut  qu’il  n’y  en  avoit 
point  d’autre  que  celui  des  Chrétiens.  Bien  que 
Licinius  fût  parfaitement  toutes  ces  chofcs  , non 
pour  les  avoir  apprifes  par  le  rapport  d’autrui,  mais 
pour  les  avoir  vu  es  de  fes  propres  yeux , il  nclaifla  pas 
de  tomber  dans  les  mcfmes  crimes , comme  s’il  eût  eu 
l’cfprit  couvert  d’épaifles  tenebres. 
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LIVRE  SECOND. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Calomnieufes  accu  fat  ions  des  Eve' que  s. 

LIcinius  tomba  de  la  forte  dans  l’abîme  del’im-» 
pieté,  & fuivant  l’exemple  de  ceux  , dont  il 
avoit  vu  le  châtiment , il  ralluma  le  feu  de  la  perfe- 
cution , qui  étoit  prcfqu’étcint , & excita  un  plus  ter- 
rible embrafement  que  jamais.  L’apprehcnfion  de 
lapuilfanccde  Conitantin  l’ayant  empêche  de  pren- 
dre ou  vertement  les  armes  contre  les  Eglifes  établies 
dans  la  portion  de  fon  Empire , il  cacha  comme  un 
férpent  le  venin  de  fa  haine,  & ufant  de  rufes,  fit 
mourir  les  meilleurs  Evêques  lur  de  faulfcs  accufa- 
tions  par  le  minifterc  des  Gouverneurs.  Le  genre 
de  leur  mort  fut  fort  nouveau , «Si  il  avoit  été  inconnu 
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jufques  alors.  Les  cruautez  qui  furent  exercées  dans 
la  ville  d’Amafée,  vont  au  delà  de  l'imagination. 

CHAPITRE  II. 

Renvcrfement  des  Eglifes.  Adajjdcre  des 

E'vécji^es.  ■ 

Quelques  Eglifes  de  cette  ville  , furent  rafées, 
& les  autres  furent  fermées  par  les  Gouver- 
neur:) des  Provinces , de  forte  que  perfonne  ne  pou- 
voitplusy  entrer  , ni  y faire  les  exercices  ordinaires 
de  nôtre  Religion.  La  connoifTance  que  celui  qui 
donnoit  cet  ordre  injufte , avoir  de  fes  propres  cri- 
mes , lui  perfuadoit  que  l’on  ne  prioit  point  Dieu 
pour  lui  dans  ces  faints  lieux , mais  feulement  pour 
Conftantin.  Les  Gouverneurs  de  Province  , qui  ne 
fongeoient  qu’à  dater  l’injullice , & la  cruauté  de  leur 
maître , firent  exécuter  à mort  les  Evêques  les  plus 
célébrés  par  la  pureté  de  leurs  mccùrs,  & par  lcmi- 
ncncc  de  leur  fainteté.  Ces  hommes  qui  n’avoient 
jamais  fait  de  mal,  étoient  traitez  comme  des  homi- 
cides. Quelques-uns  furent  hachez  en  pièces,  &jct- 
tcz  dans  la  mer  pour  fervir  de  pâture  aux  poilTons. 
La  violence  de  la  pcrfccution  obligea  les  lcrviteurs 
de  Dieu  , à fe  retirer  dans  les  folitudes  les  plus  afreu- 
fes.  Le  tyran  avoit  deflein  de  leur  déclarer  à tous  la 
guerre  & rien  ne  l’en  auroit  empêché , fi  Dieu  n’a- 
voitprisla  protection  de  fes  faints,  &n’avoit  fulcité 
Conltanrin , pour  diffiper  comme  une  éclatante  lu- 
mière , l’obfcurité  qui  menaçoit  l’Eglifc  d’un  terrible 
orage.. 
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CHAPITRE  III. 

Confiantin  entre prent  la  protection  des 
Chrétiens. 

CE  grand  Prince  n’eut  pas  fi-tôt  reçu  la  nouvclc 
des  rigoureux  traitcmens , que  Licinius  faifoit 
aux  Fidèles,  que  mêlant  en  quelque  forte  la  force  de 
fon  courage  àla  douceur  de  ion  naturel,  il  fe  refolut 
de  les  venger.  Il  jugea  qu’il  y auroit  de  la  pieté  à affû- 
ter le  repos  des  peuples  par  la  mort  d’un  feul  homme , 
qui  étant  indigne  de  compaffion , abuferoit  de  fa 
clcmcncc , & Ce  porteroit  à de  plus  horribles  cxccz 
que  jamais,  fans  que  les  innocens , qu’il  opprimeroit 
y puffent  trouver  aucun  remede.  Dés  qu’û  eut  pris 
cette  résolution  , il  leva  des  troupes  , & amaffa  des 
armes.  Lorfque  l’infanterie  , & la  cavalerie  furcnc 
affcmblécs , on  vit  paraître  devant  elles  l’étendart  que 
j’ai  décrit  dans  le  livre  precedent,  & qui  étoit  la  mar- 
que de  la  confiance  qu’elles  avoient  en  Dieu. 

CHAPITRE  IV. 

Confiant  in  fe  préparé  a la guerre , en  faifant  des 
prières  Licinius  en  confultant  les  devins. 

COnftantin  jugeant  qu’il  avoit  plus  grand  bc- 
foinque  jamais  du  fccours  des  prières  desfaints 
Prêtres , les  retint  auprès  de  lui , comme  les  gardes 
les  plus  feurs  & les  plus  fidèles.  Quand  le  T yran  fut 
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que  Conftantin  n’attcndoic  la  vittoirc  que  du  ciel, 
qu’il  étoit  environne  d’une  troupe  de  miniftres  de 
1’Eglife,  &quc  l’on  portoit  devant  Ton  armée  le  li- 
gne de  nôtre  Rédemption  , il  s’en  moqua  comme 
d’une  foiblcffed’cfprit,  & en  fit  des  railleries  égale- 
ment infolentcs  & impies.  Pour  lui  , il  eut  recours 
aux  devins  d’Egypte  , aux  impofteurs,  aux  empoi- 
fonneurs , aux  Pi  erres  & aux  Prophètes  de  Tes  Idoles. 
Il  offrit  des  facrificcs  aux  Dieux  qu’il  adoroir  , & les 
confulta  furl’cvcnemcnt  de  la  guerre.  Les  réponfes 
des  oracles  furent  routes  conformes.  Elles  furenc 
toutes  conçues  en  des  vers  fort  élegans , & promirent 
toutes  la  vi&oirc  au  T yran.  Les  Interprètes  des  fon- 
ges  , les  Arufpices  , qui  examinent  les  entrailles  des 
victimes , lui  confirmèrent  la  mefmc  promefic , & le 
remplirent  d’eiperancc.  Il  fe  mit  dans  cette  dilpo- 
fitiond’efprit,  a la  tête  de  fes  troupes , & fe  prépara, 
au  combat. 


CHAPITRE  V. 

Difeours  fait  par  Ltcinius  a'vantla  bataille. 

AVant  que  de  donner  la  bataille  , il  affembia 
les  principaux  Officiers  de  ion  armée  dans  un 
bois  fombre  , arrofé  de  belles  eaux , & rempli  des 
ftatucs  de  ceux  qu’il  prenoit  pour  des  Dieux.  On  dit 
qu’aprés  avoir  allume  des  cierges,  & avoir  offert  des 
facrifices , il  y fit  ce  difeours.  Mes  amis , & mes  com- 
pagnons , nous  adorons  les  Dieux  que  nos  ancêtres 
ont  adorez  de  tout  temps.  Celui  qui  commande  l'ar- 
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mec  ennemie , a renonce  aux  coutumes  de  nos  Pères,  « 
pour  fuivre  l’opinion  impie  de  ceux  qui  ne  recon-.ct 
noiflent  point  les  Dieux,  & pour  introduire  un  ccr-  <c 
tain  Dieu  étranger,  dans  lequel  il  met  fa  confiance,  « 
non  tant  contfcnous , que  contre  nos  Dieux , & par  « 
l’étendart  duquel  U déshonore  fes  troupes.  Cette  <c 
journée  décidera  de  la  Religion  des  deux  partis  , & « 
de  la  vérité  des  Dieux.  Si  nous  remportons  la  viôtoi-  <c 
re , il  fera  clair  que  ceux  que  nous  adorons,  auront  eu  <c 
le  pouvoir  de  nous  protéger,  & de  nous  défendre.  tf 
Que  fi  ce  Dieu  , dont  on  ne  fait  point  l’origine , Se  (e 
qu’il  lemblc  que  nous  méprifons  avec  raifon,  cftplus  C( 
puifl'ant  que  tous  les  nôtres , il  faudra  les  abandonner  t< 
& ne  rcconnoîtrc  que  lui.  Mais  fi  nous  demeurons  <f 
victorieux  , comme  je  me  le  promets  , il  faudra  te 
tourner  nos  armes  contre  ceux  qui  les  méprilenr.  <c 
Voila  le  difeours  de  Licinius , tel  que  je  l’ai  appris  par 
le  rapport  de  quelques  perfonnesquil’avoient  oüi  de 
fa  bouche.  Il  commanda  incontinent  après  aux  fol- 
datsde  fc  tenir  prêts  pour  donner  bataille. 


CHAPITRE  VI. 

Prefage  de  la  défaite  de  Licinius . 

ON  dit  que  l’on  remarqua  en  ce  temps-là  un 
étrange  prodige  dans  les  villes  qui  rclevoient 
de  l’obeïflancc  de  Licinius.  On  y vit  en  plein  midi  des 
troupes  de  Conltantin , qui  paflbient  avec  toutes  les 
marques  de  joye  que  l’on  a accoutumé  de  donner- 
quand  on  a remporté  la  victoire.  Cependant  il  n’y 
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avoit  aucunes  troupes  dans  ces  villes.  Mais  Dieu  par 
un  effet  merveilleux  de  fa  toutc-puilfancc , reprefen- 
toit  ce  qui  devoit  arriver.  Lorfque  les  deux  armées  fu- 
rent en  prdence , celui  qui  avoit  rompu  la  paix , & 
les  traitez  , commença  le  combat.  Mais  Conftan- 
tin  ayant  imploré  le  fecours  de  Dieu , & montré  à fes 
foldats  l’étcndartdc  la  croix,  le  repoulTa.  Il  en  vint 
une  fécondé  fois  aux  mains  avec  fes  ennemis  , & eut 
un  avantage  encore  plus  notable  qu’à  la  première.- 


CHAPITRE  VII. 

P ni  fiance  merveilleufe  de  la  croix , pour  vaincre 
les  ennemis. 

EN  tous  les  endroits , où  l’étendart  de  la  croix  pa- 
roilfoit , les  ennemis  prenoient  la  fuite.  Con- 
ftantin  s’en  étant  apperçu,  le  fit  porter  à la  tête  des 
troupes  qui  commcnçoient  à plier , & à lâcher  le  pié , 
& à l’heurc-mefmc  , elles  reprirent  courage  , & fc> 
fentirent  animées  d’une  ardeur  toute  divine. 


-CHAPITRE  VIII. 

Conjtantin  choifit  cinquante  hommes  pour  porter 
tour  à tourï  étendart  de  la  croix . 

COnftantin  ayant  choifi  parmi  fes  gardes  envi- 
ron cinquante  de  ceux  qui  furpalfoicnt  les  au- 
tres en  force  de  corps , en  grandeur  de  courage , & en 
pieté , il  les  chargea  de  garder  continuellement  f é- 
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tendart , & de  le  porter  tour  à tour.  Il  m’a  raconte 
Iui-mcfmece  fait  important  long-temps  depuis  aux 
heures  de  fonlgifir  , &m’en  a remarqué  une  circon- 
ftancc  qui  mérite  d’étre  confacréc  à la  pofterité. 


CHAPITRE  IX. 

Circonftance  remarquable. 

LE  defordre  s étant  mis  dans  l’armée,  au  milieu 
de  la  chaleur  du  combat , celui  quiportoit  l’é- 
tendart , eut  peur , & le  donna  à un  autre  pour  éviter 
le  péril.  Mais  il  n’en  fut  pas  fi-tôt  déchargé , qu’il 
reçut  un  trait  dans  le  ventre , dont  il  tomba  mort  fur 
le  champ , en  punition  de  fa  lâcheté  & de  Ion  infidé- 
lité. Celui  qui  s’étoit  chargé  de  l’étendart  en  fa  pla- 
ce, en  fut  protégé.  Quelque  quantité  de  traits  que 
jettaffent  les  ennemis,  aucun  n^  tomba  fur  lui.  C’e- 
toitunechofe  mervcilleufc  avoir,  que  tous  les  traits 
des  ennemis  demeuroient  dans  le  bois  de  la  Croix  , 
quoiqu’il  fût  fort  étroit , & qu’aucun  ne  toucha  ja- 
mais ceux  qui  portèrent  ce  figne  de  nôtre  rédemption. 
Cette  circonftancc-là  n’cft  point  de  moi,  elle  cft  de 
l’Empereur,  de  la  bouche  duquel  je  l’ai  apprife.  Apres 
que  par  un  effet  vifiblc  delà  Puiffancc  divine,  il  eut 
gagné  les  deux  batailles,  dont  je  viens  de  parler,  il 
rangea  fon  armée  en  bon  ordre,  & la  mena  plus  avant. 
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c h a p i t r e x. 

Vêtis  combats. 

LEs  Chefs  de  l’armée  ennemie  n’ayant  pu  foutc- 
nir  le  premier  choc  des  troupes  vi£toricufcs, 
mirent  bas  les  armes,  &fcjctrerent  aux  pies  de  Con- 
ftantin.  Il  fut  ravi  de  joyc  d’avoir  cette  occafion  d’u- 
fer  declcmcncc  , &de  leur  fauver  la  vie.  Il  exhorta 
les  autres  à fuivre  l'exemple  de  leurs  compagnons. 
Mais  quand  il  vit  qu’ils  demeuroient  fous  les  armes, 
& qu’ils  croient  refolus  de  le  défendre  , il  commanda 
de  les  charger.  Us  prirent  à l’heure-mefme  la  fuite. 
Les  uns  ayant  été  pourfuivis  furent  taillez  en  pièces. 
Les  autres  périrent  par  les  armes  de  leurs  compagnons 
dans  le  defordre  de  leur  retraite. 


CHAPITRE  XI. 

s v - • ‘ * ' i, 

Fuite  honteufe  de  Licinius. 

LEChcfde  leur  parti  prit  honteufement  la  fuite, 
quand  il  fc  vit  abandonné  de  fes  foldats  &dc 
fes  alliez , & fruftré  de  l’cfperancc  qu’il  avoit  mife 
dans  le  fccours  de  fes  Dieux.  L’Empereur  ne  voulut 
pas  que  l’on  le  pourfuivît , parce  qu’il  cfpcroit  que  le 
mauvais  fucccz  de  fes  entreprifes , le  rendroit  plus 
lagc&  plus  modéré.  U aimoit  mieux  lui  donner  la 
vie , bien  qu’il  en  fût  tres-indigne  , & fouffrir  les  inju- 
res qu’il  avoit  reçues  de  lui,  que  de  s’en  venger.  Mais 

Licinius, 
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Licinius , bien  loin  de  fc  corriger  , eut  recours  aux 
fccrets  abominables  de  la  magie , & s'enfla  d’un  or- 
gueil plus  infupportablc  que  jamais.  On  pouvoir  di- 
re de  lui , ce  que  l’on  avoit  dit  auparavant  de  Pharaon, 
que  Dieu  lui  avoit  endurci  le  cœur. 


CHAPITRE  XII. 

•  *  * « 

Constantin  obtient  la  'vittoire  par  fes  prières. 

Licinius  s’étant  lié  des  liens  de  fes  crimes,  fe  pré- 
cipita dans  l’abîme  d’une  perte  irréparable. 
Conftantin  au  contraire  jugeant  qu’il  ne  pouvoit  ter- 
miner la  guerre  , fans  donner  encore  une  bataille , il 
s’adonnaavec  plus  d’ardeur  «Si  de  zele  que  jamais  au 
fervice  de  Ton  Sauveur.  Il  fitdrcfler  hors  du  camp  , 
un  tabernacle , pour  placer  la  Croix , & il  s’y  rctiroit 
fouvent , pour  y faire  de  dévotes  oraifons,  à l’imita- 
tion du  Prophète  , qui  félon  le  témoignage  de  l’Ecri- 
ture , mit  le  Tabernacle  hors  du  camp  des  Ifraclitcs. 
Il  étoit  accompagné  dans  ces  pieux  exercices  d’un  pe- 
tit nombre  de  perfonnes  d’une  fidelité  reconnue , & 
d’une  vertu  éprouvée.  Il  n’y  manquoit  jamais, quand 
il  étoit  fur  le  point  de  donner  bataille.  Car  outre  qu’il 
agifloit  toujours  avec  une  maturité  pleine  defagefle, 
il  confultoit  Dieu  dans  toutes  fes  entreprifes.  Dieu 
ne  dedaignoit  pas  aufli  de  lui  répondre  trcs-fenfiblc- 
ment  ,&  de  lui  preferire  ce  qu’il  devoir  faire.  Alors 
ilfortoit  du  Tabernacle  tout  rempli  del’cfprit  divin, 
commandoit  dcfonncrdcla  trompette,  & de  mar- 
cher contre  l’ennemi.  Ses  loldats  fondoient  à l’heure 
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mefme,  faifoient  main  baffe,  & remportoient  la  vi- 
ctoire. 


CHAPITRE  XIII. 

Clémence  de  Conflantin  envers  les  vaincus. 

YOila  de  quelle  manière  l’Empereur  Conftan- 
tin avoir  accoutume  depuis  long-temps,  de  le 
préparer  au  combat , & d’y  animer  Ton  armée.  Il  vou- 
loit  dépendre  fi  abfolumcntdc  la  volonté  de  Dieu, 
qu’en  toutes  occafions  il  la  préférait  à fa  propre  vie. 
Il  faifoit  confiencc  de  répandre  beaucoup  de  lang , & 
épargnoit  celui  defes  ennemis , auffi  bien  que  celui 
de  fesfoldats.  Ilcxhortoit  les  vainqueurs  à pardon- 
ner aux  vaincus.  Que  s’il  reconnoifloit  que  les  gens 
de  guerre  n’étoient  plus  maîtres  de  leur  courage,  il 
tâcnoit  de  les  modérer  en  leur  donnant  une  certaine 
Tomme  d’argent  pour  chaque  homme , auquel  ils  au- 
raient fauve  la  vie.  Sa  libéralité  confcrva  de  la  forte , 
un  grand  nombre  de  Romains  & d’étrangers. 


CHAPITR-E  XIV. 

u4fliduité  des  prières  de  Conflantin . 

L’Empereur  pratiquoit  ordinairement  ces  exer- 
cices de  pieté  & d’autres  femblables.  Mais  au 
temps  dont  je  parle , & avant  que  de  donner  le  com- 
bat, il  s’enferma  dans  le  Tabernacle , & y fit  d’hum- 
bles prières  à Dieu,  fe  priva  cependant  de  toutes  for- 
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tes  de  divcrtifTemcns,fc  mortifia  par  des  jeunes,  8c  par 
d’autres  auftcritez,&  enfin  demanda  à Dieu  la  grâce 
d’accomplir  les  dedans  qu’il  lui  avoir  infpircz.  Il 
pourvoyoit  inccfTammcnt  aux  befoins  de  Ton  Etat , 8c 


LIcinius  ayant  demandé  la  paix  depuis  la  fuite 
honteufe,  dont  nous  avons  parlé,  Conftantin 
qui  la  tenoit  utile  à l’Empire,  consentit  delà  lui  ac- 
corder à certaines  conditions.  Licinius  feignit  de  les, 
accepter  de  bonne  foi , 8c  s’obligea  avec  ferment  à y 
fatisfaire.  Mais  il  ne  laifTa  pas  de  faire  fecrctement 
des  levées , 8c  de  fe  préparer  à reprendre  les  armes.  Il 
fe  fortifioit  chaque  jour  par  de  nouvclcs  alliances , 
8c  rechcrchoit  d’autres  Dieux  que  ceux  qui  l’avoient 
trompé , fans  fe  fouvenir  de  ce  qu’il  avoir  dit , peu  au- 
paravant , que  ii  le  Dieu  de  Conftantin  remportoit  la 
viétoire , il  faudroit  renoncer  aux  autres  pour  l’a- 


conl'erver  les  ennemis  que 


CHAPITRE  XV. 


Adauvaife  foi  de  Licinius. 


dorer. 
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chapitre  XVI. 

Licinius  defent  d' attaquer  /’ étcndart  de  la  croix. 

LIcinius  ayant  reconnu  par  une  expérience  fu- 
nefte  la  puiffancc  invincible  du  figne  falutairc 
de  la  rédemption  humaine  , défendit  à fes  foldats 
de  s'approcher, &mefmc de  jetter  les  yeux  du  côté, 
où  il  ferait,  Si  fc refolur  d’attaquer  Conftantin,  qui 
avoit  la  bonté  de  différer  de  combattre  , de  peur  de 
perdre  fon  ennemi.  L’armée  de  Licinius  mettoit  fa 
confiance  dans  fon  nombre  , & dans  celui  de  fes 
Dieux,  &portoiten  forme  d étcndart  certaines  fta- 
tuës , dcfquelles  elle  attendoit  quelque  forte  de  fc- 
cours.  Conftantin  fe  couvrit  de  la  cuiraffc  de  la  foi, 
& fit  porter  devant  lui  l’étendart  de  la  croix , qui  don- 
noir  de  la  terreur  à fes  ennemis , Si  de  l’afTurancc  à 
fes  foldats.  Il  fit  difficulté  de  commencer  le  combat 
pour  ne  pas  rompre  le  traité  qu’il  avoit  ligné.  > 


CHAPITRE  XVII. 

Victoire  remportée  par  Conftantin . 

MAis  quand  il  vit  que  les  ennemis  étoient  refo- 
lus  à combattre , & qu’ils  préparaient  leurs 
armes  pour  cet  effet , il  conçut  de  l’indignation , fon- 
dit fur  eux  avec  un  grand  cri,  &fans  avoir  tiré  pref- 
qu ‘aucun  trait , il  mit  en  déroute  Si  leurs  troupes  & 
cellcsdcs  démons  qui  lcsfoutcnoicnr. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Mort  de  Licinius. 

COnftantin  condamna  félon  la  rigueur  de  la 
guerre  , l'ennemi  de  Dieu  , & les  princi-  • 
paux  de  fon  parti  ; & fur  tout  ceux  qui  lui  a- 
voient  confeilîc  d'attaquer  la  pieté  , furent  exé- 
cutez avec  lui.  D’autres  qui  avoient  mis  un  peu 
auparavant  leur  cfpcrancc  en  de  faux  Dieux , con- 
feflerent  qu’il  n’y  avoit  que  celui  de  Conftantm  qui 
fût  véritable.  . 


CHAPITRE  XIX. 

Rejouiffances  publiques. 

LEs  impies  ayant  été  de  la  forte  enlevez  du 
monde,  & les  nuages  de  la  tyrannie diflipez, 
on  vit  luire  les  rayons  d’une  légitime  domination , & 
d’une  honnête  liberté.  Les  parties  de  l’Empire , qui 
avoient  été  autrefois  feparées  , fc  rejoignirent , & * 

les  Provinces  d’Oricnt  & d’Occidcnt  le  rciinircnt 
fous  un  mcfmc  Prince , comme  les  membres  du  mef-  gg 
me  corps  fous  le  mefmc  chef.  Ceux  qui  étoient  au- 
trefois afîis  dans  les  tenebres , & dans  l’ombre  de  la 
mort , regardèrent  le  jour  avecjoïc,  oublièrent  leurs 
maux , publièrent  les  victoires  de  Conftantin , & re- 
connurent la  puiffancedu  Sauveur,  qui  les  lui  avoit 
accordées.  Ce  Prince  victorieux  rentra  en  pofTeflion 
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dç  l’Orient,  & remit  l’Empire  entier  fous  fapuiffan- 
ce.  II  jouit  fcul  de  la  Monarchie  Romaine,  comme 
ilavoit  publié  fcul  entre  tous  les  Empereurs , celle  que 
Dieu  poffede  dans  tout  l’univers , & dans  tous  les  fic- 
elés. La  tnfteffe  & la  crainte  furent  bannies  par  la 
joie  & par  l’affurancc.  Les  peuples  témoignèrent 
leur  fatisfaiftionpar  les  allions  de  grâces  qu’ils  ren- 
dirent à Dieu  , par  les  acclamations  qu’ils  firent  en 
l’honneur  du  vainqueur , & par  les  loiiangcs  qu’ils 
donnèrent  aux  Princes  fes  enfans.  La  joüiffancc  des 
biens  prefens,  & l’cfpcrancc  des  biens  à venir  , effaça 
le  fouvenir  des  maux  paffez. 


CHAPITRE  XX. 

Loix  publiées  par  Confiant  in  en  faveur  des 
Confejfeurs. 

ON  publia  alors  dans  la  partie  de  l’Empire  que  j 
nous  habitons , des  loix  fort  douces  & fort  fa- 
vorables, comme  on  en  avoit  publié  dés  auparavant : 
dans  l’autre  partie.  Ces  loix  ne  refpiroient  que  la 
pieté  , le  repos  des  peuples  , & l’honneur  de  l’Eglife. 
Elles  rappcllcrent  ceux  qui  avoient  été  bannis  par  les 
Gouverneurs  de  Province  , pour  n’avoir  pas  voulu 
facrificr  aux  Idoles.  Elles  rétablirent  en  poffellion 
de  leurs  biens  ceux  qui  en  avoient  été  privez.  Elles 
liccnticrent  ceux,  qui  pour  le  mefmc  fujet,  avoient  été 
condamnez  à rendre  quelque  fcrvice  à la  Cour.  Elles 
remirent  en  liberté  ceux  qui  avoient  été  reléguez 
dans  des  Iles , & ceux  qui  avoient  été  envoyez  aux 
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métaux  , ou  employez  à d’autres  ouvrages  publics. 
Elles  laiflerent  au  choix  de  ceux , qui  en  naihc  de  la 
fermeté  avec  laquelle  ils  avoient  fait  profcflion  de  la 
Religion  Chrétienne,  avoient  été  interdits  de  leurs 
charges,  ou  d’en  faire  les  fonctions  comme  aupara- 
vant , ou  de  vivre  en  repos.  Enfin  elles  délivrèrent  les 
hommes  qui  avoient  été  condamnez  à cette  peine 
honteufede  travailler  aux  ouvrages  des  femmes. 


CHAPITRE  XXI. 

Loix  faites  en  faveur  des  Martyrs  , & des 


A Prés  que  l’Empereur  eut  pourvu  de  cette  forte 
au  rétabliflcmentdesConfefleurs  & des  Mar- 
tyrs, il  prit  le  foin  de  la  confcrvation  de  leurs  biens, 
ii  ordonna  que  les  proches  de  ceux  qui  avoient  fouf- 
fcrtla  mort  pour ladefenle  de  la  foi,  joüiroient  de. 
leur  fuccefiion , & que  s’ils  n’avoient  point  d’heritiers, 
l’Eglife  leur  fuccederoit.  Que  les  héritages , qui  a- 
voicnt.été  confifqucz,  feroient  rendus  aux  anciens 
proprietaires , foit  qu’ils  fulTcnt  encore  en  nature , ou 
qu'ils  euflent  été  aliénez. 
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CHAPITRE  XXII. 

Hureux  Etat  de  l’Etopire 

L’Empereur  envoya  dans  toutes  les  Provinces , 
ces  loix  qu’il  avoit  faites  en  faveur  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  ; n’étant  pas  content  de  faire  fentir 
aux  Fideles  les  effets  de  fa  bonté , il  étendit  fa  libéralité 
jufques  fur  les  payens  & les  infidèles.  Les  peuples  de 
l’Orient,  quiavoient  autrefois  louhaitc  avecunc  ar- 
deur incroyable,  de  joüir  de  la  mefme  profpcrité, 
dont  ils  avoient  oüi  dire  que  “joiiifToicnt  les  peuples  de 
l’Occident,  ne  pouvoient  fclafTerdc  fe  dire  hureux^ 
& de  loiier  la  generofité  de  l’Empereur  , auquel  ils  en 
étoient  redevables. 


CHAPITRE  XXIII. 

15  Reconnoijfance  de  Confiant  in  envers  Dieu. 

COnftantin  , bien  loin  de  s’attribuer  la  gloire 
de  fes  vidtoires , la  rendit  à Dieu  , & protefta 
publiquement  qu'il  tenoit  de  fa  bonté  , lafouverainc 
puiffancc.  Quiconque  lira  les  lettres  qu’il  fit  expé- 
dier en  grec  & en  latin  fur  ce  fujet , & qu’il  envoya 
dans  les  Provinces , y verra  de  certaines  marques  de 
fon humble reconnoiffjncc.  Il  yen  avoit  une  adrefi- 
féc  aux  Chrétiens,  & l’autre  aux  peuples  qui  ne  fai- 
foient  point  profeflion  de  nôtre  Religion.  Je  croi de- 
voir 
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voir  inférer  ici  la  copie  de  cette  dernière  , & pour  en 
confcrvcrla  mémoire  , & pour  confirmer  la  vérité  de 
ce  que  j’ai  dit  de  la  pieté  de  Conftantin.  Elle  a été 

cxcmP^rc  ^ entre  mes  mains,  & qui 

eft  ligne  de  celle  de  l’Empereur. 


CHAPITRE  XXIV. 

Loi  de  Conftantin  touchant  la  Religion  Chré- 
tienne & U Pieté  'Véritable. 

Conftdntin  Vainqueur  , très -Grand  , Augtfk  : Aux 
Peuples  de  Paleftine. 

IL  y a long-temps  que  ceux  qui  font  dans  la  crean-  et 
ce , ou  il  faut  être  touchant  la  divinité , ont  rc-  « 
connu  clairement  la  différence  qu’il  y a entre  ceux  *f 
qui  combattent  la  Religion  Chrétienne , & ceux  qui  <t 
la  défendent.  On  voit  maintenant  avec  une  plus  n 
grande  évidence  que  jamais , l'extravagance  des  dou-  te 
tes  que  1 on  a faits  lur  ce  fujet , & la  puifTancc  divine  « 
fe  manifefte  par  des  témoignages  incontcftables.  « 
Ceux  qui  obfcrvent cette  faintc loi,  joüifïcnt  de  tou-  te 
te  forte  de  biens , & viennent  hureufement  à bout  te 
de  leurs  entrejarifes , au  lieu  que  ceux  qui  demeurent  te 
dans  1 impiété , ne  trouvent  que  ce  qu’ils  méritent,  te 
Quel  bien  pourroient-ils  avoir  dans  le  temps  qu’ils  te 
refiifcnt  de  rcconnoître  l’unique  Auteur  de  tous  les  te 
biens  î Les  chofcs  fcmblcnt  parler  d’elles-mefmes.  et 
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CHAPITRE  XXV. 

Exemple  tiré  de  l'antiquité. 

„ Uiconquc  rappclcra  dans  Ton  cfprit  le  temps 

„ il  pafle  , trouvera  que  ceux  qui  ont  pris  la  ju- 
„ lliCt  & la  probité  pour  réglé  de  leur  conduite , ont 
,>  reüfli  en  tout  ce  qu  ils  ont  entrepris , au  heuqucccux 
»>  qui  ont  commis  des  crimes , qui  ont  ete  fi  infblens 
» que  de  s’élever  contre  Dieu,  & fi  cruels  que  de  n’a- 
» voir  aucune  compalTion  des  miferes  de  leurs  frères, 
« qui  ont  enlevé  leur  bien,  noirci  leur  réputation  par 
« de  faufles  accufations , & leur  ont  fait  fouffnr  le  ban- 
« niflement , & la  mort , & qui  n'ont  jamais  conçu  un 
» finccrc  repentir  de  ces  dcfbrdres , ont  ete  traitez  cora- 
y»  me  ils  meritoient.  Ce  n cft  pas  fans  raifon  que  deux 
yy  conduites  differentes , ont  des  fuccez  qui  le  font 
yy  auffi. 


CHAPITRE  XXVI. 

De  ceux  qui  ont  excité  la  perfècution  3 de  ceux 
qui  ï ont  foufferte. 

m Eux  qui  ont  la  crainte  de  Dieu  devant  les  yeux, 

„ & qui  n’agifTent  que  par  de  bonnes  intentions, 

a qui  méprifent  les  menaces  des  hommes , & les  périls 
„ de  la  vie  prefente  par  l’efpcrancc  des  biens  à venir , 
yy  fouffrent  avec  une  patience  inébranlable  des  traite- 
y}  mens  qui , quoique  fâcheux  , ne  fauroient  être  de 
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longucdùréc.  Plus  les  travaux  qu’ils  ont  fupportez , rf 
ont  etc  pénibles  ; plus  la  gloire , qui  les  a fuivis , a ‘f 
été  éclatante.  Ceux  au  contraire  qui  ont  foulé  aux  “ 
piez  la  jufticc,  qui  ont  maltraité  les  fcrvitcurs  de  ff 
Dieu , qui  n’ont  point  cru  être  malhurcux , ni  coupa-  “ 
blés,  quand  ils  les  ont  condamnez  à mort,  pour  une  “ 
fi  bonne  caufc , &c  qui  n’ont  pas  jugé  que  ceux  qu’ils  « 
condamnoient  de  la  forte  , fuflent  nureux  , bien  “ 
qu’ils  confcrvaflcnt  à Dieu  , la  fidelité  qu’ils  lui  a-  (< 
voient  promife  -,  ceux-là  , dis-je  , ont  eu  le  dcplai-  “ 
fir  de  voir  leurs  armées  en  déroute,  & taillées  en  pic-  “ 
t’ont  point  donné  de  batailles,  qu’ilsn’aycnt  “ 


CHAPITRE  XXVII. 

Malheurs  arrivez*  aux  auteurs  de  la 
perfecution. 

C’Eft  de  ces  crimes  que  font  venues  les  guerres ct 
les  plus  cruelles , & les  dcfolations  les  plus  de-  “ 

fdorablcs.  C’eft  delà  qu’a  procédé  la  difette  des  biens  “ 
es  plus  necefiauccs , & l’inondation  des  maux  les  plus  cf 
terribles.  Les  auteurs  de  l’impiété  ont  eu  une  fin  “ 
tragique,  ou  ont  mené  une  vie  infâme,  &plus  trifte  “ 
par  leur  propre  aveu , que  n’auroit  été  la  mort.  Leur  rf 
mifcrc  a été  en  quelque  forte  égale  à leur  injuftice.  « 
Plus  l’infolencc , avec  laquelle  chacun  d’eux  s’eft  op-  “ 
pofé  à la  loi  de  Dieu , a été  extrême , plus  le  châti- 
ment  qu’il  a fubi,  a été  rigoureux.  Ils  n’ont  pas  été  « 
feulement  punis  par  les  peines  de  cette  vie.  Ils  ont  « 
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„ été  tourmentez  par  l'apprchcniîon  des  fuppliccs,  qui 
M font  préparez  dans  l’autre. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Dieu  fe  fert  de  Conflantin  , pour  arrêter  le  cours 
de  F impiété. 

» T T Ne  impiété  aufli  étrange , & aufh  horrible 
jj  que  celle-là , s’étant  emparée  de  l’cfprit  & du 
jj  cœur  d’un  nombre  fi  prodigieux  de  perfonnes  , & 
jj  tout  l’Etat  en  étant  infc&é  , comme  d’une  maladie 
jj  contagieufc,  qui  lcrcduiloit  à un  extrême  danger, 
>j  & qui  avoit  bcloin  d’un  rcmede  fort  puiflant  & fort 
jj  efficace,  duquel  Dieua-t-ilcu  agréable  de  lefervir  ? 
jj  Quand  je  parle  de  Dieu,  j’entens  celui  qui  l’eil  veri- 
jj  tablemcnt,  & qui  a une  puifTancc  éternelle.  On  peut 
jj  fans  blefier*la  modcftic  , publier  les  bienfaits  que 
jj  l’on  a reçus  de  lui.  Il  a eu  la  bonté  de  fe  fervir  de  moi 
jj  pour  l’execution  de  fes  dcfTcins.  Il  m’a  tiré  par  un 
jj  effet  defafagefTc&dcfapuifTance  infinie  des  Dors  de 
jj  l’Océan  Britannique , & de  l’extrémité  des  pais , où  le 
jj  Soleil  fe  couche  , & m’a  donné  la  force  de  difliper 
jj  comme  un  deluge  de  maux  , qui  avoient  couvert  la 
jj  face  de  la  terre,  pour  attirer  les  hommes  à l’obfcrva- 
» tionde  fa  loi , & pour  accroître  la  Foi  & la  Religion. 
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CHAPITRE  XXIX. 

Pieux  fentimens  de  Conftantin.  Eloge  des 
Confejjeurs. 

JE  ne  manquerai  jamais  de  reconnoiflance  pour  un  « 
bienfait  ü ïîgnalc.  Regardant  comme  une  fa-  « 
veur  fingulierCjla  bonté  que  Dieu  a eue  de  me  choifir,  « 
pour  me  faire  le  Miniftrc , 6c  i’exccutcur  de  fes  ordres,  « 
je  me  rendis  en  Orient , que  je  trouvé  comme  accablé  « 
de  maux , dont  l’extrcmité  6c  le  danger  avoient  be-  « 
loin  des  derniers  remedes.  Je  rcconnois  que  je  tiens  « 
deDicui’amc , la  vie , la  refpiration&  le  fentiment.  « 
Je  fai  trcs-ccrtainemcnt  que  ceux  qui  ont  mis  en  lui  « 
leur  efpcfancc , n’ont  point  befoin  de  l'eltimc,  ni  de  « 
l’affcéfion  des  hommes,  6c  qu’ils  pofTcdcntdeshon-  « 
neurs , d’autant  plus  lolides  qu’ils  mènent  une  vie  plus  <e 
exemte  de  défauts  & de  péchez.  Je  n’en  fuis  pas  « 
moins  obligé  à les  délivrer  de  l’oppreflion , qu’ils  ont  « 
fouffertc  en  certains  temps,  & des  vexations  que  l’on  (e 
ne  doit  jamais  faire  à des  perfonnes  innocentes , 6c  que  « 
l’on  ne  fauroit  accufcr  du  moindre  crime.  Ce  feroit  tt 
une  chofc  étrange  qu’ils  culTcnt  fait  parroître  leur  <c 
fermeté  6c  leurconAance,  fous  le  regne  des  Empc-  „ 
reurs,  qui  ne  les  ont  perfccutez  qu’en  haine  de  leur  (c 
pieté  , 6c  du  culte  qu’ils  rendoient  à Dieu , & que  leur  t( 
réputation  6c  leur  gloire  ne  reçût  pas  un  nouvel  éclat,  (( 
lous  le  regne  d’un  Empereur  qui  îert  le  mclme  Dieu.  (( 
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CHAPITRE  XXX. 

DiJJ?o fit  ion  faite  en  faveur  des  exilez. ». 

” Uc  ceux  qui  ont  etc  exilez  par  la  fentcncc  in- 

” y J jufte  d’un  Juge  cruel , pour  avoir  jcfulc  gene- 
” reuleïnent , de  renoncer  à la  creance , & au  culte  d’un 
» Dieu  , auquel  ils  s’étoient  confacrcz  de  tout  leur 
” cœur,  & que  ceux  qui  ont  été  mis  au  nombre  des 
>>  Officiers  de  la  Cour,  bien  qu’ils  n’en  fuflent  pas  au- 
» paravant,  ayent  la  liberté  de  retourner  en  leurs  mai- 
»»  Ions,  & d’y  demeurer  en  repos.  Que  ceux  qui  ont 
» été  dépoüillez  de  leurs  biens , & réduits  à une  extré- 
» me  mifere , foient  rétablis  en  leur  premier  état , & 
»>  joüiflcnt  avec  joye  , & d’humbles  allions  de  gra- 
» ces , des  effets  de  la  bonté  de  Dieu. 


CHAPITRE  X XX  I. 

Rappel  de  ceux  qui  étoient  dans  les  lies. 

» T 'Ordonne  que  ceux  qui  font  retenus  contre  leur 
j>  J volonté  dans  les  Iles,  joüiflcnt  de  l’effet  de  la  mel- 
)>  me  grâce.  Qu/ils  fortent  de  ces  trilles  & afreufes  fo- 
»>  lituùes,  où  ils  nevoyent  que  des  montagnes  incul- 
» tes,  &uncmcrorageufe,  & qu’ils  aillent  goûter  les 
aj  plailïrs  innocens , que  leur  fournira  la  compagnie  de 
» leurs  proches.  Que  ceux  qui  ont  fouffert  la  difette, 
» & les  incommoditcz  qui  l’accompagnent , foient 
»»  comblez  de  biens  , & délivrez  de  crainte.  Faifant 
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gloire  comme  je  fais  detre  ferviteur  de  Dieu , je  fe-  « 
rois  très- fâché  que  l’on  pût  dire,  ou  que  l’on  pût  « 
croire  qu’aucune  perfonne  vécût  en  crainte  fous  mon  et 
règne.  Je  tâche  autant  que  je  puis , de  reformer  les  « 
abus  qui  fe  font  gliffez  (ous  les  régnés  prccedcns.  « 


CHAPITRE  XXXII. 

Rappel  de  ceux  qui  avoient  été  condamnez,  a 
travailler  aux  métaux , ou  aux  autres 
ouvrages  publiques. 

OUe  ceux  qui  ont  été  condamnez  â travailler  « 
aux  métaux,  ou  aux  autres  ouvrages  publics,  et 
changent  cette  pénible  occupation  & ce  laborieux  <t 
exercice  avec  un  honnête  loilir&  un  agréable  repos.  c* 
Que  fi  quelques-uns  d’entr  eux  ont  été  privez  de  la  ce 
liberté,  & notez  d’infamie,  qu’ils  foient  rétablis  en  et 
poflcfïion  des  honneurs,  & des  droits  qui  leurappar-  « 
tenoient  auparavant.  ts 


CHAPITRE  XXXIII. 

Retablijjement  de  ceux  qui  avoient  été  privez, 
de  leurs  charges. 

OUe  ceux  qui  ayant  autrefois  poffede  des  char-  „ 
ges  dans  les  armées , en  ont  été  privez  fous  ce  <{ 
cruel  prétexté  qu’ils  en  eftimoient  moins  l’exercice,  {t 
qucccluidcleur  Religion,  ayent  la  liberté,  ou  d’y  (( 
rentrer, & d’en  faire  les  fondions, ou  de  vivre  en  repos.  „ 
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» Il  cft  bien  jufte  qu’aprés  avoir  fignalé  leur  courage , 
« au  milieu  des  plus  terribles  tourmens,  il  ne  dépende 
» que  de  leur  choix  , ou  de  joiiir  des  honneurs  de  leurs 
»>  charges , ou  de  goûter  la  douceur  du  loifir. 


CHAPITRE  XXXIV. 

Rétablijfement  de  ceux  cjui  av oient  été  condam- 
nez. a travailler  aux  ouvrages  des  femmes , 
ou  réduits  en  fervitude. 

,>  Ucccux  qui  ont  été  dégradez  de  noblcfle,  & 

„ V 9 condamnez  injuftement  à travailler  aux  ma- 
« nufacturcs  de  toiles  , & à d’autres  ouvrages  fembla- 
„ blés , ou  qui  nonobftant  l’avantage  de  leur  naiflance, 
„ ontétécenfczcrdavesdu  fifquc,  rentrent  en  poflef- 
„ fi  on  de  leur  liberté,  &paflcnt  agréablement  le  refte 
„ dclcurvic.  Queccuxqui  étant  d’une  condition  libre, 
„ ont  été  vendus  par  la  plus  violente  & la  plus  inhu- 
,,  mainede  toutes  les  ufurpations,  & ont  fouvent  ge- 
,,  mi , lorfqu’ils  étoient  contraints  de  rendre  des  fervi- 
„ ces , aufqucls ils  netoient  point  accoûtumcz , fc  ré- 
,,  joiiiflcnt  de  fe  voir  rétablis  en  un  moment  dans  les 
» droits  de  leur  naiflance , de  retourner  entre  les  bras 
a de  leurs  parens , d’étre  exemts  des  ferviccs,  qui  font 
» au  deflous d’eux,  & qu’ils  perdent  le  fouvenir  de  leur 
jj  mifcrc. 


CHAPI- 
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CHAPITRE  XXXV. 

Restitution  du  bien  des  Martyrs  , €$*  des 
Confejjeurs, 

JE  ne  puis  diflimuler  l’injufticc  qui  a cté  fouffertc  « 
par  ceux  qui  fous  divers  prétextés , ont  été  dé-  te 
poiiillez  de  leurs  biens.  Si  quelques-uns  en  haine  de  te 
ce  qu’ils  avoient  genereufement  foutenu  de  rudes  te 
combats  pour  la  défenfe  de  leur  foi , ont  été  dé-  te 
poiiillez  de  leurs  biens , ou  fi  d’autres  pour  avoir  con-  « 
fefle  qu’ils  étoient  Chrétiens , ont  été  contraints  d’a-  ce 
bandonner  leur  pais  ; ou  enfin  fi  d’autres  ont  été  pri-  te 
vcz  de  ce  qu’ils  pofledoient , fans  avoir  été  condam-  « 
nez  à mort , leur  fucccffion  doit  être  recueillie  par  (c 
leurs  proches.  Les  loix  ayant  ajugé  les  fucccflïons  ce 
aux  plus  proches  parens , ils  feront  aifez  à reconnoî-  ce 
tre  -,  & d’ailleurs  il  n’y  a rien  de  fi  jufte  que  de  rendre  « 
ces  biens-là  aux  heritiers , aulqucls  ils  auroient  ap-  (c 
partenu , fi  les  Martyrs  & les  Confeflcurs  étoient  (( 
morts  d’une  mort  naturelle.  « 


CHAPITRE  XXXVI. 

Dispojition  faite  en  faveur  de  S Egltfe , au  defaut 
des  proches, 

OUe  s’il  ne  fe  trouve  aucun  parent  qui  puifle  re-  te 
cueillir  lafuccemon  des  Martyrs,  des  Con-  te 
telle  u rs , ou  de  ceux  qui  pour  confcrvcr  leur  foi , ont  <e 
Tome I.  Cccc 
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„ quitté  leur  païs , elle  appartiendra  à l’Eglifc.  Les 
„ morts  ne  feront  pas  fâchez  d’avoir  pour  heritiere,ccl- 
,,  le  pour  laquelle  ils  fc  font  expofez  â toute  forte  de 
„ dangers.  Jccroinc  devoir  pas  omettre  que  fi  qucl- 
„ ques-unsde  ceux,  dont  je  viens  déparier,  a trouvé 
,,  à propos  de  faire  donation  de  fon  bien,  mon  inren- 
„ tion cft quelle foit exécutée. 


CHAPITRE  X«XV1I. 

Restitution  des  terres  & des  maifons  qui  ont 
appartenu. aux  Martyrs  aux  Confejfeurs. 

» Omme  je  fouhaite  que  cette  loi-ci  foit  fi  claire, 
» j qu’il  n’y  ait  perfonne  qui  n’en  entende  la  difpo- 
« fition  ; que  ceux  qui  font  detempteurs , ou  d’une  mai- 
»>  fon,  ou  d’une  terre,  ou  d’un  autre  héritage  qui  ait  au- 
a trefois  appartenu  â ceux  dont  j’ai  parlé,  lâchent  qu’ils 
>}  le  doivent  déclarer  eux-  mefm  es,  & en  faire  inccflam- 
»>  ment  la  reftitution.  Bien  qu’ils  ayent  reçu  de  prans 
33  revenus  fans  titre  légitime , je  ne  croi  pas  que  l’equi- 
» té  permette  que  l’on  les  oblige  de  les  rendre. 


CHAPITRE  XXXVIII. 

Déclaration  requife  au  cas  propofé. 

3}  T ’Entens  neanmoins  qu’ils  déclarent  par  un  aétc 
3>  I exprésla  quantité  des  revenus  qu’ils  ont  touchez., 
3)  ôc  qu’ils  me  demandent  les  ffttres  de  grâce  ncccffai- 
33  resen  ce  cas.  Ce  fera  comme  une  fatisfaétion  publi- 
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que , qu’ils  feront  de  leur  avarice.  Us  diront  peut-  <c 
être  pour  leur  exeufe  qu’au  temps  où  l’on  nevoyoit  « 
que  de  trilles  images  des  plus  horribles  cruautcz , au  t< 
temps  auquel  on  arrachoit  les  maîtres  de  leurs  mai-  « 
fons,  &onlesmaflacroit  fans  pitié,  auquel  on  ban-  te 
nilToit  lcsinnoccns,  & auquel  lé?  héritages  demeu-  te 
roient  comme  abandonnez , & expofez  en  proyc , ils  <c 
n’ont  pu  fe  difpcnfer  de  s’en  emparer.  Que  ceux  qui  te 
prétendent  couvrir  leur  cupidité  de  ce  prétexte , 1a-  te 
chcnt  qu’ils  ne  le  pourront  faire  impunément , & que  te 
le  foin  que  je  prendrai  de  m’y  oppol'cr , fait  une  par-  e( 
tic  du  culte  que  je  dois  à Dieu.  U leur  feroit  mainte-  « 
nant  périlleux  de  retenir  ce  qu’il  leur  a été  autrefois  te 
neccfl'airc  d’accepter.  D’ailleurs  il  faut  arrêter  autant  et 
que  l’on  peut , loit  par  la  raifon  ou  par  l’exemple,  te 
le  cours  de  la  cupidité. 

CHAPITRE  XXXIX. 

Refit  tut  ion  des  biens  ufurpez,  parles  Princes  fur 

l'Eglife. 

SI  le  fifque  fe  trouve  en  poirclïîon  des  biens , dont  « 
je  parle,  il  ne  les  pourra  confcrver.  Il  rellitucra  et 
aux  Eglifcs  ce  qu’il  aura  ufurpé  fur  elles , foitmaifons,  « 
terres , jardins , ou  autres  héritages  avec  toutes  les  « 
dépendances.  tc 
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CHAPITRE  XL. 

Rejlitution  des  Oratoires  des  Cimetières. 

i>  Uipourroirtdouter  fi  les  lieux  qui  ont  été  con- 

» y / facrcz  par  les  reliques  des  Martyrs,  & qui  con- 
yy  fervent  la  mémoire  prccieufe  de  leur  mort,  appar- 
yy  tiennent  à l’Eglife  ? Qui  feroit  difficulté  d’ordonner 
yy  qu’ils  lui  foient  reftituez  ? On  ne  fauroit  rien  faire  de  fi 
,,  agréable  à Dieu,  ni  de  fi  utile  à foi-mcfme , que  de 
„ prendre  foin  que  les  biens  qui  ont  été  enlevez  aux 
„ Eglifes  par  des  fcelcrats  fous  de  tres-injuftes  prétextes, 
„ leur  foient  rendus  fans  aucun  retardement. 


CHAPITRE  X L I. 

Rejlitution  des  biens  qui  aboient  été  ou  donnez. , ou 
vendus , encore  quils  appartinrent  à l'Eglife. 

yy  TJ  Our  n’oublier  aucun  cas,  auquel  il  ne  foitpour- 
yy  vû,quc  ceux  qui  ont  aquis  du  fifquc  des  biens 
>y  appartenans  aux  EglUcs , ou  qui  en  ont  obtenu  le  don, 
yy  fâchent  que  c’cft  en  vain  qu’ils  ont  prétendu  les  poffe- 
yy  der  , & bien  qu’en  les  achetant , ils  ayent  mérité 
yy  d’cncourirmadifgrace,  je  ne  laiffieraipasdclcur  faire 
yy  fentir  autant  qu’il  me  fera  poffiblc,  les  effets  de  mon 
yy  affedtion. 


''à. 
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CHAPITRE  X L 1 1. 

Exhortation  a la  pie  te. 

COmme  il  paroît  avec  toute  forte  de  certitude  « 
& d’cvidcncc  que  la  mifcrc  & la  triftefle  qui  « 
avoient  couvert  la  face  de  la  terre,  font  diflïpées  par  « 
lapuiflfancc  infinie  de  Dieu,  & par  les  foins  qu’il  a eu  <c 
agréable  que  j’ayc  pris  pour  ce  fujet , je  ne  doute  point  « 
que  chacun  ne  reconnoifTe  la  grandeur  de  la  grâce  « 
qu’il  nous  a faite,  quand  il  a exterminé  les  médians , re 
qu’il  a rendu  la  paix  & la  joye  aux  gens  de  bien , & <t 

3u’il  leur  a permis  de  s’aquitteren  fureté  des  devoirs  « 
c la  pieté  , & de  rendre  aux  perfonnes  confacrécsà  « 
fon  fervicc,  les  honneurs  qui  leur  font  dus.  Ces  per-  « 
fonnes  pieufes  &faintes  fortiront  comme  de  l’obicu-  « 
rité delà  nuit,  pour  joiiir  de  la  lumière  du  jour,  & tc 
obfcrvcrontlaprcfcntcloiavec  une  parfaite  fidelité,  <c 
& une  enticre  loumifiion.  Qu’elle  foit  publiée  dans  ft 
les  provinces  d’Oricnr.  <c 

- - • - 

CHAPITRE  XL  III. 

Execution  de  cette  loi. 

VOila  ce  que  contcnoit  la  première  lettre  qui 
nous  fut  envoyée  de  la  part  de  l’Empereur. 

Elle  fut  à rhcurc-mcfmc  obfcrvéc  tres-exadement, 

& on  vit  fous  fon  régné  tout  le  contraire  de  ce  que  l’on 
avoitvu  fous  la  domination  des  tyrans.  Ceux  en  fa- 
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veur  dcfquels  l’Edit  avoit  etc  fait , jouirent  de  l’effet 
de  la  libéralité  de  l’Empereur. 

CHAPITRE  XLIV. 

Gouverne  me  ns  des  Provinces  accordez*  à des 
Chrétiens . Idolâtrie  de'fendué. 

L’Empereur  garda  incontinent  apres  une  condui- 
te toute  conforme  à la  loi  qu’il  venoit  de  faire 
à l’avantage  delà  Religion.  Il  donna  la  plus  grande 
partie  des  Gouvernemens  à des  Chrétiens,  & défendit 
aux  Gouverneurs  qui  étoient  encore  artachez  aux  fu- 
perftitions  du  Paganifme  , d’offrir  des  facrificcs  aux 
Idoles.  Il  fit  la  mcfme  défenfc  aux  Préfets  du  Prétoi- 
re qui  prccedoicnt  les  Gouverneurs,  & pofTcdoient 
les  premières  dignitez.  Il  vouloir  que  s’ils  faifoient 
profeffion  delà  pieté  Chrétienne,  ils  en  fuiviffent  les  - 
règles  j & s’ils  ctoicnt  encore  payens,  il  ne  pouvoit 
fouffrir  qu’ils  adorafTent  publiquement  les  Idoles. 

CHAPITRE  X L V. 

Idolâtrie  défendue . Eglifès  bâties. 

ON  publia  deux  autres  loix  au  mcfme  temps. 

La  première  tendoit  à abolir  le  culte  des  Ido- 
les qui  avoit  été  enufage  dans  les  villes  & à la  campa- 
gne, & défendoit  généralement  d’éngerdes  ftatuës  | 
en  l’honneur  des  Dieux , de  prédire  l’avenir , & d’é- 
gorger des  victimes.  La  féconde  loi  ordonnoit  que 
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l'on  bâtirait  des  Eglifes  plus  fpacieufcs , &plus  vaftes 
. qu’auparavant  , comme  fi  l’on  eue  été  afluré  que 
tous  les  peuples  renonccroicnt  aux  erreurs  & aux  ex- 
travagances du  Paganifme , pour  fc  foumettre  hum- 
blement au  fervicc  de  leur  Créateur.  La  pieté  infpi- 
roitccttcpcnfécà  l'Empereur,  & le  portoit  adonner 
ces  ordres- là  aux  Gouverneurs  des  Provinces.  Il 
étoit  ordonné  par  la  mefme  loi  que  l'on  tircroit  du 
trefor  royal , tout  ce  qui  feroit  ncccfTaire  pour  l’ac- 
complifTement  d’un  fi  loüable  deffein , &c  que  l'on 
n’éviteroit  aucune  dépenfe.  L’Empereur  écrivit  pour 
ce  fujet  à tous  les  Evêques  , & me  fit  l’honneur  de 
m’écrire  en  ces  termes,  avant  que  d’avoir  écrit  à au- 
cun autre. 


CHAPITRE  X L V I. 

Lettre  de  Conflantin  a Eufebe  , & aux  autres 
Eveques pour  la  conftruttion  des  Eglifes. 

L Es  fidèles  ferviteurs  de  nôtre  Sauveur  ayant  été  ce 
perfecutczjufquesicipar  la  violence  des  tyrans:  « 

Je  luis  tres-perluadé  , mon  trcs-chcr  frere  , que  les  e» 
édifices  des  Eglifes,  font  en  très-mauvais  état  par  le  te 
peu  de  foin  que  l’on  a eu  de  les  entretenir , & que  l’on  « 
n’a  pu  mefme  les  parer  avec  la  bienfcancc  convena-  ce 
ble  , à caufe  de  la  crainte  de  lajpcrfccution.  Mais  ce 
maintenant  que  la  Religion  Chrétienne  eft  libre , & ce 
que  le  dragon  a été  prive  de  l’autorité  abfoluc  par  un  ce- 
ordre  de  la  providence , & par  un  effet  de  mes  foins  ; ce  • 
je  ne  doute  point  que  tout  le  monde  ne  reconnoilfe  « 
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»>  la  grandeur  & la  majefté  de  Dieu , & que  ceux  qui 
a ont  commis  des  fautes  par  erreur,  ou  par  foiblefle , 
»>  ne  tâchent  de  s’en  corriger.  Avertiflcz  les  Evêques, 
»)  les  Prêtres  , & les  Diacres  de  vôtre  connoiflancc  , 
3 y qu’ils  pourvoyent  avec  une  application  particulière 
y*  aux  bâtimens  des  Eglifes , aux  réparations  de  celles 
33  qui  tombent  en  ruine , à l’augmentation  de  celles  qui 
33  font  trop  petites , & à la  conftru&ion  enticre  de  celles 
33  qui  feront  jugées  nccclTaircs.  Demandez  au  Gouvcr- 
33  neurdc  la  Province, Si  au  Préfet  du  Pretoirc,cc  qui  fera 
33  Aeccffairc  pour  cet  effet,  & que  les  autres  le  deman- 
33  dent  de  la  mcfmc  forte.  Ils  ont  ordre  de  fatisfairc 
33  cxa&emcnt  à tout  ce  que  vôtre  fainteté  délirera  de 
*3  leur  part.  Je  prie  Dieu  qu’il  vous  confcrve  , mon 
33  trcs-cher  frère.  On  envoya  à chaque  Evêque  une 
copie  de  cette  lettre.  Chaque  Gouverneur  de  Pro- 
vince reçut  un  ordre  conforme  , & la  volonté  de 
l’Empereur  fut  exécutée  avec  une  mcrvcilleufe  prom- 
titudc  dans  l’étendue  de  tous  les  fais  de  fon  obeïf- 
fancc. 


CHAPITRE  XLVII. 

Conjlantin  écrit  une  lettre  contre  les  Idoles. 

COnftantin  faifant  de  jour  en  jour  de  nouveaux 
progrez  dans  la  pieté  , écrivit  une  lettre  aux 
habitans  des  Provinces  , touchant  l’aveuglement, 
avec  lequel  fes  prcdeccfTcurs  avoient  adoré  les  Idoles. 
• Il  exhorta  fesfujctspar  la  mefme  lettre  à reconnoî- 
tre  Dieu  l’unique  Souverain  de  l’Univers , & à mettre 

l’clpcrancc 


PAR  ETJSEBE,  LlV.  II.  575 
l’cfpcrancc  de  leur  falut  dans  la  médiation  de  Jefus- 
Chrift.  Je  l’ai  traduite  de  latin  en  grec  fur  l’original 
écrit  de  fa  propre  main,  & je  l'inférerai  ici  pour  faire 
entendre  à toute  la  pofterité , la  voix  éclatante  avec 
laquelle  il  a public  les  grandeurs  de  Dieu  fon  Maî- 
tre. 


CHAPITRE  XLVIII. 

Edit  de  F Empereur  Conjlantin  contre  le  culte 
des  Dieux. 

4 t?#.  '•  tfl  1 • > - *£**  « s--'  ÆV  r ? 

Préface  de  la  Vertu  & du  Vice. 

Conjlantih  , Vainqueur,  tres-Grand , Augujie  : Aux 
Habitans  des  Provinces  d'Qrient. 

LA  lumière  que  la  nature  a répandue  dans  l’cf-  « 
prit  de  tous  les  Hommes,  fufht  pour  leur  faire  « 
découvrir  lés  foins  que  la  providence  prent  du  gou-  « 
vernement  de  l’univers.  Ceux  qui  s’avancent  parl’é-  <t 
tude  vers  la  vérité  , ne  doutent  point  que  quiconque  te 
fait  une  ferieufe  reflexion  fur  la  divernté  des  objets , « 
qui  font  expofea  à fes  yeux, n’arrive  enfin  à la  connoif  <e 
lance  de  leur  principe.  C’cftpourqüoi  une  perfonne  « 
fage  ne  s’étonnera  jamais  de  la  multitude  ni  de  la  va-  « 
ricté  des  opinions , qui  partagent  les  hommes  tou-  « 
chant  le  choix  qu’ils  doivent  faire  d’un  genre  de  vie.  « 
Rienncreleve  fi  fort  la  beauté  de  la  Vertu,  que  la  <t 
laideur  du  Vied  qui  lui  eft  contraire.  L’une  a des  rc-  « 
compenfcs  certaines  j’  & l’autre  ne  peut  attendre  *c 
qu’un  rigoureux  châtiment , qui  fera  prononcé  par  un  fc 
Tome/.  * Dddd 
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» Juge  également  Souverain  & équitable.  Je  vous  pro* 
» noterai  ici  le  plus  clairement  qu’il  me  fera  pofliblc, 
» Fefperancc  faintc  que  j'ai  des  biens  à venir. 


CHAPITRE  X L I X. 

De  Confiance  pere  de  Confiant  in.  De  Diocle  tien , 
& de  dMaximien. 

ti  T ’ Ai  toujours  eu  un  grand  éloignement  des  Em- 
„ I pcrcurs  prccedens  , en  haine  de  la  dureté  de  leur 
„ ruturel.  Il  n’y  a eu  que  Confiance  mon  pere , qui  a 
„ eu  de  la  douceur  pour  fes  fujets , comme  il-  a eu  de  la 
„ pieté  envers  Dieu.  Les  autres  ont  été  des  cfprits  mal- 
3J  faits  qui  fe  portoient  bien  moins  à la  clcmence , qu’à 
la  cruauté  durant  tout  le  cours  de  leur  regne.  Ils  ont 
})  ufé  de  rigueur,  & combattu  la  bonne  doctrine.  Leur 
„ fureur  cil  montée  jufqucs  à cet  cxccz  que  d’exciter 
n une  guerre  civile  au  milieu  d’une  profonde  paix. 

CHAPITRE  L. 

Perfecutien  excitée  à Foccafion  du  filence , auquel 
l'oracle  d yfpolon  étoit  réduit. 

„ N dit  qu’Apolon  déclara  en  ce  tcmps-Ià  par 

„ une  voix  fortic  du  fond  d’une  caverne , & non 

„ de  la  bouche  d’un  hommc,quc  les  gens  de  bien  l’em- 
» péchoicntde  dire  la  vérité , & qu’ils  étoientcaufe  des 
„ faufles  prédirions  qu’il  avoir  faites.  Dioclctiçn 
„ laiflfa  croître  fes  cheveux * pour  témoigner  là  douleur 
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&*  déplora  le  malheur,  où  le  ficelé  étoit  réduit  de  n’a-  « 
voir  plus  d’oracles.  Mais  voyons  la  iuitc.'  <c 


CHAPITRE  LI. 

» 

C on  fan tin  reconnoit  dés  fa  jeunejje  l'innocence  . 
des  Chrétiens. 

IEvousprens  maintenant  à témoin.  Seigneur,  qui  « 
êtes  dans  le  ciel.  Vous  favez  qu’étant  encore  fort  « 
jeune  , j’entendis  que  le  miferablc  Empereur , qui  te-  « 
noit  alors  le  premier  rang , demandai  un  de  fes  gar-  « 
des , qui  étoient  ces  gens  de  bien , dont  on  faifoit  « 
tant  de  bruit,  & qu’un  Prêtre  Payenquiétoitprefent,  « 
lui  répondit  que  c’étoicnt  les  Chrétiens;  Ayant  « 
écouté  cette  réponfeavec  beaucoup  de  joye,  il  tira  « 
contre  l’innocence , l’épée  qui  ne  doit  être  employée , « 
que  contre  le  crime.  Il  écrivit  avec  la  pointe  de  cette  « 
épée,  s’il  cfi:  permis  de  parler  ainfi, des  Edits  fanglans, 

8c  commanda  aux  Juges  de  fc  fervir  de  toute  l’adrcffe  « 
de  leur  efprit , pour  inventer  de  nouveaux  fupplices.  « 

— ; : 

CHAPITRE  LII. 

Terfecutton  des  Chrétiens.  ,, . 

LA  pieté  fut  alors  pcrfccutéc  avec  une  licence  « 
effrénée,  & accablée  de  toute  forte  d’outrages,  «c 
La  modeftic  qui  attire  le  refpeét  des  plus  barbares , fut  « 
expoféc  aux  raülgrics  fanglantes^  8c  aux  plus  rigou-  « 
reux  traitemens  quelles  Romains  puffent  inventer,  « 

Dddd  ij 
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n Y a-t  ,il  des  fuppliccs  des  naufrages , ou  des  incendies 
?/  dont  quelque  âge, ou  quelque  condition  ait  etc  exem- 
>i  te?  La  terre  a pleure,  le  ciel  a gémi,  &lc  folcila  etc 
„ obfcurci  de  l'horreur  de  ces  mifercs. 


• . 

CHAPITRE  LIII. 

Douceur  des  étrangers  envers  les  Chrétiens. 

» X Es  etrangers  fc  vantent  aujourd'hui  de  la  civi- 
a>  1 j hté , avec  laquelle  ils  ont  reçu  les  Chrétiens, 
ai  qui  étoicntchafl'ezdeleur  païs,&  de  la  bonté  qu’ris 
si  ont  eue  non  lculemcnt  de  leur  lauver  la  vie , mais  de 
5>  leur  permettre  l'exercice  de  leur  Religion.  C’cft  une 
» tache  honteufe,  dont  le  nom  Romain  a etc  flétri  en 
ii  ccfleclc. 

— • l 2 m rn 

* CHAPITRE  L I y. 

Punition  des  auteurs  de  la  perfecution. 

” /~\  U’eft-il  bcloin  de  rafraîchir  la  mémoire  de 
” ccttc  affl*«^ion  generale,  & 'de  ce  duëil  com^ 
a>  mun  de  l’univers  ? Les  auteurs  de  ces  maux  font  péris 
ai  miferablcment  & ont  été  précipitez  au  fond  de  l’cn- 
aa  fer.  Ils  ont  pris  les  armes  les  uns  contre  les  autres;  fc 
„ font  détruits  par  leurs  propres  forces,  &r  n’ont  lai  (Té 
„ ni  pofterité  ni  mémoire  de  leur  nom.  Un  malheur 
,,  aulii  extrême  &c  aufli  déplorable  que  celui-là,  ne  leur 
„ feroit  fans  doute  jamais  arrivé  , fils  n’avoient  été 
ii  trompez  par  les  împoltures  dc  leur  Apolon. 
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CHAPITRE  LV. 

Prière  de  Confiant  in.  Confefion  de  la  puijfance 
delà  Croix. 


IE  vous  fupplic  maintenant , 6 Dieu  , dont  la  % t 
grandeur  clt  infinie , de  regarder  d’un  œil  favo-  « 
raole  les  peuples  d’Oricnt  , qui  ont  gémi  fi  long-  « 
temps  dans  I’opprcflion,  & de  permettre  qu’ils  reçoi-  « 
vencduloulagementparmon  miniftere.  Cen’eftpas  « 
fansraifon,  Seigneur,  que  je  vous  fais  cette  humble  « 
prière  , puifquc  je  n’ai  rien  entrepris  que  par  vôtre  « 
ordre.  Vôtre  étendart  a toujours  précédé  mon  ar-  « 
méc,  &r  l’a  rendue  vi&orieufc , & toutes  les  fois  que  « 
la  ncccllité publique  m’engagea  prendre  les  armes,  « 
je  le  fui  comme  un  figne  de  l’efpcrance  que  j’ai  en  tr 
vôtre  bonté.  C’cft  pour  cela  que  je  vous  offre  fans  « 
ccfTc  un  cœur  rempli  de  vôtre  amriur,  & de  vôtre  « 
crainte.  J ai  un  amour  fintere  pour  vôtre  nom  , & <t 
une  crainte  falutairc  de  la  puifTance , dont  vous  m’a-  « 
vcz  donné  tant  de  marques , & par  laquelle  vous  ave? 
affermi  ma  foi.  C’cft  pourquoi  je  me  prefente  avec  *« 
joyc , pour  foutemr  vôtre  faintc  maifon , que  les  exe-  « 
stables  tyrans  ont  tâché  d’abbattre,  « « 
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CHAPITRE  L V I. 

Conftantin  fouhaitc  que  tout  le  monde  embrafe 
la  Religion  Chrétienne , & ne  contraint 
pourtant  perfonne  de  l'embrafler . • 

JE  fouhaitc  de  tout  mon  cœur  pour  le  bien  com- 
mun de  toute  la  terre , que  vôtre  peuple  joüiffc 
d’une  paix  profonde , &qui  ncfoit  troublée  par  au- 
cun tumulte , je  confens  que  ccuxquifont  encore  en- 
gagez dans  les  erreurs  du  paganifme  , joüilTcnt  du 
mefme  repos  que  les  Fidèles.  L équité  que  l’on  gar- 
dera envers  eux , & l’égalité  du  traitement , que  l’on 
fera  tant  à eux  qu’aux  autres,  contribuera  notable- 
ment à les  mettre  dans  le  bon  chemin.  Qu’aucuii 
n’en  inquiété  un  aurre.  Que  chacun  choifilTe  ce  qu’il 
jugera  le  plus  à propos.*  Neanmoins  ceux  qui  ju- 
geront fainement,  apureront  hardiment  qu’il  n’y  a 
que  ceux  qui  gardent  vos"commandcmcns , qui  mè- 
nent vnc  vie  innocente  & fainte.  Que  ceux  qui  le 
fpuftraycnt  de  vôtre  obeïffance , ayent  des  temples 
confacrez  au  menfonge , puifqu’ils  en  veulent  avoir. 
Pour  nous,nous  demeurerons  dans  la  maifon  de  vôtre 
vérité , où  vous  nous  avez  reçus  dés  le  commence- 
ment. Nous  fouhaittons  qu’ils  y entrent  aufli-bicn 
que  nous , & qu’ils  joüilfcnt  de  l’avantage  de  nôtre 
focicté.  * ‘ 

**  , « . 1 t i ' : .*li  . . i 
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CHAPITRE  LVII. 
tsABtons  de  grâces. 

NOtrc  Religion  n’cft  pas  nouvelc.  Nous  te-  « 
nons  pour  certain  que  vous  l’avez  inftituée  « 
avec  le  culte  qui  vous  eft  du,  dés  que  vous  avez  créé  « 
l’univers.  Les  hommes  s’en  font  éloignez  depuis , & « 
font  tombez  en  diverfes  erreurs.  Mais  pour  les  en  l< 
retirer  , vous  avez  envoyé  vôtre  Fils  qui  leur  âpre-  ft 
lènté  une  lumière  très- éclatante.  . “ 


CHAPITRE  LVIII. 
ud  étions  de  grâces  rendues  à Dieu  pur  Confiantin. 

VOs  ouvrages  font  des  preuves  manifeftes  de  “ 
cequcjedis.  Vous  nous  avez  rendus  innoccns,  “ 
& fidèles  par  vôtre  puilTancc.  Le  cours  du  Soleil  & fc 
de  la  Lune  eft  réglé,  & il  y a une  merveillcufc  ju-  tf 
ftclfc  dans  le  mouvement  des  aftrcs.  Les  failons  ont  “ 
une  révolution  égale  & perpétuelle.  La  malTc  de  la  *f 
terre  eft  appuyée  fur  vôtre  parole , cqmrac  fur  un  “ 
fondement  inébranlable.  Les  vens  fc  promènent ff 
dans  l’air.  Les  eaux  coulent  incclfammcnt  fur  la  ter-  f* 
re.  La  mer  demeure  renfermée  dansl’étcnduc  des  bor-  <e 
nés  que  vous  lui  avez  pofées.  Il  n’y  a rien  dans  l'un  « 
ni  dans  l’autre  de  ces  Siemens  qui  ne  foit  d’un  admi-  «« 
rablc  ufage.  Si  l’univers  n’avoit  étédifpofé  de  la  for—  (< 
te  par  l’ordre  de  vôtre  providence,  il  y a long- temps  « 
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» que  les  qualitcz  contraires , & le  combat  réciproque 
» des  parties  qui  le  compofent , en  auroient  caufé  la 
t»  ruine.  Les  efprits  qui  fe  font  la  guerre , la  feroient 
3>  aux  hommes  avec  beaucoup  plus  de  cruauté  , bien 
j,  qu’ils  la  falfent  déjà  d’une  maniéré  invifiblc. 


CHAPITRE  LIX. 


Continuation  et  actions  de  grâces. 

T E vous  rens  de  trcs-humblcs  avions  de  grâces  ; 
y*  J mon  Dieu  & mon  Seigneur.  Plus  on  remarque 
»>  de  différence  dans  les  inclinations , & dans  les  fenti- 
» mens  des  hommes  -,  plus  ceux  qui  ont  découvert  la 
» vérité  , fc  fentent  affermis  dans  la  Religion.  S’il  y a 
yy  quelqu’un  qui  ne  veüille  point  être  guéri  ; qu’il  n’en 
» rejette  la  faute  fur  aucun  autre.  On  offre  le  remede 
» & la  guenfon  à tout  le  monde.  Chacun  doit  feulc- 
j>  ment  prendre  garde  de  ne  pas  offenfer  une  Religion, 
yy  dont  l’innocence  & la  fainteté  font  manikftcs. 
y>  JoüifTons  tous  en  commun  de  la  douceur  de  la  paix, 
yy  qui  nous  cft  accordée,  & prefervons  nôtre  conlicncc 
yy  de  tout  ce  qui  la  pourroit  foüillcr. 


CHAPITRE  L X. 

Exhortation,  à la  paix. 

>y  /'"V  Uc  perfonne  n’inquietc  ceux  qui  ne  font 
yy  V J pas  de  fon  fentiment.  Si  quelqu’un  a quelque 
/»  iunucrc,  qu’il  s'en  ferve,  autant  qu’il  lui  fera- pofliblc. 
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pour  éclairer  les  autres , fïnon  qu'il  les  Iaiflc  en  repos.  « 
Autre  chofe  cftdc  donner  des  combats , pour  aque-  « 
rir  la  couronne  de  l'immortalité , & autre  chofe  d'ufer  <e 
de  violence  pour  contraindre  à embraffer  une  Re-  « 
ligion.  Le  defir  que  j’ai  eu  de  ne  rien  dillimuler  « 
de  b vérité , m’a  obligé  à m’étendre  fur  ce  fujet  unpcu  <c 
plus  que  ma  douceur  ordinaire  ne  fcmbloit  le  per-  te 
mettre  : Vu  principalement  que  les  fuperftitions  du  « 
Paganiûne , font  entièrement  abolies , comme  quel-  <c 
ques-uns  i’aflurent.  C'eft  ce  que  j’aurois  tâché  de  « 
perfuader  à tout  le  monde , fi  la  préoccupation  de  « 
quelques-uns  ne  leur  étoit  un  obftaclc  invincible.  « 


CHAPITRE  LXI. 

A 

Contestation  excitée  par  sfr i us.  •*  ' 

L’Empereur  publia  ces  veritez  à tous  les  habi- 
tans  des  Provinces  par  la  lettre  qu’il  leur  écrivit, 
&tâchadclcs  détourncrdc  l’idolâtrie, & de  les  por- 
ter au  culte  du  vrai  Dieu.  Au  milieu  de  lajoye  qu’il 
tiroit  de  l’hureux  fucccz  d’une  fi  loiiablc  cntrcprifc , 
il  reçut  nouvclc  d’un  tumulte  qui  avoit  notablement  t 
troublé  la  paix  de  l’Eglifc.  Il  en  fut  tres-fenfiblc- 
ment  touché , & fongea  à l’hcurc-mcfmc  aux  moyens 
d’y  apporter  du  remède.  Voici  quel  étoit  le  fujet  du 
tumulte.  L’état  de  fEglife  étoit  florifTant,  & les  Fi- 
dèles s’adonnoient  avec  joyc  à toute  forte  de  faints 
exercices.  Leur  repos  étoit  fi  bien  affermi  qu’il  ne 
pouvoit  être  ébranlé  par  aucun  ennemi  étranger. 
Mais  la  jaloufic  leur  dreffa  un  piège.  Elle  fc  glifla 
Tome  JA  E c c ç 
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parmi  eux  , & incontinent  apres  entra  impudent-'  . 
ment  dans  les  aflcmblccsdcs  Taints  Evêques  ,cllc  les 
commit  les  uns  contre  les  autres , & leur  fulcita  des 
differens  & des  quercles  fous  prétexte  de  dodtrinc. 
Cette  petite  étineele  excita  un  grand  embrafement, 
qui  commenta  dans  Alexandrie  , s’étendit  fur  l’E- 
gypte , fur  la  Libye , fur  la  haute  Thebaïde  , & dclb- 
lade  telle  forte  un  grand  nombre  d’autres  provinces, 
que  non  feulement  les  Prêtres  entrèrent  en  des  con- 
tellations  pleines  d’aigreur  ; mais  que  les  peuples  pre- 
nant aufli  parti  dans  les  mefmcs  differens , firent  une 
divifion  , & un  fchifmc  trcs-funcllc.  Le  lcandalc 
en  fut  li  horrible  que  la  doctrine  faintede  nôtre  Re- 
ligion devint  le  fujet  des  railleries  impies , & des  bou- 
fonncrics  lacnlcges  que  les  Payons  faifbicnt  fur  leurs 


teatres. 


CHAPITRE  Lxfl. 

D’Arius , desPartifans  de  aAdelecel 

LEs  uns  difputoient  dans  Alexandrie  avec  une 
opiniâtreté  invincible  fur  les  plus  fublimcs 
myftercs.  D’autres  conteftoient  dans  l’Egypte , & 
dans  la  haute  Thebaïde,  fur  une  qucllion  qui  avoir 
été  propoféc  dés  auparavant,  de  forte  qu’il  n’y  avoit 
aucune  Eglilè  qui  ne  fût  divifée.  La  Libye  entière , & 
les  autres  Provinces  fentirent  des  atteintes  du  mcfmc 
mal.  Car  les  Ecclefiaftiques  d’Alexandrie  ayant  écrit 
aux  Evêques  touchant  leur  different,  il  n’y  en  eut  au- 
cun qui  ne  lé  declarâc  pour  l’un  des  deux  partis. 
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CHAPITRE  LXIII- 

Constantin  envoyé  un  Evêque  à Alexandrie  s 
pour  terminer  le  diffèrent. 

L Empereur  étant  fcnfiblcmcnt  touche  de  la  divi- 
fion  de  1’Eglifc,  & n’en  ayant  pas.  un  moindre 
déplailir  qu’il  auroit  eu  d'une  difgracc  qui  fcroit  arri- 
vée à la  famille,  envoya  à Alexandrie  un  homme  cé- 
lébré parla  folidité  delà  foi,  & par  la  generofitc  de 
la  profcilion  qu’il  en  avoir  faite  en  prefcncc  des  per- 
IccuteuVs  durant  les  plus  mauvais  temps,  & lui  don- 
na une  lettre  pour  les  auteurs  du  difterent.  Je  croi 
qu’il  fera  très  a propos  de  l’infcrer  en  cet  endroit , 
comme  une  preuve  au tentique  du  foin  que  ce  Prince 
prenoit  des  affaires  de  l’Eghfc.  1 

* . 

chapitre  L X I V. 

Lettre  de  Confiant  in , d Alexandre  Evêque , & 
• à Arius  Prêtre. 

Confiantm , Vainqueur  , très - Grand  t Auÿtfie  : 
A t Alexandre  , & à Ariuf. 

01  eu  qui  a la  bonté  de  féconder  tousmes  def- 
feins , & de  confcrycr  tous  les  hommes , m eft 
témoin  que  j’ai  étc  porté  par  deux  motifs  a entre- 
prendre ce  que  j’aihureufcmcnt  exécuté. 

VrtfTCT  y t,  , r * „ 

• V1'-*-  iw  • - ■'•••.  — • 
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CHAPITRE  L X V. 

Soins  pris  par  Confiant  in , pour  rendre  la  paix 
à t Eglife. 

„ T E me  fuis  d*abord  propofé  de  réunir  les  efprits  de 
„ I tous  les  peuples  dans  une  mefme  creance  aufu- 
,,  jet  de  la  divinité  ; & enfuitc  j’ai  fouhaitté  de  délivrer 
,,  l'univers  du  joug  de  lafervirude,  fous  laquelle  il  ge- 
j,  mlfoit.  J’ai  cherché  dansmonefpritdes  moyens  ai- 
» fez  pour  venir  à bout  du  premier  delfcin,  fans  faire 
« beaucoup  d’éclat,  & je  mclùis  refolu  de  prendre  les 
» armes  pour  exécuter  le  fécond.  Je  me  perluadois  que 
„ û j’étois  alfcz  hureux , pour  porter  les  hommes  à ado- 
» rer  tous  le  mefme  Dieu , ce  changement  de  Religion 
s,  en  produiroit  un  autre  dans  le  Gouvernement  dç 
3i  l'Empire.  „ 


CHAPITRE  I.YVI. 


» T ’Indifcrcrion  la  témérité  que  quelques-uns 
a t j avoicnr  eue  de  divifer  les  peuples  d’Afrique  en 
y » pluficurs  opinions  touchant  les  matières  de  la  Reli- 
33  gion,  & en  plulicurs  fedtes , ayant  palféjufqucs  à un 
33  cxccz  de  folie  & d’extravagance  tout- à- fait  infup- 
33  portable  , je  n’ai  point  trouvé  d’autre  moyen  d’en 
33  arrêter  le  cours , que  d’enlever  du  monde  l’ennemi 
33  commun  du  genre  humain,  qui  s’oppofoit  aux  de- 
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crets  de  vos  faintes  afTcmblécs  , & que  d’envoyer  <c 
quelques-uns  de  mes  Olücicrs , pour  mettre  d’accord  « 
ceux  qui  formoicnc,  & encrctenoient  les  difputcs  & « 
les  quercies. 

CHAPITRE  LXVII. 

Que  la  Religion  s cfk  répandue  de  t Orient  dans 
le  refte  du  monde . 

LA  lumière  de  la  véritable  Religion  étant  for-  “ 
rie  par  une  faveur  particulière  de  Dieu  de  l'O-  tf 
rient , pour  fc  répandre  fur  le  relie  delà  terre,  j’ay  jet-  “ 
ré  d’abord  les  yeux  de  mon  cfprit  fur  vous , comme  “ 
fur  des  pafteurs  qui  font  obligez  de  veiller  au  falut  “ 
de  tous  les  peuples.  Des  que, j’eus  remporté  la  vi-  tf 
dloirc , & triomphé  des  vaincus , la  première  affaire  à ** 
laquelle  je  m’appliqué , fut  celle  dont  je  parle.  «£ 


CHAPITRE  LXVII  I. 

Constantin  exhorte  les  SccleftajHques  à la  paix. 

OUclesdeffcinsde  la  Providence  font  merveil-  « 
leux , & que  fes  fccrcts  font  impénétrables  i « 
Quelle  nouvclc  frappa  mes  oreilles , ou  plûtôt  quelle  « 
douleur  perça  mon  cœur,  lorfque  j’appris  que  vous  a-  « 
viez  excité  entre  vous  des  contellations  beaucoup  « 
plus  fâchcufes  que  celles  qui  duraient  encore  en  Afri-  « 
que?  Je  reconnus  que  vôtre  pais , d’ou  j’cfpcrois  que  <c 
viendroit  la  girerifon  des  autres , avoit  luy-mefme  be~  « 

Eecc  ii j 
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»,  foin  de  remede.  Quand  j'ay  confidcré  l’origine , & 
„ le  fujec  de  vôtre  different , il  m’a  fcmblé  fort  le- 
„ ger  & fort  peu  di^ne  d etre  agité  avec  tant  de  cha- 
„ leur.  Etant  oblige  de  vous  écrire  pour  vous  exhor- 
„ ter  à la  paix , j’ay  imploré  le  fecours  de  Dieu , & me 
„ fuis  refolu  de  m’interpofer  pour  vous  mettre  d’accord. 
„ Quand  vos  conteftations  feroient  & plus  impostan- 
„ tes , & plus  engagées  quelles  ne  font , je  ne  laifTerois 
»,  pasd’efpcrcr  de  rétablir  parmi  vous  une  parfaite  in- 
,»  tclligcnce.  Il  y a donc  plus  d'apparence  de  me  pro- 
»,  mettre  de  vous  réunir , puifque  vous  n’avez  aucune 
,,  raifon  de  vous  divifer.  * •'  <■ 


CHAPITRE  L X I X. 
Occafion  de  la  contcjlation . 
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I’Apprcns  que  vos  difputcs  font  nces  de  ce  que 
vous  Alexandre  , avez  demandé  aux  Prêtres  de 
votre  Eglife  ce  qu’ils  tenoient  touchant  un  endroit 
delà  Loi,  ouplûtôt  touchant  une  queftion  fort  in- 
utile; & que  vous  A'rius,  avez  indiferetement  fait  une 
féponfequi  ne  devoit  jamais  entrer  dans  vôtre  cfprit, 
& que  fi  elle  y étoit  entrée , ne  devoit  jamais  fortir  de 
vôtre  bouche.  C’eft  de  là  que  font  venus  vos  diffé- 
rais & vos  difputes , le  refus  de  la  communion  , 
le  fchifmc  qui  romt  la  corrcfpondancc  mutuelle 
des  fidèles  , & qui  les  fcparc  du  corps  de  l’Eglife. 
Demandez  vous  pardon  les  uns  aux  autres , Se  vous 
accordez  aux  conditions  raifoiuiablcs  que  vôtre 
confcrviteur  vous  propofe.  Il  ne  faloïc  ni  faire  les 
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queftions  que  vous  avez  faites , ni  y répondre.  Car  « 
bien  que  ces  qucftions-là,  qui  ne  font  point  ncccf-  « 
faites , & qui  ne  font  agitées  pour  l’ordinaire  que  par  « 
des  perfonnes  qui  ont  trop  de  loifir,fcrvcnt  à exercer  « 
]’cfprit*j il  cil  plus  à propos  de  les  tenir  fecrettcs , que  <e 
de  les  publier  lcgerement  devant  le  peuple.  Combien  « 
y a-t-îl  peu  de  perfonnes  qui  foient  capables  de  pc-  « 
nctrer  une  matière  fi  relevé e,&  de  l’expliquer  avec  des  « 
paroles  qui  répondent  à fa  dignité  ? Quand  il  y auroic  « 
des  perfonnes  capables  de  l’expliquer  de  la  forte , à « 
combien  de  perfonnes  du  peuple  la  pourroient-ils  « 
faire  entendre  ? Les  plus  habiles  peuvent-ils  entrer  <f 
dans  l’examen  de  ces  qucllions , lans  le  mettre  en  t< 
danger  de  faire  de  grandes  fautes  ? Il  n’en  faut  par-  (( 
lcr  qu’avec  beaucoup  de  retenue  , de  peur  que  fi  ff 
ceux  qui  en  voudroient  parler  ne  les  cxpliquoient  t( 
qu’imparfaitement , ou  li  ceux  qui  les  écoutoicnt  « 
les  comprenoicnt  trop  groflicrcment  , le  peuple  (t 
ne  tombait  ou  dans  le  blafphémc  ou  dans  le  (e 
fchifme. 


CHAPITRE  L X X. 

Exhortation  a la  paix. 

Uc  ceux  qui  ont  interrogé  les  autres  indifcrc-  <t 
y J temcnt,& que  ceux  qui  leur  ont  répondu  mal  « 
à proposfc pardonnent  réciproquement.  Il  ne  s’agit  « 
entre  vous  d’aucun  commandement  de  nôtre  loi,  ni  « 
d’aucun  dogme  qui  regarde  le  culte  qui  cil  du  à « 
Dieu.  Vous  êtes  tous  dans  ]e.mcfmc  fentiment,  (t 
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il  eft  aifé  que  vous  vous  rc unifiiez  dans  la  mcfme 
communion. 


. * CHAPITRE  LX  XL 

Suite  de  la  mefmc  exhortation. 

» X A bicnfeance  ni  la  raifon  mcfmc  ne  permet- 
» i,  j tent  pas  que  vous  gouverniez  le  peuple  de  Dieu, 
» pendant  que  vous  concertez  enfcmblc  avec  aigreur 
» pour  un  fujet  tres-lcgcr.  Je  me  fervirai  d'un  petit 
a exemple  , pour  avertir  des  perfonnes  auflï  éclairées 
»>  qucvouSjdelcui:  devoir.  Vous  lavez  que  bien  que  les 
» Philofcphes  de  la  mefmc  fc<fte  conviennent  dans  les 
•>  mcfmes  principes , ils  ne  s’accordent  pas  toujours  dans 
» les  fuites  & les  dépendances  de  leur  doftrine.  Ils  ne 
» laiflcnt  pas  pour  cela  d’étre  en  bonne  intelligence. 
» N’eft-il  pas  plus  jufte  que  vous  qui  avez  l’honneur 
» d’étre  les  Miniftres  de  Dieu  , vous  accordiez  enfem- 
a blc  touchant  les  points  de  nôtre  Religion  ? Faites  ; je 
j»  vous  prie,  une  reflexion  ferieufcfurccqucjc  vous  ai 
»»  déjà  dit,  & conlidcrcz  s’il  eft  railonnablc , que  pour 
» un  vain  combat  de  paroles,  les  frères  s’arment  con- 
»>  tre  lesfreres,  & divifent  l’alfcmblée  fainte  des  Fidc- 
s»  les.  C’cft  une  balTc  conduite , qui  convient  a des 
»,  perfonnes  ignorantes  comme  eft  le  peuple , ou  foibles 
j>  comme  font  les  enfans , mais  qui  ne  convient  nullc- 
>,  ment  à des  hommes  éclairez  & fages  , comme  doi- 
»>  vent  être  les  Prêtres.  Eloignons-nous  des  pièges  que 
»>  le  démon  nous  drefle.  Nôtre  Dicu&  nôtre  Sauveur 
» nous  prefente  à tous  lamertnc  lumière.  Je  vous  prie 

de  me 
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de  me  permettre , à moi , dis-je , qui  fais  gloire  de  le  ff 
lervir,  & dcl’honorcr , d’achever  avec  fon  afliftance , <e 
l’ouvrage  que  j’ai  commencé  ,&c  d’exciter  fon  peuple  tc 
par  la  force  de  mes  raifons  àfcrciinirdansuncmclmc  “ 
communion.  Puifquc  vous  faites  tous profeflion  delà  «f 
mefrae  foi,  comme  je  ne  l’ai  déjà  que  trop  répété , que  “ 
vous  êtes  d’accord  touchant  les  points  de  la  Religion  , ft 
& que  vous  obfcrvcz  lcsmcfmes  commandcmcns , le  ft 
fuj et  fur  lequel  vous  conteftcz,  ne  concernant  aucun  (< 
article  capital  de  la  pieté,  il  n’a  point  dû  caufer  de  <e 
fchifmc.  Je  ne  dis  pas  ceci  pour  vous  obliger  à être  tc 
tous  de  mefme  fentiment  touchant  l’opinion  imper-  « 
tinente,  ou  enfin  touchant  l’opinion  telle  quelle  loir,  « 
qui  vous  divife.  Vous  pouvez  confervcr  la  commu-  « 
nion,  &:  la  paix , bien  que  vous  ne  foyez  pas  d’accord  ce 
touchant  quelques  points  de  peu  d’importance.  <c 
N’ayez  tous  que  la  mefme  pcnl'éc  & la  mefme  foi , tc 
touchant  l’unité  de  Dieu,  & l’étendue  de  la  provi-  tc 
dence.  Que  fi  en  dilputant  avec  peut-être  trop  de  « 
fubtilité  fur  ces  queftions  vaines  & inutiles,  vous  ne  <c 
vous  accordczpas  les  uns  avec  les  autres , que  chacun  <e 
retienne  fon  fentiment  dans  le  fccrct  de  fon  coeur,  te 
Mais  confervez  inviolablcmcnt  le  lien  de  la  charité , « 
ledépôt  de  la  foi",  & les  préceptes  de  la  loi.  Retour- 
nez  au  fein  les  uns  des  autres , & vous  embraflez  é-  « 
troitcment.  Chaflcz  de  vôtre  cœur  toute  forte  de  <t 
haine , &:  vous  rcconnoificz  pour  frères.  L’amitié  cft  ff 
quelquefois  plus  tendre  & plus  finccrc  après  la  rccon-  <c 
ciliation , qu’cHc  n’avoit  été  avant  la  rupture.  u 
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CHAPITRE  L X X 1 1.  * 

Larmes  de  t Empereur.  Voyage  diffère. 

» T"\  Elivrcz-moi  de  mes  foins , & de  mes  inquietu- 
» j,  J des , rendez-moi  la  beauté  du  jour  & le  repos 
• » de  la  nuit.  Sans  cela  je  ne  pourrois  m’cmpcchcr  de 
» fondre  en  larmes , & de  palier  le  relie  de  ma  vie  dans 
»>  la  douleur.  Comment  pourrois- je  être  dans  la  joyc  # 
a pendant  que  le  peuple  de  Dieu , & que  mes  chers  con- 
» lèrvitcurs  lontfcparez  les  uns  des  autres  par  un  pernî- 
a cicux  fchiûpc  ? Pour  vous  faire  comprendre  la  gran- 
it dcurdc  mon  deplaifir,  je  vous  dirai  qu’étant  arrivé 
»>  depuis  peu  de  temps  à Nicomcdic,  j’avois  rclolu  de 
» partir  incontinent . prés , pour  aller  en  Orient.  Com- 
„ me j’étois  fur  mon  uepart,  cette  nouvelc  me  l’a  fait 
3 j différer  > de  peur  que  je  ne  vilfe  de  mes  propres  yeux  y 
}i  ce  que  j’ai  peine  à entendre  raconter.  Ouvrez-moi 
„ donc  par  vôtre  réconciliation  le  chemin  que  vous 
33  m’avez  fermé  par  vos  quereles.  Faites  en  forte  que  je 
33  vous  puilfe  voir , vous  & les  autres  peuples  ravis  de 
33  joye , & rendre  à Dieu  des  actions  de  grâces  pour 
33  vôtre  bonne  intelligence. 


.}  ■ 
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CHAPITRE  LXXITI. 

*■  **  ' ' ^ 

Continuation  des  dijputes. 

y * V ■ * ,.V>  ‘ ■ . r .À*’ 

YOila  la  lettre  que  cet  Empereur  trcs-chcri  de 
Dieu , écrivit  pour  tâcher  de  rétablir  la  paix 
dansl’Eglife.  Comme  celui  quiavoit  été  chargé  de 
la  porter,  étoir  un  Evêque  d’une  rare  pieté,  il  n’omit 
rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  a l’accompliflc- 
ment  des  volontcz  de  l’Empereur.  Mais  l’affaire 
étoit  trop  importante  pour  être  terminée  par  une 
lettre.  L’aigreur  des  contcftations  s’augmenta  , & fè 
répandit  par  tout  l’Orient  par  un  effet  de  l’envie  & de 
la  malignité  du  démon  qui  ne  pouvoit  fouffrir  la 
profperité  de  l’Eglife. 


59  4 


<$*£>  <$*2;  ? wa?  $•> 


■s\  /r^\  y^r^rsx  /T^-s  r-r  »*>  ^ 


Si  c&fiù  £€ïfàà  6MÉ!)i  (Tt^ Si  (Tt  «ft'o  iMfifr  <Æ*fal  S*l 


LA  VIE 

, V* **-  #;<  » * ^ 0.^.1  7^  - lÉbtf  / 


CONSTANTIN, 


LIVRE  troisième; 


CHAPITRE  PREMIER. 

Comparaifon  de  la  pieté  de  Conflantin  , Çf  de 
l'impieté  des  Perjeeuteurs. 

VOila  de  quelle  manière  le  démon  ennemi  de 
tous  les  biens  , regardant  d’un  ail  d’envie  la 
prolpcritédc  l’Eglifc,  la  remplir  de  trouble  au  temps 
auquel  elle  fcmbloit  devoir  jouir  du  plus  profond 
calme.  Cependant  l’Empereur  trcs-cncri  de  Dieu 
* s’appliqua  avec  une  vigilance  incroyable  à tous  lès 
devoirs , affc&a  de  tenir  une  conduite  toute  contraire 
a celle  des  tyrans  qui  l’avoicnt  précédé  , & vainquit 
tous  les  ennemis.  Ces  tyrans  étant  éloignez  du  culte 
de  Dieu,  uferent  de  violences  pour  porter  tout  le 
monde  à celui  des  Idoles.  Conftantin  ayant  fait  voir 
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trcs-claircment  par  Tes  actions , & par  Tes  paroles , 
que  les  Idoles  ne  l'ont  point  des  dieux  ; exhorta  tous 
les  hommes  à rcconnoître  le  Dieu  véritable.  Les  ty- 
rans curent  l’infolence  de  faire  des  railleries  pleines  de 
blalphcmcs  du  Chrift  de  Dieu.  Conftantin  proccfta 
qucc’étoit  fondéfenfeur,  & fc  glorifia  de  fuivre  l’é- 
tendart  de  fa  croix.  Les  tyrans  pcrfccutcrcnt  les  fer- 
viteurs  du  Sauveur , & les  chalfcrcnt  de  leurs  pais , & 
delcurs  maifons.  Conftantin  les  rapclade  l’exil,  & 
les  rétablit  cnpolTclfiondc  leur  état.  Les  tyrans  les 
notèrent  d’infamie.  Conftantin  les  combla  d’hon- 
v neurs.  Les  tyrans  les  dépouillèrent  de  leurs  biens. 
Conftantin  ne  fc  contenta  pas  de  les  leur  rendre,  il 
y ajoûta  fes  bienfaits.  Les  tyrans  publièrent  des  Edits 
remplis  de  calomnies  contre  les  pafteurs  de  l’Eglrfc. 
Conftantin  fit  leur  eloge.  Les  tyrans  démolirent  & 
raferent  les  lieux  où  les  Chrétiens  faifoient  leurs  priè- 
res. Conftantin  augmenta  ceux  qu’il  trouva  entiers  , 
& en  éleva  d’autres  tout  de  neuf.  Les  tyrans  brûlèrent 
les  livres  didez  par  lcfprit  de  Dieu.  Conftantin  em- 
ploya des  fommes  confidcrables  pour  en  faire  décrire 
un  grand  nombre  de  copies.  Les  tyrans  défendirent 
aux  Evêques  de  s’aflcmbler.  Conftantin  les  fit  venir 
de  diverfes  Provinces , les  reçut  jufqucs  dans  fa  cham- 
bre , & les  plaça  à fa  table. . Les  tyrans  firent  des  pre- 
fens  aux  démons.  Conftantin  cndécouvrit  l’inutilité, 
& employa  àl’ufagedes  hommes  ce  qui  étoit  perdu 
quand  il  étoit  offert  à ces  cfprits  impurs.  Les  tyrans 
ornèrent  les  temples  des  démons.  Conftantin  les 
démolit.  Les  tyrans  firent  fouffrir  d’infames  fuppli- 
ccs  aux  fcrvitcursdc  Dieu.  Conftantin  les  vengea  en 
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châtiant  leurs  perfccutcurs,  & en  honorant  leur  mé- 
moire. Les  tyrans  chaflcrcnt  de  leur  palais  les  hom- 
mes confierez  au  culte  de  Dieu.  Conftantin  fè  fia  â 
eux  plus  qu’aux  autres , parce  qu’il  étoit  bien  pcrfu&- 
dé  de  leur  probité.  Les  tyrans  brûlèrent  d’une  foif 
infatiablc  de  l’argent,  & en  amaflerent  par  de  mau- 
vais moyens,  fans  en  jouir  non  plus  que  Tantale. 
Conftantin  ouvrit  fes  trefors  , & les  communiqua 
gencrcufemcnt  à tous  les  hommes.  Les  tyrans  tuè- 
rent des  perlonnes  innocentes  à dclTcin  de  s’emparer 
de  leur  bien.  Conftantin  ne  fouffrit  jamais  que  les 
Juges  fc  ferviflent  pendant  fon  regne  de  lepée  qu’ils  '•'r 
avoient  entre  leurs  mains.  Il  gouverna  les  Decurions, 

& les  peuples  des  Provinces  avec  une  douceur  de  Pere, 
plutôt  qu’avec  une  autorité  de  Prince.  Quiconque 
confiderera  avec  attention  Ion  règne , croira  voir  un 
ficelé  nouveau  & une  éclatante  lumière  qui  fort  du 
fein  des  tenebres.  Il  rcconnoîtra  les  traces  du  doit  de 
Dieu, qui  avoitfufcité ce  religieux  Empereur,  pour 
exterminer  une  multitude  d’impics. 


CHAPITRE  II. 


Pieté de  Conflantin. 


LEs  tyrans  n’ayant  jamais  eu  de  pareils,  & leur 
infolcncc  ayant  commis  contre  l’Eglife  des'ex- 
cez,  dont  l’antiquité  n’avoit  jamais  produit  d’exem- 
ple , Dieu  a fufeité  Conftantin  comme  une  homme 
tout-à-  fait  rare  , & a opéré  par  fon  miniftcrc  des 
merveilles,  qui  jufques  alors  avoient  été  inopics  & 
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inconnues.  Quelle  merveille  plus  furprenanre  que  la 
vcrtudcce  Prince,  dont  la  fa^clTc  de  Dieu  a fait  pre- 
fent  aux  hommes?  Il  a prêche  hardiment  lcChrilt  de 
Dieu , & bien  loin  de  rougir  du  nom  de  Chrétien , il 
en  a fait  le  fiepe  fur  fon  front , & a porté  1 etendart  de 
la  croix  àlatetcdcfcs  armées. 

_ • » 

J 

CHAPITRE  III. 

'Portrait  de  Conftantin. 

COnftantin  fit  voir  dans  un  tableau  expoféau 
devant  de  fon  Palais  le  figne  üàlurairc  de  la  croix 
peint  au  deflus  de  fa  tête , & au  deflous  l’ennemi  du 
genre  humain , qui  avoir  combattu  l’Eglifc  par  les 
armes  des  tyrans , reprefenté  fous  la  forme  d’un  dra- 
gon. L’Ecriture  l’appclc  dragon  & ferpent  qui  fc 
roule  fur  foi-mefme.  L’Empereur  fit  reprefenter  en 
cire  un  dragon  percé  de  traits , fous  les  picz , & fous 
les  picz  des  Princes  fes  enfans , de  précipité  enfuitc  au 
fond  de  la  mer,  pourdefigner  fous  cette  figure  l’en- 
nemi du  genre  humain,  qui  par  la  force  delà  croix, 

■ dont  nôtre  Prince portoit  la  figure  fur  la  tête,  avoir 
cté  précipité  au  fond  de  l’enfer.  Voila  ce  que  figni- 
fioitcc  tableau.  Pour  moi  j’admire  la  pénétration  de 
l’Empereur , qui  étant  infpiré  de  l’efprit  de  Dieu , a 
exprimé  par  cette  peinture , ce  qui  avoir  été  predic 
par  les  Prophètes , que  Dieu  viendroit  avec  fa  gratfde  in*c  chap.  *7, 
épée,  fon  épee  pénétrante  gr  invincible  pour  punir  ce  fer- 
pent immenfe  ,ce  ferpent  à divers  plis  & replis , pour 

faire  mourir  le  ferpent  qui  ef  dans  la  mer. 


* 


598  La  Vie  de  l'Emp.  Constantin  , 


CHAPITRE  IV. 

Dijputes  émues  en  Egypte  par  <sArius. 

LEs  troubles  quclajaloufiecontinuoit  d’exciter 
dans  Alexandrie  , & le  fehirme  pernicieux  qui 
divifoit  les  habitans  deThebcs,  & d’Egypte,  cau- 
foient  à ce  religieux  Empereur  une  cuiiantc  inquié- 
tude. Il  n’y  avoit  point  de  ville  où  les  Evêques  ne  s'é- 
levaient contre  les  Evêques , & où  les  peuples  ne  s’ar-  é 
maflent  contre  les  peuples.  Leur  fureur  alla  fi  avant 
que  d’attaquer  les  ftatuës  du  Prince.  Mais  au  lieu 
d’en  entrer  en  colère , il  n’en  eut  que  delà  douleur,  ÔC 
bien  loin  de  vouloir  châtier  l’infolcnce  de  ceux  qui 
avoient  commis  ce  crime,  il  fc  contenta  de  déplorées 
leur  aveuglement. 

CHAPITRE  V. 

Different  touchant  la  célébration  de  la  Fête  de 

Pâque. 

L’Egiifc  étoit  tourmentée  dés  auparavant  par 
une  autre  maladie.  C’cft  ainfi  que  je  parle  du 
different  qui  s’étoit  ému  touchant  le  jour  auquel  on 
doitcelebrerla  Fête  de  Pâque.  Les  uns  fbutenoient 
qu’il  faloit  fuivre  la  coutume  des  Juifs.  Les  autres 
prétendoient  au  contraire  qu’il.faloit  examiner  tres- 
cxaélcmcntle  temps,  & nefc  pas  accorder  avec  des 
peuples,  qui  en  ce  point-là-mcfmc , croient  éloignez 
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de  la  grâce  de  l’Evangile.  Il  y avoit  Ion  g- temps  que 
les  peuples  étoient  divifez  fur  ce  fujet,  & que  la  difci- 
plinc  de  l’Eglifo  en  étoit  troublée , parccque  pendant 
que  les  uns  le  mortifioient  par  les  jeûnes , & par  les 
aufteritez  de  la  pénitence  , les  autres  celcbroient  la 
fête  avec  tous  les  témoignages  pofliblcs  de  joyc.  Per- 
fonne  ne  pouvoir  apporter  de  remède  à ce  mal.  Cha- 
que parti  étant  d’un  poids  prcfqu’égal  , la  que- 
ftion  demeuroit  indecile.  Il  n’y  avoit  que  Dieu  qui 
la  pût  terminer,  & il  femblc  qu’il  n’y  avoit  fur  la  terre 
que  Conftantin , de  qui  Dieu  eût  agréable  de  fc  fervir 
pour  cet  effet.  Quand  il  vit  que  îa  lettre  qu’il  avoir 
écrite  à Alexandrie,  n’avoir  pas  eu  le  fucccz  qu’il  en 
avoit  attendu  , il  chercha  dans  fon  cfprit  une  autre 
manière  de  combattre  cet  ennemi  invifible , qui  trou- 
bloit  la  paix  del’Eglifc. 

CHAPITRE  VI. 
Convocation  du  Concile  de  Nicee. 

IL  leva  contre  lui  une  armée  celeftc , en  écrivant  de 
tous  cotez  aux  Evêques  pour  les  alfcmblcr  dans  un 
Concile.  Il  ne  fc  contenta  pas  de  leur  marquer  le  temps 
Se  le  lieu  de  leur  alTcmbléc,  il  eut  foin  de  pourvoir 
à la  commodité  de  leur  voyage  , en  fourniflant  aux 
uns  des  voitures  publiques,  & aux  autres  des  bétes 
pour  porter  leur  équipage.  Il  choifit  une  ville  de  Bi- 
thynie,  qui  fcmbloit  d’autant  plus  propre  à les  rece- 
voir qu’elle  portoit  le  nom  de  la  vittoirc.  Les  Evê- 
ques n'eurent  pas  plutôt  reçu  fes  lettres , qu’ils  par- 
Tome  I.  G g g g 
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tirent  avec  une  ardeur  &unejoyc  norapareillc,  dans 
refpcrance  de  voir  la  bonne  intelligence  rétablie  en- 
tre eux,  & de  confidererlc  religieux  Prince  , dont 
ils  avoient  entendu  dire  des  choies  fi  merveillculcs. 
Quand  tant  de  Prêtres  fi  éloignez  par  la  diftanceîlcs 
licux,&encorc  plus  parla  diverfité  de  leurs fentimens 
& de  leurs  inclinations  furent  dans  le  mefme  lieu,  il 
parut  très- clairement  que  leur  convocation  étoit  un 
ouvrage  de  la  main  de  Dieu. 

CHAPITRE  VII. 

Description  de  î ajjemblce. 

CEux  qui  tenoient  le  premier  rang  parmi  les 
Miniftres  des  Eglifes  de  l’Europe , de  l’Afrique 
Se  de  l’Afie  le  trouvèrent  à cette  allemblée.  Le  lieu 
où  les  Fidcles  avoient  accoutumé  de  faire  leurs  priè- 
res, fut  alors  augmente  comme  par  un  ordre  de  Dieu 
pour  recevoir  des  Prêtres  & des  Evêques  de  Syrie,  de 
Cilicic  , de  Phénicie , d’Arabie  , de  Paleftinc , d’Er- 
gypte,  de  Thebcs  , de  Libye,  & de  Mefopotamie. 
On  y en  vit  un  de  Perle , & un  de  Scythie.  Le  Pont, 
laGalatic,  la  Pamphyhc , ^a  Cappadoce,  l’Afie,  la 
Phrygie  fournirent  la  fleur  de  leurs  Pafteurs.  La 
T hracc , la  M acedoine , l’Achaïc , l’Epire  & d’autres 
Provinces  plus  éloignées , y envoyèrent  les  plus  célé- 
brés de  leur  Clergé.  Un  fameux  Evêque  d’Efpagnc , 
s’y  trouva  parmi  les  autres.  L’Evéque  de  la  Ville  im- 
périale y manqua  à caufc  de  fon  grand  âge,  mais  fes 
Légats  y remplirent  fa  place.  Confhntin  fut  le  pre- 
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micr  des  .Empereurs , qui  fie  une  aflembléc  d’Evé- 
ques  fcmblable  à celle  des  Apôtres , & qui  en  forma 
comme  une  couronne  qu’il  offrit  au  Sauveur,  en  rc- 
connoiflancc  des  victoires  qu’il  avoit  remportées  avec 
fon  affiftance. 
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Suite  de  U mefme  description. 

ON  dit  qu’au  temps  des  Apôtres , il  y eut  dans 
Jcrufalem  des  perfonnes  religieufes  de  toutes 
les  nations  qui  étoient  fous  le  ciel , Parthes , tJffedes , AlII 
Elamites , ceux  quibabitent  la  Mefopotamie , La  Judée,  U 
Cappadoce  Je  Pont,  l' A fie, la'Thrygie , la Pampbylie , 
l'Egypte , & la  Libye , qui  efl proche  de  Cirene , & ceux 
qui  étoient  venus  de  Rome,  Juif  s ou  Profelytes  , Cretois , 
g?  Arabes.  Mais  parmi  ces  perfonncs-là,  il  y en  avoit 
qui  n’étoient  pas  confacrécs  au  fcrvicc  de  Dieu , ni 
élevées  à l’honneur  du  Sacerdoce , au  lieu  que  dans  ce 
Concile, il  y avoitplus  de  deux  cent  cinquantcEvéques 
& un  nombre  prcfqu’innombrable  de  Prêtres  , de 
Diacres,  d’Acolythcs , & d’autres  qui  étoient  venus 
avec  eux.  "•  ; > 
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CHAPITRE  IX. 

Rares  qualités  des  deux  cent  cinquante  Evêques 
du  Concile  de  JSIicée. 

PArmi  ccs  facrcz  Miniftrcs  de  Dieu , il  y en 
avoit  qui  cxcclloicnc  par  le  don  d’une  éloquen- 
ce celcfte,  les  autres  par  la  gravite  de  leurs  mœurs, 
& la  fermeté  de  leurs  patience , les  autres  par  leur  mo- 
dcftic  & leur  douceur.  Quelques-uns  attiraient  le 
rcfpedt  par  leur  grand  âge  , & quelques-autrcs  cxci- 
toient  l’admirationpar  la  vigueur  de  leur  jeunefle , &c 
la  vivacité  de  leur  clprit.  Il  y en  avoit  qui  avoient  été 
admis  depuis  fort-peu  de  temps  dans  le  facré  mini- 
ftere.  L’Empereur  leur  faifoit  fournir  chaque  jour 
des  vivres  en  abondance.  u 


CHAPITRE  X. 

Seance  duConcile.  Entrée  de  F Empereur» 

TOusceuxquicompofoient  le  Concile  s’étant 
trouvez  au  jour  qui  avoit  été  choifi  pour  déci- 
der les  queftions , ils  entrèrent  dans  la  grande  fale  du 
Palais  ,&  s’aflirent  félon  leur  rang  fur  des  fiegesqui 
leur  avoient  été  préparez.  Ils  demeurèrent  dans  un 
grave  & modefte  filence  , en  attendant  l’arrivée  de 
PEmpcreur.  Incontinent  après , trois  de  fes  parens 
entrèrent  l’un  après  l’autre.  On  vit  paraître  enfuitc 
non  fes  gardes  félon  la  coutume , mais  ceux  feule- 
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mène  de  fa  Cour , qui  faifoient  profeflion  de  nôtre 
Religion.  Dés  que  l’on  entendit  le  lignai  qui  avertit 
de  fon  arrivée, tous  les  Evêques  fc  levèrent,  & à l’hcu- 
rc-mcfmc  il  entra  au  milieu  d’une  troupe  de  perfon- 
nes  de  qualité,  & parut  comme  un  Ange  de  Dieu.  Il 
ébloüilioit  les  yeux  par  l’éclat  de  fa  pourpre , & par  la 
Iplcndcur  de  l’or  , & des  pierreries  dont  elle  étoit  re- 
levée. Voila  quels  étoient  Tes  ornemens  extérieurs. 
Pour  ce  qui  cft  des  intérieurs  ; il  paroifloit  trcs-clairc- 
ment  par  la  modeftie , avec  laquelle  il  tenoit  les  yeux 
baillez , par  l’honnétc  pudeur  qui  fc  faifoit  remar- 
quer fur  Ton  vifage , par  Ton  mouvement  & fa  démar- 
che , par  l’avantage  de  fa  taille , par  fa  bonne  mine , 
par  fa  conftitution  forte  & robufte  , que  fon  ame 
avoit  des  vertus , dont  l’excellence  ne  peut  être  allez 
relevée  par  tous  les  éloges  qu’on  en  pourroit  faire. 
Lorfqu’il  fut  arrivé  au  haut  des  lièges , il  s’arrêta. 
Quand  on  lui  eut  apporté  un  lîcge  bas , qui  étoit 
d’or  ,&  que  les  Evêques  lui  eurent  fait  ligne  de  s’af- 
feoir,  ils’alïit,&ilss’alïircnt  après  eux-mefimes. 

C H A P I T R E X I. 

r : - Silence  du  Concile, 

L’Evéque  qui  remplifloit  la  première  place  du  côté 
droit  s’étant  levé  lit  un  petit  difeours  pour  remer- 
cier Dieu  des  grâces  qu’il  avoir  accordées  à l’Empc-k 
reur.  Quand  il  eut  achevé  de  parler,  & qu’il  fe  fut 
allis  , toute  l’alTembléc  demeura  dans  le  lilcncc  , te- 
nant la  vue  fixement  attachée  lur  ce  Prince.  Alors  il 
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les  regarda  tous  d’un  air  gai  & agréable  , & s’ étant  un 
peu  recueilli,  il  prononça  d’un  ton  doux  & modère 
la  harangue  qui  luit. 


CHAPITRE  XII. 

Harangue  de  Confiant  in fur  la  Paix  de  l'Eglife. 

33  "ï"b  n ai  jamais  rien  fouhaite  avec  tant  de  paflion  que 
33  J voir  a (Tombiez  dans  un  mcfmc  lieu.  Je  rc- 

33  mcrcic  Dieu  de  m avoir  accorde  cette  grâce  apres  tant 
” d’autres,  non  feulement  de  vous  voir  alTcmblcz  dans 
33  un  mcfmc  lieu,  mais  de  vous  voir  réunis  dans  un  mef- 
« me  fentiment  : que  l’hureux  état  de  nos  affaires  ne 
« Toit  donc  plus  troublé  par  la  malignité  de  l’ennemi, 
« & depuis  que  l’injufte  domination  de  ceux  qui  a- 
» voient  eu  l’infolence  de  déclarer  la  guerre  à Dieu  a 
33  été  détruite  par  le  fccours  du  Sauveur  , que  la  jalou- 
fie  du  démon  ne  trouve  point  d’autre  moicn  de  noir- 
33  cir  l’inno’cencc  de  nôtre  Religion  par  de  fauffes  accu- 
33  Tâtions.  Les  conteftations  qui  le  font  élevées  dans  l’E- 
33  glife  m ont  paru  plus  dangereufes  que  les  guerres 
33  qui  ont  été  excitées  dans  l’Etat,&  m’ont  touché  plus 
33  fcnfiblcmcnt  qu’aucune  affaire  temporelle  : Lorfquc 
33  par  1 aide  de  Dieu  j’eus  remporté  la  viétoirc  fur  mes 
” ennemis , je  croiois  qu  il  ne  me  refloit  plus  rien  à fai- 
33  re  que  de  1 en  remercier , & de  me  réjouir  avec  ceux 
" qu’il  avoir  délivrez  par  mon  moicn  de  la  fervirude. 
33  Mais  des  que  j appris  les  differens  que  vous  aviez  les 
M uns  avcc  les  autres , bien  loin  de  les  négliger  je  jugé 
33  que  j crois  oblige  d y apporter  le  remede , & donné 


PAR  EUSEBE,  LlV.  III.  6oj 
les  ordres  neccfTaires  pour  la  convocation  duConci-  « 
le.  V ocre  prefcnce  me  caufe  une  fatisfadlion  incroia-  « 
ble.  Mais  ma  joie  ne  fera  point  entière  jufqucsàcc  « 
que  vous  n’aicz  plus  qu’un  cfprit , & que  la  parfai-  « 
te  intelligence  que  vôtre  condition  vous  oblige  de  <c 
prêcher  aux  autres  foit  folidemment  établie  parmi  « 
vous.  Faites  donc  en  fortq  chers  Miniftres  de  Dieu  , <c 
fidèles  ferviteurs  du  maître  & du  Sauveur  commun  <c 
de  tous  les  hommes , que  vos  concertations  ceflent  <c 
abfolumcnt.  Vous  ne  fauriez  rien  faire  de  fi  agréa-  « 
ble  à Dieu  , ni  que  je  tienne  à fi  grand  avantage. 


CHAPITRE  XIII. 

Conjlantin  met  les  Evêques  d'accord. 

COnrtancin  aïant  parlé  de  la  forte  en  latin  , & 
un  interprète  l’ayant  expliqué  en  grec,  il  per- 
mit aux  prefiaens  du  Concile  ae  dire  ce  qu’il  leur 
plairoic.  Alors  les  uns  commencèrent  à former  des 
accufacions , les  autres  à ÿ répondre  , & à faire  aulfi 
des  plaintes.  Ces  conteftations- là  ayant  excité  un 
grand  bruit , l’Empereur  écouta  avec  une  extrême 
patience  tout  ce  qui  fut  avancé  par  les  partis  diffe- 
rens  , expliqua  quelque- fois  leurs  raifons  , Sc  en- 
fin les  mit  d’accord.  Il  leur  parla  en  grec  dont  il  a- 
voit  quelque  connoiflance , loua  les  uns , convainquit 
les  autres  par  la  force  de  fes  raifons  ,&  fléchit  les  au- 
tres par  la  douceur  de  fes  remontrances  jufques  à ce 
qu’il  eut  terminé  leurs  differens  , & appaifé  leurs 
qucreles.  ' 
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CHAPITRE  XIV. 

Conclufion  du  Concile . 

On  feulement  les  Evêques  s’accordèrent  tou- 
chant  la  foi , mais  aulli  ils  convinrent  du  jour 
auquel  ils  cclcbreroicnt  la  Fête  de  Pâque.  Lcsdeci- 
fions  de  l’affcmblée  furent  rédigées  par  écrit  & li- 
gnées de  tout  le  monde.  Conftantin  regarda  l’hu- 
reufe  conclufion  de  ce  Concile  comme  une  celebrc 
vidtoire  qu’il  avoit  remportée  fur  l’ennemi  de  l’Egli- 
fc  , & en  rendit  â Dieu  de  publiques  aurions  de  grâ- 
ces. 


CHAPITRE  .XV. 

L' Empereur  fait  un  fejlin  aux  Evêques. 

LA  vinticme  année  du  règne  de  Conftantin 
étant  prcfqu’écouléc'au  même  temps  , on  fit 
des  réjoüifTances  dans  les  Provinces , & ce  Prince  fit 
aux  Evêques  qu’il  avoit  reconciliez , un  magnifique 
feftin  qui  fut  comme  un  agréable  Sacrifice  qu’il  of- 
frit à Dieu  par  leur  miniftere.  Aucun  Evcque  ne 
manqua  de  s’y  trouver.  L’ordre  en  fut  plus  admira- 
ble qu’on  ne  fauroit  dire.  Les  hommes  de  Dieu  paf- 
ferent  fans  crainte  au  milieu  des  Compagnies  des 
Gardes  qui  étoient  debout  l’épée  nue  â la  main  à l’en- 
trée du  Palais.  Les  uns  fc  virent  â la  table  de  l’Em- 
pereur j & les  autres  à des  tables  feparées.  C’étoit 
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fans  douce  une  image  du  Royaume  de  Jefus-Chrift, 
& il  fcmbloit  que  ce  fûc  un  fonge. 


CHAPITRE  XVI. 

Prefens  faits  aux  Evêques. 

LOrfque  le  feftin  fut  achevé  Conftantin  par- 
la aux  Evêques  avec  beaucoup  de  civilité  , & 
leur  fit  à tous  des  prefens  félon  leur  dignité,  & leur 
mérité.  Il  écrivit  ce  qui  s’étoupafTé  "dans  le  Con- 
cile à ceux  quin’avoient  pûy  afliftcr.  Je  croi  devoir 
inférer  ici  fa  lettre.  La  voici. 


CHAPITRE  XVII. 

Lettre  de  Conftantin  aux  Sglifes  , touchant 
le  Concile  de  Nicêe.  • 

Confiant  in  Augufte  aux  Eglifes. 

* 0 

LA  profpcrité  dont  nous  joüifTons  m'ayant  fait 
reconnoîtrc  très  clairement  la  grandeur  de  la 
bonté  de  Dieu  envers  nous , j’ai  crû  que  le  princi- 
pal foin  que  je  devois  prendre  étoit  de  faire  en  for- 
te que  les  enfans  bien-hureux  de  l’Eglifc  Catholi- 
que fuflént  unis  par  le  lien  d’une  mcfmc  foi , d’une 
charité  finccrc , Se  d’une  pieté  uniforme  envers  Dieu. 
Mais  parccqu’il  n’.y  avoit  point  de  moyen  fi  con- 
venable pour  s’affurcr  de  la  pofTeffon  d'unhorand 
bien  , que  de  faire  examiner  lc$  matières  de  laRe- 
Tome  /.  Hhhh 
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ligion  par  tous  les  Evêques  , ou  au  moins  par  le  plus 
grand  nombre , j’en  ai  afTcmblé  le  plus  grand  qu’il 
m’a  été  poflible  , & j’ai  aflifté  à leur  aflembléc 
comme  un  d’entre  vous.  Car  je  n’ai  garde  de  dif- 
fimulcr  le  fujet  de  ma  joyequi  eft  que  je  fuis  com- 
me vous  , & avec  vous  , ferviteur  de  Jcfus-Chrift. 
Tous  les  points  contcftez  ont  été  examinez  très 
exa&cment  jufqucs  à ce  que  la  do&rinc  qui  plaît 
à Dieu  , qui  tenta  la  reunion  des  efprits,  & qui  ne 
laifle  pas  le  moindre  fujet  de  divifion  ait  été  très 
clairement  reconnue. 


C H<A  PITRE  XVIII. 
De  la  célébration  de  la  Fête  de  Pâque, 
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LA  queftion  qui  regarde  la  célébration  de  la 
Fétc  de  Pâque  ayant  été  cnfuitc  agitée,  on  a 
jugé  tout  d’une  voix  qu’il  étoit  fort  à propos  qu’el- 
le fût  célébrée  au  même  jour  dans  toute  l’étendue 
de  l’Eglife.  Que  pouvons-nous  faire  de  plus  con- 
forme à la  bienfcance  , & à l’honnéteté  que  d’ob- 
ferver  tous  de  la  mefme  forte  , cette  Fête  où  nous 
avons  tous  reçu  l’cfperancc  de  l’immortalité  ? On  a 
jugé  que  ç’autoit  été  une  pratique  indigne  de  la 
fainteté  de  l’Eglife  , de  la  folcnmler  félon  |a  coutu- 
me des  Juifs , qui  ont  les  mains  fouillées  , & l’cl- 
pric  aveuglé  par  leurs- crimes.  Nous  pouvons  rejet- 
rer  leur  ufage  , & en  frire  paffer  aux  ficelés  à vcr 
nir  un  plus  raifonnable  , que  nous  avons  fuivi  de- 
puis le  premier  jour  delà  Paflion  jufqucs-ici.  N ’aïons 
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donc  rien  de  commun  avec  la  nation  des  Juifs,  qui  f* 
eft  une  nation  ennemie.  Nous  avons  appris  du  San-  <f 
veuf  une  autre  voye  , & on  tient  une  autre  route  ff 
dans  nôtre  laintc  Religion.  Demeurons  - y tous , 
mes  très  chers  frères  , & nous  éloignons  d’une  fo-  “ 
cicté  aufli  infâme  qu’eft  celle  de  ce  peuple.  Il  n’y  “ 
a rien  fi  ridicule  que  la  vanité  avec  laquelle  ils  le  “ 
vantent  que  nous  ne  faurions  célébrer  cette  Fête  “ 
comme  il  faut , fi  nous  n’en  apprenons  la  metho-  “ 
de  dans  leur  école.  Que  peuvent  favoir  des  hom-  “ 
mes  qui  depuis  qu’ils  lé  font  rendus  coupables  de 
la  mort  du  Seigneur  , ne  fe  conduifent  plus  par  la  « 
lumière  de  la  raifon  , mais  font  emportez  par  la  « 
fureur  de  leurs  pallions  ? Ils  lont  fi  éloignez  en  ce  « 
point-là  mcfmc  , de  la  vérité  , qu'il  arrive  fouvent  « 
qu’ils  célèbrent  deux  fois  dans  la  mefmc  année , la  <c 
Fête  de  Pâque.  Quel  fujet  aurions-  nous  de  fuivre  « 
leur  égarement  ? Car  jamais  nous  ne  consentirons  « 
de  célébrer  deux  fois  la  Fête  dans  lamcfme  année  î « 
Mais  quand  nous  n’aurions  pas  toutes  les  raifons  que  <c 
je  viens  de  dire,  la  prudence  ne  lailTeroit  pas  de  vous  « 
obliger  à fouhaiter , que  la  pureté  de  vôtre  conficn-  <c 
ce  ne  fût  falic  par  l’obfervation  d’aucune  coutume  « 
qui  ait  rapport  à èclles  d’une  auffi  méchante  Na-  « 
tion  qu’eft  celle  des  Juifs.  Il  faut  de  plus  confidc-  « 
rcr  qu’il  n’eft  nullcmdK.gpermis  qu’il  y ait  des  ufa-  <( 
ges,  & des  pratiques  diffcrcntes'dans  un  point  de  difi-  « 
ciplinc  aufli  important  qu’eft  ccluy- là.  Le  Sauveur  « 
ne  nous  a tarifé  qu’un  jour  de  fa  délivrance , qui  ({ 
eft  le  jour  de  fa  Pafiiofl.  Il  a voulu  qu’il  n’y  eût 
qu’une  Eçlife  Catholique  dontlcs  membres  bien  - « 

Hhhhij 
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„ que  répandus  en  divers  lieux  ne  biffent  pas  d’étre 
,>  mus  par  le  mefme  cfpnt , & conduits  par  la  mcfmc 
„ volonté  de  Dieu.  Que  vôtre  fainteté  confidcrc  a- 
,,  vccfa  fagefle  ordinaire  combien  ce  feroit  unecho- 
,,  Te  facheufc  , & contraitcà  la  bienfcancc,  qu’au  mef- 
,,  me  jour  les  uns  gardaffent  le  jeûne,  & les  autres fif- 
» fent  des  feftins.  Le  deffein  de  la  Divine  Providen- 
,»  ce  cft  que  cette  diverfîte  de  difciplinc.  foit  abolie , 
,j  & que  l'uniformité  foit  introduite  , comme  je  me 
» perfuade  que  vous  le  rçconnoiffcz  de  vous  mef- 
» mes. 


CHAPITRE  XIX. 

Exhortation  à l'uniformité  de  la  difeipline. 

»>  Et  abus  devant  eftrc  corrigé  afin  que  nous 
•>  VwJ  n’cullions  plus  rien  de  commun  avec  le$  par- 
» ricides  qui  ont  fait  mourir  noftrc  Maître  , & la 
coutume  obfervéc  par  toutes  les  Eglifcs  de  Midi  , 
” de  Septentrion,  & d’Occidcnt,  & par  quelques-unes 
» mefme  d’Orient , étant  très  raifonnable  , tous  ont 
» jugé  quelle  devoit  être  généralement  reçue  , & j’ai 
» promis  que  vous  vous  y foumcttricz.  Embraffez- 
» donc  volontairement  l’ufagc  qui  cil  établi  à Rome, 
» en  Italie , en  Afrique , en  Egypte , en  Efpagne  , en 
» Gaule  , en  Angleterre  , en  Achayc  , dans  le  Dio- 
” ccfc  d’Afie  , & de  Pont , & en  Cilicic.  Confîdercz 
non  feulement  que  le  nombre  de  ces  Eglifcs  cft  plus 
»»  grand  que  celui  des  autres  -,  mais  encore  que  leur 
” ufage  cil  appuyé  lur  de  folides  raifons , & que  noùs 
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ne  devons  avoir  rien  de  commun  avec  le  parjure  “ 
des  Juifs.  Je  vous  dirai  j>our  employer  moins  de  “ 

{>arolcs  , que  tous  les  Eveques  ont  été  d’avis  de  ce-  « 
ebrer  la  Fête  de  Pâque  au  mcfmc  jour.  Il  ne  doit  « 
point  y avoir  de  differentes  pratiques  dans  une  fi  « 
grande  folennité  , & le  plus  leur  eft  de  fuivre  l’ufa-  « 
gc  qui  cft  le  plus  éloigné  de  la  focicté  , de  l’erreur , « 
& du  crime.  “ 

CHAPITRE  XX. 

Exhortation  à la  fourni (lion  au  Concile. 

OBci'ffez  avec  joye  â cet  ordre.  Car  ce  qui  cft  « 
ordonné  par  les  faints  Evêques  dans  les  Con-  « 
cilcsn’eft  ordonné  que  par  la  volonté  de  Dieu.  Lorf-  « 
que  vous  aurez  fait  favoir  à nos  très  chers  freres  ce  ff 
que  je  vous  écrits , vous  refoudrez  enfcmblc  d’ob-  « 
ferver  la  très  fainte  Fête  de  Pâque  au  mcfme  jour  , (C 
afin  que  quand  je  vous  irai  trouver  , comme  je  le  (f 
fou'naite  avec  paftion  depuis  long- temps,  je  la  puif-  (( 
fc  cclcbre^ycc  vous  , & me  rejoüir  de  ce  que  la  <f 
cruauté  diffiiable  a été  furmontée  par  la  Puiffance  (t 
de  Dieu  , & de  ce  que  la  paix  , & la  vérité  régnent  (( 
par  tout  avec  lés  fidèles.  Je  prie  Dieu  mes  très  chers  (< 
freres  qu’il  vous  coftferve.  ^ t* 

L’Empereur  envoya  dans  les  Provinces  plufieus  co-  " 
pies  de  cette  Lettre  pour  y faire  voir  comme  dans 
un  miroir  fa  pieté  envers  Dieu  , & fon  zclc  envers 
l’Eglifc. 


« •<  * 
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chapitre  XXI. 

Conjïantin  renvoyé  les  Evêques  à leurs  Egltfes  , 
& leur  donne  de  très  bons  avis. 

LEs  Evêques  étant  fur  le  point  de  fê  déparer  , 
l’Empereur  les  manda  tous  au  mefme  jour  pour 
prendre  congé  d’eux,  les  exhorta  à entretenir  la  paix, 
& à éviter  les  difputcs  où  il  y a de  l’aigreur , a n’a- 
voir point  de  jaloufic  contre  ceux  qui  s’élèvent  au 
dclTus  des  autres,  ou  par  l’eminence  de  leurdo&rinc, 
ou  parla  grandeur  de  leur  éloquence  -,  mais  à con- 
fiderer  ces  bonnes  qualitcz  comme  le  bien  commun 
du  mefme  corps.  Il  exhorta  aufli  ceux  qui  furpaf- 
foient  les  autres  , à ne  des  point  meprifer , leur  re- 
prefentant  qu’il  n’appartient  proprement  qu’à  Dieu 
de  juger  du  mérite  , & de  la  vertu  de  chacun.  Qu’il 
faut  avoir  d’autant  dIus  de  compaflion  pour  les  im- 
parfaits que  la  pcrfc&ion  eft  plus  rare.  Qu’ils  dé- 
voient fe  pardonner  réciproquement  de  legeres  fau- 
tes , & prendre  tout  le  loin  poflïble  pour  confcrvcr 
la  paix  entre  eux  , de  peur  que  la  cnatlfcr  de  leurs 
contellations  ne  fût  un  fujet  de  raillerie  pour  ceux 
qui  ne  cherchent  que  l’occafion  de  decrediter  la  loi 
de  Dieu.  Que  cependant  il  feroit  aife  de  fauver  ces 
perfonncs-là  en  leur  donnant  de  l’eftime  , & de  l’ad- 
miration pour  les  pratiques  qui  font  obfcrvées  par- 
mi nous.  Qu’ils  ne  doutoient  pas  qu’il  n’y  eût  beau- 
coup de  perfonnes  à qui  l’eloqucncc  ne  fert  de  rien, 
que  pluncurs  fouhaitent  feulement  de  recevoir  ce 
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qui  leur  eft  ncccflaire  pour  leur  fubfiftancc,d’autrcs 
font  bien  aifes  d être  reçus  & traitez  civilement  , 
d’autres  n’aiment  que  ceux  qui  leur  font  des  pre- 
fens.  Enfin  il  y en  a fort  peu  qui  écoutent  volon- 
tiers les  avis  les  plus  falutaires,  & qui  cherchent  fin- 
cerement  la  vérité.  Ces  raifons  obligent  de  condcf- 
ccndrc  à la  foiblcflc  de  ceux  avec  lefqucls  on  eft 
obligé  de  vivre , de  leur  fournir  comme  un  fage  Mé- 
decin ce  qui  leur  eft  propre  , afin  que  la  doctrine 
du  falut  foit  généralement  rcfpc&ée.  L’Empereur 
leur  ayant  reprefenté  d’abord  toutes  ces  choies,  les 
conjura  de  prier  Dieu  pour  luy  , & leur  accorda  la 
permiflion  de  s’en  retourner  , ce  qu’ils  firent  avec 
beaucoup  de  joye.  La  doctrine  qui  avoit  été  arrêtée 
en  prefcnce  de  ce  Prince , &:  du  commun  confcntc- 
ment  de  tous  les  Evêques  fût  généralement  approu- 
vée , & ceux  qui  s’étoient  autrefois  divifez  fc  rejoi- 
gnirent pour  ne  plus  faire  qu’un  fcul  corps. 

CHAPITRE  XXII. 

tiç  • - A r K * . 

Libéralité  de  Conflantin. 

fc*  * 

L’Empereur  étant  tout  rempli  de  la  joye  que  luy 
donnoit  l’hurcux  fucccz  Je  l’aflcmbléc  des  Er 
véques  écrivit  comme  je  l’ai  dit  à ceux  qui  n’avoient 
pu  s’y  trouver  , afin  de  leur  faire  part  des  melmcs 
fentimens.  Il  commanda  de  diftnbuer  de  grandes 
fommes  aux  habitansdes  Villes,  & de  la  campagne, 
& célébra  les  jeux  accoutumez  pour  la  vintiéme  an- 
née de  l'on  règne. 
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CHAPITRE  XXIII. 

Confiant  in  écrit  aux  Egyptiens. 

PEndant  que  les  Eglifes  du  refte  du  monde  joüiC- 
foicnt  d'un  profond  calme,  celles  d’Egypte  é- 
toient  battues  de  la  tempête.  La  violence  avec  la- 
quelle elles  s'agitoient  apportoit,dc  la  triftcflc  à Con- 
ftantin  fans  toutefois  exciter  fon  indignation.  Il  en- 
voya quérir  les  Evêques  de  ce  pais  , & les  ayant  re- 
çus avec  refpeft  comme  fes  peres , & comme  les  Pro- 
phètes de  Dieu,  il  s’entremit  de  les  accorder , & leur 
rit  des  prefens.  Il  leur  écrivit  depuis  au  mcfmc  fens 
auquel  il  leur  avoir  parlé  , leur  recommanda  l’ob- 
fervation  de  ce  qui  avoit  été  ordonné  dans  le  Con- 
cile , & les  exhorta  à garder  entre  eux  la  concorde  en 
vue  des  jugemens  de  Dieu. 

% — ■-  . ■ - • 

C HA  P I T R E XXIV. 

Du  foin  cjue  Conïiantin  eut  d‘ écrire  et  autres 
Lettres  aux  E 'vecjues , & aux  Peuples. 

COnftantin  écrivit  un  grand  nombre  de  pareil- 
les Lettres  foit  aux  Evêques  pour  leur  repre- 
fenter  les  befoins  de  l’Eghlc  , ou  aux  peuples  fidèles 
qu’il  appcloit  fes  freres  & fes  confcrviteurs  , pour 
les  exciter  ileur  devoir.  Je  n’en  dirai  rien  ici  davan- 
tage de  peur  d’interrompre  le  cours  de  mon  Hiftoire*. 
Peut  être  que  j’en  parlerai  plus  amplement  dans  un 
Livre  à part.  CHÂ- 
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CHAPITRE  XXV. 

Conflantin  ordonne  de  bâtir  une  Eglife 
à jerufalem. 

CEt  Empereur  très  chéri  de  Dieu  entreprit  en- 
fuite  un  excellent  ouvrage  en  Paleftinc.  Il  ju- 
gea qu'il  étoitdc  fon  devoir  de  rendre  le  lieu  où  le 
Sauveur  refufeita  dans  Jcrufalcm , le  lieu  le  plus  cé- 
lébré , & le  plus  vénérable  qu'il  y eût  au  refte  du 
monde , & pour  cet  effet  il  ordonna  par  un  mou- 
vement de  i’efprit  de  Dieu  que  l’on  y élevât  une 
Eglifc. 


CHAPITRE  XXVI. 

Tombeau  du  Sauveur  couvert  de  pierres , & pro - 
phane  par  la  flatuë  de  Venus. 

IL  y avoit  long-temps  que  les  impies,  ou  plutôt 
que  les  démons  qui  fc  fervoient  de  leurs  mains, 
avoient  tâche  d'abolir  le  Monument  d’où  un  Ange 
dclccndu  du  Ciel  & tout  éclatant  de  lumière , avoit 
roulé  une  pierre  , & avoit  en  mcfme  temps  levé  la 
pierre  de  l'incrédulité  de  dcfTus  les  cœurs  durs  & in- 
fcnfiblcs  de  ceux  quicroyoient  que  le  Sauveur  étoic 
encore  couché  parmi  les  morts,  quand  il  apprit  aux 
femmes  l’hureufe  nouvelc  de  fa  Refurrettion.  Ces 
impies  & ces  prophanes  s’étoient  follement  imagi- 
nez qu'ils  enfeveliroient  la  ycrité  de  ce  Myfterc  fous  ’ 
Tome  I.  ‘ Iiii# 


1, 
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le  mefmc  amas  de  terres  & de  matières  dont  ils  com- 
bleraient ce  facré  Tombeau.  Y en  ayant  donc  ap- 
porté une  prodigieufe  quantité , ils  pavèrent  la  fur- 
face  ,&  éleverent  au  deffus  un  Tombeau  propre  à 
recevoir  non  les  corps  mais  les  aines.  C’eft  ainfi  que  je 
parle  d’une  obfcure  caverne  qu’ils  bâtirent  cnl’non- 
neur  du  Démon  de  l’impureté  fous  le  nom  de  Ve- 
nus. Ils  y offrirent  depuis  d’cxccrables  facrificcs. 
Ces  mifcrables  n’avoient  pas  affezde  fens  pour  ju- 
ger qu’il  n’étoit  pas  poflible , que  celui  qui  avoit 
triomphé  delà  mort,  ne  découvrît  pas  leur  defTein  * 
non  plus  qu’il  n’eft  pas  poflible  que  le  Soleil  tour- 
ne dans  le  Ciel,  & que  l’on  ne  voye  pas  fes rayons 
de  deffus  la  terre.  La  puifTance  du  Sauveur  avoit  dé- 
jà rempli  la  terre  de  l'on  éclat  , bien  quelle  éclai- 
rât les  cfprits  au  lieu  que  le  Soleil  n’éclaire  que  les 
corps.  Cependant  les  defleins  que  les  prophanes  6c 
les  impies  ont  faits  contre  la  vérité  ont  reulfi  du- 
rant quelque  temps , 6c  il  ne  s’eft  trouvé  ni  Gou- 
verneur de  Province,  ni  General  d’Arméc , ni  Em- 
pereur ; enfin  il  ne  s’eft  trouvé  que  le  fcul  Conftan- 
tin  qui  ait  été  capable  de  lever  ce  fcandalc , & d’a- 
bolir cette  abomination.  Ce  Prince  fi  agréable  à 
Dieu,  6c  fi  fort  rempli  de  fon  cfprit,  ne  pouvant  fouf- 
frir  fans  une  extrême  indignation  qu’un  lieu  fi  faint 
eût  été  couvert  d’ordures,  6c  comme  enfevelidans 
l’oubli  par  un  effet  de  l’artifice  des  ennemis  de  la  foi, 
commanda  de  le  nettoyer, â deflein  de  le  rendre  le 
plus  éclatant  6c  le  plus  magnifique  qu’il  y eût  fous 
le  Soleil.  Il  n’eut  pas  fi  tôt  donné  cet  ordre  que  les 
édifices  que  la  tromperie  avoit  élevez , & que  la  fu- 
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perdition  avoir  confacrez  au  culte  des  démons  fu- 
rent rafcï  , & que  ce  culte  fut  aboli. 


CHAPITRE  XXVII. 

U Empereur  fait  emporter  les  démolitions  du 
Temple  de  Venus.  . 

L’Empereur  ne  fc  contenta  pas  d’avoir  abbatu 
le  Temple  de  l’Idole  de  l’impurctc.  Il  en  fit 
jetter  fort  loin  les  démolitions , & commanda  mefine 
de  crcufcr  la  terre  qui  avoit  été  foiiilléc  par  l’impio- 
té  des  facrificcs , & de  la  porter  ailleurs. 

C H A P I T RE  XXVIII. 

Decouverte  du  Tombeau  du  Sauveur. 

CEs  ordres  n’eurent  pas  été  fi  tôt  exécutez , & 
on  n’eut  pas  fi  tôt  crcufé  jufqucs  à l’ancienne 
hauteur  de  la  terre  , que  l’on  vit  contre  toute  forte 
d’attente , le  très  faint  & très  augufte  Tombeau  d’où 
le  Sauveur  étoit  autrefois  rcfulcité  * & on  admira 
dans  la  decouverte  de  ce  Sanctuaire, la  plus  fidele 
8c  la  plus  vive  Image  que  l’on  eût  jamais  pu  defirer, 
du  myfterc  de  fa  glorieufc  RefurrcCtion. 
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CHAPITRE  XXIX. 

Ordres  donnez*  pour  bâtir  une  Eglife. 

COnftantin  donna  à l’heure  mefmc  les  ordres 
ncccflaircs  pour  bâtir  une  magnifique  Eglife , 
proche  du  lieu  ou  étoic  le  faine  Sépulcre , & ordon- 
na aux  Gouverneurs  des  Provinces  de  fournir  les 
fommes  dont  on  auroit  befoin  pour  cet  effet.  Il  é- 
crivit  pour  le  mefmc  fujet  à l’Evéque  de  Jerufa- 
1cm  , & appuya  fortement  par  fa  lettre  la  do&rinc 
de  la  foi. 


CHAPITRE  XXX. 

Lettre  de  l'Empereur  Confantin  â Adacaire  pour 
la  conjlruftion  d’une  Eglife  en  l'honneur 
de  la  mort  du  Sauveur* 

Conjlantin  vainqueur , très  Grand , Augujle  : A Mataire. 

33  T A grâce  que  le  Sauveur  nous  fait  eft  fi  extra- 
n 1,  j ordinaire  & fi  admirable,  qu’il  n’y  a point  de 
33  paroles  qui  la  puiffent  dignement  exprimer.  En  ef- 
33  fet  qu’y-a-t’il  de  fi  admirable  que  l’ordre  de  fa  Pro- 
33  vidence,  par  lequel  il  a caché  fous  terre  durant  un  fi 
*’  long  efpacc  de  temps , le  monument  de  fa  Paflion , 
33  jufques  à ce  que  l'ennemi  de  la  pieté  eût  étévaincu, 
” A:  que  fes  ferviteurs  eufTcnt  etc  mis  en  liberté  î II 
33  me  fcmble  que  quand  on  affemblcroit  tout  ce  qu’il 
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y a de  Savans  & d’Orateurs  dans  le  monde  , ils  ne  fc 
pourroient  jamais  rien  dire  qui  approchât  de  la  gran-  <c 
deurde  ce  miracle,  parce  qu’il  elt  autant  audeflusde  ff 
toute  creance  , que  la  lagcfle  éternelle  eft  au  deflus  tc 
de  la  raifon.  Ceft  pourquoi  je  me  propofe  d’cxci-  “ 
ter  tous  les  Peuples  à embrafler  la  Religion  avec  cc 
une  ardeur  égale  â l’éclat  des  evenemens  merveil-  “ 
leux  , par  lelquels  la  vérité  de  la  foi  eft  confir-  cc 
mée  de  jour  en  jour.  Je  ne  doute  point  que  com-  « 
me  cc  deflein  là  que  j’ai , eft  connu  de  tout  le  mon-  “ 
de  , vous  ne  foyez  très  perfuadé  que  je  n’ai  point  u 
de  plus  forte  paflion  que  d’embellir  par  de  magni-  (C 
fiques  bâtimens  ce  lieu  qui  étant  déjà  faint , a été  <( 
encore  fanétifié  par  les  marques  de  la  paflion  du  Sau-  cc 
veur , & qui  a été  déchargé  par  la  volonté  de  Dieu,  “ 
& gai  mes  foins  du  poids  d’une  idole  dont  il  avoit  tc 
été  chargé.  “ 


CHAPITRE  XXXI. 

Dejfein  magnifique  de  cette  Eglife. 

JE  remets  à vôtre  prudence  de  prendre  les  (oins  <( 
ncccflaircs , pour  faire  en  forte  que  les  édifices  <c 
lurpaflent  en  grandeur  , & en  beauté , tout  ce  qu’il  <f 
y a de  beau  , & de  grand  au  refte  du  monde.  J’ai  “ 
donné  charge  à nôtre  très  cher  Dracilicn  Vicaire  fc 
des  préfets  du  Prétoire  & Gouverneur  de  la  Provin-  <r 
cc , d’employer  fuivant  vos  ordres  les  plus  excellens  tc 
ouvriers  a élever  les  murailles.  Mandez-moi  quels  “ 
marbres  ,&  quelles  colonnes  vous  defirez  afin  que  je  " 
les  fafle conduire.  Iiii  iij 
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CHAPITRE  XXX  II. 

Beauté  du  lambris. 

« TE  ferai  bien  aife  de  favoir  fi  vous  jugez  que  l’E- 
3>  J glife  doive  être  lambrifTéc  , ou  non.  Car  fi  elle 
» doit  être  lambriflee  on  y pourra  mettre  de  l’or.  Fai- 
« tes  favoir  au  plutôt  aux  Officiers  que  je  vous  ainom- 
a niez  , le  nombre  des  ouvriers , & les  fommes  d’ar- 
„ gent  qui  feront  neccffaires , & les  marbres , les  colon- 
„ nés,  & les  ornemens  qui  feront  les  plus  beaux  , & 
,,  les  plus  riches,  afin  que  j’en  fois  promtement  infor- 
„ mé.  Je  prie  Dieu,  mon  très  cher  frere,  qu’il  vous 
„ confcrve. 


C H A P I T R E XXX  I I I. 

Conftruftion  de  l'Eglife. 

LE  projet  contenu  dans  cette  lettre  fut  fuivi  d’u- 
ne promte  execution  , & on  éleva  incontinent 
après  proche  du  Sépulcre  du  Sauveur  une  nouvcle 
Jerufalcm,  vis-à-vis  du  lieu  où  avoit  été  autrefois 
l’ancienne , dont  Dieu  avoit  permis  la  ruine  en  haine 
de  l’impiété  de  fes  habitans.  L’Empereur  éleva  con- 
tre elle  un  trophée  pour  confcrver  la  mémoire  de  la 
vi&oirc  remportée  par  le  Sauveur  fur  la  mort  que 
cette  Ville  facrilcge  luy  avoit  fait  fouflfrir.  Cette  E- 
glifc  bâtie  par  Conftantin  cft  peut-être  la  nouvcle 
Jerufalcm  prédite  par  les  Prophètes,  & honorée  du 
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témoignage  des  livres  faints.  Le  Tombeau  proche 
duquel  l’Ange  avoit  autrefois  annoncé  le  myftcre 
de  la  Refurredion  fut  avant  toutes  chofcs  enrichi  de 
divers  omemens. 


CHAPITRE  XXXIV. 

Defeription  du  faint  Sépulcre. 

LA  magnificence  de  l’Empereur  parut  d’abord 
dans  la  beauté  des  colonnes  & des  autres  ome- 
mens dont  il  fit  embellir  le  Monument  de  la  Rc- 
furredion  de  nôtre  Maître. 


CHAPITRE  XXXV. 

Defeription  des  galeries. 

ON  alloit  de  ce  Tombeau  à une  place  devafte 
étendue  pavée  de  belles  pierres  , Si  embellie 
de  trois  galeries  élevées  à trois  des  cotez. 


CHAPITRE  XXXVI. 

Defeription  des  murailles , & delà  couverture 
de  l 'Eglife. 

L’Eglife  fut  bâtie  au  côté  oppofe  au  Tombeau, 
& expofé  à l’Orient.  C’eft  un  ouvrage  admi- 
rable pour  fa  hauteur , fa  longueur , & fa  largeur. 
Le  dedans  étoit  revêtu  de  marbre  de  diverfes  cou- 
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leurs  ,&  le  dehors  paré  de  pierres  fi  polies , & fi  bien 
jointes , quelles  ne  ccdoicnt  gucrcs  au  marbre  en 
beauté.  Le  comble  fur  couvert  de  plomb  afin  qu’il 
refiftât  plus  aifcmcnt  aux  pluyes  de  l’hiver.  Le  de- 
dans fut  lambrifle  de  menuiferie  , & le  lambris  cou- 
vert d’un  or  qui  jettoit  un  merveilleux  éclat  dans  tou- 
te l’Eglifc. 


CHAPITRE  XXXVII.  , 
Defcription  de  deux  galeries , de  trois  portes . 

IL  y avoit  aux  deux  cotez  de  l’Eglifc  deux  gale- 
ries une  bafle  & une  haute , de  mefine  longueur 
que  l’Eglife  mcfmc  , dont  le  dedans  de  la  couver- 
ture étoit  lambrilTé  &doré  comme  le  refte.  A l’en- 
droit du  portail,  & au  dehors  elles  étoient  foutenuës 
de  hautes  colonnes  ,&  au  dedans  elles  n’étoient  ap- 
puyées que  fur  des  bafes  quarrées  embellies  de  quan- 
tité d’ornemens.  Il  y avoit  trois  portes  du  côtcd’O- 
rient. 


CHAPITRE  XXXVIII. 

Defcription  du  demi  cylindre  au  de jfous  duquel 
étoit  l'Autel. 

yls-a-vis  de  ces  trois  portes  étoit  comme  un 
hemilpherc  qui  cft  la  partie  principale  de  tout 
1 édifice.  Il  etoit  entouré  d’autant  de  colonnes  qu’il 

ya 
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y a d’Apôtres.  Au  haut  de  chaque  colonne  il  y avoir 
de  grandes  corbeilles  d'argent  que  l’Empereur  avoit 
données  en  l’honneur  de  ces  douze  Saints  , & qu’il 
avoir  confacrécs  à.  Dieu. 

CHAPITRE  XXXIX. 

jEefeription  de  l'entrée  du  vejlibule . 

EN  fortant  de  l’Eglifc  on  trouvoit  une  grande 
place  , aux  deux  cotez  de  laquelle  il  y avoit 
deux  galeries , & au  bout , la  porte  de  la  place  qui  re- 
pondoit  fur  une  autre  place  beaucoup  plus  grande 
où  fe  tenoit  le  marché , & d’où  l’on  découvrait  avec 
admiration  la  beauté  de  tous  ces  bâtimens.  < 

CHAPITRE  XL. 

Multitude  de  prefe ns  faits  d cette  Eglife 
par  i Empereur. 

CEtte  Eglife  fi  magnifique  ayant  été  élevée 
pour  fervir  de  Monument  de  la  Refurre&ion 
gloricufe  du  Sauveur  , elle  fut  embellie  de  prelens 
d’or,  d’argent , & de  pierres  prccicufcs,dont  je  n’ai  pas 
le  loifir  de  décrire  ici  la  multitude  ni  la  beauté. 
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CHAPITRE  X L L 

Conftruttion  de  deux  autres  Egltfes.  1 

L’Empereur  entreprit  d’embellir  deux  autres 
lieux  qui  avoient  été  confacrcz  par  l’accom- 
plilTcment  de  deux  grans  myftcres.  Le  premier 
étoit  la  grotc  où  le  Divin  Sauveur  eut  la  bonté  de 
fe  revêtir  d’une  chair. mortelle  , & de  fc  rendre  vi- 
fîbleaux  hommes.  Le  fécond  étoit  lamonragned’où 
il  s’éleva  au  Ciel.  ConlVantin  rendit  le  nom  d’He- 
lene  famere  fort  celebre,par  la  magnificence  des  bâ- 
timens,  dont  il  confcntit  quelle  ornât  du  fond  du 
Trefor  Impérial  les  deux  lieux  dont  je  parle. 


CHAPITRE  XL  II. 

Voyage  d'Helene  à Bethleem. 

CEtte  Impératrice  dont  la  prudence  étoit  tout- 
à-fait  fingulicrc  ayant  refolu  de  rendre  à Dieu 
comme  au  fouverain  de  tous  les  Princes , l’humble 
hommage  de  fes  prières , & de  luy  donner  des  mar- 
ques de  la  reconnoilfance  quelle  avoit  de  tant  de 
faveurs  dont  il  avoit  comblé  l’Empereur  Conftan- 
tin  , &lesCefars  fes  fils , elle  alla  avec  une  mcrveil- 
leufc  ardeur  dans  un  âge  fort  avancé  vifiter  les  faints 
lieux  , & pourvut  en  palfant  aux  befoins  des  Pro- 
vinces , & des  Villes  d’Orient.  Elle  rendit  à Dieu 
fes  rcfpc&s  au  lieu  qui  avoit  été  confacrépar  lapre- 
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fcnce  de  fon  fils , félon  ce  que  le  Prophète  en  avoit 
prédit  par  ces  paroles,  Nous  entrerons  dans  fon  Temple : pfcJume  ’i'- 
Nous  nous  proftemerons  au  lieu  qui  luy  de  marche - 

pié  : Et  elle  reçut  bien- tôt  apres  la  rccompcnfe  de 
fa  pieté. 


CHAPITRE  XLIII. 

Defcripthn  des  deux  Sglifes  de  Bethleem. 

CEtte  rcligieufe  Princcflc  ne  fe  contenta  pas  d’a- 
voir prefenté  à Dieu  dans  les  faints  lieux  le  tri- 
but de  fon  adoration  , & de  fon  culte.  Elle  éleva 
dcuxEghfes  en  fon  honneur,  l’une  prôche  delà  gro- 
te  au  lieu  où  le  Sauveur  étoit  né  , & l’autre  fur  la 
montagne  d’où  il  étoit  monté  au  Ciel.  Emmanuel, 
c eft-à-dire,Dicuavcc  nous,a  bien  voulu  naître  pour 
nous  fur  la  terre,  & le  lieu  où  il  eft  né  a été  appelé  Be- 
thléem parles  Juifs.  Helene  n’oublia  rien  de  ce  quelle 
put  faire  pour  honorer  l’enfantement  de  la  Vierge, 

& Conftantin  fon  fils  defirant  féconder  fa  pieté 
& là  magnificence  envoya  quantité  de  prefens  d’or, 
d’argent , & d’étofes  prcciculcs  au  lieu  où  ce  myftc- 
rc  avoit  été  accompli.  La  mcime  PrincelTc  fit  éle- 
ver un  fuperbe  édihcc  fur  la  montagne  des  Olives 
en  l’honneur  de  la  triomphante  Afcenfion  de  nô- 
tre Sauveur.  L’Hiftoirc  a dure  que  ce  fut  dans  une 
grote  de  cette  montagne  qu’il  révéla  les  faints  my- 
îtcrcs  à fes  Apôtres.  L’Empereur  embellit  auflï  ce 
lieu-là  d’un  grand  nombre  de  prefens.  Après  qu’Hc- 
lcne  cette  religieufe  mere  d’un  religieux  Empereur  _ 
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eut  avec  le  fecours  & la  libéralité  de  ce  Prince  Ton 
fils  laifTé  ces  deux  monumens  de  fa  dévotion  envers 
le  Sauveur  p^chc  de  ces  deux  grotes  qu’il  avoir  au- 
trefois conlacrécs  par  fa  prcfence , & par  l’accomplif- 
fement  des  plus  faints  myfteres  de  nôtre  falut  ,clle 
reçut  bien-tôtlarccompcnfcde  fes  bonnes  oeuvres. 
Elle  fut  hureufe  dans  toute  fa  vie  & jufques  à une 
extrême  vicilleffe.  Elle  fit  paroître  dans  fa  bouche 
& dans  fes  mains  de  dignes  fruits  de  fa  vertu  , elle 
confcrva  une  parfaite  vigueur  de  corps  Se  defprit  , 
eut  une  fin  dont  le  bon-heur  répondoit  parfaite- 
ment à la  pureté  de  fes  mœurs  , Se  reçut  dés  cette 
vie  le  commencement  de  fa  rccompcnfc. 


CHAPITRE  X L I V. 

Grandeur  de  courage  libéralité' d'Hclene. 

EN  traverfant  l’Orient  elle  fit  des  largcffcs  extra- 
ordinaires aux  communautcz  Se  aux  particu- 
liers , aux  Officiers  de  l’Armée  y Se  aux  Soldats . Elle 
fubvint  genereufement  aux  befoins  de  toute  forte  de 
perfonnes  donnant  de  l’argent  aux  uns , des  habits 
aux  autres  -,  délivrant  ceux-là  de  prifon  , Se  tirans 
ceux  - ci  des  métaux  $ rappelant  quelques  - uns  des 
lieux  où  ils  avoient  été  exilez  , & protégeant  les 
foibles  contre  les  Puiffans  qui  les  youloicnt  oppri- 
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CHAPITRE  X L V. 

Eloge  de  la  pieté  d'Helene. 

L’Application  avec  laquelle  elle  cxcrçoitccs  JÊl- 
vrcs  de  charité , ne  l’cmpécha  pas  de  s'acquitter 
très  exactement  des  devoirs  de  fa  pietc  envers  Dic0 
Elle  alloit  très  aflidument  aux  Eglifcs , les  paroit  de 
divers  ornemens  , & ne  negligeoit  pas  la  moindre 
Chapelle  des  petites  Villes.  Cctoit  une  chofc  mer- 
vcilleufc  de  la  voir  au  milieu  du  peuple  avec  un  habit 
limple  & modefte  dans  tous  les  exercices  delà  Reli- 
gion Chrétienne. 

CHAPITRE  X L V I. 

Tejlament  d'Helene  , & fa  mort. 

LOrfqu’ après  une  longue  fuite  d’années  Dieu 
eut  agréable  de  l’appeler  à un  état  plus  hureux, 
elle  fit  à l’âge  de  quatre-vints-ans  fonTcftament,  ôc 
laiita  heritiers  Conftanrin  fon  fils  l’Empereur  de  l’U- 
nivers , & les  Cefars  fes  petis  fils , aufqucls  elle  parta- 
gea les  biens  quelle  pofledoit  en  diverfes  parties  du 
monde.  Elle  mourut  bien-tôt  après  en  prcfencc  de 
l’Empereur  qui  luy  rendit  toute  forte  de  devoirs  en 
cette  dermere  occafion  l’cmbraflant»  & luy  tenant  les 
mains.Ceux  qui  jugeoient  fainement  en  cette  occa- 
fion regardoient  fa  mort, comme  un  palTagc  d’une  vie 
mortelle  & miferable,  à une  vie  immortelle , & bicn- 
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hureufe.  Son  amc  étant  donc  parvenue  à un  état  in- 
corruptible & fpiritucl  comme  celui  des  Anges,  fut 
élevée  à Ton  Sauveur. 


• CHAPITRE  XLVII. 

Funérailles  d’Helene.  Refpeff  que  Constantin 

* avoit  eu  pour  elle , pendant  toute  fa  vie. 

ON  lui  rendit  de  grans  honneurs  après  fa  mort. 

Son  corps  fut  porté  au  milieu  des  Gardes  à la 
ville  impériale,  & mis  dans  le  tombeau  des  Empe- 
reurs. Ainfi  mourut  cette  PrinccfTc  qui  pour  avoir 
fait  tant  d’attions  de  pieté,  & avoir  donné  au  monde 
unauffi  grand  Empereur  que  Conftantin>  mérité  de 
vivre  éternellement  dans  la  mémoire  des  hommes. 
Iln’yaprefqucpoint  de  circonftancc  dans  fa  vie,  qui 
ne  donne  fujet  de  pubücr  qu’il  étoithurcux,maisiI 
n’y  a rien  qui  fourniffe  un  fondement  fi  raifonnable 
delefaircquclatendrcfTe&  la  déférence  qu’il  a tou- 
jours eue  pourl’ImpcratriccHcicne  fa  merc.  Il  l’in- 
flruifitfi  Bien  des  maximes  de  nôtre  Religion,  dont 
elle  n’avoit  auparavant  nulle  connoifTancc  , qu’il 
fcmbloit  quelle  les  eût  apprifes  de  la  bouche  du  Sau- 
veur mcfmc.  Il  lui  fit  rendre  de  fi  grans  honneurs 
qu’il  n’y  avoit  perfonne  dans  les  Provinces , non  pas 
mcfme  les  gens  de  guerre, qui  ne  la  falüaflcnt  en  quali- 
té d’Impcratricc  , & que  fon  effigie  étoit  gravée  fur  la 
monnoyc  d’or.  Il  lui  donna  une  liberté  abfoluë  de 
difpofcr  , comme  il  lui  plairoit , des  fom  du  trefor  pu- 
blic, ce  qui  fut  caufe  qu’elle  fut  extrêmement  confi- 
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dcrcc  dans  l 'étendue  dd’Empirc , & que  toudc  mpn- 
dc  l’eftima  fort  hurcufc.  Comme  ce  foin  que  Con- 
stantin a pris  de  s’aquiter  exactement  des  devoirs  auf- 
qucls  Dieu  a obligé  les  enfans  envers  leurs  pere  & 
mere,  contribue  notablement  à l'honneur  de  fa  mé- 
moire, je  n’ai  eu  garde  d’omettre  d’en  parler  en  cet 
endroit.  Il  fit  bâtir  en  Palcftinc  tous  les  beaux  ou- 
vrages que  nous  avons  vus.  Il  éleva  aufli  quantité  d’E- 

Î flifcs  fort  magnifiques  dans  les  autres  Provinces,  & 
es  embellit  de  plus  riches  ornemens , que  n’étoient 
celles  qui  avoient  été  faites  auparavant. 


CHAPITRE  XLVIII. 

Eghfes  bâties  dans  Conflantinople  pour  honorer 
la  mémoire  des  Martjrs. 

COnftantin  ayant  refolu  de  rendre  aufli  célébré 
qu’il  feroit  poffiblc  la  ville  , à laquelle  il  a- 
voit  donné  fon  nom,  fit  bâtir  aux  faux-bourgs  & 
dans  l’enceinte  des  murailles,  un  grand  nombre  de 
chapelles  & d’oratoires  tant  pour  honorer  la  mémoire 
des  Martyrs , que  pour  mettre  la  ville  mcfme  fous  la 
protcClion  du  Dieu  des  Martyrs.  Le  zcle  de  la  fa- 
gefle , duquel  il  bruloit , lui  infpira  ledcfTcin  d’abo- 
hrde  telle  forte  l’idolatne  dans  Conflantinople,  que 
l’on  n’y  adorât  plus  les  flatuës  des  Dieux , que  l’on  n’y 
répandît  plus  de  fang } que  l’on  n’y  conûimât  plus  la 
chair  des  viClimcs  j que  l’on  n’y  célébrât  plus  de  fête 
en  l’honneur  des  démons  ; & que  l’on  n’y  obfervât 
plus  aucune  ceremonie  payenne  & prophanc. 
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CHAPITRE  X L I X. 

Images  du  bon  Pajleur.  Portrait  de  Daniel . 
Peintures  de  la  Croix . 

ON  voyoit  aux  fontaines,  qui  font  au  milieu  du 
marché , des  images  du  bon  Pafteur , qui  font 
des  images  fort  connues  à ceux  qui  ont  lû  l’Ecriture. 
On  y voyoit  aufli  l’efHgic  de  Daniel  avec  les  lions , 
aufqucls  il  fut  expofé.  Elle  étoit  de  cuivre  doré. 
L’amour  de  Dieu  étoit  fi  ardent  dans  le  cœur  de  l’Em- 
pereur qu’il  fit  mettre  dans  le  lambris  de  la  plus  belle  ' 
chambre  de  fon  Palais  un  grand  tableau  de  la  croix , 
enrichi  d’or  & de  pierreries  : Et  je  me  perfuade  qu’il 
le  regardoit  comme  un  puifiant  boulcvart  contre  les 
entreprifes  de  l’ennemi  de  l’Empire. 


CHAPITRE  L. 

Eglifes  bâties  a Ni  corne  die  & dsAntioche . 

L’Empereur  ne  fe  contenta  pas  d’élever  tous  les 
fuperbes  édifices  que  je  viens  de  décrire  dans  la 
ville  à laquelle  il  avoit  donné  fon  nom,  il  fit  bâtir 
une  Eglifc  trcs-bclle  & trcs-magnifiquc  dans  la  capi- 
tale de  Bithynic , & il  y érigea  le  trophée  de  la  victoi- 
re qu’il  avoit  remportée  fur  les  ennemis  de  Dieu.  Il 
embellit  de  plufieurs  Eglifes  les  principales  villes  de 
chaque  Province.  Il  en  fit  bâtir  une  fort  confidcra- 
blc  par  fa  grandeur,  par  fa  hauteur  & par  fa  beauté 
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dans  la  celcbrc  ville  d’Antioche  Métropole  de  l'O- 
rient. Elle  avoit  huit  cotez , & étoit  accompagnée 
de  quantité  de  bâtimens  tanthautsquebas.  Il  leroit 
difficile  de  décrire  la  variété  des  ornemens  en  or,  en 
cuivre  , & en  autres  matières  precieufcs , dont  elle 
éclatoitdc  toutes  parts. 

CHAPITRE  LI. 

Eglife  bâtie  à Ai  ambré. 

COnftantin  ayant  appris , que  le  Sauveur  en 
l’honneur  duquel  il  avoit  élevé  un  fi  grand 
nombre  d’Eglifes dans  toute  l’étendue  de  l’Empire, 
étoit  autrefois  apparu  en  Palcftine , à des  hommes 
d’une  fingulicrc  pieté , proche  du  chêne  de  Mambré, 
fe  refolut  d’en  élever  une  dans  ce  mcfmc  lieu.  Il 
écrivit  pour  cet  effet  aux  Gouverneurs  des  Provin- 
ces , & leur  ordonna  d’apporter  toute  la  diligence 
poffiblc  pour  achever  l’ouvrage  en  peu  de  temps.  Il 
m’écrivit  fur  le  mcfmc  fujet  une  belle  lettre,  ou  plu- 
tôt une  grave  remontrance , par  laquelle  il  me  repro- 
cha les  abus  qui  fe  commettoient  en  ce  lieu-là.  J’in- 
fererai  ici  la  pièce  entière  , pour  faire  connoître  l’ar- 
deur du  zèle,  dont  il  bruloit  pour  la  Religion.  ; 
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CHAPITRE  LII. 

Lettre  de  Confiant  in  a Eufebei 

C onflantin  Vainqueur ,tre  s-  Grand,  Augure:  A Mac  Aire, 
& aux  autres  Eveques  de  Palefline. 

” TJ  Armi  les  faveurs  que  vous  avez  reçues  de  ma 
» J belle  merc,cette  Princcffc  fi  recommandable  par 
» la  famteté  de  fes  mœurs , une  des  plus  confiderablcs, 
eft  le  foin  quelle  a pris  de  m'avertir  d’un  abus,  qui  fe 
y>  commetcoit  parmi  vous,  afin  que  j’y  apporte  un  rcr 
» mede , d’autant  plus  promt  qu’il  clic  ncceffairc.  C’eft 
« une  horrible  impiété  de  foüüler  les  faints  lieux  par  de 
« prophancs  ceremonies.  Il  eft  certainement  étrange, 
» mes  tres-chcrs  frères , que  j’aye  appris  par  les  lettres 
»>  de  ma  belle  mcrc  un  defordre  qui  étoit  echapé  à vô- 
» tre  vigilance. 


CHAPITRE  LUI.* 

Le  Sauveur  efi  apparu  à Abraham  proche  du 
chêne  Membre'. 

y > N dit  que  certaines  perfonnes  prophanent  par 

« leurs  fupcrftitions  un  lieu , qui  eft  proche  du 

j>  chêne  de  Mambré,&  que  nous  favons  avoir  été  autre- 
» fois  fanétifié  par  la  demeure  d’Abraham.  Ils  yont  c- 
»,  levé  un  Autel  & une  Statue,  & ils  y offrent  fans  celle 
»,  d’abominables  facrifices.  Cette  fupcrftition  étant 
»,  contraire  à la  pieté  de  mon  règne,  & indigne  de  la 
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faintctédulicu,  je  fuis  bien  aife  que  vous  fâchiez  que  ce 
j’ai  ordonné  au  Comte  Acacc  perfedtiflime  & mon  ce 
ami,  d’avoir  foin  que  les  ftatuesquife  trouveront  en  ce 
ce  lieu-là  , foient  brûlées  inccflammcnt  ; que  l’autel  ce 
foit  renverfé , Si  que  ceux  qui  feront  fi  hardis  que  d’y  ce 
commettre  quelque  impiété  au  préjudice  de  cette  te 
défenfc , foient  punis  félon  l’atrocité  de  leur  crime.  >t 
J’ai  aufli  commandé  que  l’on  élève  au  mcfmc  lieu  une  te 
Eglife , où  les  faints  fc  puilfcnt  aflémbler.  Que  s’il  « 
fe  patte  quelque  chofc  de  contraire  à cet  ordre , ne  te 
manquez  pas  de  m’en  donner  avis,  à l’heure- mcfmc,  ce 
afin  que  les  coupables  foient  punis  du  dernier  fuppli-  te 
ce.  Vous  favczqucle  Dieu  &lc  Seigneur  de  tous  les  te 
hommes,  fit  l’honneur  à Abraham  de  lui  apparoî-tf 
trccnce  lieu-là, & de  l’entretenir.  Que  ce  fut  là  où  {t 
le  Sauveur  fe  montra  à lui  avec  deux  Anges , où  il  lui  (c 
promit  qu’il  feroit  père  d’une  nombrcufepofterité,&  {c 
où  il  accomplit  fa  promette  -,  que  ce  fut  là  où  la  loi  (f 
de  Dieu  commença  à être  obfcrvée.  C’eftpourquoi  te 
je  me  tiens  obligé  non  feulement  de  conferver  ce  lieu-  te 
là  exemt  de  toute  forte  de  corruption , mais  de  le  ré-  te 
tablir  dans  là  première  fainteté  , de  forte  qu’il  foit  <t 
uniquement  confacréau  culte  de  Dieu.  Je  ne  doute  ce 
point  que  vous  ne  fécondiez  en  cela  mes  intentions , te 
puifqu’enlcs  fécondant  vous  vous  aquitterez  d’urçde-  te 
voir  indifpenfable  de  vôtre  profettion.  Je  prie  Dieu,  et 
mes  trcs-chcrs  frères , qu’il  vous  confervc.  <. 
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CHAPITRE  LIV. 


Démolition  des  *T tmples. 


COnftantin  travaillent  de  la  forte  avec  une  ap- 
plication infatigable  à l’avancement  de  la  gloi- 
re de  Dieu , à 1 établi flement  de  fon  culte , à la  dc- 
ftru&ion  de  l’erreur  , & à l’ extinction  de  l’idolâ- 
trie. Il  y eut  des  temples  dont  il  fit  ôter  les  portes.  Il 
y en  eut  d’autres  qu’il  fit  découvrir , afin  qu’étant  ex- 
polezauxpluycs&  aux  autres  injures  des  faifons,  ils 
tombaient  en  ruine.  Il  y en  eut , d’où  il  fit  tirer  des 
ftatues  de  bronze  que  l’erreur  de  l’antiquité  avoir  con- 
facrécs , & dont  elle  avoir  parlé  avec  des  termes  qui 
marquoient  beaucoup  d’eftime  & de  rcfpeéfc , & les 
lailfa  expofées  aux  yeux  du  public  dans  les  places  de 
Conftantinoplc.  Le  peuple  regardoit  d’un  côté  A po- 
lon  Py thicn , dcl’auprc  Apolon  Sminthicn.  Les  Tre- 
piés  de  Delphes  étoient  dans  le  Cirque.  Les  Mufcs 
avoient  été  transférées  de  l’Helicon  au  Palais.  Enfin 
toute  la  ville  impériale  étoit  remplie  de  ftatues  de 
cuivre  & de  bronze , qui  avoient  été  faites  par  les  plus 
cxccllcns  ouvriers,^  confacrécs  dans  les  Provinces  par 
la  fupcrftition  des  peuples.  Mais  après  que  ces  peu- 
ples leur  ont  immole  un  nombre  innombrable  de  vi- 
ctimes comme  à des  divinitez , pendant  qu’ils  étoient 
comme  accablez  de  la  maladie  de  l’erreur  , qui  étoit 
alors  la  maladie  generale  du  genre  humain,ils  ont  en- 
fin reconnu , que  r t tard , combien  ils  s étoient 
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ftatu  es  aux  railleries,  & au  mépris  de  tout  le  monde. 
Pour  ce  qui  cft  des  ftatu  es  d’or  &d’argenc,  voici  de 
quelle  manière  il  en  ôta  l’ufage.  Sachant  que  ces  ou- 
vrages faits  avec  beaucoup  d’art , des  plus  riches  ma- 
tières, que  la  nature  aitpropofées  à la  cupidité,  é- 
coicnt  comme  des  pierres  qui  faifoient  tomber  les  foi- 
blcs  & les  aveugles , il  fe  refolut  de  les  ôter  , & de 
rendre  le  chemin  libre  & feur.  Il  ne  fe  fervit  point 
pour  cet  effet,  delà  valeur  ni  delà  force  des  gens  de 
guerre,  il  n’employa  que  la  prudence  & l’adrefle  de 
quelques-uns  de  fes  amis  qu’il  envoya  lccrctement 
dans  les  Provinces.  Ils  pafferent  à travers  la  foule  des 
Idolâtres,  fans  être  couverts  d’autres  armes  que  de  la 
pieté  de  l'Empereur  & de  leur  propre  zèle  pour  la  foi, 
& abolirent  entièrement  les  plus  anciennes  erreurs. 
Ils  obligèrent  d’abord  les  Prêtres  Payens  àreprefen- 
ter  leurs  Idoles , & aies  tirer  des  lieux  les  plus  fecrets , 
où  ils  les  avoient  cachées.  Ils  dépoüillcrcnt  enfuite 
ces  Idoles  de  leurs  ornemens , & découvrirent  leur 
laideur  à tout  le  monde.  Enfin  ils  mirent  à part  ce 
qu’elles  avoient  de  plus  precicux,fondircnt  l’or  & l’ar- 
gent pour  le  garder,  & laiflerent  aux  Payens  ce  qui 
n’étoit  d’aucune  valeur.  L’Empereur  fit  tranfporter 
au  mcfmc  temps  les  ftatuës  qui  n’étoientquc  de  cui- 
vre ou  de  bronze.  Ainfi  ces  Dieux  autrefois  fi  fort 
célébrez  par  les  fables  de  la  Crcce , furent  liez  & traî- 
nez comme  des  cfclavcs. 
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CHAPITRE  LV. 

Démolition  d'un  temple  de  Phenicie.  ’ 

L’Empereur  rccherchoit  avec  un  foin  merveil- 
leux jufqucs  aux  moindres  reftes  de  l’erreur. 
Il  découvrit  de  Ton  Palais  un  piege  drcflfé  au  lalur  des 
âmes  dans  un  coin  de  la  Phenicie , de  la  mcfmc  for- 
te que  l’Aigle  découvre  du  haut  du  Ciel  ce  qui  le 
pafle  fur  la  terre.  C’écoit  un  bois , & un  Temple 
confacré  à l’honneur  d'un  infâme  Démon  , fous  le 
nom  de  Venus  j non  dans  une  place  publique,  pour 
fervir  d'ornement  à une  grande  Ville  i mais  à Apnaca 
dans  un  endroit  fort  deiertdu  Mont  Liban.  On  y 
tenoit  une  école  ouverte  d’impudicité.  Il  y avoit 
des  hommes  qui  renonçant  à la  dignité  de  leur  fc- 
xe  s’y  proftituoient  comme  des  femmes  , & qui 
croyoïcnt  fe  rendre  la  Divinité  propice  par  l'infa- 
mie de  cette  monftrueufc  corruption.  C’étoit  un  lieu 
privilégié  pour  commettre  impunément  l’adultcrc, 
& d’autres  abominations.  Pcrlonnc  n’en  pouvoir  ar- 
rêter le  cours , puifquc  perfonne  ne  pouvoit  entrer  en 
ce  licu-là , pour  peu  qu’il  eût  d’honnéteté  & de  rete- 
nue. L’Empereur  en  ayant  eu  connoilTance  jugea 
que  ce  temple  ne  meritoit  pas  d’étre  éclairé  des  rayons 
du  Soleil , & commanda  qu’il  fût  démoli  , que  les 
ftatucs  fuflent  brifées,  & les  ornemens  enlevez.  Cet 
ordre  fut  exécuté  à l’heure  mcfme  par  des  foldats,  & 
ceux  qui  avoient  été  autrefois  les  plus  adonnez  à la 
débauche,  changèrent  de  moeurs  de  peur  d’étre  châ- 
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ticz  avec  la  rigueur  dont  l’Empereur  les  menaçoit. 
Les  Payens  mcfmcs  reconnurent  l’extravagance  de 
leur  fupcrftition  , & s’abftinrent  des  excès  les  plus 
blâmables. 


CHAPITRE  LVL 

# ■ m 

Démolition  du  temple  d Efculape.  • 

L’Erreur  dont  un  nombre  innombrable  de  per- 
fonnes  et  oient  prévenues,  qu’un  démon  de  Ci- 
licic  avoir  la  vertu  de  guérir  les  maladies  les  plus  dan- 
gereufes  , bien  que  ce  ne  fût  qu’un  impofteur  qui  fc 
joüoit  de  la  /implicite  des  peuples  , l’Empereur  qui 
s’étoit  propofe  d’autorifer  le  culte  de  Dieu , & de  n’en 
fouffrir  aucun  autre  , commanda  d’abbatre  le  tem- 
ple. A l’heure  mcfmc  cet  édifice  qui  avoir  etc  regar- 
dé avec  admiration  par  les  Philofophcs , fut  abbatu 
par  lesmams  des  moindres  foldats.  Celuy  quiavoit 
fi  long-temps  trompé  les  hommes  en  promettant  de 
les  guérir  , ne  trouva  point  de  remede  pour  luy- 
melmc  en  cette  rencontre,  non  plus  qu’il  n en  trou- 
va point  lorfqu’il  fut  frappé  de  la  foudre  , comme 
les  Poètes  l’ont  feint.  Le  coup  que  Conftantin  luy 
donna  n’eut  rien  de  feint , ni  de  fabuleux.  Il  ren- 
verfa  de  telle  forte  le  temple  , qu’il  ne  refta  aucun 
veftige  de  l’erreur. 
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CHAPITRE  L VII. 

Comicrfion  des  Payens. 

Orfquc  ceux  qui  avoient  été  les  plus  attachez 
au  culte  des  démons  virent  leur  erreur  mani- 


feftement  découverte , les  temples  démolis,  & les  fta- 
tues  renverfées  ; les  uns  embrafferent  la  doélrinc  fa- 
lutaire  du  Sauveur,  fie  ceux  qui  ne  la  voulurent  pas 
embraficr,  condamnèrent  la  fupcrftition  de  leurs  pè- 
res, fie  le  moquèrent  de  ceux  qu’ils  avoient  autrefois  a- 
dorez  comme  des  Dieux.  Ils  avoient  jufte  fujctde  s’en 
moquer  puifqu’ils  voyoient  les  ordures  qui  avoient 
été  long-temps  cachées  fous  la  beauté  extérieure  de  • 
ces  figures.  Ils  ne  voyoient  au  dedans  que  des  os  pou- 
ris  , que  des  lambeaux  d’étofes , que  de  la  paille  , fie 
du  foin.  Quand  ils  virent  qu’au  dedans  de  ces  fta- 
tuës  il  n’y  avoit  ni  aucun  Démon  qui  rendît  des  Ora- 
cles , ni  aucun  Dieu  qui  prédît  l’avenir , ni  aucup 
phantôme  noir  fie  tenebreux  qui  pût  être  vu,  ils  con- 
damnèrent leur  folie  fie  celle  de  leurs  ancêtres.  Voi-. 
la  pourquoi  il  n’y  eut  point  de  caverne  fi  obfcurc  ni 
fi  profonde  où  rientralTent  ceux  que  l'Empereur 
avoit  envoyez  pour  extirper  les  relies  de  l’idolâtrie  , 
fie  il  n’y  eut  point  de  fan&uairc  dans  les  temples  où 
lesfoldats  ne  marchalfenr  comme  dans  le  lieu  le  plus 
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CHAPITRE  LV  III. 

Démolition  d un  temple  de  Venus.  Conflruttion 
dune  Eglije. 

CEttca&ioneft  fans  doute  une  des  plus  belles  de 
Conftantin  , bien  qu’il  en  ait  fait  un  grand 
nombre  de  fcmblablcs  dans  les  Provinces.  J’en  racon- 
terai ici  une  qu’il  fit  à Hcliopolc  ville  de  Phénicie.  Les 
Payens  de  cette  ville  révérant  publiquement  la  débau- 
ché permettoient  à leurs  femmes , & à leurs  filles  de  Ce 
proltitucr  impunément.  L’Empereur , dont  je  parle , 
ayant  été  choifi  de  Dieu  pour  enfeigner  la  retenue  & 
la  continence  à toute  la  terre , défendit  à ces  Peuples 
de  continuer  dans  ce  prodigieux  dérèglement,  & fai- 
fant  envers  eux  par  les  lettres  la  fonction  de  Prédi- 
cateur , il  les  exhorta  à recevoir  la  lumière  de  la  foi  , 
& à reconnoître  le  Dieu  véritable.  Il  ne  fe  contenta 
p^s  de  leur  annoncer  de  la  forte  la  dottrinc  de  l’E- 
vangile. Il  fit  élever  au  milieu  de  leur  Ville  un  fu- 
perbe  édifice  ,&lcconfacra  aux  exercices  de  nôtre 
Religion.  Ainfi  on  vit  un  miracle  nouveau  , & qui 
jufques  alors  avoir  été  inouï.  Une  multitude  de  per- 
fonnes  attachées  à la  fupcrftition  Payenne  fut  chan- 
gée en  un  moment , en  une  alTcmbléc  de  fidèles  gou- 
vernez par  des  Diacres  , des  Prêtres,  & un  Evêque. 
L’Empereur  fit  diftribuer  de  grandes  fouîmes  dans 
la  mcfme  Ville  pour  le  foulagemcnt  des  miferables 
àdeffein  de  lcs#  attirer  par  cette  libéralité  à l’Evangile 
félon  cette  penfée  de  faint  Paul  , pourvu  que  J efùs- 
Tome  I.  Mm  mm 
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Chrift  foit  annoncé  de  quelque  maniéré  que  ce  foit] 
foit  par  occajton  , foit  par  un  irai  %e le  }je  m'en  re jouis. 

CHAPITRE  L I X. 

t Tumulte  excite  dam  la  'ville  À Antioche , d 
l'occajîon  d' Eufiate. 

PEndant  que  la  Religion  Chrétienne  s’établif- 
foit  de  la  force  parmi  rous  les  Peuples , & que 
l’Eglife  goûtoit  les  fruits  de  la  paix  , la  jaloufie  qui 
fait  fon  mal  du  bien  des  autres , ne  manqua  pas  de 
troubler  nôtre  profperité.  Elle  elpcra  que  l'aigreur 
de  nos  dilputes  & l’excès  de  nos  defordres  , excitc- 
roient  contre  nous  l’indignation  de  l’Empereur  , & 
dans  cette  elperancc  elle  alluma  dans  Antioche  le 
feu  d’une  furieufe  contcftation  , & remplit  l’Eglile 
de  cette  ville  de  troubles  aufli  tragiques  que  ceux 
que  les  Poëtes  prophanes  font  paroître  fur  les  tca- 
tres.  Les  fidèles  fe  diviferent  en  deux  partis  , & le 
refte  des  habitans , les  Magiftrats  , & les  gens  de 
guerre  prirent  les  armes  les  uns  contre  les  autres,  & 
en  fuflent  venus  aux  mains , s’ils  n’culTcnt  été  rete- 
nus par  un  ordre  fecret  de  la  Providence  , & par 
l’apprehenfion  d’exciter  la  colère  de  l’Empereur.  Ce 
Prince  arrêta  comme  un  fage  Médecin  le  cours  de 
cernai  par  fa  douceur  naturelle.  Il  envoya  à ccrtc 
Ville  un  Comte  d’une  fidelité  éprouvée  qui  appaifa 
l’emotion  par  fa  prudence  , & écrivit  luy-mcfmc 
pluficurs  lettres  pour  exhorter  les  habitans  à la  paix , 
& à la  modeftie  Chrétienne  ; Il  les  exeufa  en  quel- 
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que  force  , Se  rejetta  la  faute  de  ce  qui  écoit  arrive 
fur  ccluy  qui  en  avoit  été  le  principal  auteur.  Je 
rapporterois  ici  fes  lettres  entières  à caufc  des  enfei- 
gnemens  falutaires  quelles  contiennent , fi  je  n’ap- 
prehendois  de  laifTcr  quelque  tache  à la  réputation 
de  ceux  qui  avoient  excité  le  defordre  dont  je  ne 
veux  point  renouveler  la  mémoire.  Je  ne  rapporte- 
rai que  celle  où  il  témoigne  fa  joyc  du  rétablilTe- 
ment  de  la  bonne  intelligence  , & où  il  exhorte  les 
habitans  à ne  point  fouhaiter  pour  Pafteur  , l’Evé- 
que  d’une  autre  Ville  par  i’entremife  duquel  ils  s’é- 
toicnc  reconciliez,  & de  choifir  félon  la  coutumc,cc- 
luy  que  le  Sauveur  leur  deftineroit.  Voici  les  termes 
de  fa  lettre. 


CHAPITRE  L X. 

Lettre  de  Confiant  in  aux  habitans  d' Antio- 
che par  laquelle  il  leur  ordonne  de  laifier  Eu- 
febe  à Cefarée  , £9*  d'élire  un  autre  Evê- 
que que  luy. 

ConJlantinj  Vainqueur,  très  grand , Augtfte  : Au  peuple 

d'Antioche. 

L’Unionquicft  établie  parmi  vous  a été  tresagrea-  « 
ble  aux  pcrfonnesles  plus  intelligentes , Se  les  « 
plus  éclairées  au  fiecle.  V ôtre  manière  de  vivre,  vôtre  « 
zele  pour  la  Rcligion&  vôtre  affedtion  à mon  fcrvicc,  « 
medonnentpour  vous  une  affe&ion  indilTolublc  & 
inviolable.  La  prudence  de  la  conduite  cft  la  fource  de  « 

M mmm  ij 
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tous  les  biens , dont  on  joiiic  dans  le  cours  de  cette  vie. 
Qu^y  a-t-il  qui  vous  convienne  fi  fort  que  cette  pru- 
dence ? Ne  vous  étonnez  donc  pas  que  je  difc  que  l’a- 
mour delà  vérité  a plus  fervi  à procurer  vôtre  confcr- 
varion  qu’à  attirer  fur  vous  la  haine.  Qu^y  a-t-il  de  fi 
fouhaitablc  & de  fi  eftimable  parmi  deslrcrcs  qui  mar- 
chent cnfcmblc  dans  le  mcfmc  chemin  de  la  jufticc , 
& qui  tendent  au  mcfmc  lieu  du  repos , que  Dieu  leur 
a promis,  que  d’étre  dans  une  parfaite  union  d’ef- 
prits  & de  volontcz  ? La  perfection  que  Dieu  exige 
de  ceux  qui  font  profeflion  de  fa  loi , & le  dclir  que 
j’ai  de  voir  le  choix  que  vous  avez  fait  confirmé  par 
de  faintes  oeuvres , vous  obligent  à entretenir  cette 
union.  Si  vous  vous  étonnez  de  cet  exorde,  &quc 
vous  n’en  découvriez  pas  le  deflein  , je  vous  l’expli- 
querai crcs-volonticrs.  Les  témoignages  avantageux, 
que  les  aCtes  que  j’ai  lus,  rendent  a Eufebe  Evêque  de 
Ccfarce  , dont  il  y a long-temps  que  je  connois  la 
profonde  doCtrinc , jointe  à une  fingulierc  modeftie , 
& les  éloges  extraordinaires  qu’ils  font  de  fon  mérite , 
m’ont  découvert  le  defir  que  vous  avez  de  l’élire  pour 
vôrrc  Evêque.  Quelles  penfées  croyez-vous  que  j’aye 
eues  fur  cclujet,  quand  j’ai  examiné  les  règles  de  la 
vérité  & delà  jufticc?  Quelle  inquiétude  vous  figu- 
rez-vous que  ce  deflein  que  vous  avez,  m’ait  apportée? 
O fainte  roi , qui  nous  as  preferit  par  la  bouche  du 
Sauveur  la  forme  de  nôtre  conduite , que  tu  ferois 
dure  & fâcheufe  aux  pécheurs , fi  tu  ne  refufois  d’a- 
gir par  le  motif  de  tes  interets  ! Il  me  femble  que  ce- 
lui qui  préféré  la  paix  à toutes  chofes , fc  met  au  deflus 
de  la  victoire  mcfme.  Il  n’y  a perfonne  qui  ne  foil 
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bien  aife  de  la  remporter.  Mais  il  cft  encore  plus  << 
honnête  de  s’en  priver,  de  peur  de  bleflcr  la  juftice.  «« 
Je  vous  prie , mes  très- chers  freres , de  me  dire , pour-  « 
quoi  vous  prenez  une  refolution  qui  cft  injurieufe  à « 
d’autres?  Pourquoi  formez- vous  des  deflcins  qui  font  <c 
contraires  à la  pieté  dont  vous  faites  profeflion?  J’efti-  « 
me  extrêmement  cet  Evêque,  pour  qui  vous  témoi-  « 
gnez  tant  d’amour  & de  tant  refpcél  -,  mais  il  ne  faut  <c 
pas  méprifer  à Ion  occafion  des  loix  qui  ont  été  gene-  « 
râlement  reçues,  troubler  les  autres  dans  lapofleifion  te 
de  leurs  biens,  & faire  un  choix  odieux,  comme  fi  l’on  te 
ne  pouvoir  trouver , non  un,  ou  deux  Ecclefiaftiqucs , te 
mais  pluficurs  aufti  dignes  qu’Eufebe  , detre  placez  « 
fur  la  Chailè  Epifcopale  d’Antioche.  Quand  on  pro-  « 
cède  fans  violence  à l’clcdUon  des  Dignitez  Ecclc-  te 
fiaftiques , on  trouve  tous  lesfujets  égaux.  L’examen  « 
que  l’on  fait  des  qualitez  de  quelqu’un,  ne  doit  point  « 
être  injurieux  aux  autres.  Bien  que  tous  les  ciprits  « 
n’aycnt  pas  la  rncftnc  élévation , ils  ont  tous  la  mefmc  te 
connoiflanccdcs  commandemcnsdc  Dieu  éclamcf-  te 
me  inclination  de  les  obferver.  Si  nous  voulons  a-  « 
voiier  franchement  la  vérité,  ce  que  vous  avez  fait,  « 
n’cft  pas  retenir  un  Evêque , c’eft  l’enlever  ; ce  n’eft  « 
pas  une  aétion  de  juftice,  c’eft  une  violence  & un  at-  « 
tentât.  De  quelque  fentiment,  dont  le  peuple  foit  «t 
prévenu  fur  ce  fujet , je  dirai  hardiment  que  cette  en-  « 
treprifea  donné  lieu  à de  mauvais  bruits,  & quelle  a 
excité  d’horribles  tempêtes.  Les  brebis  oublient  leur  « 
douceur  naturelle , & donnent  des  marques  de  colere,  « 
lorfqu’ellcs  fe  voyent  abandonnées  par  leurs  Pafteurs.  « 
Que  fi  je  ne  me  trompe  point  en  ceci , je  vous  prie  de  te 
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a eonfiderer  les  avantages  que  vous  aquererez , en  re^ 
„ nonçant  au  dciTcin  d’enlever  Eufcbc.  Vous  confcr- 
verez  l'amitié  des  habitans  de  Cefaréc.  Eufcbc,  qui  a 
j>  fait  un  voyage  à vôtre  ville  par  une  intention  très- 
» loüablc , aura  eu  l’avantage  que  fa  vertu  ait  été  hono- 
» réc  par  le  choix  que  vous  avez  voulu  faire  de  faper- 
„ fonne , & vous  aurez  la  gloire  de  vous  maintenir  en 
„ pofleflion  de  vôtre  ancienne  coutume , fi  vous  appor- 
„ tcz  tous  les  foins  , dont  vous  êtes  capables , pour 
„ chercher  fans  bruit , fans  tumulte , fans  fedition , un 
„ Evêque  tel  qu’il  vous  cftncceflairc.  Ces  clameurs  font 
„ toujours  injuftes.  Ce  font  des  étincelles  qui  excitent 
„ des  incendies.  Que  je  puifle  être  aufli  avant  dans  la 
„ grâce  de  Dieu  , que  je  puifle  être  aufli  bien  dans  vos 
„ cfprits  & dans  vos  coeurs  ; que  je  puifle  être  aufli  liu- 
Jt  reux^ans  tout  le  cours  de  ma  vie  -,  que  je  vous  aime, 
» & que  je  vous  fouhaitc  un  parfait  repos.  Renoncez 
« aux  conteftations.  Rétabliflez  parmi  vous  la  bonne 
,3  intelligence  avec  la  pureté  des  mœurs,  élevez  l’étcn- 
„ dartdela  paix,  & conduifez  vôtre  vaifleau  avec  un 
„ gouvernail  aufli  ferme  que  le  fer  vers  la  lumière  ce- 
y y lefte.  Chargcz-le  de  marchandifes  incorruptibles. 
„ Tout  ce  qui  pouvoit  le  corrompre,  en  a été  ôté.  Con- 
„ fervez  avec  foin  les  biens  que  vous  pofledez,  n’en- 
„ treprenez  rien  legerement.  Je  prie  Dieu , mes  très- 
chers  frères , qu’il  vous  conferve. 
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CHAPITRE  L X I. 

Lettre  de  Conjlantin  à Eufebe  , par  laquelle  il 
le  loué  d’avoir  refufc  1 Evéche'  d’Antioche. 

Conjlantin , Vainqueur , très-grand,  dugtjle  : A Eufebe- 

J’Ai  lu  plufieurs  fois  vôtre  lettre  , & j’ai  reconnu  « 
que  vous  avez  tres-exattement  obfervé  la  difcipli-  « 
ne  de  l’Eglife.  C’eft  l’effet  d’une  jfîngulicre  pieté  de  « 
demcurcr«fermcdanslcfcntimcnt  qui  cft  le  plus  con-  ce 
forme  àla  volontédcDicu  ,&  à la  tradition  des  Apô-  « 
très.  V ous  devez  vous  tenir  hureux  d’avoir  été  cfti-  ce 
mé  par  le  jugement  prefquc  de  tout  l’univers,  digne  « 
du  gouvernement  de  toute  i’E^lifc.  Le  defir  que  <t 
tous  les  peuples  témoignent  d’etre  fous  vôtre  con-  ce 
duite  , fait  le  comble  de  ce  bonheur.  Vous  avez  et 
agi  fans  doute  avec  beaucoup  de  prudence  , quand  te 
fuivant  les  commandemcns  de  Dieu  , & la  difcipli-  « 
ne  des  Apôtres , vous  avez  rcfufé  l’Evéché  d’Antio-  « 
che  , & avez  mieux  aimé  demeurer  dans  celui  où  <( 
vous  avez  été  établi  dés  le  commencement  par  l’or-  « 
dre  de  Dieu.  J’ai  fait  réponfc  & aux  habitans  d’An-  « 
tioche,  & aux  Evêques  vos  Collègues,  qu  i m’avoient  « 
écrit  fur  ce  fujet.  Quand  vôtre  Sainteté  verra  mes  « 
lettres , elle  reconnoîtra  aifément  que  je  les  ai  écrites , « 
par  le  mouvement  del’Efpritdc  Dieu,  &quelcdcf-  et 
lcin  de  ces  peuples  étoit  contraire  à la  jufticc.il  faudra  et 
que  vous  affifticzàlcursaffcmblées,  afin  quclarcfo-  et 
lution  que  vous  avez  prife , y foit  confirmée.  f , 


». 
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. CHAPITRE  L X 1 1. 

Lettre  de  Conflantin  au  Concile , Par  laquelle  il 
defentde  transférer  Eufebe , de  Cefare'e , 
à Antioche. 

Confiant  in , Vainqueur  jtres-Çrand , A ugufie:  A Théo- 
dore, à Theodotei  à Narctjje  , à A et:  us,  àAlphée  , 
& aux  autres  Evêques  ajjemble % à Antioche. 

” T’Ai  lu  la  lettre  que  vôtre  Sainteté  m’a. écrite  , & 
” I j’ai  reconnu  la  fage  refolution  d’Eulcbe  vôtre 
M Collègue.  Après  avoir  été  inftruit  très- exactement 
” tant  par  vos  lettres  que  par  celles  des  Comtes  Pcrfc- 
” étiflîmes  Acacc  & Stratège , de  ce  qui  s’eft  pafle  dans 
” l’aflemblée , & y avoir  fait  une  tres-ferieufe  reflexion, . 
» j’ai  mandé  au  peuple  d’Antioche , ce  qui  m’a  paru 
” plus  conforme  à la  volonté  de  Dieu,  & à l’ordre  de 
» l’Eglifc.  J’ai  fait  ajouter  à la  fin  de  cette  lettre , la  co- 
» pie  de  celle  que  je  leur  ai  adrefl'ée,  afin  que  vous  puil- 
» fiez  connoîtrc  ce  que  lcquité  m’a  obligé  de  leur 
» écrire  fur  ce  que  vous  demandiez  avec  eux  que  le 
»>  très  laint  Eufebe  fut  transféré  du  Siégé  de  Cefa- 
» rée  à celui  d’Antioche.  La  lettre  d’Eulcbc  fcmblc 
» fort  conforme  aux  faints  Canons.  Mais  ileft  à pro- 
» pos  que  vous  fâchiez  aufli  quel  eft  mon  fentiment. 
a J’ai  appris  qu’Euphronius  Prêtre,  & Citoyen  de  Ce- 
j>  farce  en  Cappadocc  î & George  Prêtre,  & Citoyen 
» d’ A rcthule  ordonné  par  Alexandre  Evêque  d’Alexan- 
» drie , font  deux  hommes  qui  tiennent  une  faine 

doctrine , 
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do&rine.  Propofcz-lcs  avec  les  autres  qui  feront  ju-  “ 
gcz  dignes  d’étre  élevez  à la  dignité  Epifcopalc,  & “ 
faites  une  éle<5hon  conforme  à Ta  tradition  Apofto-  (C 
lique.  Je  prie  Dieu,  mcstres-chcrs  frères,  qu’il  vous  “ 
confcrve.  t( 


I 

i 

i? 


des 


CHAPITRE  LXIII. 

Soins  pris  par  Conflantin  pour  l'extirpation 

hcrefies. 

VOila  ce  que  l’incomparable  Empereur  écrivit 
aux  faints  Palpeurs  , pour  les  exhorter  à pro- 
curer la  paix  à l’Eglifc.  Quand  il  eut  afloupi  les  dif- 
purcs , fc  établi  l’uniformité  de  la  doctrine , il  entre- 
prit d’exterminer  une  dangereufe  impiété.  Il  en- 
voya ordre  aux  Gouverneurs  de  Province  de  pourfui- 
vrc , & de  chalTer  des  hommes  qui  ravageoient  la  ber- 
gerie , fous  une  faufle  apparence  de  modeftie  & de 
gravité , de  faux  Prophètes  que  le  Sauveur  appelé  des 
loups  raviflans  couverts  de  peaux  de  brebis,  & dont 
la  cruauté  ne  paroît  que  par  leurs  actions,  qui  font 
les  fruits  de  leur  cœur.  Ilne  le  contenta  pas  de  faire 
expédier  cet  ordre  contre  eux  ; il  leur  envoya  un  dil— 
cours,  par  lequel  il  les  exhortoit  à changer  de  fenti- 
ment , & à revenir  à l’Eglife , comme  au  port  de  leur 
£aluc.  Voici  comment  ü leur  parle. 
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CHAPITRE  L X I V. 

Conftitution  de  Constantin  contre  les  here tiques. 

£onjlantin  Vainqueur  , très- Grand  , ^Augujie  , aux 
Hérétiques. 

»y  Ovatiens,  Valentiniens,  Marcionitcs,  Pau- 

jj  1>1  liens  , Cataphrygiens , & tous  autres , qui  en- 
)>  feignez  des  doctrines  nouveles  dans  des  aflcmblécs 
» particulières , apprenez  de  cette  loi , la  vanité  & la 
jj  faufi'ctédc  vos  opinions , &la  malignité  du  poifon  , 
jj  par  lequel  vous  infeétez  les  âmes , & leur  donnez  la 
jj  mort.  Vous  êtes  les  ennemis  de  la  vérité  & de  la  vie. 
jj  Vos  confcils  font  pernicieux , ne  tendent  qu’au  vice 
jj  & à la  corruption , à l’oppreflion  de  l’innocence,  & à 
j>  la  ruine  de  la  foi.  Vous  commettez  contiqucilc- 
jj  ment  des  péchez,  fous  prétexte  de  rendre  fcrvice  à 
jj  Dieu , vous  faites  des  blefliires  mortelles  à des  cen- 
jj-  ficnccs innocentes,  & vous  ôtez  la  lumière  aux  yeux 
jj  qui  la  cherchent.  La  multitude  ni  l’importance  demes 
jj  occupations  ne  me  permettent,  pas  de  faire  une  plus 
jj  longue,  ni  une  plus  exaétc  énumération  de  vos  cri- 
y>  mes.  Ils  font  fi  énormes fi  atroces , fi  infâmes  qu’il 
jj  me  faudroit  plus  d’un  jour  pour  les  expliquer.  Je  fuis 
j>  mefmc  bien  aile  d’en  détourner  ma  pcnlée,  de  peur 
jj  de  corrompre  lapyrcté  de  ma  foi.*  Comment  louf- 
sjfrirois-jc  plus  long-temps  ce  defordre  , puifque  ma 
„ patience  cft  caufe  que  ceux  qui  fe  portent  bien  , font 
„ attaquez  de  ce  mal  contagieux  ? Pourquoi  n’en  afira- 
„ chcrois-je  pas  la  racine?  * 
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CHAPITRE  L X V. 

Conftantin  défent  aux  Heretiques  de 
sajfembler • 

YOtrc  impiété  ne  pouvant  plus  être  fupportée,  « 
Nous  vous  défendons  par  cette  loi  de  faire  à ce 
l'avenir  des  afTcmblées,  ni  en  public,  ni  en  particu-  ce 
lier  ; & nous  ordonnons  que  tous  les  lieux , où  vous  cc 
les  faifiez  par  le  pafïe , vous  feront  ôtez.  Que  ceux  ce 
d’entre  vous,  qui  recherchent  de  bonne  foi  la  pureté  ce 
de  la  Religion , reviennent  au  fein  de  l’Eglifc  , & ce 
qu’ils  rentrent  dans  la  fainte  communion  , où  ils  ce 
trouveront  la  vérité.  On  ne  doit  pas  fouffrir  dans  un  ce 
lïecle  aufli  hureux  que  le  nôtre, les  impofturesdont  <c 
le  fchifmc  & l’herefie  ufent , pour  tromper  les  âmes  «e 
limples.  Il  cft  bien  plus  julte  de  faire  en  forte  que  ce 
ceux  qui  vivent  dans  l’cfpcrance  des  biens  celcftes,  ce 
reviennent  de  leur  égarement,  qu’ils  retournent  des  <c 
fentiers  écartez  au  droit  chemin,  destenebres  à la  lu-  ce 
miere  -,  de  la  vanité  à la  vérité  ; de  la  mort  à la  vie.  << 
Pour  cet  effet  nous  avons  ordonné,  comme  nous  l’a-  ce 
vons  déjà  dit , que  les  Oratoires  des  hérétiques,  fi  tou-  « 
tefois  on  les  peut  appeler  Oratoires,  foient  donnez  à ce 
l’Eglifc  Catholique,  & que  les  autres  lieux  , où  vous  ce 
vous  aflcmbliez  , foient  confifquez , fans  que  vous  ce 
puifliez  vous  affembler  en  aucun  à l’avenir,  foit  en  (( 
particulier , ou  en  public.  Que  cette  loi  foit  publiée.  {f 
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CHAPITRE  L X V I. 

Livres  trouvez^  entre  les  mains  des  heretiques . 
Converfion  de plujteurs  d'entre  eux. 

LEs  aflfemblées  des  hérétiques  ayant  été  diffipées 
par  l’autorité  de  ccttc  loi,  &ces  bétes  cruelles 
mil'cs  en  fuite  , une  partie  de  ceux  qu’ils  avoient 
trompez  , ayant  été  épouvantez  par  les  menaces  de 
l’Empereur , diflimulcrent  lâchement  leurs  fenti- 
mens , & rentrèrent  de  mauvaife  foi  dans  l’Eglifc. 
Comme  il  avoit  été  ordonné  que  les  livres  des  héré- 
tiques feroient  recherchez , on  arrêta  quantité  de  per- 
fonnes  qui  s’adonnoient  à des  arts  défendus.  Et  ces 
gens-là  ufoient  de  toute  forte  de  déguifemens , pour 
éviter  la  punition  de  leurs  crimes.  Il  y en  eut  d’autres 
qui  fe  convertirent  tres-fincerement.  Les  Evêques 
examinèrent  les  uns  & les  autres  avec  tout  le  foin  pof- 
fiblc.  Ils  chafTerent  ceux  qui  avoient  ufé  de  cet  arti- 
fice , que  de  fc  couvrir  de  peaux  de  brebis , pour  fc 
faire  recevoir  ; & à l’égard  de  ceux  c|ui  s’étoient  pre- 
fentez  de  bonne  foi,  ils  les  admirent  a la  communion, 
après  les  avoir  éprouvez  pendant  quelque  temps. 
V oila  la  conduite  qui  fut  gardée  envers  les  hérétiques. 
Ceux  qui  ne  tenoient  aucune  doctrine  contraire  à cel- 
le de  l’Eglife , & qui  n’en  avoient  été  feparez  que  par 
la  faute  des  fehifmatiques , y furent  reünis  àl’ncute- 
mcfme.  Ils  retournèrent  à leur  patrie  celcile  , après 
un  long  exil , & reconnurent  leur  divine  merc , après 
une  longue abfencc.  Voila  comment  les  membres 
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fe  rejoignirent  pour  ne  faire  plus  qu’un  mcfmc  corps. 
Voila  comment l’Eghfc  Catholique  demeura  feule, 
fans  aucune  afTcmbïcc  d'herctiqucs , & ce  merveil- 
leux changement  fut  l'ouvrage  de  noue  fcul  Empe- 
reur trcs-cncridc  Dieu. 
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LA  VIE 


DE  L’ EMPEREUR 

. CONSTANTIN, 

Ecrite  par  Eufebe  Evêque  de  Cefarfc.  , 

LIVRE  C^U  ATRIE'ME; 

CHAPITRE  PREMIER. 

Confiantin  fait  des  largeffes  , £5*  donne  des 
charges . 

L’Empereur  ne  negligeoit  pas  le  gouvernement 
de  l’Etat,  pendant  qu’il  travaillent  avec  tant 
d’application  , à l’aggrandiflcmcnt  de  l’Eglifc  , & à 
la  propagation  de  l’Évangile.  Il  donnoit  fans  ccflc 
f aux  habitans  des  Provinces,  des  marques  de  fon  affe- 

ction, foit  par  le  foin  paternel,  qu’il  prenoit  en  ge- 
neral de  leurs  interets , ou  par  les  liberalitez  qu’il 
exerçoit  envers  chaque  particulier.  Il  n’a  jamais 
trompé  l’efpcrancc  deperlonnc , quiait  eu  recours  à 
fa  bonté , & jamais  ne  lui  a refufé  fa  demande.  Il  a 
donné  aux  uns  de  l’argent , aux  autres  des  terres , aux 
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autres  des  charges  de  Conful,de  Sénateur,  de  Gou-  * 
verneurdc  Province  i de  Comte  du  premier,  du  fé- 
cond , ou  du  troifiémc  Ordres  II  a donne  à pluficurs 
autres  le  titre  de  PcrfcétilTime  i car  pour  gratifier 
un  plus  grand  nombre  de  perfonnes  , il  inventa  un 
grand  nombre  de  nouvelcs  dignitez. 


CHAPITRE  II. 

Remife  de  la  quatrième  partie  des  Impofitions. 

LA  paflion  qu’il  avoir  de  rendre  la  vie  à tous  fes 
fujets , non  feulement  tranquille  , mais-agrea- 
blc  paroît  par  l’exemple  rare  d’une  generofitéqui  s’é- 
tendra au  dclàdcfon  ficelé,  & qui  eft  loücc  chaque 
jour  par  la  voix  publique,  il  déchargea  les  proprie- 
taires des  levées  de  la  quatrième  partie  du  tribut 
qu’ils  avoient  accoutume  de  payer  , de  forte  que  de 
quatre  années  ils  en  avoient  une  libre  , où  ils  joiiif- 
foientdc  tous  leurs  fruits.  Cette  grâce  a été  accor- 
dée pour  toujours , & le  doit  répandre  fur  la  pofte- 
ritc  la  plus  éloignée. 


CH  APÎTRE  III, 

Egalement  des  impoftions. 

QUclqucs-uns  s’ écant  plaints  de  ce  que  l’on  n’a- 
voit  obfcrvé  aucune  équité,  lorfque  l’on  avoit 
împoléles  tributs  fous  les  règnes  prcccdens  , & que 
l’on  les  avoit  extraordinairement  lurchargez  ; l’Em- 
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pcrcur  donna  ordre  qu'on  leurfît  jufticc  , & qu’on 
n’exigeât  d’eux  l’impofition  qu’à  proportion  de  la 
valeur  de  leurs  terres. 


CHAPITRE  IV. 

Libéralité  exercée  par  Conjlantin  envers  les 
plaideurs  qui  av  oient perdu  leurcaufe'. 

LOrfqu’il  avoir  jugé  une  caufe  , il  donnoit  ou 
de  l’argent , ou  des  héritages  à ccluy  qui  l’avoie 
perdue  pour  le  confolcrde  fa  perte  , & pour  le  ren- 
voicr  auflifatisfaitquc  ccluy  en  faveur  duquel  il  yc- 
noit  de  prononcer.  Il  croyoit  que  perfonne  ne  dc- 
voit  fc  retirer  trifte  de  fa  prcfence.  Ainfi  il  rcnvôyoit- 
les  deux  parties  fort  contentes , & faifoit  autant  ad- 
mirer fa  libéralité  que  fa  jufticc. . 

" ' * - ■ - 

CHAPITRÉ  V. 

* . * 0 ■ ■ 

^ f * 

Défaite  des  Scythes. 

ESt-il  befoin  que  je  parle  des  Nations  barbares 
qu’il  a réduites  à l’obcifTance  de  l’Empire  ? Il  a 
accoutumé  les  Scythes  & les  Sarmates  au  joug  delà 
domination  Romaine  qu’ils  avoient  toujours  fccoiié. 
Les  Empereurs  fes  prcdeccfteurs  payoient  un  tribut 
annuel  aux  premiers  de  ces  peuples.  MâisConftan- 
tin  ne  pouvant  fe  foumettre  à ùnc  ft  baffe  fervitude, 
marcha  contre  eux  fousl’étcndart  de  fon  Sauveur  , 
domta  par  la  force  de  fes  armes  ceux  qui  oferent  faire 

refiftancc. 
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rcfiftancc , & adoucit  le  naturel  farouche  des  autres 
par  l’entremifc  de  fes  Ambalfadcurs. 


CHAPITRE  VI. 

Réduction  des  S armâtes  d l' obéi  fiance  des 
Romains. 

Dieu  reprima  luy-mcfmc  l'orgueil  des  Sarma- 
tes , & les  abbailla  fous  les  pics  de  Conlfantin. 
Ils  avoicnt  donné  des  armes  1 leurs  cfclavcs  pour 
combattre  les  Scythes  qui  leur  avoicnt  déclaré  la  guer- 
re. Quand  ces  cfclavcs  curent  remporté  la  vidtoirc  , 
ils  fe  foulevcrcnt  contre  leurs  maîtres, & les  chaflc- 
rent  de  leur  païs.  Ces  fugitifs  ne  trouvèrent  point 
d’autre  azyle  que  la  clcmcnce  de  Conftantin  qui  les 
reçut  très  civilement  , & mit  dans  fes  troupes  ceux 
qui  étoient  propres  à porteries  armes  ,&  aflignaaux 
autres  des  terres  pour  leur  fubfiftance.  Ils  avoiioient 
eux-mefmcs  que  leur  difgracc  s’étoit  changée  en  un 
fingulicr  bonheur , puifqu’ils  s’étoient  défaits  de  la 
barbarie  de  leur  nation,  & avoicnt  appris  la  politeflç 

des  Romains. 
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chapitre  vri. 

jimbaffades  de  di'verfes  Nattons . Trefens 
faits  par  l Empereur, 

Dieu  fournit  de  la  force  pluficurs  peuples  à la 
puilTanccdeConftantin.  Il  recevoir  fans  celfc 
des  Ambaffadcurs  chargez  de  riches  prefens.  J’ai  vu 
fouvent  à la  porte  de  fon  Palais  des  étrangers  qui  a- 
voient  des  habityd’une  mode  fort  differente  de  la  nô- 
tre , & les  cheveux  , & la  barbe  d’une  autre  façon. 
Ils  étoient  terribles  à voir , leur  regard  étoit  farou- 
che , & leur  taille  monftrueufe.  Les  uns  avoient  le 
vifap  fort  rouge.  Les  autres  l’avoient  plus  blanc  que 
la  nége , & les  autres  d’une  couleur  mêlée.  On  voyoit 
parmi  ces  étrangers  des  Indiens , & des  Ethyopiens, 
qui  étant  comme  dit  Homère , divifez  en  deux  peu- 
ples , habitent  à l’extremité  du  monde.  Ils  appor- 
toicntjcommeonlevoit  reprefentédans  les  tableaux, 
ce  quils  avoient  de  plus  excellent  dans  leur  pais.  Les 
uns  offraient  à Conffantin  des  Couronnes  d’or,  les 
autres  des  diadèmes  femez  de  perles  -,  les  autres  de  jeu- 
nes garçons  qui  avoient  de  blondes  chevelures  -,  les 
autres  des  veftes  à fleurs  relevées  d’or  à la  façon  de  leur 
pais  ; les  autres  des  chevaux  j les  autres  des  boucliez, 
des  lances,  des  arcs , & des  fléchés.  Ces  prefens  étoient 
non  feulement  une  marque  de  leurs  loumiflions  & 
de  leurs  refpcdts , mais  auflï  un  gage  de  leur  allian- 
ce & de  leurs  ferviccs.  L’Empereur  les  recevoir  très 
volontiers  ,&  leur  en  faifoità  l’heure-mcfmc  déplus 
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riches.  Il  gratifia  les  plus  confidcrablcs  de  çcs  Am- 
baffadeurs  de  quelques  dignitez  de  l’Empire , 6e  la 
plupart  s’en  trouvèrent  fi  fcnfiblemcnt  obligez,  qu’ils 
aimèrent  mieux  demeurer  à fa  Cour  ,quc  de  retour- 
ner en  leur  pais. 

CHAPITRE  VIII. 

Confiantin  écrit  au  Roi  de  Perfe  en  faveur 
des  Chre'tiens. 

LE  Roi  de  Perfe  ayant  recherché  l’alliance  de 
l’Empereur  aufli  bien  que  les  autres  étrangers  , 
& luy  ayant  envoyé  pour  cét  effet  des  AmbafTadeurs 
avec  des  prefens,  ce  Prince  ufant  d’une  magnificence 
extraordinaire  luy  envoya  de  fon  côté  des  prefens 
beaucoup  plus  riches  que  ceux  qu’il  avoit  reçus.  Ayant 
appris  avec  joyc  qu’il  y avoit  dans  ce  Royaume  quan- 
tité de  perfonnes  qui  faifoient  profeflion  de  la  foi , il 
crut  leur  devoir  faire  fentir  les  effets  de  fa  protection, 
& écrivit  en  leur  faveur  en  ces  termes. 


CHAPITRE  IX. 

Lettre  de  Conïlantin  à S apor  Roi  des  P erfes. 

EN  gardant  la  foi  je  fuis  éclairé  de  la  lumière  de  « 
la  vérité , & en  fuivant  cette  lumière  je  pénétre  « 
de  plus  en  plus  la  fainte  obfcurité  de  la  foi.  Je  fais  pro-  « 

fefiion  de  la  Religion  qui  m’enfeigne  à adorer  unfcul  « 

Dieu  à la  faveur  duquel  je  fuis  parti  des  bors  delO-  « 
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j>  ccan  , & j’ai  donne  cfperancc  à l’Empire  de  fc  voir 
» bien- tôt  delivre  de  fes  difgraccs.  Les  Provinces  qui 
» gemiffoient  fous  la  domination  des  tyrans , ont  trou- 
»>  vé  un  Libérateur.  Je  public  la  grandeur  de  ce  Dieu 
» qui  les  a fccourucs.  Je  fais  porter  Ion  étendart  par  mes 
» foldats  qui  l’adorent,  Si  quipar  fon  moyen  rempor- 
»?  tcntdcs  viftoircs  très  fignalecs. 


~ . CHAPITRE  X. 

Detcjlation  des  Idoles. 

»>  T ’Avouc  que  j’ai  toujours  fa  grandeur  prefentc  à 
a I l’cfprit , que  je  le  regarde  avec  les  yeux  de  l’a- 
33  me  dans  l’élévation  de  fa  gloire  , Si  que  je  l’invoque  à 
*»  genous.  Je  detefte  l’effufion  du  fang  , la  mauvaile 
»»  odeur  qui  fort  des  entrailles  des  vi&imes , la  lumière 
»»  qui  cft  entretenue  par  des  matières  tirées  de  la  terre, 
»»  & toutes  les  chofes  dont  l’erreur  Si  la  fupcrftition  fe 
a fervent  pour  perdre  les  Payens.  Dieu  ne  fauroit  louf- 
»y  fur  que  les  hommes  abufent  des  biens  qu’il  leur  aac- 
a cordez  pour  leur  ufage.  Il  ne  demande  qu’une  amc 
j,  pure  , & une  confience  irreprehenfiblc  dont  il  pcfe 
» les  actions.  Il  fc  plaît  à la  modeftic,  & à la  douceur.  Il 
a aime  les  perfonnes  paifibles , au  lieu  qu’il  detefte  ceux 
3j  qui  excitent  les  troubles.  Il  chérit  la  foi,&punit  l’in- 
33  hdeliré.  Il  réprime  l’orgueil , abbaiffe  ceux  qui  s’clc- 
33  vent , Si  élevé  ceux  qui  s’abbaiffcnt.  Il  protège  les 
33  Princes  qui  gouvernent  avec  juftice  , affermit  leur 
33  puiffance , Si  leur  donne  la  paix. 
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CHAPITRE  Xi. 

De  la  prife  de  V alerien. 

IE  ne  me  trompe  point , mon  frère , quand  je  re-  « 
connoisquc  ce  Dieu  cft  le  Seigneur,  & le  pc-  « 
de  tous  les  hommes.  Plufieursde  ceux  qui  m’ont  « 
précédé  j ont  été  fi  aveugles  que  de  le  nier.  Mais  leur  « 
fin  a été  fimalhurcufc,  qu’elle  a été  propoféc  de-  <e 
puis  comme  un  exemple  funefte  qui  devoit  détour-  « 
nerlcsautrcsde  l’impiété.  Ccluyque  la  juftice  di-  « 
vinc  a comme  un  foudre  pourfuivi  d’ici  jufqucs  en  te 
vôtre  païs,  & qui  y a érigé  le  trophée  de  fon  infa-  et 
mie  a été  l'un  d’eux.  « 


CHAPITRE  XII. 

Ruine  des perfecuteurs  de  l'Eglife.  # 

LE  châtiment  public  que  les  autres  ont  Ibuffcrt  “ 
fait  une  partie  de  la  gloire  de  nôtre  ficelé.  J’ai  “ 
été  témoin  de  la  mort  déplorable  de  ceux  qui  a-  ff 
voient  fait  des  loix  très  injuftes  contre  les  peuples  “ 
qui  font  profeffiondu  culte  de  Dieu.  C’eft  pour-  “ 
quoi  je  le  remercie  d’avoir  par  un  ordre  particu-  f* 
lier  de  fa  Providence  rendu  la  paix  à ceux  qui  ob-  « 
fervent  fa  loi.  La  bonté  qu’il  a de  réunir  tous  les  t{ 
peuples  dans  l’exercice  de  la  mcfme  Religion  me  t< 
fait  efpcrcr  que  nôtre  ficelé  fera  comble  de  profpe-  « 
rité,  & de  bonheur.  '< 
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chapitre  XIII. 

Prière  en  faveur  des  Chrétiens. 

» Ucllc  joyc  croyez-vous  que  je  (ente } quand 

» V Jj’apprcns  que  les  plus  belles  Provinces  de  la  Per- 
a fe  font  remplies  de  Chrétiens  ? Je  louhaitcquc  leurs 
» affaires  & les  vôtres  foient  dans  un  état  floriflant , & 
» que  le  fouverain  Seigneur  de  l’univers  vous  foit  fa- 
» vorablc.  Je  mets  les  Chré  tiens  fous  la  prote&ion  de 
» vôtre  clcmence.  Je  vous  les  laiflc  entre  les  mains , & 
»)  vous  fupplie  de  leur  faire  fentir  les  effets  de  vôtre  dou- 
» ccur  & de  vôtre  bonté , qui  ne  vous  feront  pas  moins 
» glorieux  qu’ils  vous  feront  utiles. 


CHAPITRE  XIV. 

Paix  accordée  aux  prières  de  Conïlantin. 

L’Univers  étant  conduit  comme  un  vaiffeau  , par 
l’adrcfTc  d’un  favant  Pilote  , tous  les  peuples 
goûtèrent  les  douceurs  de  la  paix  fous  la  domination, 
& dans  la  Religion  d’un  Prince , qui  mettoit  fa  gloire 
dans  le  fcrvicc  qu’il  rendoit  à Dieu.  Comme  il  étoit 
perfuadé  que  les  prières  contribuoicnt  notablement 
au  bien  de  l’Etat , il  en  fit  de  tres-humblcs  & de  tres- 
ardentes , & exhorta  les  faints  Palpeurs  de  l’Eglifc  à en 
faire  en  fa  faveur.  . 
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CHAPITRE  XV. 

Image  de  Conflantm  reprcfcntf  priant  Dieu. 

LA  pureté  & l’ardeur  de  fa  foi , paroiflenr  fur  les 
pièces  d’or , où  il  eft  gravé  en  la  mcfmc  pofturc 
en  laquelle  il  a accoutumé  de  prier  Dieu , les  yeux  le- 
vez au  Ciel  & les  mains  étendues.  Il  n’y  a point  de 
Province , où  l’on  ne  voye  de  ces  pièces  la.  Il  y a 
quelques  tableaux  à l’entrée  du  Palais,  où  il  eft  peint 
debout , & priant  les  mains  étendues,  & les  yeux 
levez  au  Ciel. 


CHAPITRE  XVI. 

Dcfenfè  de  mettre  le  portrait  de  Constantin  dans 
les  temples  des  Payent. 

OUe  fi  Conftantin  tint  à honneur  d’etre  peint 
en  pofturc  de  fuppliant  devant  le  trône  de  la 
Majefté  éternelle  , il  ne  voulut  jamais  que  fes  por- 
traits fu  fient  mis  dans  les  temples,  où  les  Paycns  s’af- 
femblcnt , pour  adorer  les  faux  Dieux , de  peur  d’ être 
fouillé  par  l’ombre  & par  la  moindre  apparence  de 
cctrc  damnable  fupcrftition. 


. . ' 
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CHAPITRE  XVII. 

Prières  faites  dans  le  Palais. 

Quiconque  prendra  la  peine  de  confidercr  le 
foin  que  Conftantin  eut  de  faire  comme  une 
: de  Ion  Palais,  reconnoîtra  clairement  de  plus 
éclatantes  marques  de  la  pieté  que  celles  qui  nous  ont 
paru  jufques  ici.  Il  y donnoit  à tout  le  monde  un 
exemple  public  dp  dévotion.  Il  y renoit  entre  fes 
mains  les  livres  de  l’Ecriture , & mcditoit  les  veritez 
faintes , qu’ils  renferment.  Après  la  méditation,  il 
faifoit  des  pneres  publiques  avec  toute  fa  Cour. 


CHAPITRE  XVIII. 

Loi  pour  l’obfervation  du  Dimanche. 

COnftantin  ordonna  que  le  jour  du  Seigneur, 
quieft  lejourdufalut,  & le  premier  de  tous  les 
jours  feroit  deftiné  à la  priere.  Il  donna  le  loin  de  Ion 
Palais  aux  Diacres , & aux  autres  Minières  confacrez 
au  fervicc  de  Dieu.  Il  enfeigna  à fes  Gardes  & aux 
Officiers  de  fa  Cour  à obferver  le  mefmejour  , & à 
faire  des  prières  agréables  à Dieu.  Il  excita  autant 
qu’il  lui  fut  polfible , le  relie  de  fes  fujets  à s’adonner 
aux  mefmcs  exercices  de  pieté.  Il  ordonna  que  le 
Samedi  & le  Dimanche  feroient  fêtez  en  l’honneur  , 
comme  il  cft  probable  , des  myfteres  que  Dieu  a eu 
agréable  d’accomplir  en  ces  jours-là. 

CH  AP  I- 


CHAPITRE  XIX. 

Trie  refaite  parles foldats  Pajcns , le  Dimanche . 

COnftantin  enfcigna  généralement  à tous  Tes 
foldats , à obfcrvcr  avec  refpeét , le  jour  du 
Dimanche , que  l'on  apcle  aufli  le  jour  du  Soleil  & 
de  la  lumière.  Il  le  donna  tout  entier  à ceux  qui  a- 
voient  cmbralfé  la  foi , pour  vaquer  fans  interruption 
à la  prière  dans  les  lieux  faints,  où  les  Fidèles  s’afTem- 
blent , & à 1 egard  de  ceux  qui  n’ont  pas  encore  reçu 
la  parole  de  Dieu  , il  leur  ordonna  par  uncconfti- 
tution  particulière  , de  s’alTembler  dans  une  belle 
campagne  , & d’y  reciter  tous  cnfcmblc  au  lignai 
qui  leur  feroit  donné , uncpricre  qu’ils  auroient  aupa- 
ravant apprifepar  cœur.  Il  leur  apprit  qu  ’ils  ne  dé- 
voient mettre  leur  confiance  , ni  «fans  la  force  de  leur 
corps , ni  dans  la  trempe  de  leurs  armes , mais  dans  le 
lccours  de  Dieu , qui  cft  le  Seigneur  abfolu  de  l’uni- 
vers , l’auteur  de  tous  les  biens , & le  dilpcnlatcur  de 
la  victoire , & qu’il  la  lui  faut  demander,  en  ouvrant 
les  yeux , & en  étendant  les  mains  vers  lui.  La  for- 
mule de  prière  qu’il  leur  preferivit,  étoit  en  latin.  En 
voici  une  traduction  très  fidèle. 
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CHAPITRE  XX. 

Priere  pre fcrite  par  Conjkantin  a fes  foldats. 

3>  Oas  reconnoiflons  que  vous  êtes  lcfculDicuj 

31  nous  avoüonsque  vous  êtes  nôtre  Seigneur, 

33  & nous  implorons  vôtre  fccours.  C'eft  par  vôtre  ai- 
33  de  quenous  avons  remporté  la  victoire,  &défaitnos 
33  ennemis.  Nous  vous  remercions  des  faveurs  que 
33  vous  nous  avez  accordées  par  le  pafle , & nous  en  e£- 
33  perons  la  continuation  à l’avenir.  Nous  vous  fup- 
33  plions  tous  de  nous  confcrver  long-temps  Conftan- 
33  tin  nôtre  Empereur  en  pofleflion  de  la  fanté  & de  la 
33  vi&oirc  avec  les  très-  pieux  Princes  fesenfans. 


CHAPITRE  XXL 

Croix  gravées  fur  les  armes  des  foldats:  - 

COnftantin  ne  fe  contenta  pas  de  preferire  cette 
prière  aux  gens  de  guerre,  &de  les  obliger  à la 
réciter  publiquement  le  jour  du  Soleil.  Il  commanda 
que  l’on  gravât  fur  leurs  armes  le  trophée  de  nôtre 
falut,  & qu’au  lieu  des  étendars  d’or,  que  l’on  avoit 
accoutumé  de  porter  à la  tête  des  armées , on  n’y  por- 
tât plus  que  lctendart  de  la  croix. 
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CHAPITRE  XXII. 

Afiiduitf  de  Confiant  in  à la  priere. 

CE  pieux  Prince , étant  tres-inftruit  de  nos  my- 
fteres , s’enferraoit  à certaine  heure  de  chaque 
jour  dans  Ton  cabinet , pour  fc  profterner  devant 
Dieu , & lui  demander  très- humblement  les  grâces , 
qui  lui  croient  ncccflaircs.  Il  raflcmbloit  aux  jours 
de  fêtes , toutes  les  forces  de  fon  corps  & de  fon  e£- 
prit,  pour  vaquer  aux  exercices  de  la  pieté  avec  une 
ardeur  nouvclc , & il  en  donnoit  l’exemple  aux  autres, 
comme  s’il  eut  été  leur  Pafteur  & leur  Evêque.  Le 
foir  du  jour  qui  preccdoit  la  fête  , il  faifoit  allumer 
par  toute  la  ville , une  fi  grande  quantité  de  cierges , 
& de  lampes, que  la  nuit,  où  les  Fidèles  vcilloient  pour 
prier,  étoit  plus  éclatante  que  le  jour  mcfmc.  Dés 
que  la  pointe  paroiffoit,  il  faifoit  des  largefles  à fes  fu- 
jcts,pour  imiter  la  libéralité , avec  laquelle  le  Sei- 
gneur répant  fa  lumière. 


CHAPITRE  XXIII. 

Culte  des  Idoles  aboli . 

LE  mcfme  Empereur  ferma  les  temples  des  Ido- 
les à tous  fes  fujets , & leur  défendit  les  facrifi- 
ccs.  Il  envoya  aufli  une  loi  dans  les  Provinces , par 
laquelle  il  obligea  les  Gouverneurs  à l’obfervation  du 
Dimanche,  & des  fêtes  des  Martyrs. 
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CHAPITRE  XXIV. 

Confiant  in  s' apele  lui-mefmeEruéque  établi  pour 
ce  qui  regarde  le  dehors  de  t Eglije. 

FAifant  un  jour  un  feftin  aux  Evêques , du  nom- 
bre defquclsj’avois  l’honneur  d’étre,  il  leur  die 
avec  un  fondement  fort  légitime  , qu’il  étoit  aufli 
Evêque,  &fcfcrvità  peu  prés  de  ces  paroles  : Vous 
Avc%  cré  établis  de  Dieu  Evêques  .pour  le  dedans  de  l'E - 
glije  j & moi  je  l'ai  été  pour  le  dehors.  Il  s’aquittoic  aufli 
tres-exa&emcnt  de  cette  charge , & cxcitoit  tous  fes 
fujets  à la  pieté  avec  la  vigilance  & le  zcle  d’un  véri- 
table Paftcur. 

CHAPITRE  XXV. 

Idolâtrie  abolie.  Spectacles  des  gladiateurs 
défendus. 

CE  fut  par  un  effet  de  ce  zele  qu’il  défendit  ab- 
folument  de  facrificr  aux  Idoles , de  confulter 
les  devins,  d clevcrdcsflatuës,  défaire  des  ceremo- 
nies abominables  & des  combats  de  gladiateurs.  Les 
habitans  d’Egypte  & d’Alexandrie , ayant  conlacré 
au  culte  du  Nil  certains  hommes  efféminez,  Con- 
ftantin  Ht  une  loi , par  laquelle  il  défendit  abiolu- 
ment  cette  prophanation  ac  la  nature.  Comme  ces 
peuples  fupcrftiticux  fc  figuraient  que  le  Nil  n’in- 
onderoit  plus  leurs  terres  , depuis  que  fon  culte 
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aurait  été  négligé , Dieu  fit  voir  tout  le  contraire  en 
faveur  de  nôtre  Religion.Car  auffi-tôtqucccs  hom- 
mes impurs  eurent  été  exterminez  de  toutes  les  Villes 
qu’ils  avoient  foüillées  par  l'impiété  de  leur  minifterc, 
le  NU  fcmbla  témoigner  la  joyc  qu’il  avoit  de  leur 
éloignement  par  l’abondance  avec  laquelle  il  répan-  • 
dit  fes  eaux  , & enfeigner  par  là  - melmc  à ces  peu- 
ples infenfez  à n’attribuer  leur  profpcrité  à aucun  au- 
tre qu’à  Dieu. 


CHAPITRE  XXVI. 

Reformation  des  loi x qui  regardaient  ceux  qui 
n avoient  point  d’enf ans , & l'execution 
des  tefiamens. 

OUiconquc  voudrait  rechercher  avec  foin  les 
autres  abus  que  nôtre  Empereur  a reformez, 
trouverait  une  ample  matière  pour  faire  plufieurs  vo- 
lumes. Je  ne  marquerai  ici  qu’une  ou  deux  loix  qu’il 
a changées.  Il  y avoit  une  ancienne  difpofition  qui 
privoit  ceux  qui  n’avoient  point  d’enfans , des  fuc- 
ceflïons  qui  fans  cela  leur  auraient  appartenu.  L’Em- 
pereur crut  la  devoir  corriger.  Il  jugeoit  très  fagement 
qu’il  n’y  a que  les  fautes  volontaires  qui  méritent 
d’étre  punies.  Or  plufieurs  manquent  d’enfans  fans 
qu’il  y ait  de  leur  faute.  Il  y en  a qui  en  défirent  ,& 
qui  n’en  peuvent  obtenir  de  la  nature/  Il  y en  a d’au- 
tres qui  ne  feraient  pas  fâchez  d’avoir  leurs  enfans 
pour  heritiers.  Mais  ils  ne  veulent  point  en  mettre  au 
monde  parce  qu’ils  ont  autant  d’averfion  des  fem- 
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mes , que  d’inclination  à la  vertu.  Il  y a des  femmes 
qui  fc  confacrcnt  toutes  entières  au  fervice  de  Dieu , 
& qui  luy  offrent  la  pureté  de  leur  corps  aufli  bien 
que  celle  de  leur  cœur.  Pour  avoir  fait  à Dieu  un  fa- 
crificc  fi  agréable  en  feront-elles  plus  mal  traitées  ? • 
Leur  refolution  mérite  d 'être admirée, & leur  perfeve-  * 
rance  furpaflfe  les  forces  de  la  nature.  Ceux  qui  ayant 
déliré  des  enfans  n’en  ont  pu  avoir  font  plus  dignes . 
de  compaflion,quc  de  châtiment.Ccux  qui  n’en  veu- , 
lent  point  avoir  par  le  deflein  d’arriver  à une  plus  hau-  > 
te  perfedhon  méritent  d’étre  admirez.  Voila  les  mo- 
tifs qui  portèrent  l’Empereur  à reformer  cette  loi.  Le 
mefinc  Prince  ayant  remarqué  que  les  formalites  , 
preferites  par  l’ancien  droit  pour  la  validité  destefta- 
mens  éludoient  très  fouvcnc  l’effet  de  la  dernière  vo- 
lonté des  mourans  , il  ordonna  qu’en  quelque  ma- 
niéré qu’un  teftamcntfût  conçu  il  feroit  valable  ,& 
que  ceux  qui  ne  le  voudroient  pas  faire  par  écrit , le 
pourroient  faire  de  vive  voix  en  prcfcnce  de  témoins 
capables  d’en  attefter  la  vérité. 


CHAPITRE  XXVII. 

. Loix  contre  les  Juifs  , & en  faveur  des 
Evoques. 

LE  mefinc  Empereur  défendit  aux  Juifs  d’avoir. 

des  efclavcs  Chrétiens , dans  la  creance  qu’il 
n’étoit  pas  jufte  que  ceux  qui  avoient  été  rachetez 
par  le  Sauveur  demeuraient  fous  la  puiflance  de  ceux 
qui  l’avoient  tué  , comme  ils  avoient  dés  aupara- 
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vanc  tue  les  Prophètes.  Il  ordonna  que  le  Chré- 
tien feroic  mis  en  liberté  , & que  le  Juif  feroit  con- 
damné à une  amende.  Il  confirma  les  decrets  que 
les  Evêques  avoient  faits  dans  les  Conciles  , de  forte 
qu’il  n’étoit  plus  permis  aux  Gouverneurs  des  Provin- 
ces d’en  empêcher  l’execution.  Cette  loi  étoit  fon- 
dée fur  l’opinion  où  il  étoit  , qu’il  faut  préférer  les 
miniftres  de  Dieu  aux  juges  du  fiecle.  Il  publia  un 
grand  nombre  de  femblablcs  loix  qui  meriteroient 
d’étre  recueillies  & renfermées  dant  un  volume  pour 
faire  voir  la  fagefle  j & l’étendue  de  fa  prévoyance. 
Que  dirai-je  du  loin  qu’il  prenoit  de  chercher  depuis 
le  matin  jufques  au  foir  ceux  qui  avoient  befoin  de 
fon  afliftanccî 


CHAPITRE  XXVIII. 

Biens  donnez*  aux  Eglifes  par  Conïlantin.  r 

IL  cxerqoit  principalement  fa  libéralité  envers  les 
Eglifes , leur  donnant  tantôt  des  terres , & tantôt 
des  rentes  pour  la  nourriture  des  veuves , & des  or- 
phelins. Il  avoit  foin  de  vêtir  les  pauvres  ; & honorait 
particulièrement  ceux  qui  seraient  confacrez  au  fer- 
vice  de  Dieu.  Il  avoit  un  rcfpedt  fingulicr  pour  l’af- 
fcmblée  des  filles  qui  avoient  refolu  de  garder  toute 
leur  vie  leur  virginité,  & il  ne  doutoit  point  que  leurs 
corps  ne  fùlfcnc  des  temples  où  habitoit  l’cfprit  faint. 
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CHAPITRE  XXIX. 
Harangues  compofees  par  Confiantin. 

LE  Prince  dont  jecris  la  vie  paffoit  quelquefois 
les  nuics  entières  dans  la  méditation  de  la  loi 
de  Dieu.  Aux  heures  de  fon  loiiir  il  compofoit  des  ha- 
rangues pour  l’inftruttion  de  fes  peuples  dans  la  crean- 
ce qu’il  ne  les  devoit  conduire  que  par  la  raifon.  Ils 
accouroient  enfouie  pour  l’écouter.  Quand  il  fc  trou- 
voit  engagé  par  occafion  a parler  de  nos  myftcrcs 
il  fe  levoit  & les  expliquoit  avec  une  modeftic  nom- 
pareille.  Que  fi  fes  auditeurs  luy  applaudilToicnt,  il 
les  avertiflfoit  par  fes  geftes  à referver  leur  admiration 
pour  le  Roi  qui  cft  dans  le  Ciel.  L’ordre  qu’il  tenoit 
fc  pis  s fouvent  dans  fes  difeours  étoitdc  les  com- 
mencer par  la  réfutation  de  l’erreur  des  Payens  qui 
adoroient  pluficurs  Dieux.  Il  s’étendoit  enfuite  fur 
les  preuves  de  l’unité  de  Dieu  , & de  la  Providence 
par  laquelle  il  gouverne  l’Univers.  Il  expliquoit  apres 
cela  les  motifs  qui  l’ont  porté  adcfccndrc  lur  la  terre. 
Si  les  circonftances  de  la  vie  qu’il  y a menée.  Il  paf- 
foit  delà  à la  defeription  du  jugement , & epouvan- 
toit  (es  auditeurs  par  la  vchcmence  des  inveeVives 
qu’il  faifoit  contre  les  avares , les  injuftes , & les  vio- 
lcns.  Reprenant  quelquefois  avec  force  les  vices  dont 
les  principaux  de  fa  Cour  fe  fentoient  coupables  , il 
les  obligeoit  à bailler  les  yeux.  Il  leur  deelaroit  hau- 
tement qu’ils  rendroient  un  jour  conte  à Dieu  de  tou- 
tes leurs  œuvres , que  pour  luy  il  leur  avoir  confie 
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le  gouvernement  des  Villes , & des  Provinces , com- 
me il  avoit  reçu  ccluy  de  l’Empire  ,quclcfouvcrain 
Seigneur  de  la  puitfance  duquel  ils  relèvent  tous  éga- 
lement leur  demanderait  railon  de  la  manière  dont 
ils  fe  feraient  aquittez  de  leurs  charges.  Voila  les 
falutaircs  inftruétions  que  l’ardeur , & la  pureté  de  (à 
foi  luy  métraient  continuellement  dans  la  bouche. 
Mais  elles  tomboient  fur  des  cœurs  durs , & infen- 
fiblcs  qui  étant  remplis  de  l’amour  des  chofcs  via- 
bles , applaudifloicntila  vérité,  fans  fuivre  les  maxi- 
mes qu’elle  leur  preferivoit. 


CHAPITRE  XXX. 

Avidité  d'un  avare  confondue  par  la  prédica- 
tion de  Conftaritin. 

AYant  un  jour  pris  par  la  main  un  des  principaux 
de  fa  Cour,  il  luy  dit  : Ne  mettrons-nous  point 
de  bornes  à nôtre  cupidité  i Puis  ayant  décrit  avec  fa 
lance , fur  la  terre,  un  cfpace  à peu  prés  égal  à la  gran- 
deur du  corps  humain  , il  ajouta  : Quand  vous  auriez 
amaffé  toutes  les  richcfles  de  l’Univers , vous  ne  pof- 
federez  après  cette  vie, qu’un elpace  tel  que  je  viens 
de  vous  marquer.  Mais  quelque  foin  qu’il  prît  de 
donner  des  avis  fi  importans  aufalut,ils  nefervirent 
à perforine,  & ils  fe  trouvèrent  fcmblablcs  à la  parole 
de  Dieu,  qui  le  plus  fouvent  ne  trouve  point  de  crean- 
ce, & ne  produit  aucun  fruit. 

Q<jq<i 
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CHAPITRE  XXXI. 

Clcmence  de  C on  flan  tin  meprifee. 

LA  trop  grande  inclination  que  Conftantin  a- 
voit  à la  clcmence , ayant  fait  ceflcr  les  châti- 
mens  dans  l’ étendue  prefqu’cntiere  de  l’Empire  , il 
n’y  avoit plus  de  barrière  pour  arrêter  le  cours  des  cri- 
mes. Pluncurs  prirent  occafion  de  cette  licence  pour 
blâmer  le  gouvernement.  Je  n’entreprendrai  pas  de 
décider  s’ils  avoient  raifon , ou  non.  Jcmecontenw 
d’avoir  rapporté  la  vérité  du  fait. 


CHAPITRE  XXXII. 

Difcours  adreflé  par  Confiant  in  a l’ajjemble'e 
des  Fideles . 

L’Empereur  compofoit  fes  difcours  en  latin  , & 
enfuite  on  les  traduifoit  en  grec.  Je  mettrai  à 
la  fin  de  cette  vie  ccluy  qu’il  adrefla  àl’alTembléedes 
Fidèles  ,de  peur  que  ce  que  j’en  raconte  ne  paffe  pour 
une  fable. 
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CHAPITRE  XXXIII. 

Confiant  in  écoute  debout  le  difcours  que  fit  Eufe- 
be  en  l'honneur  du  fiaint  Sépulcre. 

JE  n’ai  garde  de  pafler  fous  filcncc  une  a&ion  que  ce 
merveilleux  Prince  fit  un  jour  en  ma  prefence.  La 
connoiflancc  que  j’avois  de  fa  pieté  m’ayant  donné  la 
hardielïcdc  le  prier  d’alïilter  à un  difcours  que  j’avois 
deffein  de  faire  en  l’honneur  du  tombeau  de  nôtre 
Sauveur , il  y confcntit  avec  joye.  Je  prononcé  ce  dif- 
cours dans  fon  Palais  en  prcfencc  d’un  Auditoire  com- 
pofé  d’un  nombre  innombrable  de  perfonnes  de  la 
Cour  }&  de  la  Ville.  L’Empereur  l’écouta  debout  au 
milieu  de  l’afl'cmbléc , & quelque  inftancecpc  jeluy 
Elfe  de  s’alfcoir  fur  le  trône  qui  luy  avoit  été  prépa- 
ré , il  n’en  voulufricn  faire.  Il  examinoit  avec  atten- 
tion les  maximes  que  j’avançois,&  en  confirmoit  la 
venté  par  (on  témoignage.  Comme  j’avois  médité  un 
fort  long  difcours  je  voulois  me  taire  fans  l’avoir  pro- 
nonce entier.  Mais  il  m’exhorta  à l’achever  , & fur 
ce  que  je  le  fupplié  encore  de  s’alfcoir  il  s’en  exeufa 
très  civilement  en  me  reprefentanr  d'un  côté  que 
l’on  ne  fauroit  écouter  la  parole  de  Dieu  avec  aflés 
d’application  ni  avec  allés  de  rcfpcôl , & en  m’alTu- 
rant  de  l’autre  qu’il  fe  trouvoit  très  commodément 
debout.  Lorfquc  j’eus  achevé  mondifeonrs  je  m’en 
retourné , & m’applique  à mes  occupations  ordi- 
naires. 


Q^qqqij 
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CHAPITRE  XXXIV. 

Conftantin  écrit  à Eufebe. 

COmmc  ce  Religieux  Prince  ne  ccfToit  jamais 
de  veiller  aux  neccffitcz  de  l’Eglifc  , il  me  fit 
l’honneur  de  m’écrire  deux  lettres  par  l’une  des- 
quelles il  m’ordonnoit  de  faire  tranlcrirc  les  li- 
vres de  l’Ecriture , & par  l’autre  il  me  faifoit  reponfe 
touchant  un  livre  que  j’avois  eu  l’honneur  de  luy  a- 
drefler  fur  la  manière  de  célébrer  la  Fête  de  Pâque. 

! 

CHAPITRE  XXXV. 

Lettre  de  Conflantin  à Eufebe  touchant  le  dis- 
cours que  cet  Evêque  avait  compofé fur  la  cé- 
lébration de  la  Fête  de  Pâque. 

ConfiantinPainqueurjres-GrandjJufftJie:  A Eufebc. 

” Êf  ^ ’Eft  fans  doute  une  entreprife  fort  difficile  & qui 
« V,  J eft  au  defius  de  toute  forte  d’cloqucncc  que  d’ex- 
» pliquer  les  myftcres  de  Dieu , que  de  dcvelopcr  la  que- 
» ftion  fi  importante , & en  mcfme-tcmps  fi  obfcurc  de 
w la  célébration  de  la  Fête  de  Pâque  , de  découvrir  fon 
» origine , & de  trouver  des  paroles  qui  répondent  â la 
» dignité  du  fujet.  Quand  quelqu’un  auroit  bien  conçu 
» les  veritez  faintes  de  la  Religion  ,il  ne  feroit  pas  pour 
» cela  capable  de  les  énoncer.  C’eft  pourquoi  outre  le 
» plaifir  fingulicr  que  j’ai  pris  àlalcéturc  de  vôtre  livre. 
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y ai  admire  l’ardeur  avec  laquelle  vous  vous  appliquez cc 
à lctude,  & la  louable  cr«|4#uon  de  lùrpaflcr  les  au-« 
très  favans,  & j’ai  ordonné^comme  vous  le  fouhai-  « 
ticz , qu’il  fût  publié , & mis  entre  les  mains  de  tou-  « 
tes  les  perfonnes  qui  ont  un  zele  fincere  pour  nôtre  «« 
Religion.  La  joyc  avec  laquelle  je  reçois  ces  riches  « 
productions  de  vôtre  cfprit,  vous  obligea  m’cnpre-  <* 
Tenter  fouvcntdcnouvcles.  Je  fai  que  vous  n’avez  pas  « 
befoin  que  je  vous  excite  à ce  travail , &r  que  vous  y « 
êtes  aflcz  porté  de  vous-mcfmc.  Cette  eftime  que  je  « 
fais  de  vos  ouvrages,  fait  voir  que  quelque  difhculré  “ 
qu’il  y aitàconfcrverleur  beauté  ,en  les  mettant  en  “ 
une  autre  langue  , celui  qui  les  a mis  en  latin  , n’a« 
manqué  ni  de  hdelité,  ni  delcgance.  Je  prie  Dieu,  « 
mon  tres-chcr  frere , c^u’il  vous  conferve.  Voila  cc  « 
que  Conftantin  écrivit  a Eufebe  fur  ce  fujet.  J’ajou- 
terai cc  qu’il  lui  écrivit  touchant  les  exemplaires  de 
l’Ecriture. 


CHAPITRE  XXXVI. 

Lettre  de  Conftantin  à Eufebe , touchant  les  co- 
pies qu’il  deftroit  d'avoir  des  Livres  ftaints. 

Confiant  in , V ainqueur  t très- Grand,  Augufie  : A Eufebe. 

LA  providence  de  nôtre  Sauveur  ayant  attiré  « 
une  multitude  incroyable  de  perfonnes  à la  Rc-  « 
ligion  Chrétienne  dans  la  nouvelc  ville , à laquelle  <r 
j’ai  donné  mon  nom , il  eft  jufte  de  l’aggrandir , &c  <t 
d’y  bâtir  des  Eglifes.  Je  vous  dirai  la  penfée  que  j’ai  « 
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’ eue  fur  cc  fujct.  Je  fuis  d’avis  que  vous  faflîez  écrire  en 
* beau  parchemin, cinquante exemplaires  de  l’Ecriture, 
'3  dont  vous  favez  que  la  lcéture  cft  trcs-ncccfTaircdans 
33  l’Eghfc,&  que vouschoififficz des  perfonnes  capables, 
33  de  i'orre que  ces  exemplaires-là  foient  aifez  à lire,  & 
33  qu’ils  purifient  être  rranfportez  commodément.  J’ai 
33  mandé  au  Logothctc  du  Dioccfe , qu’il  ait  foin  de 
33  fournir  cc  qui  fera  ncccffairc  pour  cette  dépenfe.  Il 
33  fera  de  v^re  diligence  de  pourvoir  à ce  que  ces  copies 
» foient  achevées  en  peu  de  temps.  Lorfqu’cllcs  le  fc- 
» ront,  prenez  en  vertu  de  cette  lettre,  deux  voitures 
« publiques,  pour  me  les  envoyer  par  un  de  vos  Dia- 
» cres  , que  je  recevrai  favorablement.  Je  prie  Dieu, 
« mon  tres-chcr  frère  qu’il  vous  confervc. 


CHAPITRE  XXXVII. 

Diligence  apport  e'e  par  Eufebe  à t execution  de 
l’ordre  de  t Empereur. 

JE  m’aquite  inccfl'ammcnt  de  cette  charge  , que 
l’Empereur  m’avoit  donnée,  & lui  envoyé  bien- 
tôt apres  de  magnifiques  exemplaires  , comme  il  efl 
juftifié  par  une  autre  lettre,  qu’ilmc  fit  l’honneur  de 
m’écrire , pour  me  témoigner  fa  joye,  de  ce  que  la 
ville  de  Confiance,  autrefois  attachée  au  culte  des 
Idoles , y avoit  renoncé. 
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CHAPITRE  XXXVIII. 

Privilèges  accordez,  à cette  ville. 

EN  recevant  la  foi , elle  reçut  les  faveurs  du 
Prince  de  la  terre  , aufli-bicn  que  les  grâces  de 
celui  du  Ciel.  Elle  fut  mife  au  rang  des  villes , au  lieu 
quelle  n’étoit  autrefois  qu’un  bourg  de  Paleflrine,  & 
changea  fon  ancien  nom , avec  celui  de  Conftantic 
fccur  de  l’Empereur. 


CHAPITRE  XXXIX. 

Converfion  d’autres  villes  à la  foi. 

PLufieurs  autres  villes  donnèrent  un  pareil  exem- 
ple d’un  fi  hureux  changement.  Celle  qui  dans 
la  Phcnicie  porte  le  nom  de  l’Empereur  , brûla  fes 
Dieux , & embrafla  la  foi.  Il  y eut  quantité  de  peu- 

f)les  dans  les  villes , & à la  campagne , qui  briferent 
es  ftatuës  qu’ils  avoient  adorées  comme  des  divinitez; 
qui  démolirent  d’eux-mcfmes  les  temples  qu’ils  a- 
voient  autrefois  élevez  en  leur  honneur , &qui  bâtr- 
rent  des  Eglifcs.  Ilnc  m’eft  pas  poflible  de  reprefen- 
ter  en  détail  les  aétions  de  nôtre  Prince  , dans  lefein 
duquel  Dieu  avoit  verfé  les  précieux  treforsde  fes  grâ- 
ces. L’execution  d’une  fi  haute  entreprile  cft  refer- 
véc  à ceux  qui  ont  l’honneur  de  jouir  continuelle- 
ment de  fa  prcfcncc.  Je  me  contenterai  avant  que  de 
parler  de  la  mort,  d’en  marquer  ce  que  j’en  ai  pu  ap- 
prendre. 
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CHAPITRE  XL. 

Trois  fils  de  Confianttn  élevez*  en  divers  temps  à 
la  dignité  de  Cefars. 

AU  temps  dont  je  parle  ici,  il  y avoit  déjà  tren- 
te ans  qu’il  étoit  parvenu  à l’Empire.  Il  y aC- 
foc u fes  trois  fils  en  trois  occafions.  Il  fit  cet  hon- 
neur en  la  dixième  année  de  fon règne,  au  premier 
qui  avoit  le  mcfmc  nom  que  lui.  Il  le  fit  en  la  vin- 
tiéme  au  fécond , qui  avoit  le  nom  de  fon  aycul  : Et 
il  le  fit  en  la  trentième  au  troifiéme , qui  par  fon  nom 
de  Confiant , exprime  parfaitement  la  fermeté , & 
la  confiance  de  fon  amc.  Après  avoir  élevé  à ce  com- 
ble de  la  grandeur  humaine  fes  fils , dont  le  nombre 
étoit  comme  une  image  quoique  foiblc  & impar- 
faite de  celui  des  perfonnes , que  nous  adorons  dans  la 
Nature  divine  , il  crut  devoir  faire  une  ceremonie 
magnifique  dans  la  trentième  année  de  fon  Empire, 
pour  remercier  Dieu  de  la  profperité , dont  il  en  avoit 
rempli  le  cours , & jugea  que  la  Dédicacé  de  l’Eglife 
qu’il  avoit  élevée  à Jcrufalcm,  feroit  fort  convena- 
ble cncctte  rencontre. 
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CHAPITRE  X L I. 

Convocation  et  un  Concile  a T yr* 

L’Envie  tâcha  de  troubler  la  joyc  de  cette  fête, de 
la  mcfmc  forte  qu’un  nuage  ténébreux  s’oppofe 
aux  rayons  du  Soleil.  Elle  ébranla  les  Eglifés  d’Egyp- 
te par  la  violence  des  contcftations  qu’elle  y excita. 
L’Empereur  convoquai  l'heure- mefme  les  Evêques 
d’Egypte , de  Libye , d'Afïc , & d’Europe , pour  les 
oppofer  comme  une  armée  invincible  à la  jalouûe , 
& à la  malignité  du  démon.  Il  fouhaitta  qu’ils  déci- 
daient premièrement  les  queftions  contcftécs , ôc 
qu’enfuite  ils  célébraient  la  Dédicace  de  l’Eglifc  de 
Jcrufalcm.  Il  leur  ordonna  pour  cet  effet  de  fc  rendre 
avec  toute  la  diligence  qu’il  leur  feroit  poflible  à Tyr, 
ville  capitale  de  Phenicie , pour  y terminer  leurs  diffc- 
rens , la  loi  de  Dieu  ne  permettant  pas  que  ceux  qui 
font  animez  de  haine  contre  leurs  frères  , entrepren- 
nent de  lui  offrir  des  facrifices.  L’Empereur  ayant 
toujours  les  préceptes  de  cette  loi  devant  les  yeux , les 
reprefentoit  aux  faints  Miniftres  de  l’EgUfc.  Et  c’eft 
pour  cela  qu’il  écrivit  la  lettre  qui  fuit , à ceux  qui 
lclon  fes  ordres , s’étoient  affcmblcz  à Tyr. 
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CHAPITRE  X L 1 1. 

Lettre  de  l'Empereur  Conjlantin  au  Concile 

de  Tyr.  ,, 

4 £ 

Conjlantin , V ainqueur,  tres-Grand,  sfugufle  : Au faint 
fond  le  ajjemblé  dans  la  'ville  de  Tyr.  - < 

» f A profpcrité  dont  nôtre  fieele  joüic,  fembloic 
» j j délirer  que  l’Eglifc  Catholique  fût  exemte  de 
>j  troubles , & que  lesfcrviteurs  de  Dieu  fulTcnt  au  delTus 
« des  affronts , & dcsinfultcs.  Mais  puifqucquelques- 
» uns  étant  agitez  par  un  violent  defir  de  conteftcr,  8c 
» menant  une  vie,  s’il  eft  permis  de  le  dire  / indigne 
» de  la  fainteté  de  leur  profcllion  , s’efforcent  de  nous- 
i>  remplir  de  confufion , & de  defordre , ce  que  je  re- 
» garde  comme  le  plus  funefte  malheur  qui  pût  jamais 
3»  arriver  -,  je  vous  exhorte  de  vous  affcmblcr  promte- 
» ment,  comme  je  fai  que  vous  le  délirez  , de  foutenir 
a ceux  qui  ont  bcloin  de  vôrre  appui , deguerirpar  des 
a remedes  convenables  les  maladies  fpirituclles  de  vos 
y»  freres  , de  rcünir  les  membres  divifez  du  corps  de 
33  l’Eglifc , de  corriger  les  defordres  , pendant  que  le 
temps  vous  le  permet , & de  rendre  à tant  de  Pro- 
33  vinccs,  la  paix  que  l’orgueil  & l’infolcnce  d’un  petit 
33  nombre  de  pcrlonncs  leur  a ôtée.  Tout  le  monde 
33  demeurera  aifcmcnt  d’accord  que  vous  ne  fauriczja- 
33  mais  rien  faire  qui  foit  li  agréable  à Dieu , fi  conforme 
33  à mes  intentions , & fi  glorieux  pour  vous-mefmes. 
33  Ne  différez  point.  Redoublez , s’il  eft  pofïiblc , vôtre 
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ardeur , & terminez  vos  differens  avec  la  finccrité  & la  “ 
bonne  foi  que  le  Sauveur  nous  recommande  fi  fort  “ 
de  garder  dans  toutes  nos  actions.  • Je  ne  manquerai  « 
à rien  de  ce  que  je  pourrai  faire  à l’avantage  de  nôtre  « 
Religion.  J’ai  déjà  fatisfait  à tout  ce  que  vous  avez  « 
demande  par  vos  lettres.  J’ai  écrit  aux  Evêques^  “ 
comme  vous  l’avez  fouhaité,  pour  les  avertir  de  s’af-  « 
fcmblcr , & de  partager  avec  vous  le  foin  des  affaires tc 
dcl’Eglifc.  J’ai  auffi  envoyé  Dcnys  qui  a été  autre-  « 
fois  Conful , pour  remontrer  aux  Evêques , qui  fê  <t 
doivent  trouver  avec  vous , quels  font  leurs  devoirs,  « 
pour  voir  ce  qui  fe  paffera,  & pour  prendre  garde,  « 
qu’il  ne  fepafTc  rien  contre  l’ordre  ni  contre  la  mode-  « 
ftic.Quc  fi  quelqu’un  cil  fi  hardi  que  de  méprifer  mes  « 
ordrcs,cc  que  je  ne  croi  pas  devoir  arriver  , &de  refu-  ce 
ferd’afliilcrau  Concile, j’cnvoycrai  des  Officiers  qui  le  « 
conduiront  en  exil , & lui  apprendront  à ne  plus  defo-  « 
bcïr  aux  ordres  que  l’Empereur  donne  pour  l’interét  te 
de  la  vérité.  Il  ne  relie  plus  rien  à faire  à vôtre  fainteté  et 
que  d’apporter  des  remedes  convenables  aux  fautes  et 
qui  ont  été  commifcs  par  ignorance  , que  de  fuivre  « 
les  règles  que  les  Apôtres  vous  ont  laifiées , fans  juger  te 
ni  par  haine , ni  par  faveur , afinque  vous  effaciez  la  tc 
honte  de  l’Eglifc,  que  vous  me  délivriez  de  mes  plus  « 
cuifantes  inquiétudes , & que  vous ‘releviez  vous-  te 
mcfmcs  vôtre  propre  réputation.  Je  prie  Dieu,  mes  « 
trçs-chers frères,  qu’il  vous  confcrvc.  te 
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CHAPITRE  XLIII. 
AjjembUe  des  6 venues  à Jerufalem. 

LEs  Evêques  ctoient  occupez  à l’cxccution  de  ce 
qui  leur  étoit  prcfcrit  par  cette  lettre , lorfqu’ils 
reçurent  ordre  de  la  part  de  l’Empereur  de  fc  rendre 
promtement  à Jerufalem.  Ils  partirent  à l’heure-  mef- 
mc  de  la  capitale  dcPhcnicie , & firent  le  voyage  avec 
des  voitures  publiques.  La  ville  de  Jerufalem  fut  bien- 
tôt remplie  des  plus  célébrés  Evêques  des  principales 
Provinces  de  l’Empire.  La  Macédoine  y avoit  envoyé 
le  Pafteur  de  fa  Métropole.  La  Pannonie  & la  Moë- 
ficavoicntchoifi  la  fleur  du  troupeau.  La  Perfe  avoit 
député  l’ornement  de  fon  Clergé  , un  homme  qui 
avoit  joint  une  profonde  doctrine  à une  eminentc 
fainteté.  Les  Paftcurs  des  Eglifes  de  Bithynic  & de 
Thracc  honorèrent  l’aflemblec  par  leur  prcfencc. 
Les  plus  illuftrcs  de  Cilicic  s’y  trouvèrent.  Ceux  qui 
dans  la  Cappadoce  , furpafloient  ceux  de  leur  Pro- 
vince enlicncc,  ou  en  éloquence,  y parurent  avec 
beaucoup  d’éclat.  Enfin  ceux  de  Syrie  , de  Mefo- 
potamic , de  Phénicie , d’Arabie , de  Paleftine , d’E- 
gypte, de  Libye,  & delà  Thebaïdc,  achevèrent  de 
remplir  le  lieu  qui  leuf  avoit  été  préparé.  Il  n’y  avoit 
aucun  de  ces  Evêques  , qui  n’eût  été  fuivi  par  une 
grande  multitude  du  peuple  de  fon  Dioccfc.  Il  y avoit 
des  Officiers  de  la  Cour,  qui  avoient  charge  de  les  re- 
cevoir, &de  faire  toutes  les  dépenfes  ncccflaircs,pour 
rendre  la  ceremonie  une  des  plus  belles  qui  eût  jamais 
été.  h /* 
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CHAPITRE  X L I V. 

Accueil  fait  aux  Evêques.  Aumônes  diffribuées 
aux  pauvres.  Prefens  offensa  F Egltfe.  . 

M Arien  homme  très  affc&ionné  au  fcrvice  de 
rEmpercur,tres  recommandable  par  l’ardeur 
de  fa  pieté,  & parla  connoiflancc  qu’il  avoir  aquife 
de  l’ Ecriture  ,&  encore  plus  par  la  généralité  avec  la- 
quelle il  avoir  foutenu  la  foi  durant  la  ri^ücur  des 
pcrl'ccutions  , reçut  très  civilement  les  Evêques  , les 
traita  magnifiquement.  Il  fubvint  aux  befoins  d’un 
grand  nombre  de  pauvres  tant  hommes  que  fem- 
mes^ & leur  fournit  des  vétemens , & des  vivres.  Il 
para  aulfi  l’Eglifc  déroute  forte  de  riches  omemens. 


CHAPITRE  X L V.  . 

T>ifcours  prononcez*  par  les  Evêques.  Autres 
fondions  exercées  par  ceux  qui  nétoientpas 
accoutumez*  à parler  en  public. 

LEsfacrez  minières  de  Dieu  contribuèrent  cha- 
cun à l’cnvi , les  uns  par  l’alliduiré  de  leurs  priè- 
res , & les  autres  par  l’élegancc  de  leurs  difeours  à ac- 
croître la  folemnité  de  la  Fête.  Il  y en  eut  qui  rele- 
vèrent parleurs  louanges  la  pieté  que  l’Empereur  fai-, 
foit  paraître  envers  le  Sauveur.  Il  y en  eut  qui  dé- 
crivirent la  beauté  , & la  magnificence  de  l’Eglilc  , 
qu’il  aYoit  élevée  en  fon  honneur.  Les  autres  expli- 

Rrrr  iij 

b 


6$4  LA  Vie  de  l'Emp-  Constantin  , 

qucrent  la  do&rinc  de  nôtre  Religion  en  un  fens 
qui  avoit  du  rapport  à la  ceremonie  du  jour.  Les 
autres  interprétèrent  l’Ecriture , & en  découvrirent 
les  myftercs  les  plus  cachez.  Ceux  qui  n’avoient  pas 
les  talcns  neceflaires  pour  s’aquiter  de  ces  fondions 
éclatantes , appaiferent  la  colère  de  Dieu  par  les  fa- 
crificcsnon  fanglans  qu’ils  luy  offrirent  pour  la  paix 
generale  de  l’Etat,  pour  la  tranquillité  particulière  de 
l’Eglifc  , pour  la  profpcnté  de  l’Empereur  qui  leur 
avoit  procuré  tant  d’avantages , & pour  celle  des 
Princes  les  enfans.Pour  moi  qui  reçus  en  cette  occa- 
fion  de  plus  grans  honneurs  que  je  ne  mérite , je  fus 
employé  à publier  la  dévotion  & la  libéralité  de  Con- 
ftantin  , à décrire  la  variété  mervcillcufè  des  orne- 
mcnsdontil  avoit  enrichi  l’Eglifc  dont  nous  faifions 
la  dédicacé  , & à trouver  dans  les  cxprcflïons  figu- 
rées des  Prophètes, un  lcns  qui  pût  être  appliqué  avec 
quelque  juftefTe  à la  ceremonie  qui  nous  aflcmbloit. 

CHAPITRE  X L V I. 

Defcription  de  l'Eglife  de  Jemfalem  , faite 
par  Eufebe. 

I’Ai  reprefenté  dans  un  autre  ouvrage  la  ftrudute 
de  l’Eglife  confacréc  à l’honneur  du  Sauveur,  la  fi- 
gure de  la  faintc  caverne , la  beauté  de  ces  ouvrages  , 
& la  multitude  des  prefens  foit  en  or , en  argent,  ou  en 
pierreries.  Je  le  dédié  à l’Empereur , & je  le  mettrai 
à la  fin  de  ce  livre  avec  la  harangue  que  je  prononcé 
bien-iôt  après  à Conftantinople  dans  la  trentième 
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année  du  regne  de  Conilantin.  Ce  fut  la  féconde 
fois  quc'-j’eus  l’honneur  de  publier  les  loiiangcs  de 
Dieu  dans  le  Palais  de  ce  Prince.  Il  m’écouta  avec 
une  fatisfaétionnomparcille,  comme  il  le  témoigna 
durant  le  feftin  qu’il  fit  le  mcfrac  jour  aux  Evê- 
ques. 


C H A P I T R E XLVII. . 

Temps  de  la  célébration  du  Concile  de  Nicée  -,  £9* 
de  la  dédicacé  de  l'Eglife  de  Jemfalem. 

CE  fécond  Concile  que  l’Empereur, avoit  con- 
voqué dans  la  ville  de  Jerufalem  fut  le  plus  nom- 
breux de  tous  ceux  dont  j’ai  connoilfancc , après  cet 
autre  fi  célébré  qui  avoit  été  tenu  à Nicée  Ville  fa- 
meufe  de  Bithynic.  Celuy  - ci  avoit  été  tenu  en  la 
vintiéme  année  de  fon  règne , comme  pour  rendre 
grâces  à Dieu  des  victoires  qu’il  luy  avoit  accordées, 
& l’autre  dans  la  trentième  pour  célébrer  la  dédica- 
cé de  l’Eglife  de  Jerufalem  qui  étoit  comme  unprc- 
fent  qu’il  oft'roit  au  Sauveur , en  rcconnoilTancc  de  la 
paix  dont  joüilfoit  tout  l’Empire.  * 
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CHAPITRE  XLVIII. 

Afodeflie  de  Constantin. 

APrcs  que  la  ceremonie  fut  achevée  , comme  il 
n’y  avoit  perfonne  qui  ne  s’efforçât  de  relever 
par  des  éloges  extraordinaires  la  vertu  incomparable 
de  l’Empereur , il  y eut  un  Evêque  qui  eut  la  h'ardief- 
fedeluy  dire  qu’il  étoit  très  hurcux,puifqu’il  joüifToit 
en  cette  vie  de  l’Empire  de  l’Univers  ,&  qu’il  pofle- 
deroit  en  l’autre  avec  le  fils  de  Dieu  un  Empire  qui, 
n’a  point  de  fin.  Gonftantin  rc  jetta  cette  louange,  & 
exhorta  celuyquila  luy  avoit  donnée,  de  prier  Dieu 
pour  luy , qu’il  luy  fît  la  grâce  de  l’admettre  & dans 
ccmondc,  & dans  l’autre  au  nombre  de  fcsfervitcurs. 


C-H  A P I T R E XL IX. 

oZldariagc  de  Confiance. 

LOrfque  la  trentième  année  de  fon  règne  fut 
achevée  il  fit  la  ceremonie  des  Noces  de  Con- 
fiance fon  fécond  fils.  Il  avoit  fait  dés-auparavant 
celles  de  l’aîné.  Il  fit  de  magnifiques  feftins  ,cçndui- 
fitluy-mefme  fon  fils,  reçut  d’un  côté  les  hommes, 
& de  l’autre  les  dames  de  la  première  qualité , & di- 
ftribua  de  riches  preiens  aux  peuples. 
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Ambaffadeurs  envoyez,  par  les  Indiens. 

LEs  Ambaffadeurs  des  Indiens  arrivèrent  au  mef- 
mc-ccmps  avec  des  pierreries  de  grand  prix , 8c 
des  animaux  aune  cfpece  differente  ae  ceux  de  ces 
païs-ci  pour  témoigner  à l’Empereur  le  refpeéf  que  les 
principaux  de  leur  nation  avoient  pour  luy , 8c  dont 
ils  donnoient  des  marques  publiques  par  le  foin  qu’ils 
prcnoicntdc  graver  fon  image  8c  d elever  en  divers 
endroits  fa  ftatuë.  Ainfi  les  peuples  d’Orient  Ce  fou- 
rnirent alors  à fa  puiffancc  , comme  ceux  d’Occidcnt 
s’y  étoient  fournis  dés  le  commencement  de  fon  règne 
t -V-  4 «*  * W**  •*•**'“^7  ^ ' 

CHAPITRE  L I. 

Partage  de  1‘  Empire. 

COnftantin  ayant  réduit  de  la  forte  à fon  obcïf- 
fancc  les  extremitez  de  l’TJnivcrs  partagea 
l’Empire  entre  fes  fils.  Il  donna  la  part  qu’il  avoit 
reçue  de  fes  ancêtres  à l’aîné  , l’Orient  au  fécond  , 
& les  pais  qui  s’étendent  entre  deux  au  troificmc. 
Il  leur  laiffa  une  autre  fucceflion  beaucoup  plus  ex- 
cellente, & plus  avantageufe  qui  fut  celle  de  la  pie- 
té dont  il  leur  infpira  les  fentimens  8c  par  luy-mcf- 
me  , 8c  par  les  Gouverneurs  & les  Précepteurs  qu’il 
mit  auprès  d’eux.  Il  eut  foin  aüffi  de  leur  faire  ap- 
prendre les  belles  Lettres , la  Jurifprudence , la  Poli- 
Tonte  /.  . Si  ff 
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tique , & les  exercices  du  corps.  Ils  avoient  tous  un 
grand  nombre  d’Officicrs  pour  les  garder  Si  pour  les 
fervir,  Si  l’Empereur  les  avoit  luÿ-mcfmc  choifis fé- 
lon la  connoiffancc  qu’il  avoir  de  leur  fidelité. 


CHAPITRE  LU. 

Sages  confeils  donnez*  par-  Confiant 
enfans. 

LEs  Ccfars  avoient  pendant  leur  jeunefle  de* 
Officiers  qui  prenoient  foin  de  leurs  affaires. 
Mais  Iorfqu’ils  furent  parvenus  à un  âge  parfait , ils 
ne  fc  conduifirent  plus  que  par  les  confeils  de  l’Em- 
pereur leur  pere.  Tantôt  il  leur  propofoit  de  vive 
voix  fon  exemple  * Si  tantôt  il  leur  donnoit  par  fes 
lettres  des  préceptes  de  toutes  les  vertus  neecflaircs  à 
un  Prince.  Il  leur. rccommandoit  fur  tout  de  préfé- 
rer la  connoiflance  & le  fcrvice  du  Seigneur  abfolu  de 
l’Univers  à toutes  les  grandeurs  du  ficelé  àlafou- 
veraine  Puifl'ance  ; de  protéger  l’Eglifc  & de  faire  pro- 
feffion  publique  de  la  Religion  Cïiré  tienne.  Ces  jeu- 
nes Princes  s’eleverent  d’cux-mcfmcs  , & par  l’aCti- 
vitc  de  leur  vertu  à une  perfection  plus  relevée  que 
celle  à laquelle  l’Empereur  leur  pere  lcsexcitoit.  Ils 
curent  toujours  la  loi  de  Dieu  devant  les  yeux  , St 
s’aquitterent  dans  leur  Palais  de  tous  les  devoirs  de  la 
pieté.  Conftantin  avo't  eu  foin  de  ne  leur  donner 
aucun  Officier  qui  ne  fût  Chrétien , comme  il  avoit 
obfcrvé  de  n’accorder  les  principales  charges  de  l’ar- 
mcc  qu’à  ceux  delà  mcfmc  Religion.  Il  étoit  perfua- 
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dé  que  ceux  qui  gardent  à Dieu  la  fidelité  qu'ils  luy 
ont  promife , ne  manqueront  jamais  de  la  garder  aux 
hommes.  Lorfquc  ce  bicn-hureux  Prince  eut  ache- 
vé d’établir  de  la  forte  un  ordre  très  parfait  dans  fon 
état  , Dieu  qui  difpcnfc  les  rccompcnfes  avec  une 
fagefle  ôc  une  équité  fouverainc  le  retirade  cette  vie 
pour  luy  en  donner  une  meilleure. 


CHAPITRE  L I II. 

Vigoureufe  conjlitution  de  Conftantm. 

COnftantin  régna  prés  de  trente  deux  ans , 5c  en 
vécut  prés  de  foixantc  5c  quatre.  Il  confcrva 
dans  cet  âge-là  une  fanté  plus  vigoureufe  que  celle 
des  jeunes  gens  , une  bonne  mine  qui  le  faifoit  ad- 
mirer , ôc  des  forces  capables  de  toute  forte  d’exer- 
cices , 5c  de  fatigues.  Il  montoit  à cheval  3 cou- 
roit , 5c  remportoit  l’avantage  dans  les  jeux  ôc  les 
combats  qui  n’étoienc  que  pour  le  divertiflement , 
au fii  bien  qu’il  remportoit  de  véritables  \i&oircsfur 
de  véritables  ennemis. 
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CHAPITRE  LIV. 

A varice  & hjpocrifie  de  quelques-uns. 

SI  Conftantm  avoir  tous  les  avantages  du  corps^ 
il  pofl'cdoit  en  un  degré  plus  cminent  les  vertus 
de  l’elprit.  Ilavoit  fur  tout  une  douc&ir  nomparcil- 
le^  Plufcurs  l’en  blâmèrent  à caufe  que  les  médians 
en  abufoient  pour  autorifer  leurs  crimes.  Je  fuis  té- 
moin de  finfolcncc  avec  laquelle  deux  grans  dclor- 
dres  régnèrent  en  fon  temps , favoir  une  infàtiablc 
avarice  qui  enlcvoit  le  bien  d’autrui  avec  la  derniè- 
re violence  , & une  faulTc  dévotion  qui  s’introdui- 
foit  dans  l’Eglife  fous  l’apparence  de  la  véritable.  La 
bonté  naturelle  de  l’Empereur  , là  candeur  , & fa 
franchifc  luy  faifoient  croire  que  des  hommes  dont 
la  conduite  ne  toit  qu’  artifice  & impofturc , avoient 
une  affedhon  fincerc  à fon  fervicc  , & une  pieté  fo- 
lidc  envers  Dieu.  La  trop  bonne  opinion  qu’il  eut 
de  ces  gensu-là  l’engagea  en  de  grandes  fautes , & di- 
minua notablement  fa  réputation. 

CHAPITRE  L V. 

Appliçatton  continuelle  de  Conjiantin . ■ * 

LA  jufticc  Divine  ne  différa  pas  long-temps  le 
châtiment  de  ces  perfonnes  qui  avoient  împoféà 
la  bonté  de  Conftantin.  Pour  luy  il  avoit  aquis  une  ü 
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profonde  connoiflfance  des  ficnçes  que  jufques  à la  fin 
de  fa  vie, il  corftpofa  des  harangues,  pour  l’inftru&iqn 
de  fes  fujets , 8c  fit  des  loix  tantôt  pour  le  reglement 
des  gens  de  guerre,  tantôt  pour  la  dccifion  des  affai- 
res civiles , ou  pour  d’autres  ncccffitez  publiques. 
Sur  la  fin  de  fa  vie , il  prononça  une  oraifon  funèbre, 
où  il  parla  fort  au4bng  de  l’immortalité  de  l’amc  , des 
recompenfcs  que  Dieu  a préparées  à ceux  qui  le 
fervent , 8c  de  fa  mort  éternelle , à laquelle  il  condam- 
nera les  impies.  Il  préchoit  ces  importantes  veritez 
avec  une  vehcmcnce  qui  étonnoit  toute  fa  Cour.  Il 
demanda  un  jour  à un  homme  de  qualité , dont  il 
connoifloir  la  vanité,  quel  jugement  il  faifoit  de  fês 
difeours.  Bien  que  cet  nommc-là  fut  encore  engagé 
dans  les  erreurs  du  paganifmc , il  avoua , qu'il  ne  trou- 
voit  rien  à redire  aux  raifons  que  l'Empereur  a voit 
propofées  contre  la  pluralité  des  Dieux.  Il  fembloit 
fe  difpofcr  à une  fàintc  mort  par  ces*  exercices  de 
pieté. 

j i.  f 1^.1  4 .a  w . .ë>  #>-  x ■ W î a iafa  Mkli 

CHAP’ITRE  L VI. 

Conjtanùn  fe  prépare  a la  guerre  par  des  actions 
de  piete'. 

IEne  dois  pas  oublier  dédire  que  la  nouvelc  étant 
arrivée  d’un  foulcvcment  de  quelques  peuples 
ci  Orient,  l’Empereur  ferefolutde  prendre  les  armes 
contre  eux , & témoigna  qu’il  avoit  encore  ces  cnne- 
mis-là  à vaincre.  Il  leva  des  troupes  pour  cet  effet, 
communiqua  fondeffein  à des  Evêques  , 8c  les  pria 
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de  le  fuivre , & de  combattre  pour  lui  par  Pardeur  de 
leurs  prières.  Il  leur  marqua  à l’heurc-mcfme  le  che- 
min , par  où  ils  dévoient  aller , & fit  préparer  une 
tente  en  forme  de  chapelle,  pour  implorer  avec  eux 
lefecoursdu  Dieu  des  armées , & du  Difpenfateur  de 
la  victoire. 


CHAPITRE  L V 1 1. 

Paix  accordée  aux  Perfes. 


CEpendant  les  Perfes  ayant  appris  que  l’Empe- 
reur avoir  pris  les  armes , & appréhendant  ex- 
trêmement d'en  venir  aux  mains  avec  lui , envoyè- 
rent lui  demander  la  paix.  Il  la  leur  accorda  très  vo- 
lontiers , & renvoya  leurs  Ambafladeurs  très  fatis- 
faits.  Comme  cetoit  alors  le  temps  de  la  fête  de  Pâ- 
que , il  palTa  la  nuit  en  prières  avec  les  Fidcles. 


CHAPITRE  LVIII. 


Eglifes  bâties  en  l'honneur  des  uépôtres  dans 
Conjlantinople. 

L’Empereur  éleva  bicn-tôt  après  une  Eglife  dans 
Conftantinople  , pour  honorer  la  mémoire 
des  Apôtres.  Les  murailles  étoient  revêtues  de  mar- 
bre depuis  le  pavé  jufqucs  à la  couverture  ; audeflus 
croit  un  lambris  de  menuiferie  tout  doré.  L’Eglifc 
étoit  couverte  de  cuivre  au  lieu  de  tuiles.  Il  étoit  doré 
en  quelques  endroits  , de  jettoit  un  éclat  merveil- 
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leux , qui  ébloüifloit  ceux  qui  le  regardoient.  Le 
dôme  êtoit  couvert  de  cuivrq>&  d’or  cizclé  avec  beau- 
coup d’adrefle. 


CHAPITRE  L I X. 

Suite  de  la  mefme  defeription. 

CEtte  Eglife  étoit  bâtie  au  milieu  d’une  grande 
place , aux  quatre  cotez  de  laquelle  il  y avoit 
quatre  galeries.  Il  y avoit  de  plus  des  bains  & des  mai- 
fons  , pour  loger  les  Miniftres  de  l’Eglifc , qui  étoicnc 
d’une  étendue  égale  à celle  des  galeries.  *;  <1 


CHAPITRE  LX. 

Tombeau  de  Conflantin. 

L’Empereur  éleva  ce  magnifique  édifice  pour 
honorer  la  mémoire  des  Apôtres  du  Sauveur. 
Mais  en  cela- mefme  il  avoit  un  autre  dcflcin,  qu’il 
tint  long-temps  fccrct , & qu’il  ne  découvrit  que  fur  la 
fin  de  fa  vie.  Il  fouhaittoit  que  fon  corps  y fût  mis 
après  fa  mort , afin  d’avoir  part  aux  prières  qui  y fe- 
raient faites  en  l’honneur  de  ces  premiers  prédicateurs 
de  l’Evangile.  Il  fit  élever  fon  tombeau  au  milieu 
de  douze  autres  qu’il  avoit  fait  éjever  en  forme  de 
colonnes,  en  l’honneur  des  douze  Apôtres.  Dieu  fa- 
vorifa  fes  loüablcs  intentions.  Car  après  qu’il  eut 
célébré  la  fête  de  Pâque  avec  les  exercices  ordinaires 
de  la  pieté  Chrétienne  , & les  marques  d’une  ré- 
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joüifTancc  publique , Dieu,  dont  il  procuroit  la  gloi- 
re par  ces  devoirs  de  Religion , eut  la  bonté  de  l’appe- 
ler à une  vie  plushureufe  queccllc qu'il  menoit  fur  la 
terre. 


c 


CHAPITRE  L X I. 

Maladie  de  Confiant  in. 

E Prince  fut  d’abord  attaque  d’une  Icgerc  in- 
j difpofition  , & enfuitc  d’une  dangereufe  ma- 
ladie. Il  alla  aulli-tôt  aux  bains  chauds.  Puis  ilfcren- 
dit  à Hclcnopole  , où  il  fit  de  longues  prières  dans 
l’Eglifc  des  martyrs.  Lorfqu’il  fe  fentit  proche  de  fa 
fin,  il  crut  devoir  expier  fes  pcchez,  &•  ne  douta 
point  qu’ils  ne  duflent  être  effacez  par  la  force  ineffa- 
ble des  paroles  du  baptême.  Il  fe  mit  à genous  dans 
I’Eglifc  , confefla  fes  fautes , en  demanda  pardon  à 
Dieu  , & reçut  la  première  impofition  de  mains. 
Etant  enfuitc  allé  à un  faux-bourg  de  Nicomcdic^ 
il  envoya  quérir  les  Evêques , & leur  parla  de  cette 
forte. 


CHAPI- 
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CHAPITRE  L X I I. 

Difcours  par  lequel  Conïlantin  demande  le 
Baptême. 

YOici  le  temps  que  j’ai  déliré  avec  paflion , & au-  “ 
quel  j’aicfpcré  d’étre  fauve.  Voici  le  temps  de  “ 
recevoitlc  ligne  de  l’immortalité  & le  feau  du  falut. <f 
J’avois  autrefois  refolude  le  recevoir  dans  le  fleuve  du  “ 
Jourdain  à l’imitation  du  Sauveur , qui  y reçut  le  Bap-  “ 
téme.  Mais  Dieu  qui  fait  ce  qui  m’ell  icplusavanta- <f 
2[cux , a agréable  que  je  le  reçoive  en  ce  lieu-ci.  Ne ct 
différons  plus.  Si  Dieu  qui  eft  l’arbitre  de  la  vie,  &<c 
de  la  mort,  me  laifl'e  encore  ici  bas  quelques  années  “ 
pour  le  prier  au  milieu  des  Fidèles , je  me  preferirai (f 
une  manière  de  vivre  tout-à-fait  conforme  a la  fain- (t 
teté  de  fes  loix.  “ 

Après  qu’il  eût  parlé  de  la  forte , les  Evêques'  firent 
fur  lui  les  faintes  ceremonies , lui  conférèrent  les  fa- 
crez  myftercs,  & luiprcfcrivirent  les  réglés  qu’il  de- 
voir garder.  Ainfi  il  nit  le  premier  de  tous  les  Empe- 
reurs , qui  reçut  une  naiflance  nouvele , & une  vie 
Ipirituelle  dans  l’Eglifc  des  Martyrs , qui  fut  rempli 
de  l’E(pritfaint,&  éclairé  d’une  lumière  ccleftc.  L’ar- 
deur de  fa  foi  le  combloit  d’une  joye  que  lfc>n  ne  peut 
exprimer,  & les  miracles  que  la  divine  puiflanceopc- 
roit  en  fa  faveur,  le  ravifloient  en  admiration.  Dés 
que  la  ceremonie  eut  été  achevée,  il  fut  revêtu  d’une 
robe  , dont  la  blancheur  éclatoit  comme  le  Soleil , 
Tome  /.  Tttt 
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fc  coucha,  & ne  voulut  jamais  depuis  mettre  fa  robe 
de  pourpre. 


CHAPITRE  LXIII. 

\A  étions  de grâces  rendues  à Dieu  par  Constantin. 

IL  éleva  incontinent  apres  fa  voix , pour  rendre  a 
Dieu  fes  adtions  de  grâces , & lorfqu’il  les  eut 
achevées , il  prononça  ces  paroles.  Je  rcconnois 
» maintenant  le  oonheur  que  j’ai  d’avoir  reçu  la  lumic- 
m rc  de  la  foi , & le  droit  à la  vie  éternelle.  Il  déploroit 
le  malheur  de  ceux  qui  étoicnt  exclus  de  ces  biens. 
Les  Officiers  de  ion  armée  étant  allez  le  faluer , & lui 
ayant  témoigné  combien  ils  apprehendoient  de  le 
perdre, & combien  ils  deiiroicnt  que  Dieu  prolongeât 
fa  vie , il  leur  répondit  qu’il  commençoit  à joüir  de  la 
véritable  vie , & qu’il  connoiifoit  feul  la  valeur  des 
biens  que  Dieu  venoit  de  lui  faire,  & qu’il  fouhaitoic 
avec  impatience  de  les  pofleder.  Il  difpofa  enfuite 
de  iès  affaires , ordonna  que  chaque  année  certains 
prefens  feroient  donnez  en  fon  nom  aux  habitans  de 
Conftantinople,  partagea  les  Provinces  entre  fes  en* 
fans,  & laiffa  encore  d’autres  ordres  félon,  qu’il  le  ju- 
gea à propos. 
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CHAPITRE  L X I V. 

<±Mort  de  Confiants». 

L’Empereur  fit  tout  ce  que  je  viens  de  dire , au 
temps  de kfolcnnitede  la  Pentecôte,  dont  la 
célébration  fcconfomme  au  jour  qui  fuit  les  fept  fe- 
maines  d’apres  la  Refur redion  du  Sauveur,  & auquel 
il  monta  au  ciel,  & envoya  Ton  Efprit  fatnt  fur  la  terre 
félon  le  témoignage  de  l’Ecriture.  Le  dernier  jour  de 
cette  fête  que  l’on  peut  appeler  la  plus  grande  de  tou- 
tes , Conilantin  expira  fur  le  midi , laiflant  aux  hom- 
mes fon  corps,  & rendant  à Dieu  fon  amc,  qui  é- 
toit  pleine  de  fa  connoiflance  & de  ion  amour. 
Voila  quelle  fut  la  fin  de  ce  Prince.  Mais  voyons  U 
fuite. 


CHAPITRE  L X V. 

Regrets  des  gens  de  guerre. 

LEs  gardes  déchirèrent  à l’hcure-mefme  leurs 
vétemens , fe  profternerent , fc  cognèrent  la 
tête  contre  le  plancher,  remplirent  le  Palais  de  ge- 
mi (Terriens , &dc  cris , & pleurèrent  la  mort  de  1 Em- 
pereur avec  la  mcfmc  tendreiTc  que  les  enfans  pleu- 
rent la  mort  de  leur  père.  Les  Tribuns  & lcsCentc- 
niers  publièrent  les  bienfaits  & les  faveurs  qu  ils  a- 
voient  reçues  de  fa  bonté.  Les  foldats  le  rcgrcte- 
rent  comm  c un  troupeau  abandonne  regrette  ion 
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Paftcur.  Le  peuple  répandu  dans  les  rues,  donna 
toute  forte  de  marques  de  fa  douleur.  Pluficurs  é- 
toicnt  pâles  & étonnez.  Se  il  n’y  avoit  perfonne  qui 
ne  prît  part  à la  perte  publique. 


CHAPITRE  L X V I. 

Funérailles  de  Confiantin. 

LEs  gens  de  guerre  ôterent  le  corps  de  defTus  le 
lit  pour  le  mettre  dans  un  cercueil  d'or,  & le 
portèrent  dans  une  des  plus  belles  chambres  du  Palais 
de  Conftantinoplc.  On  alluma  une  fi  prodigieufe 
quantité  de  cierges  tout  au  tour,  que  jarütus  on  n’a- 
voit  vu  rien  de  parai.  Les  Gardes  vcilloient  jour  & 
nuit  au  tour  du  corps. 


CHAPITRE  LXVII. 

Honneurs  rendus  à Confiant  in  apres  fit  mort. 

LEs  Officiers  de  l’armée , les  Comtes  & les Ma- 
giftrats  alloient  à certaines  heures  falücr  l'Em- 
pereur de  la  mefmc  façon  qu’ils  avoient  accoutumé 
de  le  falücr  durant  fa  vie.  Les  Sénateurs  y alloient 
enfui  te  félon  leur  rang  , Se  le  peuple  y accouroit  en 
foule  pour  voir  la  ceremonie.  Elle*  dura  fort  long- 
temps, parce  que  les  gens  de  guerre  avoient  refolu  de 
garder  de  la  force  le  corps  de  Confiantin  jufques  à ce 
que  les  Princes  fesenfans  fuflent  de  retour,  & qu’ils 
puflent  affilier  à la  pompe  funèbre.  Ainfi  ce  cclebrc 
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Empereur  eut  fcul  l’avantage  de  gouverner  apres  fa 
mort  avec  un  pouvoir  aufli  abfolu  qu’il  avoit  gou- 
verné pendant  fa  vie.  Dieu  luy  fit  cet  honneur  qu’il 
n’avoit  fait  à aucun  de  les  prcdcccflcurs  en  recom- 
penfe  des  honneurs  qu’il  avoit  reçus  de  luy  & qu’il 
n’avoit  reçus  d’aucun  autre  Prince.  Il  n’y  a perfori- 
ne qui  pour  peu  qu’il  ait  de  lumière  ne  juge  que  l’a- 
mc  de  nôtre  incomparable  Empereur  pofl'ede  dans 
le  Ciel  un  royaume  éternel , puilque  Ion  corps  a con- 
fervé  fur  la  terre  apres  fa  mort,  le mcfme comman- 
dement que  pendant  fa  vie. 

. 

CHAPITRE  L XVII  I. 
Proclamation  des  fils  de  Conjktntin. 

LEs  Tribuns  choifircnt  parmi  lesOfficiers  de  l’ar- 
mée ceux  qui  avoient  autrefois  paru  les  plus  af- 
fectionnez au  fcrvice  du  feu  Empereur,  & les  envoyè- 
rent aux  Princes  fes  enfans  pour  lesinformer  de  tout 
ce  qui  étoit  arrivé.  Mais  dés  que  la  nouvele  de  la 
mort  de  l’Empereur  eut  été  portée  aux  troupes  qui 
étoient  dans  les  Provinces , a l'heure- melmc,  com- 
me fi  elles  euflent  été  animées  du  mefme  efprit , de 
ne  rcconnoîtrc  pour  Empereur  aucun  autre  que  fes 
enfans  -,  elles  commencèrent  à les  apcler  Empereurs 
au  heu  de  les  appeler  Cefars , comme  auparavant.  El- 
les s’écrivirent  les  unes  aux  autres , & ainfi  l’intention 
des  gens  de  guerre  fut  connue  en  peu  de  temps  dans 
toute  l’étendue  de  l’Empire. 


T t tt  ii> 


7oo  La  Vie  de  l’Emp.  Constantin, 


CHAPITRE  L XIX. 

Dueil  public  à Rome . 

DEs  que  la  trifte  nouvcle  de  la  mort  de  Conftan- 
tin  eut  été  portée  à Rome,  le  Sénat , & le  Peu- 
ple s’abandonna  à la  douleur.  Les  bains  furent  fer- 
mez, les  marchez  interdits,  les  jeux, les  fpc&acles, 
& les  autres  divertiflemens  ccficrcnt.  Il  n’y  avoir  per- 
fonne  qui  ne  portât  les  marques  de  la  triftefle  pu- 
blique, & qui  ne  publiât  les  loiianges  du  feu  Empe- 
reur. Pluficurs  voulurent  avoir  fon  portrait , & quel- 
ques-uns le  reprefenterent  dans  le  Ciel  , où  il  joiiit 
d'une  félicité  éternelle.  Ils  proclamèrent  les  Princes 
fes  enfans  feuls  Empereurs , & demandèrent  avec  des 
inftanccs  très  prenantes  que  le  corps  fût  apporté  à leur 
Ville. 


CHAPITRE  L X X. 
Depofition  du  corps  de  Con (tan tin. 

COnftance  fécond  fils  de  Conftantin  étant  arri- 
vé à Conftantinoplc  y fit  la  ceremonie  de  la 
pompe  funèbre.  Il  marchoit  le  premier}  avoir  der- 
rière luy  les  Compagnies  des  gens  de  guerre  fuivis 
d’une  foule  innombrable  de  peuple.  Les  Gardes  é- 
coient  autour  du  corps.  Il  fut  depofé  dans  l’Eglife  des 
faints  Apôtres. 
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CHAPITRE  L XXI. 

Prières. faites  pour  Confiant  in. 

LOrfque  Confiance  fe  fur  retiré  avec  les  gens 
de  guerre , les  facrez  miniflres  de  l’Eglifc  com- 
mencèrent les  prières  avec  le  peuple , & les  entrecou- 
pèrent par  leurs  foupirs  , & par  leurs  larmes.  Dieu 
reconnut  la  fidelité  des  fervices  de  ce  Prince  par  la 
grâce  qu’il  luy  fit  de  luy  donner  fes  enfans  pour  fuc- 
cclfeurs,  & de  permettre  que  fan  corps  fût  depofé 
comme  il  avoit  fouhaité  dans  l’Eglifc  des  faints  Apô- 
tres, qu’il  participât  aux  prières  qui  y feroient  fai- 
tes par  les  fidèles , & qu’il  confervât  en  quelque  for- 
te après  la  mort  une  autorité  abfoluc. 


CHAPITRE  L X X I I. 

Comparaifon  du  Phénix  & du  Froment. 

COnflantin  fut  en  cela  femblablc  non  à cctoi- 
feau  d’Egypte  que  l’on  dit  fe  confumer  foi-mcC 
me  fur  un  bûcher  de  parfums  , & renaître  de  fes 
cendres  -,  mais  au  Sauveur  qui  ayant  été  femé  com- 
me un  grain  de  froment  fe  multiplie  par  la  bénédi- 
ction du  Ciel , & produit  des  épies  qui  couvrent  tou- 
te la  terre.  L’Empereur  vit  de  la  forte  dans  fes  enfans, 
gouverne  fous  leur  nom , & paroît  avec  eux  dans  les 
tableaux  & dans  les  autres  ouvrages. 
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CHAPITRE  LXXIII. 

Image  de  Conjlantin gravée  fur  la  monnoye. 

ON  fit  des  médailles  en  fon  honneur  où  il  et  oit 
reprcfentélatétc  couverte,  &au  revers  aflis  fur 
un  char  , avec  une  main  qui  fortoit  d'un  nuage  & qui 
s’étendoit  comme  pour  l'attirer  au  Ciel. 


CHAPITRE  LXXIV. 


Pieté  de  Conïlantin  recompenfe'e. 

Dieu  a marqué  très  clairement  dans  les  circon- 
ftances  que  je  viens  de reprçfcntcr  la  différen- 
ce qu’il  y a entre  les  Princes  qui  le  fervent, & ceux 
qui  fc  déclarent  contre  luy.  Il  a laifie  éclater  fa  colè- 
re à la  mort  des  Empereurs  qui  lui  avoient  fait  la  guer- 
re, au  lieu  qu’il  n’a  donné  que  des  preuves  de  fa  bonté 
à la  mort  de  Çonftantin  qui  luy  avoir  toujours  etc  très 
fidèle.  * * ^ , 
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CHAPITRE  L X X V. 

Suite  de  la  comparai fon  deConJlantin,  tô  des 
autres  Empereurs. 

COiqmc  il  avoit  fcul  aboli  la  fupcrftition  & auto- 
rifc  la  pieté,  il  reçut  feul,  & dés  cette  vie,  & dans 
l’autre  une  recompenfc  dont  nul  autre  n’a  jamais  été 
honoré  Toit  parmi  les  Grecs,  ou  parmi  les  étrangers. 
Enfin  il  a été  fi  célébré  que  l’ancienne  Rome  n’a  ja- 
mais produit  aucun  Prince,  qu’elle  luy  puifTc  compa- 
rer. 
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jddrejfé  à /'  jdjfemblée  des  Fideles. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Préfacé  far  la  Fête  de  Pâque.  Sur  la  bonté  du 
Sauveur , & l'ingratitude  des  hommes. 

LA  lumière  extraordinaire  que  le  Soleil  répant 
en  ce  jour  cft  comme  le  prélude  de  la  Rcfurre- 
«ftion  , le  commencement  de  la  réparation  de  nos 
corps,  le  gage  de  la  gloire  qui  nous  cft  promife  , & 
l’entrée  à la  vie  éternelle  ou  nous  alpirons.  Nous  cé- 
lébrons aujourd’hui  la  mémoire  de  la  Paillon  du  Sau- 
veur, facrez  Pafteurs  de  Ion  troupeau, mes  chers  amis, 
peuples  fidèles  incomparablement  plus  hureux  que 
tous  les  autres  par  l’avantage  que  vous  avez  de  ren- 
dre un  véritable  culte  à Dieu  qui  eft  l’Auteur  de  la 
Religion, & de  publier  fans  ccflc  Tes  loiianges  de  cœur, 
& de  bouche.  Vous  ô Nature  qui  êtes  comme  la  mc- 
re  de  tousles-étres , avez- vous  jamais  rien  produit  de 
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pareil  pour  le  bien  des  hommes  îÔu  plutôt  que  leur 
avez-vous  procuré  defemblable  quand  vous  avez  etc 
produite  ,puifquc  vous  avez  été  produite  par  ccluy  , 
par  qui  toutes  les  créatures  l’ont  été  ?C’eftluy  de  qui 
vous  tenez  tout  ce  que  vous  avez  d’ornement  &dc 
beauté  ; Cette  beauté  6c  cet  ornement  confiftent 
dans  la  vie , qu’il  infpirc.  Il  s’elt  depuis  introduit  un 
abus  tout-à- fait  contraire  à la  Nature  , qui  cft  que 
perfonne  n’a  rendu  à Dieu  les  honneurs  qui  luy  font 
dus , & c^u’au  lieu  de  reconnoîtrc  que  le  monde  cft 
gouverne  par  fa  Providence , on  s’eft  imaginé  qu’il 
ne  dépent  que  du  hazart.  Les  Prophètes  animez  de 
l’cfprit  faint  ont  en  vain  élevé  leur  voix  pour  publier 
cette  vérité.  L’impieté  l’aétouféc.  Elle  a rejetté  la  lu- 
mière ,6c  s’eft  enveloppée  de  tenebres.  L’injufticc  6c 
la  violence  ont  accouru  à fon  fccours , & l’autorité 
des  Princes  a fécondé  la  fureur  aveugle  des  peuples, 
fi  elle  ne  l’a  devancée.  Ce  defordre  confirme  par  une 
longue  fuite  d’années  a été  funefte  aux  fieclcs  palfcz. 
Mais  depuis  que  le  Sauveur  a paru  , l’injufticc  a été 
bannie,  le  calme  a fucccdé  à l’orage,  6c  les  prédirions  ’ 
des  Prophètes  ont  été  accomplies.  Le  Fils  de  Dieu 
n’eft  pas  fi  tôt  rentré  au  Royaume  de  fon  Pere,  qu’il 
a établi  fur  la  terre  le  temple  de  la  vertu  , une  Eglife 
fainte , 6c  incorruptible  qui  rent  fans  ccftc  6c  à Ion  pc- 
»c  , & à luy  , les  devoirs , & les  rcfpcfts  qui  leur  font 
dus.  Il  a enfeigné  à tout  l’Univers  la  modération,  6 C 
la  tempérance.  A quoi  s’eft  portée  après  cela  la  ma- 
lice aveugle  des  Nations  3 Elle  a rejetté  les  bienfaits 
du  Sauveur,  & entrepris  de  renverfer  l’Eglife  qu’lia 
fondée  ,6c  d’élever  fur  fes  ruines  l’édifice  de  la  fu- 

V u u u î j 


7o 6 Discours  de  l’Empereur 

pcrftition.  Delà  font  venues  de  nouvclcs  feditions  ; 
des  guerres , & des  combats.  Delà  le  chagrin , le  de- 
goût,  le  luxe , le  defir  d’amafler  des  richeflcs  qui  étant 
un  defir  contraire  à la  Nature  tantôt  charme  par  de 
fauflcscfpcrances,&  tantôt  agite  par  de  vaines  crain- 
tes. Mais  que  ce  defir  ccde  à la  vertu , qu’il  foit  abba- 
tu  , qu’il  fe  déchire  , & qu’il  fc  rompe  luy-mcfme. 
Permettez  - moi  cependant  de  vous  entretenir  de  ia 
doctrine  que  Dieu  nous  a cnfeignéc. 

# CHAPITRE  IL 

j4poftrophe  faite  à l' Eglife. 

Pilote  facré  du  vaifleau  Myftique,  qui  vivez  dans 
une  pureté  parfaite  de  cœur , & de  corps,  Eglife 
famtc  qui  élevez  les  âmes  foibles  avec  une  tcndrclfc 
& une  charité  maternelle , qui  êtes  pour  elles  comme 
une  vive  fourcc  d’où  coulent  les  eaux  du  falur,peuples 
fidèles  quifervez  Dieu  avec  une  foi  finccrc  & qui  êtes 
en  aflurancc  fous  la  protection  de  fa  main  toute  Puif- 
fante,jc  vous  prie  de  me  donner  une  favorable  audian- 
cc  , de  faire  moins  d’attention  à lafimplicitédc  mon 
langage , qu’à  la  vérité , & de  confidercr  plutôt  la  pu- 
reté de  mes  intentions , que  l’indignité  de  ma  per- 
fonne.  Dequoi  ferviroit  le  difeours  le  plus  agréable, 
fi  l’on  ne  connoilToit  la  difpofition  intérieure  de  ce- 
luy  qui  le  prononce  ? Peut-être  que  mon  entreprife 
eft  audeflus  de  mes  forces.  Mais  la  charité  me  prclTc 
de  la  faire , & chafic  la  pudeur  qui  m’auroit  pu  rete- 
nir. Je  fupplic  ceux  d’entre  vous  qui  font  infirmes 
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des  myftcrcs,  de  m’avertir  de  mes  fautes,  de  ne  pas 
attendre  de  moi  des  preuves  d’une  rare  fufhlancc , & 
de  fc  contenter  de  ce  foible  eftort  de  ma  foi.  Je 
prie  le  Pere  , & le  Fils  de  m’animer  de  leur  efprit , & 
de  m’infpircr  ce  que  je  dois  dire.  Si  quelqu’un  pre- 
tendoit  rcüflir  fans  leur  fecours , ou  en  éloquence,  ou 
en  un  autre  art , il  ne  remporteroit  que  de  la  honte. 
Mais  quiconque  eneft  favorifé  peut  hardiment  tout 
entreprendre.  Exeufez  la  longueur  de  cet  exorde  , 
& me  permettez  d’entrer  dans  le  fujet  que  je  me  fuis 
propole  de  traiter. 


CHAPITRE  III. 

Que  Dieu  efl  Pere  de  fon  Verbe , & l'unique 
tuteur  de  toutes  les  créatures . 

LE  bien  où  tendent  toutes  chofcs  étant  Dieu  il 
n’a  ni  commencement  ni  principe  , & cil  le 
principe  de  ce  qui  a commencement.  Celuy  qui  pro- 
cède de  luy  ell  uni  à luy.  Cette  procelfion , & cette 
union  font  purement  Ipiritucllcs  , & ne  le  font  par 
aucun  mouvement  ni  aucune  diftancc  de  lieu.  Le 
Sauveur  a été  engendré  d’une  autre  maniéré  que  les 
enfans  des  hommcs,&fans  que  le  fein  du  pere  d’ou  il 
cft  forticn  ait  fouffert  aucune  diminution.  Il  a été 
produit  par  la  fécondité  inépuifablc  de  fon  entende- 
ment éternel  pour  prefider  à la  création  & au  gou- 
vernement de  ce  monde  vilible.  Il  cft  le  Principe 
de  l’Etre  & de  la  vie  de  tout  ce  qui  eft  renfermé  dans 
l’étendue  de  cette  vafte  machine.  C’eft  de  luy  que 
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viennent , l'amc  , le  fentiment  , & les  organes  par 
lefquels  agirent  les  fens.  A quoi  tent  ce  diicours?  Il 
tenta  faire  voir  qu’il  n’y  a qu’un  fouverain  Seigneur, 
de  la  puiflance  duquel  relèvent  le  Ciel  & la  Terre,  la 
Nature , & tous  les  corps  qui  la  compofent.  S’il  y a- 
voit  plufieurs  Maîtres  qui  prefidaflcnt  à la  con- 
duite de  l’univers , ils  partageraient  entr’eux  les  dé- 
mens félon  ce  que  l’ancienne  fable  en  a feint , & leur 
jaloufic , leur  ambition , leur  avarice  & leur  mauvaife 
intelligence  romprait  l’harmonie  qui  fait  le  princi- 
pal ornement  du  monde.  Ce  qu’il  fubfiftc  toujours 
delà  mefmc  forte , efl:  une  preuve  qu’il  n’cft  gouver- 
ne que  par  un  mefmc  cfpnt.  S’il  y avoir  plufieurs 
principes,  auquel  attribuëroit-on  la  création  de  la 
matière  ? Qui  ferait  ou  le  premier , ou  le  dernier  d'en- 
tr’eux  ? Auquel  les  hommes  adrefleroient  leurs  priè- 
res? Comment  pourrai-je  honorer  un  Dieu , fans  en 
deshonorer  un  autre?  Sij’aibcfoin  de  quelque  grâce, 
&que  je  remercie  le  Dieu  qui  m’aura  été  propice  , 
n’offencerai-je  pas  celui  qui  m’aura  été  contraire  î 
A qui  m’adreflerai- je  quand  je  ferai  en  peine  de  dé- 
couvrir les  malheurs  qui  me  menacent , & de  m’en  ga- 
rantir? Suppofons  que  les  oracles  qui  m’auront  in- 
ftruit , n’ont  pas  le  pouvoir  de  me  preferver  des  maux 
que  j’apprehende.  Où  fera  la  milcricordc  & la  pro- 
vidence de  Dieu  fur  les  hommes?  Il  n’y  en  a point  a c£- 
perer , fi  ce  n’eft  que  quelque  Dieu  d’une  humeur 
plus  douce  & plus  obligeante  que  les  autres , n’entre 
en  colère  contre  les  impitoyables , & fc  porte  à nous 
fecourir.  Il  eft  certain  que  s’il  y avoir  plufieurs  Dieux 
il  y en  auroit  qui  négligeraient  le  foin  des  créatures  , 
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qui  leur  fcroicntcominifcs,  qui  entreprendroient  fur 
le  domaine  des  autres , & que  de  cette  injufticc  naî- 
troient  les  haines , les  inimitiez , les  plaintes , les  que- 
rclcs , & le  plus  horrible  defordre  que  l’on  fc  puifTc 
imaginer.  Cette  divifion  des  cfprits  cclcftcs  feroie 
fans  doute  trcs-prcjudiciablc  aux  habitans  du  bas 
monde,  elle  dércglcroit  les  faifons , & produiroitla 
difette.  Elle  ôteroit  la  fuite  réciproque  des  jours  & 
des  nuits.  En  voila  affez  fur  ce  fujet.  Employons 
maintenant  des  raifons  aufqucllcs  on  ne  fauroit  ap- 
porter aucune  réponfe. 


CHAPITRE  IV. 

Aveuglement  des  Idolâtres. 

TOut  ce  qui  a un  commencement,  aaulfiune 
fin.  Le  commencement  félon  le  temps  s’ap- 
pele  génération.  Ce  qui  eft  produit  par  la  voyc  delà 
génération , eft  fùjct  à la  corruption.  Le  temps  effa- 
ce la  beauté.  Comment  ceux  qui  ont  une  généra- 
tion & une  naiffancc  corruptible  , feroient-ils  im- 
mortels î Cette  opinion  extravagante  a prévalu  par- 
mi le  peuple  que  les  Dieux  contrarient  des  mariages* 
& mettent  au  monde  des  enfans.  Si  de  nouveaux  im- 
mortels naiffent  chaque  jour,  la  race  s’en  multiplie 
avec  un  étrange  cxcez.  Où  trouvera-t-on  un  affez 
vafte  cfpacc  foit  au  ciel  , ou  fur  la  terre  , pour  les 
contenir  ? Que  dirons- nous  des  hommes  qui  mar- 
nent les  Dieux  avec  les  Beeffes  leurs  feeurs , & qui 
leur  reprochent  leurs  débauches  & leurs  adultères  ? Je 
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dirai  hardimenc  que  le  culte  que  les  hommes  leur  ren- 
dent , elt  un  culte  rempli  d’impureté  & d’infamie. 
Un  excellent  fculpteur  forme  undeflcindans  fon  cf- 
prit , ili’exccute , & quand  il  eft  achevé , il  le  regar- 
de avec  complaifance  ; & l’adore  enfin  comme  un 
Dieu , bien  qu’il  ne  fâche  que  trop  que  lui-mefme  qui 
a fait  cet  ouvrage , n’cft  qu’un  homme.  On  montre 
les  cercueils  & les  tombeaux  de  ces  immortels.  On 
rent  des  honneurs  divins  à des  morts , fans  faire  re- 
flexion que  les  efprits  immortels  n’ont  point  befoin 
des  honneurs  que  les  hommes  peuvent  rendre.  Ce 

3ui  ne  peut  être  conçu  que  par  l’efprit , n’a  pas  befoin 
'être  reprefenté  fous  une  forme  fenfible.  On  ne  fait 
des  portraits  que  pour  confcrvcr  la  mémoire  des 
morts.  Ceux  que  l’on  peint  de  la  forte  , ont  été  au- 
trefois des  hommes , & ont  eu  des  corps  terreftres  & 
corruptibles  comme  les  nôtres. 


CHAPITRE  V. 

Que  le  Fils  de  Dieu  a créé  le  monde , £5*  a mis 
des  bornes  certaines  à la  vie  de  tous 
les  hommes. 

MAis  pourquoi  cft-cc  que  je  falis  par  l’impureté 
de  ces  difeours une  langue  que  j’ai  confacréc 
à la  loüangc  du  vrai  Dieu  ? Je  veux  me  laver  de  ces 
ordures  comme  d’une  eau  faléc  & amcrc  avec  une  eau 
douce  & claire  qui  coule  de  la  vive  fourcc  des  vertus 
du  Dieu,  dont  je  célébré  les  grandeurs.  Je  fuis  perfua- 
dé  que  mon  devoir  m’oblige  à loücr  Jefus-Chrift  par 
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la  pureté  de  ma  vie , & par  une  humble  rcconnoif- 
fancc  des  faveurs  dont  il  m’a  comblé.  C’eft  lui  qui  a 
pofé  les  fondemens  de  l’univers , qui  a créé  l’cfpecc 
des  hommes,  qui  dés  qu’ils  curent  été  formez,  & 
avant  qu’ils  euflent  aucune  connoiflance  du  bien , ou 
du  mal,  les  plaça  dans  un  lieu  accable,  rempli  de 
fleurs  & de  fruits.  Il  les  mit  depuis  fur  la  terre  com- 
me dans  une  demeure,  qui  leur  étoit  plus  convena- 
ble , & parccqu’ils'  avoient  la  lumière  de  la  raifon;  il 
leur  révéla  le  bien  & le  mal.  Il  leur  commanda  de  fe 
multiplier,  & ils  fe  répandirent  for  le  vaftecfoacc  qui 
eft  entouré  de  l’Océan , & qui  joiiit  d’un  air  fort  tem- 
péré & fort  propre  àlaconlcrvationdc  la  fanté.A  mc- 
iurc  que  les  nommes  fefont  accrus , ils  ont  inventé  les 
arts, qui  leur  étoient  ncccflaires  -,  les  animaux  dont  les 
cfpcces  font  differentes , fe  font  accrus  à proportion  : 
Les  uns  font  apprivoisez  , & obcïflcnt  à l’homme  : 
Les  autres  font  farouches , & ont  en  partage , ou  la 
force  pour  Surmonter  leurs  ennemis , ou  la  legereté 
& la  vitefle , pour  s’éloigner  du  péril.  Dieu  mit  les 
animaux  privez  &domeftiques  fous  la  protection  de 
l’homme, & lui  permit  de  pourfuivre  les  farouches , & 
de  leur  faire  la  guerre.  Dieu  fit  après  cela  les  oileaux, 
dont  le  nombre  eft  fi  prodigieux,  les  cfpcces  fi  diver- 
fes , lcscoulcurs  fi  bizares,  &dc  quelques-uns  dclqucls 
le  chant  eft  fi  agréable.  Il  acheva  le  grand  ouvrage  de 
l’univers  par  la  formation  des  autres  animaux  à la  vie 
defquels  il  mit  des  bornes. 
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chapitre  vi. 

T>e  la  deftinée. 

LA  plupart  des  hommes  attribuent  par  ignoran- 
ce la  création  du  monde  , & la  dilpofition  des 
parties  qui  le  compofent , à la  nature  , à la  deftinée 
ou  au  hazart.  Ceux  quil’attribuent  à la  deftinée , ne 
prennent  pas  garde  qu'ils  prononcent  des  paroles 
aufquclles  ils  ne  fauroicnr  donner  aucun  fens.  Car 
fi  la  nature  a produit  toutes  choies , que  fcra-ce  que  la. 
deftince  , ou  fi  la  loi  de  la  deftinée  eft  une  loi  immua- 
ble, de  quoi  fervira  la  nature  ? Il  n’y  a point  de  loi 
qui  ne  vienne  d’unlegillatcur.  Ainfi  fi  la  deftinée  eft 
une  loi,  elle  vient  de  Dieu,  & elle  dépent  de  fa  puif- 
fance.  Si  l’on  prêtent  que  la  deftinée  eft  la  mefmc 
choie  que  la  volonté  de  Dieu  , nous  n’y  trouverons 
rien  à redire.  Comment  la  juftice , la  tempérance  , 
& les  autres  vertus  dépcndroicnt-cllcs  delà  deftince  2 
L’injufticc  , l'intempérance  & les  autres  vices  en  dé- 
pendroicnt-ils  aufli?  La  malice  procède  de  la  volonté, 
& non  pas  de  la  deftinée.  La  vertu  eft  une  aiftion  qui 
a rapport  aux  bonnes  mœurs.  Si  les  bonnes  & les 
mauvaifes  allions  dépendoicnt  dcladcftinéc,  ce  fe- 
roit  par  un  effet  de  la  deftinée  & du  hazart  que  l’on 
rendroit  la  juftice.  Dira-t-on  que  les  loix  , que  les 
difeouxs  qui  excitent  les  hommes  à la  vertu , & qui  les 
détournent  du  vice  , que  les  loiiangcs  & les  répri- 
mandes j que  les  châtimcns  &c  les  rccompcnfcs  ne 
viennent  que  du  hazart,  au  lieu  de  reconnoîtrc  qu’ils 
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ne  viennent  que  de  la  julticc&  de  la  providence  de 
Dieu?  C’eft  lui  qui  traite  les  hommes , de  la  manière 
qu’ils  le  méritent , foit  qu'il  leur  envoyé  les  maladies 
contagicufcs  , lagiîcrrc,  la  ftcrilité  & la  difette,  ou 
qu’il  leur  accorde  la  fanté,  le  repos  ÔC  l’abondance. 
Ces  châtimcns  8c  ces  rccompcnfes  font  comme  dq» 
voix  par  lefqucllcs  il  nous  avertit  de  nôtre  devoir.  Il 
fe  plaît  à la  vertu  , 8c  dételle  les  crimes.  Il  chérit 
ceux  qui  ont  de  la  modeftie , 8c  méprilé  ceux  qui  s’en- 
flent d’orgueil  , 8c  qui  s’élèvent.  Bien  que  cette  véri- 
té foit  très- évidente,  nous  la  comprendrons  beau- 
coup plus  clairement , ti^ious  nous  donnons  leloiflr 
d'y  faire  une  attention  particulière.  C’eftpourquoi 
nous  devons  nous  conduire  avec  une  grande  modéra- 
tion , ne  concevoir  jamais  aucun  fentiment  de  va- 
nité, & longer  louvcntquc  nous  ne  failons  aucune 
aétion , dont  Dieu  ne  foit  témoin. 

Nous  pouvons  encore  examiner  par  un  autre 
moyen , file  fentiment  de  ceux  qui  fouticnnent  que 
ccn’cftquc  par  un  effet  du  hazartque  les  parties  de 
l’univers  ont  été  rangées  dans  l’ordre  , ou  nous  les 
voyons,  ell  appuyé  fur  un  fondement  qui  ait  quelque 
folidité.  Peut- on  feperluader  que  les  deux  8c  les 
altres , que  les  elemens , la  terre , l’eau  , le  feu  8c  l’air 
ont  été  produits  par  accident , 8c  par  un  événement 
fortuit  ? Peut-on  attribuer  à la  mefme  témérité  le  re- 
tour lîjulle  de  l’Hiver,  &de  l’Etc  ,& l’ordre  des  lai- 
ions  ? Il  y a des  perfonnes  lî  téméraires  8c  lî  indilcretes 
que  d’affurcr  que  les  hommes  ont  inventé  toutes  ces 
choies  pour  leur  ufage.  Cela  le  peut  dire  avec  quel- 
que apparence  de  raifon , des  biens  que  la  nature  nous 
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fournit.  Mais  peut-on  pcnfcr  que  ceux  qui  de  leur 
nature  font  éternels  & immuables  ayentété  inventez 
par  les  hommes  ? Ceux  qui  font  éloignez  de  nos  fens, 
de  qui  ne  peuvent  être  connus  qui  par  l’cfprit,  font 
les  ouvrages , non  d’une  créature  auffi  grofticrc  que 
l’homme  , mais  d’une  fageflfe  étemelle  & infinie. 
L’ordre  merveilleux  de  la  nature,  la  fucceflion  con- 
tinuelle des  jours  & des  nuits , la  multitude  des  étoiles 
qui  en  difiipent  l’obfcuritc  , les  diverfes  faces  de  la 
Lune,  l’accroilTemcnt  & la  diminution  de  fa  fplcn- 
deur,  à mefurc  quelle  s'éloigne  du  Soleil,  ou  quelle 
s’en  approche , ne  font-ce  pat  autant  de  preuves  de  la 

{irovidence  ? Le  jufte  degré  de  chaleur  avec  laquelle 
e Soleil  meuric  les  fruits,  le  foufle  des  vens  quinct- 
toyent  l'air , la  chute  des  pluyes  qui  rafraichiflcnt  la 
terre , l’union  & l’harmoaic  qui  lie  & qui  entretient 
les  pièces  de  cette  vafte  machine  , le  mouvement  des 
planètes  &dcs  étoiles  font  des  effets  icnfiblcs  de  l’o- 
beïlTance  , que  toutes  les  créatures  rendent  à une  loi 
fouveraine  & divine.  Peuc-on  dire  que  les  monta- 
gnes ayent  été  élevées,  les  vallées  crculécs , & les 
plaines  étendues  par  un  autre  ordre  que  par  celui  de 
la  providcncc?La  difpofition  de  ces  parties  de  l’univers 
n’eft  pas  feulement  agréable  à voir , elle  eft  commo- 
de pour  l’ufage.  L’inégalité  des  terres , dont  les  unes 
portent  des  grains  utiles  à la  vie , & les  autres  portent 
d’autres  cfpcces  qui  fc  débitent  dans  les  pais  étran- 
gers, eft  un  autre  argument , par  où  l’on  démontre 
que  Dieu  prcfîHe  à la  conduite  de  tout  ce  qui  fc  fait 
ici  bas.  Oferons-nous  dire  que  c’eft  par  hazart  que 
les  montagnes  , renferment  les  eaux  dans  leur  fein , 
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qu’elles  les  répandent  dans  les  plaines  & les  vallées , «Se 
que  la  terre , après  en  avoir  été  fuflifamment  arroféc, 
s’en  décharge  dans  l’Occan  ? Nous  ne  faurions  dire 
ccqucc’cft  que  cchazart,  parccque  l’on  ne  peut  ni 
le  voir,  nilcconnoîtrc.  C’eltun  Ton  vain  & inutile. 
C'eft  un  bruit  qui  frappe  nos  oreilles.  C’eft  un  nom 
qui  ne  fignifie  rien. 


CHAPITRE  VII. 

Que  les  chofès  qui  font  au  de  [fus  de  nôtre  efprit , 
doivent  être  attribuées  a la  ftgejfe  de  Dieut 
& non  à aucune  caufe  fortuite. 

LE  mot  de  hazart  eft  un  mot  invente  à plaifir 
par  des  hommes , qui  ne  pouvant  rendre  de 
raifon  des  evenemens  qu’ils  voyoient,  ont  dit  qu’ils 
arrivoientfansraifon.  Il  faut  avoüer  qu’il  y a des  ve- 
niez cachées  , & que  la  nature  a des  fccrets.  Il 
n’cft  pas  aifé  de  découvrir  les  caufcs  de  tous  les 
effets  qui  tombent  fous  les  fens.  Il  y a peu  de  perfon- 
ncs  qui  puifTent  dire  d’où  vient  la  chaleur  de  certaines 
eaux  , & comment  le  feu  fc  confcrvc  au  milieu  de 
fon  contraire.  Ces  effets  extraordinaires  de  la  nature 
font  à mon  fens,  des  preuves  convainquantes  de  la 
providence  , dont  la  puiffancc  éclate  à faire  couler 
de  la  mcfme  lource , deux  chofcs  aufh  oppofées  que 
font  le  froid  & le  chaud.  Elle  a fait  aux  hommes  di- 
vers prefens , dont  les  uns  fervent  à les  confolcr  dans 
leurs  affligions,  & les  autres  à les  delaflcr  de  leurs 
travaux.  La  vigne  & l'olivier  iont  de  cette  forte.  Le 
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fruit  de  la  première  donne  de  la  joyc.  Ccluv  du  fé- 
cond eft  employé  dans  les  remèdes,  & conrribue  fou- 
vent  à la  guerifon.  Le  cours  continuel  des  fleuves  qui 
eft  une  image  de  l’éternité , la  fucceflion  perpétuel- 
le des  jours  & des  nuits  font  des  fujets  dignes  d’ad- 
miration. 


CHAPITRE  VIII. 

Que  Dieu  accorde  largement  aux  hommes  ce 
qui  e p ne  ce  flaire  pour  la  confervation  de  leur 
vie  y au  lieu  quil  ne  leur  donne  qu'avec  re- 
ferve  ce  qui  ne  fèrtquà  entretenir  leurs  plai- 
frs. 

J’Ai  cru  devoir  produire  ces  preuves  pour  faire  voir 
que  rien  ne  fc  fait  lans  raifon,&  fans  un  ordre  exprès 
qui  vient  de  Dieu.  Il  a produit  l’or,  l’argent , le  cui- 
vre & les  autres  métaux  d’une  maniéré  fort  convena- 
ble , & avec  une  différence  dont  le  fondement  eft  fort 
folidc.  Il  a accordé  en  plus  grande  quantité,  ceux 
dont  on  a plus  grand  bel'oin  , & dont  l’ufage  eft  le 
plus  ordinaire  ,au  lieu  qu’il  ri’a  donné  qu’avec  une 
modération  fort  éloignée  de  la  profufion , ceux  qui 
ne  fervent  qu’au  divertiffement  & au  luxe.  Si  l’or,& 
l’argent  avoicnt  été  fi  communs  on  auroit  négligé  le 
fer  & le  cuivre  qui  font  fi  neccffaircs  pour  labourer  la 
terre  , & pour  bâtir  des  maifons,&  dcsvaifleauxi&: 
on  n’auroit  recherché  que  des  richefles  fupcrfluës. 
C’cft  par  l'effet  d’une  grande  fageffe  que  Dieu  a vou- 
lu que  l’or  , & l’argent  fiiffcnt  rares  & mal  aifcz  à 
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trouver  , Se  qu’il  a oppofé  un  travail  aufli  pcmblc 
qu’elt  ccluy  de  ces  mines  , à un  defîr  aufli  violent 
qu’eft  celuy  d’amafler  des  trefors.  Il  feroit  aile  de 
produire  beaucoup  d’autres  preuves  du  foin  que  Dieu 
a eu  cnnousdiftriouant  fes  faveurs  de  nous  en  enfei- 
gner  le  légitime  ufage  , Se  de  modérer  nos  cupidi- 
tcz.  Les  motifs  de  cette  conduite  font  fort  fecrcts,  Se 
pcut-ccrc  impénétrables  à l’cfprit  de  l’homme.  Sa 
foiblcflc  ne  luy  permet  pas  de  comprendre  la  vérité, 
ni  d’approfondir  les  dcfleinsdcDicu. 

*- ■ ■ ■ ■-  ■ — - ■ ■■  — 

CHAPITRE  IX. 

Des  erreurs  des  Philo  fophes.  De  U dottrine 
de  'Platon . 

1 ■ î*^.1  y f t fy  ’i  .*  ^ fi.  j 

CE  que  je  viens  de  dire  fait  voir  que  nous  ne  de- 
vons entreprendre  que  ce  qui  cft  poflîblc  , & 
proportionné  à nos  forces.  Les  faufles  couleurs  qui 
font  employées  dans  les  dialogues  impolent  à un 
grand  nombre  de  perfonnes  , Se  leur  dérobent  la 
connoiflàncc  de  la  vérité.  Elles  l’ont’ dérobée  àplu- 
ficurs  Philofophcs  qui  rcchcrchoicnt  les  fecrcts  de  la 
Nature,  Se  ne  les  pouvant  trouver  , ont  obfcurci  la 
vérité  par  leur  maniéré  dedifeourir.  C’eft  delà  que 
font  venus  la  diverfité  de  leurs  opinions , la  chaleur 
de  leurs  difputcs , les  fcditions  des  peuples  qui  ont 
pris  un  trop  grand  interet  dans  leurs  contcftations  , 
les  condamnations  rigoureufes  que  les  Princes  ont 
prononcées  contre  eux  dans  la  creance  qu’ils  avoienc 
deflcin  d’ébranler  les  loix  fondamentales  dcl’Htat,& 
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d'abolir  les  coutumes  les  plus  fagement  établies.  C’eft 
auilï  ce  qui  a caufé  la  ruine  de  plulieurs  d'entre  eux. 
Socrate  étant  enflé  de  l’avantage  qu’il  avoita  raifon- 
ncr , &dcla  fubtilité  avec  laquelle  il  donnoit  de  la 
force  aux  plusfoiblcs  argumens,  & fe  joüoit  de  l’i- 
gnorance de  les  auditeurs , excita  la  jaloulîe  de  fes 
Citoyens  qui  le  firent  mourir.  Pythagorequi  faifoit 
une  profcllion  particulière  de  garder  la  tempérance  , 
& le  filcnce , fut  convaincu  de  mauvaife  foi , & d’im- 
pofture.  Il  expliqua  aux  Italiens  les  fecrets  qu’il  a- 
voit  appris  en  Egypte  par  la  lcdturc  des  Prophctes,Æc 
tâcha  de  faire  accroire  que  Dieu  les  luy  avoir  révé- 
lez. Platon  qurafurpafle  tous  les  autres  en  honnêteté* 
& en  douceur,  & qui  a le  premier  accoutumé  les  hom- 
mes à élever  leur  cfprit  audeflus  deschofcsfcnfibles, 
& à l’attacher  aux  intelligibles , a enfeignéque  Dieu 
cft  au  deflixs  de  toutes  les fubftances.  Il  aauflidiftin- 
gué  en  deux  fubftances , bien  quelles  foient  la  mefrae 
pcrfc&ion , & que  la  fubftancc  du  premier  Dieu  pro- 
cède de  celle  du  fécond.  Le  premier  cft  l'Auteur,  6c 
le  Modérateur  de  tous  les  êtres , & n’a  rien  au  defliis 
de  loi.  Le  fécond  obéît  à fes  ordres,  & luy  rapporte 
la  création  du  monde , comme  au  premier  Principe. 
Ainfi  félon  la  plus  exacte  Philofophie , il  n’y  a que  lç 
Verbe  qui  ait  foin  des  créatures  & qui  prefideâ  leur 
conduite.  Ce  Verbe  eft  toutcnfemble  Dieu,  &Fils 
de  Dieu.  Car  quel  autre  nom  pourrait- on  luy  don- 
ner, que  celui  de  Fils  fans  faire  une  fort  grande  fau- 
te ; puilque  le  Pere  de  tous  eft  aufli  le  Père  de  fon 
Verbe?  Platon  n’a  rien  avancé  julqucs  ici  que  de  con- 
forme â la  vérité.  Mais  quand  il  a introduit  plufieurs 
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Dieux,  & qu’il  leur  a attribué  diverfes  formes , il  cft 
tombé  dans  des  erreurs  fort  groflicrcs.  Il  a mefme 
fait  tomber  les  i^norans  en  d’autres  erreurs  plus  dan- 
gereufes  & a etc  caufe  qu’au  heu  d’admirer  la  Provi- 
dence de  Dieu,  ils  ont  révéré  des  Images  d’hommes 
& d’animaux.  Ainfi  ce  Philofophe  d’un  fi  excellent 
efprit  ,&  d’une  fi  profonde  do&rinc  a mêlé  le  men- 
fonge  avec  la  vérité.  lime  fcmblc pourtant  qu’il  le 
retraite  , & fc  corrige  luy-mcfmc  quand  il  dit  qu’une 
ame  raifonnablc  cftl’efpritdc  Dieu.  Il  range  tous  les 
Etres  en  deux  clartés.  Les  intelligibles  font  dans  la 
première  , & les  fcnfiblcs  dans  la  féconde.  Les  pre- 
miers font  fpirituels , & fimples , les  fccons  font  cor- 
porels , & compofez.  Les  premiers  font  l’objet  de  l’cfi- 
prit,  & les  fccons  font  le  lu  jet  de  l’opinion  & des  lens. 
Les  premiers  participent  à l’cfprit  de  Dieu,  & à une 
vie  éternelle.  Les  fccons  periflent  & lèdctruifcnt  de 
la  mefme  forte  qu’ils  ont  été  compofez.  Ce  que  Pla- 
ton enlcigne  enfuitc  , cft  tout-à- fait  merveilleux  , 
qu’aufti-tôt  que  les  âmes  des  perfonnes  de  vertu  font 
feparéesde  leurs  corps , elles  font  reçu  es  dans  une  de- 
meure fort  agréable.  Il  n’y  a rien  de  fi  utile  que  cet- 
te dcétrinc.  Car  ceux  qui  en  font  perfuadez,  &qui 
le  promettent  ce  bonheur  s’adonnent  à la  vertu  , & 
s’éloignent  du  vice.  Il  ajoute  enfin  que  les  âmes  des 
méchans  font  agitées  par  les  flots  de  l’Achcron , & du 
Pyriphlegeton  comme  le  débris  d’un  vaifleau,  & les 
tnftes  relies  d’un  naufrage. 
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CHAPITRE  X. 

De  ceux  qui  rejettent  la  doctrine  des  Philoso- 
phes aujîi-bien  que  l'autorite'  de  l'Ecriture. 
Qu'il  faut  ou  croire  tout  ce  que  difent  les  Poè- 
tes , ou  ne  rien  croire  do  ce  qu'ils  difent. 

IL  s’eft  cependant  trouvé  des  perfonnes  dont  l’ef- 
prit  étoit  11  fort  corrompu , que  quand  elles  ont  lu 
dans  Platon  ces  importantes  veritez  , au  lieu  d’en 
être  épouvantées  , elles  n’ont  fait  qu’en  rire  & s’en 
moquer  , comme  fi  on  ne  leur  eût  conté  que  des  fa- 
bles. Ils  loiient  l’abondance  du  llile  de  ce  Philofo- 

{>he , & blâment  la  feverité  de  fes  fentimens.  Us  ne 
aiflcnt  pas  d’ajouter  foi  aux  fables , & de  remplir  la 
Grcce , & les  pais  étrangers  des  plus  vaincs  imagina- 
tions des  Poètes.  Ces  Poètes  afiurent  que  les  enfans 
des  Dieux  jugeront  les  âmes  après  la  mort  ; & relè- 
vent avec  des  louanges  extraordinaires , l’intégrité 
qu’ils  leur  attribuent.  Ces  mefmcs  Poètes  décrivent 
les  guerres,  & les  combats  des  Dieux  , racontent  leur 
fortune  , & leur  dcllinée.  Us  prétendent  qu’il  y en 
a qui  font  d’une  humeur  fort  fachcufc&  fort  incom- 
mode, qu’il  y en  a qui  ne  prennent  aucun  foin  des 
hommes,  & qu’il  y en  a d’autres  qui  leur  font  con- 
traires. U y en  a qui  pleurent  dans  les  poèmes  la  mort 
de  leurs  enfans , & qui  bien  loin  de  pouvoir  affilier 
les  étrangers  , déclarent  quils  ne  peuvent  foulager 
leurs  proches.  Ces  Auteurs  rendent  les  Dieux  lujets 
aux  pallions , quand  ils  décrivent  leurs  combats,  leurs 
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blcflures , la  joyc  du  vainqueur , & la  trifteffe  du  vain- 
cu. Ils  fcmblcnc  en  cela  dignes  de  creance, puifqu’ils 
ne  difcnt  que  ce  que  leur  infpirc  l’efprit  Divin  qui 
les  anime.  Ils  rapportent  aufli  les  malheurs  arrivez 
aux  Dieux  , Se  aux  Démons  , Se  ces  malheurs-là  ne 
font  en  effet  que  trop  véritables.  Quelqu’un  dira 
peut-être  qu’il  eft  permis  aux  Po'ctes  de  déguifer  la 
vérité  par  les  ornemens  & les  figures  qu’ils  employent 
pour  donner  du  plaifirà  leurs  lecteurs.  Ceux  quidé- 
guifent  la  vérité  ne  la  déguilent  pas  fans  defTein.  Les 
uns  la  déguifent  par  interet , les  autres  pour  cacher 
leurs  crimes , & le  fouftrairc  à la  rigueur  des  loix. 
Il  me  femble  pourtant  qu’il  leur  croit  fort  ailé  de 
ne  rien  dire  que  de  vrai,  touchant  la  Nature  Divine. 


CHAPITRE  XI. 

• * 

De  ïavenement  corporel  du  Sauveur. 

QUc  ceux  qui  fc  font  rendus  indignes  de  la  ver- 
tu , & qui  le  fentent  coupables  de  plulîcurs  cri- 
mes , tournent  les  yeux  de  leur  cfprit  vers  Dieu  , Sc 
renoncent  à leurs  defodres.  Ils  doivent  fc  contenter 
quand  ils  ne  parviendroient  qu’en  un  âge  fort  avan- 
cé, à la  connorfTancc  de  la  fagcfTe.  Les  avis , & les  in- 
ftru&ions  des  hommes  ne  nous  ont  jamais  fervi  de 
rien.  Tout  ce  que  nous  favons  d’utile  pour  la  refor- 
me, ou  pour  la  conduite  de  nos  moeurs  vient  de  Dieu. 
La  connoifl'ancc  de  fes  volontez  eft  comme  un  bou- 
clier inpenetrablc  que  je  puisoppofer  aux  traits  cm- 
poifonnez  du  Démon.  Je  choilirai  parmi  ce  que  j’ai 
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appris  de  luy  ce  qui  fera  plus  propre  au  fujet  que  je 
traite.  & au  deffein  que  j’ai  entrepris, de  publier  fes 
louanges.  Eclaircz-moi  Divin  Sauveur,  de  vos  lu- 
mières , & me  mettez  dans  la  bouche  des  paroles  di- 
gnes de  vous.  Que  perfonne  n’attende  de  moi  un 
difeours  paré  des  ornemens  de  l’Eloquence.  Je  fuis- 
perluadé  que  ceux  qui  affrètent  cette  maniéré  mol- 
le & efféminée  de  s’exprimer  défirent  ptutôt  de  plai- 
re que  de  profiter.  Il  y a des  perfonnes  qui  ont  l’ex- 
travagance , & l’impieté  d’affurcr  que  le  Sauveur  a 
été  très  juftement  condamné , & exécuté  à mort  par 
ceux  à qui  il  avoit  donné  la  vie.  U ne  faut  pas  s’é- 
tonner que  ceux  qui  ont  renoncé  à la  pieté  , & qui 
font  accoutumez  à commettre  le  crime  fans  honte  T 
& fans  crainte,  foutiennent  ces  fentimens.  La  creance 
dont  ils  femblcnt  perfuadezque  Dieu  qui  de  fa  Na- 
ture elt  immortel  a fouffert  violence,  non  de  fon  pro- 
pre amour  mais  d’une  puiffance  étrangère,  eft  au  de- 
là de  toute  forte  d’extravagance.  Ils  ne  font  pas  re- 
flexion que  la  patience,  ni  la  grandeur  de  courage, 
ne  font  ni  touchées  des  injures,  ni  ébranlées  des  ou- 
trages, & qu’elles  rompent  par  leur  propre  fermeté 
les  efforts  des  ennemis  qui  les  attaquent.  Dieu  ayant 
deffein  de  rétablir  la  modeftic,&  la  juftice  fur  la  ter- 
re , avoit  affcmblé  des  hommes  lage»  pour  publier 
par  leur  miniftcrc  une  très  falutairc  doétrine,&pour 
faire  en  forte  que  les  hommes  parvinffent  à la  béati- 
tude , en  imitant  autant  qu’ils  en  font  capables  les. 
foins  de  fa  Providence.  Quel  plus  grand  avantage 
le  peut-on  jamais  figurer  que  de  recevoir  de  la  bou- 
che de  Dieu  mefmc  des  loix  qui  tendent  à nous  inlpi- 
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rcr  la  vertu,  à nous  rendre  femblablcs  à lui,  & à nous 
procurer  un  bonheur  qui  n’a  point  de  fin.  La  refor- 
mation  & la  converfion  de  tous  les  peuples , cft  la 

{dus  célébré  de  toutes  les  viéloires , l’effet  du  pouvoir 
cplus  abfolu  , l’ouvrage  le  plus  digne  des  mains  de 
Dieu.  Nous  reconnoifions,  divin  Sauveur,  que  tou- 
te la  gloire  de  cette  victoire  vous  appartient.  Mais 
toi,ô  blafphémc!  qui  n’es  appuyé  que  fur  les  bruits 
vagues  & confus  du  menfonge  & de  l’impollurc , tu 
trompes  les  jeunes  gens , tu  perfuades  des  hommes 
qui  dans  un  âge  avance,  ont  toute  l’indifcretion  de 
la  jeunefle,  tu  les  détournes  du  fervice  de  Dieu,  & 
les  engage  au  culte  des  Idoles.  Tu  es  caufe  qu’ils  ou- 
tragent par  leurs  calomnies  le  Sauveur  qui  cil  Dieu , 
& Fils  de  Dieu , & l’Auteur  de  tous  les  biens.  N’ell-il 
pas  reconnu  pour  Dieu  par  les  nations  les  plus  mo- 
dérées & les  plus  fages  ? N’ufc-t-il  pas  defaclemencc 
envers  elles,  bien  qu’il  pût  leur  faire  fcntirlcs  effets 
defapuiflancc?  Allez  donc,  impies,  car  vous  méri- 
tez au  moins  detre  traitez  de  lalorte,  puifque  vous 
ne  recevez  maintenant  aucun  autre  châtiment  de  vos 
crimes  : Allez , dis-je , égorger  des  viélimes , & faire 
des  fêtes  &des  fcllins  pleins  de  débauche  ôcd’intem- 
pcrance.  Vous  couvrez  vos  dércglcmcns  fous  l’appa- 
rence de  la  pieté.  Vous  faites  lemblant  de  facrificr 
aux  Dieux  , & vous  ne  facrificz  qu’à  vos  pallions. 
Vousnefavez  aucun  bien,  & vous  ne  lavez  pas  mef- 
me  le  premier  commandement  que  Dieu  a fait  aux 
hommes , pour  la  conduite  de  leur  vie  , & l’ordre 
qu’il  a donné  à fon  Fils  de  les  gouverner , de  telle  forte 
qu’ils  arrivent  par  la  pratique  de  la  vertu , a la  polfcf- 
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lion  d’un  bonheur  eternel.  V oila  ce  que  j’avois  à dire 
des  dedans  de  Dieu  touchant  la  conduite  de  l’hom- 
me. Je  n’en  ai  rien  avance  en  l’air.  Je  n’en  ai  rien  dé- 
bité par  conje&urc , comme  font  pluficurs. 

Quelqu’un  demandera  peut-être  d’où  vient  ce 
nom  de  fils , puifqu’il  n’y  a qu’un  Dieu  qui  n’en- 
gendre  point  de  la  maniéré  ordinaire.  Il  y a deux 
manières  d’engendrer.  L’une  qui  cft  ordinaire  & con- 
nue de  tout  le  monde , & l’autre  cft  extraordinaire,  & 
éternelle.  Ceux  que  Dieu  favorife  de  fon  amour  , 
connoiflent  cette  derniere  manière  de  produire.  Il 
n’y  a point  de  perfonnes  intelligentes  & éclairées  qui 
ne  fâchent  quel  cft  le  principe  qui  adifpofé  les  parties 
de  l’univers  dans  le  bel  ordre , où  nous  les  voyons. 
U n’y  a rien  qui  ne  foit  pofterieur  à fon  principe.  Le 
monde  cft  pofterieur  au  lien.  Le  Verbe  a produit  le 
monde , & le  confcrvc.  Il  étoit  donc  avant  le  monde. 
Il  en  cft  le  principe,  comme  il  a lui-mcfme  fon  pere 
pour  principe.  La  vérité  de  fon  cxiftcncc  éternelle , e- 
tantétablie  de  la  forte  fur  un  fondement  inébranlable, 
on  demandera  fans  doute, par  quel  motif  il  cft  defeen- 
du  fur  la  terre, & eft  venu  converler  avec  les  hommes. Il 
cft  clair  que  l’amour  qu’il  a pour  eux , a été  fon  uni- 
que motif.  Il  n’y  a point  d’ouvrier  qui  n’aime  fon 
ouvrage.  Ayant  donc  à demeurer  un  peu  de  temps 
parmi  les  hommes,  il  eft  né  parmi  eux  d’une  manière 
nouvele.  Il  a été  conçu  fans  pere,  enfanté  par  une 
Vierge.  lia  pris  naifTancc  dans  le  temps , bien  qu’il 
foit  de  toute  éternité.  Il  s’eft  rendu  fcnhblc  & palpa- 
ble, bien  qu’il  foit  fpirituel  & intelligible.  Ce  qui  a 
fuivi  Ion  Incarnation , n’a  pas  été  moins  merveilleux , 
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ni  moins  furprcnant.  La  colombe  cfl  fortie  de  l’arche 
deNoë,  & elf  defeenduë  dans  le  fein  de  la  Vierge. 
Lafaintetéde  fa  vie  a répondu  à celle  de  fa  nai  (lance. 
Il  afaitparoîtrc  la  fageffede  Dieu  des  le  berceau.  Le 
Jourdain  qui  lavoic  les  taches  des  autres  hommes, 
l’a  reçu  avec  rcfpcdt.  En  recevant  l’on&ion  royale, 
il  a reçu  la  fiencc,  le  pouvoir  de  faire  des  miracles,  & 
de  guérir  toute  forte  de  maladies.  Il  a exaucé  ceux 
qui  ont  imploré  fon  fccours , & adonné  des  preuves 
continuelles  d’une  gcncrofité  bicnfaifantc.  Il  a laifle 
les  préceptes  non  d’une  balle  prudence  , mais  d’une 
fublime laacflc.  Ilacnfeimié  norudes  vertus  humai- 
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nés  & utiles  feulement  à la  vie  civile , mais  Je  moyen 
de  parvenir  à une  vie  incorruptible  & immortelle, 
qui  confillc  dans  la  connoiÜancc  du  Père  éternel. 
Qui  pourroit  faire  le  dénombrement  des  faveurs  , 
qu’il  a libéralement  départies  à ceux  qui  en  avoicnc 
befoin  ; tk  parler  de  la  vue  qu’il  a rendue  aux  aveu- 
gles 5 delà  vigueur  qu’il  a rendue  aux  paralytiques, 
&dc  la  vie  qu’il  a rendue  aux  morts?  Je  ne  dis  rien 
des  vivres  qu’il  a fournis  à une  incroyable  multitude 
qui  l’avoitluivi  dans  le  defert.  Verbe  divin  ! Sagefle 
éternelle  du  Père, qui  nous  délivrez  de  nos  maux,&  qui 
nous  révélez  une  doctrine  capable  de  nous  rendre  hu- 
reux  , je  vous  remercie  de  ces  faveurs.  Je  fi’entrc- 
prens  pas  de  publier  vos  louanges.  Car  qui  cft  l’hom- 
me qui  lespuifle  publier?  J’ai  deflein  feulement  de 
vous  donner  des  marques  de  mon  humble  rccon- 
noillancc.  Vous  avez  tiré  les  êtres  du  fein  du  néant. 
Vous  avez  produit  les  aftrcs , dont  la  lumière  nous 
éclaire.  Vous  avez  diflipé  la  confufion  où  étoient 
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les  clcmcns  au  commencement  du  monde.  Mais  la 
preuve  la  plus  éclatante  & la  plus  folidc  que  vous 
ayïez  donnée  aux  hommes  de  vôtre  affedbion , c’eft 
que  vous  leur  avez  infpiré  un  defir  ardent  de  parvenir 
à la  félicité  fouvcrainc  , que  vous  les  avez  engagez 
dans  un  commerce  où  ils  trouvent  de  grans  avanta- 
ges à communiquer  aux  autres  ce  qu’ils  ont  de  lagefle 
8c  de  vertu.  Vous  les  avez  délivrez  de  l’intcmpcran- 
ce  , 8c  leur  avez  donné  des  lentimens  de  modération 
& de  douceur.  Vous  leur  avez  mis  la  mifericqrde  de- 
vant les  yeux , & l’aflurancc  des  promettes  que  la  foi 
leur  fait.  Vous  leur  avez  enfeigné  la  modeïtie  & la 
pudeur , & vous  avez  exterminé  l’injuftice  qui  regnoit 
auparavant  fur  la  terre.  Nul  autre  que  vous  ne  l’au- 
roit  pu  exterminer.  Voila  de  quelle  maniéré  la  pro- 
vidence éternelle  étant  delccnduë  fur  la  terre,  en  a 
reformé  les  abus , 8c  corrigé  les  delordrcs.  Comme 
cllcfavoit  qu’il  y auroit  des  hommes  aflez  éclairez, 
pour  lever  les  yeux  au  Ciel , & d’autres  aflez  ftupides 
pour  demeurer  attachez  à la  terre  -,  elle  a opéré  publi- 
quement lcs-miraclcs , & rendu  l’ufagc  des  fens  a ceux 
qui  l'avoicnt  perdu  8c  la  vie  aux  morrs,  afinque  per- 
fonne  ne  pût  douter  de  la  grandeur  de  fa  puiflancc. 
Elle  a commandé  aux  plus  impérieux  des  elemens, 
& appaifé  par  fa  parole  les  émotions  dç  la  mer.  Après 
avoir  accompli  les  miracles  les  plus  furprenans , 8c 
avoir  fait  pafler  les  hommes  de  l’inftabilité  de  l’incrc- 
dredulité , à l’immobilité  de  la  foi , elle  elt  remontée 
au  ciel  par  l’effet  d’un  pouvoir  qui  ne  peut  être  que 
divin.  Le  temps  de  fes  fouffranccs  8c  de  fes  foiblcflcs 
n’a  pas  été  exemt  de  miracles  qui  ont  été  des  preuves 

fcnfiblcs 


Constantin.  717 

fènfiblcs  de  fa  force  & de  fa  majcfté.  Les  tenebres 
ont  enveloppe  le  Soleil.  La  frayeur  a laifi  les  na- 
tions qui,  furprifes  de  voir  retomber  l’Univers  dans  la 
première  confufion  de  fon  origine , croient  en  peine 
de  l'avoir  par  quel  attentat  le  Seigneur  de  la  nature 
avoit  été  outragé.  Mais  Dieu  ayant  méprifé  avec  la 
gencrofité  ordinaire , la  malignité  des  impies,  réta- 
blit bien-tôt  l’ordre  du  monde,  & lui  rendit  fa  beau- 
té accoutumée. 


CHAPITRE  XII. 

De  ceux  cjui  ri  ont  point  connu  le  Aîyflerc  de  /'  In- 
carnation. Des  avantages  de  ceux  qui  l'ont 
connu  , & qui  l'ont  confeffé  jufques  a leur 
mort. 

P Eut-  être  que  quelqu’un  de  ceux  qui  font  accou- 
tumez à avancer  des  blafphemcs  dira  qu  il  croie 
aifé  à Dieu  de  changer  le  coeur  des  hommes , &:  de  les 
rendre  plus  doux  & plus  équitables.  Mais  quel  meil- 
leur moyen  y avoir- il  pour  cela  , que  de  convcrfcr 
avec  eux?  Dieu  ne  les  a-t-il  pas  honorez  de  la  prelen- 
ce,&  ne  leur  a-t-il  pas  donné  des  préceptes  falutai- 
rcs  ? Si  les  inftrudtions  qu’il  leur  a données  de  vive 
voix,  ne  leur  ont  de  rien  fervi,  de  quoi  leur  auroit 
ürvi  fonabfence  &fon  filcnce  ? Leur  malice  & leur 
dureté  ont  été  les  fculs  obftacles  que  fa  doctrine  ait 
trouvez.  Toutes  les  fois  que  nous  nous  aigri  fions 
contre les'bons  avis  que  l’on  nous  donne,  nôtre  cf- 
prits’obfcurcit,&  s’aveugle.  Les  hommes  que  le  Sau- 
Tome  I.  Zzzz 
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vcur  a enfcigncz , prcnoicnt  plaifir  à rcjcttcr  fa  doctri- 
ne, & à boucher  leurs  oreilles , de  peur  d’entendre  fa 
loi.  S’ils  l’avoient  entendue , ils  en  auroient  reçu  la 
rccompenfc , non  feulement  dans  cette  vie  , mais 
dans  l’autre  qui  eft  la  véritable.  Cette  rccompenfc 
eft  l’immortalité , où  ceux-là  fculs  peuvent  préten- 
dre qui  connoiflcnt  Dieu , & qui  règlent  fi  bien  leur 
conduite,  qu’elle puiffefervir  de  modelé  aux  autres. 
Les  fagesnc  reçoivent  la  lumière  de  la  doCtrinc  que 

5our  la  communiquer  , & pour  tranfmcttre  à leurs 
efeendans , l’obfcrvation  de  la  loi  de  Dieu.  De 
l’obfcrvation  cxaCtc  de  cette  loi,  & de  la  pureté  de  la 
foi  & de  la  dévotion , naît  le  mépris  dc^a  mort.  Qui- 
conque l’a  une  fois  conçu  , demeure  ferme  comme 
un  rocher  contre  les  tempêtes  du  ficelé.  Après  qu’il  a 
méprifé  les  menaces , il  reçoit  la  couronne  de  la  main 
de  celui  dont  ilafoutenulacaufe.  Il  ne  s’attribue  pas 
neanmoins  la  gloire  de  faviCtoirc,  parccquil  fait 
que  la  confiance  qu’il  a fait  paroître  au  milieu  des 
tourmens , ne  vient  que  de  la  grâce  de  Dieu.  La  mort 
où  l’on  s’expofe  de  cette  forte  , cftfuivicde  l’immor- 
talité. Tel  eft  le  prix  de  la  fidelité  & de  la  valeur 
d’un  Martyr.  Voila  pourquoi  on  chante  des  Hymnes 
& des  Pleaumes.  Voila  pourquoi  on  honore  fa  mé- 
moire par  un  facrificc  de  louanges  & d’aClions  de 
grâces , que  l’on  offre  à Dieu , fans  répandre  de  fang , 
fans  brûler  d’encens , fans  allumer  de  bûcher,  & fan» 
chercher  d’autre  lumière  que  celle  qui  eft  neccffairc 
pour  éclairer  ceux  qui  prient.  Quelques-uns  ont  la 
charité  de  préparer  en  ces  occafions  des  repas  fort 
fobres , pour  nourrir  les  pauvres , & pour  foulagcr  la 
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mifcrc  de  ceux  qui  ont  été  chalfez  de  leur  pais , & 
dépouillez  de  leurs  biens.  Que  fi  quelqu’un  juge  que 
ces  exercices  de  la  charité  font  incommodes , U n’cft 
pas  inftruit  fans  doute  de  la  do&rinc  de  Dieu. 


CHAPITRE  XIII.. 

Quil  a été  neceffaire  quil  y eût  de  la  différence 
entre  les  créatures . Que  les  hommes  fe portent 
au  bien  & au  ?nal>  par  le  mouvement  de  leur 
volonté.  Que  le  jugement  dernier  efi  ne- 
ceffaire. 

IL  le  trouve  des  pcrlonnes  qui  ont  l’inlolence  de 
reprendre  la  fageffe  de  Dieu  , & de  le  blâmer  de 
ce  qu’au  lieu  de  donner  la  mefme  inclination  a tous 
les  êtres  , il  leur  en  a donné  de  differentes,  & fou- 
vent  mefme  de  contraires  ; & c’cft  vraisemblable- 
ment d’où  procédé  la  variété  que  l’on  remarque  entre 
les  mœurs  & les  volontcz  des  hommes.  Il  leroit  lans 
doute  à fouhaitter  qu’ils  s’accordaflcnt  parfaitement 
çn  ce  qui  regarde  la  connoifTance  de  Dieu , 1 oblcrva- 
tion  de  fes  commandcmens  , la  fermeté  en  la  foi. 
Mais  il  eff  ridicule  de  vouloir  qu’ils  foient  fcmblables 
en  toutes  choies  , & ne  pas  confidercr  la  différence 
qu’il  y a entre  l’univers  , & les  parties  qui  le  compo- 
fent  entre  la  Phyfiquc  & la  Morale  ; entre  les  pro- 
prictcz  du  corps &ccllesdc  l’ame.  Elle  cft  autant  au 
defTus  du  monde  fcnfible  & des  êtres  corporels  , 
quelle  eft  proche  de  la  nature  de  Dieu.  Cette  bonté 
fouverainc  fe  communique  aux  hommes , mais  elle 
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ne  s’y  communique  pas  indiftinCtement.  Elle  ne  fart 
cette  faveur  fignalée  qu’à  ceux  qui  défirent  avec  ar- 
deur de  la  connoître , & qui  la  cherchent  avec  cm- 
preflement. 

CHAPITRE  XIV. 

Que  l'homme  étant  éloigné  de  Dieu  par  fa  nature 
s en  approche  par  la  'vertu. 

C’Eft  1 ans  doute  une  foliede  comparer  ce  qui  a 
été  engendré  avec  ce  qui  ne  l’a  point  cté.  Ce 
qui  a été  engendré,  a commencé  dans  un  temps,  & 
finira  dans  un  autre;  au  lieu  que  ce  qui  n’a  point  été 
engendré  , n’a  jamais  commencé,  & né  finira  jamais. 
Comment  pourroit-on  égaler  ce  qui  a été  fait,  à 
celuy  par  1 ordre  duquel  il  a été  fait?  Commcntau- 
rôit-il  ordonné  le  commencement  & la  production 
d une  chofe  qui  feroit  aufli  ancienne  que  lui-mefi- 
me  ? On  ne  fauroit  mefme  lui  comparer  les  cho- 
fcscelcftes,  comme  on  ne  fauroit  comparer  le  mon- 
de lehfible,  au  monde  intelligible , & les  copies  3 à 
1 original.  Y a-t-il  rien  de  fi  extravagant  que  cette  * 
contufion  qui  obfcurcit  l'éclat  de  la  Majelté  de 
Dieu  , en  le  mêlant  avec  les  hommes  & les  bêtes? 
Ne  faudroit-il  pas  avoir  perdu  l’efprit  pour  prétendre 
égaler  lapuiiTance  divine  ? Si  nous  délirons  parvenir 
à la  félicité,  que  Dieu  nous  promet , nous  devons 
garder  les  commandcmens  qu’il  nous  impofe.  C’eft 
l’unique  moyen  de  nous  mettre  au  deflus  du  temps, 

& de  mériter  l’ctcrnité.  La  grandeur  de  l’homme 
confiltc  dans  fa  foûmilfion  au  pouvoir  de  Dieu  , dans 
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la  méditation  de  f^commandcmens , dans  l’habi- 
tude de  fc  détacher  de  la  terre , & de  s’élever  au 
Ciel.  Il  triomphe  par  ce  moyen  de  tout  ce  qui  luy 
cft  contraire.  Voila  le  fondement  lolidede  la  diffé- 
rence qui  fc  remarque  entre  les  êtres , foit  pour  la  di- 
gnité, ou  pour  le  pouvoir.  Les  perfonnes  d’cfpnt  la 
rcconnoiflentj&S-’y foumettent  avec  joye,  & ceux 
qui  refufent  de  s’y  foumettre  , n’évitent  pas  le  châ- 
timent qui  eft  du  à leur  orgueil. 


CHAPITRE  XV. 

Des  commandemens  que  le  S auveur  à faits  , £$* 
des  miracles  qu  il  a operez,. 

LE  Fils  de  Dieu  exhorte  tous  les  hommes  à la 
pratique  delà  vertu.  Ce  n’eft  qu’à  defïcin  de  les 
rendre  hureux  , qu’il  cft  defeendu  fur  la  terre  , & 
qu’ayant  choifi  des  hommes  d’une  très  grande  pro- 
bité, il  leur  a enfeigné  une  doctrine  très  falutairc  , 
& qui  pouvoir  feçvir  de  rcmede  contre*  la  jaloufic  , 

{>ar  laquelle  le  Démon  a accoûtumé  de  furprendre 
ds  âmes  foiblcs  & indifcrctcs.  Ce  divin  Sauveur  a 
vifité  & guéri  les  malades  ,confolé  les  affligez,  aflifté 
les  pauvres.  Il  a loüé  la  modération  , & la  retenue. 
Il  a recommandé  la  patience  dans  les  difgraccs  & le 
mépris  des  injures.  Il  a atfurc  que  c’eft  remporter  une 
victoire  que  de  fouffrir  gencreufement  les  plus  fâ- 
cheux accidcns.  Il  a appris  que  la  véritable  force  d’ek 

Îirit  confiftedans  laconnoiffancede  la  vérité,  & dans 
exercice  de  la  charité  par  laquelle  on  employé  au 

Zzzz  iij 
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foulagcment  des  miferables,  Jpfaien  quel’onaaquis 

Î>ar  des  moyens  légitimes.  Il  a condamne  le  defir  de 
a domination , & déclaré  que  comme  il  a pris  la  pro- 
tection des  petis  & des  foibles , il  abandonnera  ceux 
qui  les  auront  meprifez.  Après  avoir  éprouve  par  ces 
préceptes  la  fidelité  de  fes  Difciplcs , il  leur  a enfei- 
gné  non  feulement  a s’élever  au  defTus  des  menaces 
des  fuppliccs , & de  tout  ce  qu’ils  ont  de  plus  terri- 
ble , & à mettre  en  luyleur  cfpcrancc.  Il  fit  un  jour 
une  fcvcrc  réprimandé  à un  d’entre  eux  qui  s’étoic 
emporté  de  colère , & qui  avoit  tiré  l’épée  pour  la  dc- 
fenfc  de  fon  maître.  Ce  divin  Sauveur  luy  comman- 
da de  remettre  fon  épée  dans  le  fourreau , & pronon- 
ça cette  loi , que  quiconque  fe  ferviroitdel  epée,foit 
en  attaquant , ou  en  fe  défendant , mourroit  de  mort 
violente.  C’eft  fans  doute  une  fagclTc  toute  celcfte 
d’aimer  mieux  fouffrir  l’injufticc  que  de  la  faire , & de 
recevoir  plutôt  une  perte  , que  de  la  caufer  à un  au- 
tre. L’injufticc  étant  un  grand  péché  , celuy  qui  la 
commet  cft  fujet  à un  terrible  châtiment , dont  ce- 
luy qui  l’a  fouffcrtc  cft  exemt.  dépent  de  celuy 
qui  cft  parfaitement  fournis  à Dieu  de  ne  commet- 
tre jamais  d’injufticc , & de  n’en  jamais  rcccvoir,par- 
ccquc  Dieu  auquel  il  a mis  fa  confiance  ne  manque 
point  de  le  protéger.  Il  n’a  garde  de  fe  défendre 
contre  celuy  qui  l’attaque , ni  de  s’engager  à un  com- 
bat dont  l’cvcncmcnt  feroit  douteux  ; un  homme 
fage  ne  préférant  jamais  ce  qui  eft  douteux,  à ce  qui 
cft  affiné.  Il  a reçu  des  marques  trop  vifiblcs  de  la 
proteChon  de  Dieu  ,&a  été  délivré  trop  de  fois  par 
fa  main  du  milieu  des  périls,  pour  douter  de  fa  puif- 
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fancc.  Il  a marche  fur  la  mer , dont  le  Sauveur  avoir 
affermi  les  flots  par  fa  parole.  La  connoiflancc  que 
nous  avons  aquife  de  ces  miracles  par  le  témoigna- 
ge de  nos  propres  yeux  eft  le  fondement  de  nôtre 
ïoi,&dc  nôtre  confiance  jde  forte  que  quand  nous 
fommes  menacez  de  quelque  danger , nous  ne  nous 
repentons  point  d’avoir  ajouté  creance  à la  parole  de 
Dieu , & ne  perdons  rien  de  l’efperance  que  nous  a- 
vons  mife  en  fa  protection.  Quiconque  eft  dans  cet- 
te difpofition  a Dieu  au  milieu  de  fon  coeur.  Il  ne 
peut  être  vaincu.  Car  comment  le  pourroit-il  être, 
ayant  Dieu  qui  eft  invincible,  au  milieu  de  foi  ? Nous 
fommes  confirmez  dans  cette  aflurancc  par  l’exem- 
ple du  Sauveur  qui  étant  tombé  entre  les  mains  de 
fes  ennemis  a triomphé  de  leur  injufticc  , &:  malgré 
leur  cruauté  a accompli  les  deffeins  de  fa  Providence, 
& de  fon  amour. 


CHAPITRE  XVI. 

Que  l'ave  ne  ment  du  Sauveur  a été  prédit  par 
les  Prophètes  > ejutl  a été  ordonné  pour 
la  ruine  des  Idoles. 

SA  paflion  & fa  mort  avoient  été  prédites  par 
les  Prophètes , aufli  bien  que’  fa  naiffancc.  Le 
temps  où  il  devoit  naître  avoit  été  marqué  , & où 
les  fcmcnces  de  l’intcmpcrance , & de  l’iniquité  qui 
étoufent  les  bonnes  mœurs  feroient  arrachés  , ou 
tout  le  monde  feroit  éclairé  , où  la  loi  de  Dieu  fe- 
xoit  publiée,  où  fon  culte  feroit  établi,  & la  fuper- 
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ftition  abolie.  Cette  impiété  avoit  répandu  le  fang 
non  feulement  des  animaux,  mais  aulTi  des  hommes. 
Les  Aflyriens  & les  Egyptiens  avoient  fait  des  loix 
cruelles  par  lefquellcs  il  etoit  ordonné  d’immoler  des 
perfonnes  innocentes  à dcsftatucs  de  cuivre  , & de 
terre.  Ils  en  ont  reçu  le  châtiment  qu’ils  meritoient. 
Memphis  & Babylone , dit  le  Prophète  , feront  dé- 
truites , & feront  lailfécs  defertes  avec  leurs  Dieux.  Je 
parle  de  l’accompliflcmcnt  de  cette  Prophétie  , non 
pour  en  avoir  entendu  parler,  mais  pour  en  avoir  étc 
témoin.  Memphis  ell  maintenant  abandonnée,  cet- 
te ville  autrefois  fi  fuperbe  où  demeuroit  Pharaon 
dont  Moïfe  abbaifla  l’orgueil  par  le  commandement 
de  Dieu  , & dont  il  ruina  l’armée  non  par  la  force 
des  armes , mais  par  l’ardeur  de  fes  prières  , bien  que 
ce  fût  une  armée  vi&orieufe  , & quelle  ne  man- 
quât d’aucunes  provifions  de  guerre  , ou  de  bou- 
che. 


CHAPITRE  XVII. 

De  la  fagejfe  de<tMoj[e.  De  Daniel,  & de  trois 
jeunes  hommes  de  Babjlone. 

IL  n’y  auroit  jamais  eu  de  fi  hureux  peuple  que 
celuy  des  Juifs,  s’ils  ne  s’étoient  point  éloignez 
de  Dieu.  Qui  pourroit  relever  Moïfe  par  des  loïian- 
ges  auffi  magnifiques  que  celles  qu’il  mérité  ? Il  ren- 
dit lès  compatriotes  capables  d’obeïflance,&dcdif- 
ciplinc.  Il  diflipa  leur  triftefle  en  brifant  leurs  chaî- 
nes , & leur  donna  de  la  joye  en  leur  rendant  la  li- 
berté. 
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bette.  Il  apporta  un  changement  fi  confidcrable  à 
l’ctat  de  leurs  affaires,  que  pour  avoir  joüi  d’une  trop 
grande  profpcrité,  ils  en  devinrent  infolcns.  llfurpafla 
iifort  en  fagefle  tous  ceux  qui  l’avoient  prcccdé,quc  les 
plus  célébrés  Philofophcs,qu’il  y eût  parmi  les  Payens 
tinrent  à honneur  de  fc  dire  fes  Difciples.  Py  thago- 
rc  le  reconnut  pour  fon  maître  , & fit  de  fi  notables 
progrès  dans  fon  école,  qu’il  mérita  d’avoir  pour  imi- 
tateur de  fa  tempérance , Platon  le  plus  modéré  des 
Philofophes. 

Quel  fut  l’éclat  de  la  victoire  remportée  fur  le  ty- 
ran de  Syrie  par  Daniel  qui  avoit  joint  la  grandeur 
du  courage , & la  pureté  des  moeurs  à la  connoifTance 
de  l’avenir?  Nabucodonofor  étoit  le  nom  de  ce  tyran. 
.Le  débris  de  fa  puifïance  fut  recueilli  par  les  Perfes. 
La  réputation  de  fes  richeffcs  étoit  fi  grande  qu’elle 
dure  encore  aujourd’hui.  On  ne  parloit  qiic  de  l’cx- 
cez  prodigieux  de  fa  lu  perdition  , des  édifices  qu’il 
élevoit  à une  hauteur  demclurée , & de  i’afTcmblage 
des  métaux  qu’il  dcllinoit  à faire  les  flatucs  de  Tes 
Dieux  * des  loix  cruelles  & épouvantables  par  lefqucl- 
lcs  il  autorifoit  l’idolâtrie.  Comme  la  pieté  finccrc 
• que  Daniel  avoit  envers  Dieu  , ne  luy  donnoit  que 
du  mépris  pour  la  magnificence  de  cet  appareil  , il 
prédit  quelle  attircroit  quelque  malheur  extraordi- 
naire. Les  richefTcs  immenfes  renverfent  de  telle  for- 
te l’efprit  quelles  le  rendent  incapable  de  bien  juger. 
Voila  pourquoi  le  Tyran  bien  loin  de  déférer  aux  avis 
de  Daniel  laifla  éclater  fa  cruauté  naturelle  en  le  con- 
damnant à être  expofé  aux  bétes.  La  gcncrofité  que 
les  trois  freres  de  Babylone  eurenr  de  confcffcr  pu- 
Tome  l.  Aaaaa 
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bliqucment  qu’ils  adoroient  le  vrai  Dieu  eft  tout-à- 
fait  mervcilleufe.  Elle  a fervi  depuis  de  modelé  à ceux 
quionc  fignalélcur  fidelité  enfoutenant  le  nom  du 
Sauveur.  Le  feu  , ni  les  béccs  ne  purent  nuire  à 
ces  trois  jeunes  hommes . Leur  pureté  éloigna  d’eux 
les  brafiers  , & les  fiâmes.  Après  que  la  jufticc  de 
Dieu  eut  détruit  par  fes  foudres  l’Empire  des  Affy- 
riens,  fa  Providence  conduifit  Daniel  à la  Cour  de 
Cambylc  Roi  de  Perfe.  Il  y futfuividc  lajaloufie, 
environné  de  pièges  dreflez  par  les  Mages , & d’une 
•fuite  de  périls  d’où  la  Providence  le  délivra  avec  tant 
davantage , qu’ils  ne  l'crvircnt  qu’à  éprouver  fa  ver- 
tu, & à en  relever  l’éclat.  Les  Mages  rendirent  les 
actions  les  plus  mcrveilleufcs  de  Daniel  fulpeCtcs  au 
Roi  par  leurs  calomnies  , & luy  firent  accroire  que . 
les  prières  que  ce  Prophète  faifoit  trois  fois  le  jour 
pouvoient  avoir  des  effets  très  dangereux.  Ils  luypcr- 
luadcrent  de  la  forte  d’cxpoler  aux  lions  un  homme 
qui  non  feulement  n’avoit  fait  aucun  mal,  mais  qui 
avoit  procuré  de  grans  avantages  à la  Nation  des 
Perfes.  Il  fut  defeendu  dans  la  folle  de  ces  b? tes  fa- 
. rouchcs  , non  pour  en  être  dévoré  , mais  pour  en 
être  tire  fain  & entier  & avec  une  réputation  plus  glo-  • 
ricufc  que  jamais.  Il  trouva  plus  de  douceur  parmi 
les  lions , que  parmi  ceux  qui  l’avoicnt  condamné.  Il 
changea  leur  rage  par  la  force  des  prières  qu’il  fit  à 
Dieu.  Cambyfeaïant  appris  ce  miracle  extraordinaire 
de  la  Puifiance  Divine  en  fut  furpris  d’étonnement, & 
conçut  en  mefmc  temps  un  ferieux  repentir  de  l’in- 
juftice  qu  il  avoit  commifc.  Il  voulut  être  témoin 
du  triomphe  de  Daniel , & après  l’avoir  vu  qui  prioic 
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Dieu  &lcs  lions  à Tes  picz , il  commanda  que  l’on  mît 
en  fa  place  les  Mages  qui'duy  avoient  perfuadé  de  le 
condamner.  On  ne  les  eut  pas  fi-tôtexpoféz  aux  lions 
qu’ils  furenr déchirez  en  pièces. 

CHAPITRE  XVI  II. 

Fredifiion  delà  P af ion  faite  par  la  Sibylle 
Erytrée.  *•' 

X E croi  devoir  rapporter  ici  un  temoignage  que  les 
I étrangers  ont  rendu  à l’avantage  du  Sauveur , afin 
cpxe  ceux  qui  l’attaquent  par  leurs  blafphemcs  ayenc 
quelque  confufion  de  leur  infolcnce,  & qu’ils  appren- 
nent de  ceux  mefmes  de  leur  parti  , à reconnoîtrc 
fa  Divinité.  La  Sibylle  Erytrée  qui  lelon  fon  propre 
témoignage  vivoit  au  fixiéme  fieele  depuis  le  déluge, 
fut  Pretrefle  d’ Apolon  & porta  comme  luy  une  cou- 
ronne d’or  , garda  le  trepié  autour  duquel  un  ferpent 
étoit  enlaflé , répondit  à ceux  qui  la  confultoient.  El- 
le avoir  été  confacréc  par  l’indifcrcrionde  fes  parens 
à ce  miniftere  où  l’on  ne  peut  apprendre  que  de 
l’infolencc  , & de  la  fureur  i comme  l’exemple-  de 
Daphné  le  prouve  fort  bien.  Cette  Sibylle  s’etant 
donc  un  jour  retirée  dans  le  lieu  le  plus  fccret  où  elle 
faifoit  fes  ceremonies , elle  fut  remplie  de  l’cfprit  Di- 
tin  &prcdit  l’avencmcnt  du  Sauveur  en  vers,  dont  les 
lettres  initiales  font  ces  mots.  Jésus- Christ  , Fils 
de  Dieu,  Sauveur  , crois.  Voici  les  vers. 

du  Roi  des  Rois  du  or  And  avenement 
tn  tde  tous  les  mortels  du  dernier  jugement. 

Aaaaa  ij 
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Co  i la  terre  par  oit  de  fueur  de  trempée 
■^5  ous  future^  qu'en  ce  temps  du  Créateur  l'épée  , 
to  era  comme  fa  chair  par  les  jeux  des  Payent 
O lairement  aperçue , ainfi  que  des  Chrétiens. 

H ureux  celui  pour  lors  qui  méprifant  la  terre 
>3  e jettera  l'argent , & l'or , comme  le  •verre , 

•"«  ncontinent  après , du  centre  des  enfers  , 

Co  ortirontles  captifs  déchargé % de  leurs  fers, 

■H  ous  tant  bons  que  méchans  pajferont  par  la fldme, 

.ta  lame  y dont  les  ardeurs  éprouveront  leur  ame. 

*«•  Is  diront  hautement  les  fecrets  de  leurs  caurs , 

N eurs  crimes  les  plus  noirs , leurs  brutales  fureurs. 

«o  aifs  d une  douleur  à nulle  autre  femblable , 

G eploreront  leurs  maux  d'un  accent  lamentable. 
ta  n vain  chercheront-  ils  des  fifres  le  fecours, 

's  offres  ils  ne  verront  ni  les  feux  ni  le  cours. 

Is  verront  s'enfoncer  les  plus  hautes  montagnes  , 
ta  t Ie*  vallons  haujfer  a l égal  des  campagnes. 

\ aiffeaux  dejjusles  mers  nul  ne  verra  flotter. 

<0  ources  de  claires  eaux  nul  ne  verra  couler. 
k tires  du  Firmament  vous  brulere % la  terre. 

^ oix  tonnante  du  ciel , annonce z lui  la  guerre. 

^ afle  fombre  Chaos , rejette^t’univers , 

ta  n f on  premier  état  d'un  mélange  divers. 

\ eneK  > fiers  Empereurs  J avec  le  Diadème , 

P3  econnoître  de  Dieu  la  Puijfancefupréme. 

O ourbe^-vous  devant  lui,  CT*  que  chaque  mortel 
po  everelefignal , qui  le  rent  immortel. 

O rguetl , vous  y trouve z un  tourment  qui  vous  blejfe. 
^ *fks , vous  tirerez  l’honneur  de fa  bajjèjfe. 

^ auveur  , de  vôtre  camp  il  fera  l'étendart. 
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Il  eft  probable  que  cette  Vierge  a été  infpiréc  de 
Dieu,  quand  elle  a fait  cette  prediôtiori.  Ce  lui  a été 
fans  doute  un  grand  avantage,  d'avoir  été  choific  de 
lui  , pour  expliquer  fes  defleins , & pour  annoncer 
les  ordres  de  fa  providence. 


CHAPITRE  XIX. 

Que  cette  prcdiétionn  a point  été  fuppofée  parles 
Chrétiens.  Que  Cicéron  & Virgile  ont 
parlé  de  cette  Sibylle. 

IL  y a pluficurs  pcrfonncs  qui  doutent  de  la  vérité 
de  cette  prcdiôtion , bien  qu  elles  demeurent  d’ac- 
cord que  la  Sibylle  Erytréc  avoit  connoiffancc  de  l'a- 
venir. Ces  vers  qui  contiennent  des  préceptes  fort 
utiles  pour  la  conduite  des  mœurs , qui  portent  à la 
modcftic , & à la  tempérance , & qui  détournent  des 
plaifirs , leur  paroiflent  fort  fulpcéls , & ils  s’imagi- 
nent qu’ils  ont  été  faits  j>ar  quelqu’un  de  nôtre  Reli- 
gion, cjuis’étoit  exercé  alapoëfie,  & que  depuis  ils 
ont  été  fauflfement  attribuez  à la  Sibylle.  Mais  la 
vérité  eft  fi  évidente  qu’il  n’cft  pas  pofliblc  de  l’ob- 
fcurcir.  On  a fait  une  fupputation  fi  exa&^dcs  an- 
nées qu’il  ne  refte  aucun  fondement  de  fotqîçonncr 
que  ce  pocmc-là  ait  été  compofé  depuis  l’avcncment 
& la  condamnation  du  Sauveur.  Tout  le  monde  de- 
meure d’accord  que  Cicéron  l’alu,  l’a  traduit  en  la- 
tin, & l’a  inféré  dans  fes  ouvrages.  Il  fut  tué  par  l’or- 
dre d’Antoine , qui  fut  vaincu  par  Auguftc.  Ce  Prin- 
ce gouverna  l’Empire  pendant  cinquante- fix  ans , Sc 

Aaaaa  iij 
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eut  Tibère  pour  fucceflcur,  fous  le  règne  duquel  le 
Sauveur  parut , la  Religion  fut  révélée , & un  peuple 
nouveau  fut  établi.  Il  me  femblc  que  le  Prince  des 
Poètes  latins  a parlé  de  ce  peuple  quand  il  a dit  : 

Du  haut  du  Ciel  défient  une  nouvcle  race  ? 

Dont  fur  terre  jamais  on  navoit  vu  de  trace. 

Il  dit  encore  dans  la  mefmc  Ecloguc. 

Elevons  nôtre  voix , Mufe  de  Trinacrie , 

La  grandeur  du  fujet  mérité  qu’on  s’écrie. 

Que  peut-on  defirer  de  plus  clair  ? Il  ajoûte  : 

Le  dernier  dge  enfin  décrit  parla  Sibylle, 

Qui  dans  Cumes  chantoit plus  haut  que  nôtre  Idy  le  , 
Commence  à s'écouler. 

Il  parle  de  la  Sibylle  de  Cumes  & de  fes  ^redi- 
rions. Mais  non  content  de  les  avoir  marquées , il 
va  plus  avant,  & rent  lui-mefmc  par  les  vers  quifui- 
vent,  un  témoignage  plus  manifefte  en  faveur  de  la 
vérité.  Voici  les  vers. 

Les  afires  par  leur  cours 

Forment  un  nouveau  ficelé , font  de  nouveaux  jours. 

La  Vierge  efi  de  retour , & Saturne  redonne 
Les  biens  du  premier  temps , où  il  prit  la  couronne. 

Qui  cft  cette  Vierge  qui  revient,  fi  ce  n’eft  celle 
qui  a cqa|u  du  faint  Elprit  ? Quipourroit  empêcher 
que  celle  qui  a conçu  du  faint  Efprit , ne  demeure 
Vierge?  Le  Roi  attendu  avec  des  fouhaits  fiardens  , 
revient  avec  elle  pour  délivrer  le  monde  des  maux 
fous  lcfquels  il  gemifloit.  Je  croi  devoir  ajouter  ce 
que  le  Poète  dit  de  fa  naifïance. 

O toi  chafie  Deefifc  , afsifie  à la  naijfiancc 
De  ce  charmant  enfant  dont  la  haute  puijfance 
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y achanger  l'univers , & faire  un  peuple  d'or 
D'un  peuple  qui  n'avoit  que  le  fer  pour  trcfor. 

Sous  lui  du  crimcafrcux  l injujlc  tyrannie 
Sera  par  la  vertu  , loin  de  tous  lieux  bannie. 

Nous  voyons  que  la  vérité  n’cft  exprimée  qu’ob- 
fcurcment  dans  ces  vers , & (bus  le  voile  de  l’allcgoric. 
Ceux  qui  en  pcnccrent  le  fens , y découvrent  la  divi- 
nité de  Jcfus-Chrift.  LcPoëte  a caché  (es  fentimens, 
de  peur  d’étreaccufé  d’avoir  violé  les  loix  dupais,  8c 
d’avoir  ruiné  la.  Religion  autoriféc  par  l’antiquité.  Je 
ne  doute  point  qu’il  n’eût  connoiflancc  du  myftcrc  de 
la  rédemption  & du  falut.  Mais  pour  éviter  les  mau- 
vais traitemens,  il  a donné  à fes  lecteurs  une  idée,  à 
laquelle  ils  croient  accoutumez  , en  dilant  que  les 
peuples  éleveroient  des  temples  & des  autels , &offri- 
roicntdcsfaerificcs  au  nouveau  né. 


CHAPITRE  XX. 

De  quelques  autres  vers  de  Virgile , par  lefquels 
tl  a marqué ' obfcuremcnt  nos  myjlercs. 

CE  que  Virgile  a ajouté,  cft  comme  une  fuite 
naturelle  de  ce  qu’il  avoir  avancé  auparavant. 
Il  fera  revêtu  de  la  divinité. 

Des  Héros  il  verra  l'augujle  majejlé. 

Ilferavului-mcfme  en  Monarque  fupréme , 

Le  front  étincelant  d’un  pompeux  diadème. 

Le  monde  fous  fes  loix  jouira  de  la  paix 
De  fon  pere  & de  lui , reflétant  les  hauts  faits. 
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La  terre  portera  fans  être  cultivée , 

Le  lierre  & la  fève,  à l'acanthe  mêlée. 

Céc  excellent  homme  qui  avoit  une  connoiffance 
trcs-cxa£tc  de  toute  forte  defienccs,a  ajoûté  ce  qui 
fuit  par  rapport  au  gouvernement , fous  lequel  il  vi- 
voit. 

Nos  chevres  brouteront  dans  les  fertiles  plaines , 

Et  puis  de  lait  che%  nous  retourneront  trop  pleines. 

Des  loups  la  cruauté , des  lions  la  fureur , 

Aux  timides  troupeaux  ne  feront  plus  de  peur. 

Il  n’y  a rien  de  fi  vrai.  Car  la  foi  des  Chrétiens  ne 
devoir  point  appréhender  les  violences  des  Empe- 
reurs. 

Les  fleurs  s'élèveront  pour  parer  ton  berceau.' 

Les  poifons  3 les  ferpens y verront  leur  tombeau. 

L' ambmt  précieux  que  vante  l’AJfyrie 
* Seracommun  partout  en  dépit  de  l’envie.  . 

On  ne  fauroit  rien  dire  de  plus  vrai , ni  de  plus  con- 
venable à la  puiflancc  du  Sauveur.  L’Efpritfaint  a 
offert  à un  peuple  nouveau  le  berceau  d’un  Dieu 
naiffant,  comme  un  bouquet  de  fleurs  de  bonne  o- 
deur.  Le  ferpent  a etc  tué , & fon  poifon  cft  demeuré 
inutile.  Ce  ferpent  cft  celui  qui  trompa  nos  premiers 
parens,&qui  leur confeilla  de  renoncer  à l’aufterité 
de  la  tempérance,  pour  goûter  la  douceur  du  plaifir. 
Ce  fut  lui  qui  avant  l’avenement  du  Sauveur,  priva 
les  hommes  de  la  connoiffance  de  leur  devoir  Si  de 
l’cfpcrance  de  leur  bonheur.  Lorfque  le  corps  dont  le 
Sauveur  s’étoit  revêtu , eut  été  feparé  de  fon  amc  pour 
un  peu  de  temps,  la  puiffancc  ac  la  rcfurrc&ion  fût 
révélée  aux  hommes,  & leurs  caches  furent  effacées  par 

l’eau 
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l’eau  du  baptême.  Le  Sauveur  releva  alors  le  coura- 
gede  fes  dilciplcs  par  l’aflîirance  qu’il  leur  donna  de 
leurrefurrcétion,à  l’exemple  de  Iaficnne.  On  vit  au 
mcfme  moment  ceflcr  la  malignité  des  poifons , & 
mourir  la  mort  i la  Nation  des  Àflyriens , par  lefqucls 
la  creance  de  la  divinité  avoir  étéconfcrvee  parmi  les 
hommes , & tranfmife  à la  pofterité , finit  au  mcfme 
temps.  Virgile  entent  par  l’amome  une  multitude 
incroyable  de  Clirctiens , qui  étant  arrofez  d’une 
eau  cclclte , s’élèvent  d’une  tige  comme  des  branches 
de  fleurs.  Ce  qui  luit  s’accorde  fort  bien 
avec  ce  qui  précédé. 

Des  illujlrcs  héros  tu  liras  les  merveilles t 
Et  de  ton  pereaufi  les  vertus  fans  pareilles. 

Par  les  merveilles  des  Héros  , Virgile  entent  les 
oeuvres  des  juftes.  Par  les  vertus  du  Père,  il  entent  la 
création  du  monde,  & la  durée  de  ce  monde.  Il  en- 
tent peut- être  aufli  les  loix  , par  lefqucllcs  l’Eglife 
donne  des  préceptes  fi  lalutaires  de  juftice  , & de  tem- 
pérance. Le  progrez  de  la  vertu  cft  aufli  fort  mer- 
veilleux, lorfqucdesperfonnes  quin’étoient  pas  fort 
avancées , ni  dans  (a  connoilfancc , ni  dans  fa  prati- 
que, arrivent  tout  d’un  coup  à la  perfection. 

On  verra  peu  à peu  nosmoijfons  fe  jaunir , 

C’cft-à'dirc  que  les  fruits  dtf” la  loi  de  Dieu  croî- 
tront pour  le  bien  des  hommes. 

Et  fur  des feps  incultes  nos  rai  fins  fe  meurir. 

On  n’avoit  point  vu  de  ces  raifins-là,  au  temps  de 
la  corruption  du  genre  humain. 

Le  miel  du  chene  dur  découlera  fans  ruche. 

Par  la  dureté  du  chêne,  il  entent  l’infcnfibilite 
Tome  I.  B b b b b 
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des  hommes  de  ce  rcmps-là.  Il  de  ligne  peut-être  aufli 
la  douceur  que  goûteront  ceux  qui  pour  l’amour  de 
Dieu , auront  fouffert  de  grans  travaux  avec  patience. 
//  refera  pourtant  parmi  tant  de  bonheur. 

De  levers  rejetions  de  l'antique jureur. 

Le  dejir  de  gagner  bravera  les  orages  , 

L'ambition  de  murs  fermera  des  'villages  , 

L'avare  laboureur  déchirera  les  champs  y 
Pour  tirer  de  leur  fein  la  moijfon  tous  les  ans.  j 

Tiphjs  & f es  Héros  fur  la  liquide  plaine,  t 

Jetteront  la  terreur  d'une  guerre  prochaine, 
fontre  la  grande  Trqye  ^yichile  de  nouveau 
Partira  pour  en  faire  unfunefe  tombeau. 

Cela  cil  fort- bien , trcs-lagc  Poète , vous  avez  por- 
té la  licence  de  la  poëfie  , jul'ques  où  la  bienfeance 
permettoit  de  la  porter.  Vous  n’aviez  pas  entrepris 
de  prédire  l’avenir,  comme  un  Prophète.  Vous  avez 
appréhendé  le  péril , dont  ceux  qui  auraient  voulu 
ébranler  les  loix  établies  par  les  anciens , étoient  me- 
nacez. Vous  avez  propofé  d’une  maniéré  fcurc 
pour  vous  la  vérité  à ceux  qui  étoient  allez  éclairez 
pour  la  voir.  Quand  vous  avez  décrit  le  Sauveur , 
allant  àla  gucrrcdcTroyc  , fous  le  nom  de  Troye, 
vous  avez  entendu  l’univers.  Il  a fait  la  guerre  aux 
démons,  quand  il  cil  venu  dans  le  monde,  tant  par 
le  commandement  de  l'on  pere , que  par  l’ordre  de 
fa  providence.  Voyons  ce  que  V îrgile  dit  enfuite. 
Lorfque  le  cours  des  ans  vous  aura  mis  dans  l’dge , 
Oùainfi  que  le  corps  s’augmente  le  courage. 

C’cft- à- dire , lorlquc  vous  ferez  arrivé  à un  âge 
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parfait , que  vous  aurez  ôté  les  defordres , & établi  la 
paix  dans  le  monde. 

Le  Pilote  on  'verra  quitter  le  gouvernail , 

Des  bœufs  le  laboureur  jetter  tout  l'attirail. 

Tout  terroir  portera  ,fans  que  l'on  le  cultive , 

Poires  , pommes , rai  fins , orge , froment , olive. 

Des  couleurs  la  toifon  n’empruntera  plus  l'art. 

Aveque  les  couleurs  elle  croîtra  fans  fart. 

Noble  race  des  Dieux , de  Jupiter  cherie  , 

J°üijfe%.  des  honneurs  que  nul  ne  vous  envie. 

Regardez  l'univers  qui  fous fon  propre  poids  , > 

Se  balance  foi-mefme , &refpcéle/es  loix. 

Voyez  les  vajles  mers , les  cieux  CT  ks  nuages , 

Et  du  fiecle  avenir  les  brillantes  images , 

Que  fi  l’ordre  des  temps  fécondant  mes  fouhaits , 

M' accorde  quelques  ans  pour  chanter  vos  hauts  faits. 

Mon  art  vous  dre  (fera  un  fuperbe  trophée  , 

Sans  redouter  de  Lin  le f avoir,  ni  d'Orphée, 

Il  faura  furpajfer  leurs  tons  harmonieux  , 

Bien  qu’ils  foientfoutenus parleurs  doéles  ayeux. 

P an  me fme  condamné  par  toute  l'Arcadie , 

Dira  qua  mes  chanfons  cede  fa  mélodie. 
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CHAPITRE  XXI. 

Que  ces  vers  ne  peuvent  être  entendus  d' un  hom- 
me ordinaire.  De  /’ ignorance  des  Pajens. 

PEut-étreque  les  perfonnes  peu  éclairées,  juge- 
ront que  ces  vers  doivent  être  entendus  de  la 
nailTanced'un  homme  ordinaire.  Mais  quelle  appa- 
rence y a-t-il  de  dire  que  la  naiflancc  d’un  homme  or- 
dinaire changera  fi  fort  la  face  des  chofcs  que  la  terre 
n’aura  plusbefoind’étre  labourée  , ni  de  recevoir  de 
femence,&  que  la  viçne  ne  demandera  plus  de  façons? 
La  nature  eft  foumile  à la  volonté  de  Dieu.  Mais  elle 
ne  dépend  point  du  caprice  des  hommes.  D’ailleurs 
les  elemens  ne  feroient  pas  paroître  une  fi  grande 
joyc  pour  la  naiflancc  d’un  homme.  Us  ne  la  font 
paroître  que  pour  celle  d’un  Dieu.  Ce  que  le  Poëre 
lbuhaitc  la  prolongation  de  fa  vie , eft  une  marque 
qu’il  parle  d’un  Dieu.  Car  ce  n’eft  que  de  Dieu  que 
l’on  attent  la  vie  & le  falut.  Voici  de  quelle  manière 
la  Sibylle  lui  parle.  Pourquoi  , Seigneur,  m’impo- 
fez-vous  la  ncccflïré  de  prédire  l’avenir  , que  ne  me 
retirez-vous  de  la  terre  , & que  ne  me  refervez-vous 
• pour  le  jour  de  vôtre  hureux  avenement?  Pour  ce 
qui  c A:  de  Virgile  , voici  ce  qu’il  dit,  après  ce  que  nous 
avons  déjà  cité  de  lui. 

Commence ^ , jeune  enfant , par  vos  aimables  cris  , 
jdflatervôtrc  mere ; & par  vos  doux fouris. 

Pendant  deux  fois  cinq  mois fon  ceeur  plein  de  tendre pfe 
Eut  pour  vous  les  dégoûts  que  donne  la  grojfejfe. 
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Commence^,  jeune  enfant  tdés  vos  plus  tendres  ans , 
flater  vos  parens  par  vos  regars  charmant. 

Quiconque  n'aura  pas  dijjipc  leurs  trijlejfes , 

Ni  par  fes  petit  jeux  attiré  leurs  carre  jj es , 

//  fera  rejette  comme  peu gracieux  , 

Du  litdela'DecJJc  & du  fejlin  des  Dieux. 

Comment  cft-cc  que  Tes  parens  auroient  ri  pour  le 
carcflcr , puifque  Dieu  Ton  Pcre  eft  exeme  de  qualitcz? 
N'ayant  point  de  corps,  il  n’a  point  de  figure,  & ne 
laificpas  d’étre  dans  tous  les  corps.  Il  n’y  a perfonne 

3ui  ne  fâche  que  l’Elprit  divin  n’cft  point  engage 
ans  le  mariage.  Lcfouverain  bien  eft  l'objet  de  tous 
les  defirs.  Mais  iln’cn  peut  concevoir  aucun  pour  les 
biens  qui  font  au  dclfousde  lui.  La  fagclTc  éternelle 
ne  peut  rien  avoir  de  commun  avec  Te  plaifir.  Des 
idées  aufli  baflcs  que  celles-là  ne  peuvent  entrer  que 
dans  l’cfprir  de  ceux  qui  fe  reprefentent  la  Conce- 
ption & la  Naiflance  de  Jcfus-Chrift  comme  une 
conception  purement  humaine  , & qui  n’ont  pas 
foin  dcs’abftcnir  déformer  une  penfée,  ou  d’avan- 
cer une  parole  fi  impie.  J’implore  vôtre  fecours  pour 
ce  qui  me  refte  à dire , 6 pieté  , qui  êtes  une  loi  fain- 
tc,  le  plus  aimable  de  tous  les  biens,  la  maîtrclTedc 
la  vertu,  le  gage  de  l’immortalité.  Je  vous  lcrai  éter- 
nellement redevable  de  la  bonté  que  vous  avez  eue 
de  me  guérir;  la  multitude  qui  ne  reçoit  point  de  vos 
remedes  s'éloigne  de  vous , & palTc  de  cet  éloigne- 
ment jufqucs  à l’avcjfiondcDieu-mcfme,  fans  faire 
reflexion  qu’ils  n’ont  été  mis  au  monde  que  pour  le 
fervir;  & que  le  monde  & tout  ce  que  le  monde  ren- 
ferme , eft  fon  ouvrage. 
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CHAPITRE  XXII. 

A Etions  de  grâces  rendues  à Dieu  par  C on  flan- 
tin.  Deteflation  de  la  cruauté  de  Adaximin. 

IE  tiens  de  la  pieté  tout  mon  bonheur,  &:  toute  la 
profpcrité  de  mes  affaires.  L’accomplifTement  de 
mes  fouhaits , l’hurcux  fuccés  de  mes  entreprifes , la 
défaite  de  mes  ennemis  en  font  des  monumens  pu- 
blics. Rome  le  fait , & en  témoigne  fa  joye  , bien 
quelle  fe  foit  trompée  en  choififlant  un  Empereur 
indigne  d’elle  , & quia  reçu  le  châtiment  du  à fes 
crimes.  L’honneur  que  j’ai  de  vous  parler,  & le  foin 
que  je  prens  de  ne  vous  parler  qu’en  des  termes  qui 
ayent  l’honnéteté  &r  la  pureté  que  vous  defirez  m em- 
pêchent de  traiter  un  fujet  fi  odieux.  Je  tâcherai 
neanmoins  d’en  toucher  légèrement  une  partie  fans 
blcffcr  la  bienfeance.  Les  Tyrans  vous  avoient  dé- 
claré une  guerre  très  cruelle. , & avoient  excité  con- 
tre vos  faintes  affemblées  une  pcrfccution  très  vio- 
lente. Il  y.avoit  dans  Rome  des  pcrlonncs  qui  fai- 
loient  leur  divcrtiffemcnt  d’un  fi  funelfc  malheur. 
Le  champ  étoit  préparé  pour  le  combat.  Vous  y en- 
trâtes appuyée  fur  la  confiance  que  vous  aviez  mife 
en  Dieu.  La  cruauté  & l’impiété  qui  confumoient 
comme  un  embrafement  tout  ce  qui  paroifl'oit  de- 
vant-cllcs,ne  fervirent  qu’a  relever  l’éclat  de  vôtre 
gloire.  Vôtre  fermeté  donna  de  l’étonnement,  & du 
rcfpcét  â tous  ceux  qui  en  furent  témoins.  On  vit 
les  bourreaux  las  de  tourmenter,  les  liens  lâchez,  les 
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feux  éteints, le  fer  emouflfe  , & les  faints  inébranla- 
bles dans  leur  refolution,  &danslcurfoi.  Quel  fruit, 
ô le  plus  impie  de  tous  les  hommes  , avez- vous  tiré 
de  l’injufticc,  & de  la  violence  de  vos  entreprifes  ? 
Qui  vous  avoir  infpiré  une  fi  étrange  fureur  î Vous 
direz  peut-être  que  vous  vouliez  défendre  l’honneur 
des  Dieux.  De  quels  Dieux , & quelle  idée  avez-vous 
de  ces  Dieux-là  ? Avez-vous  cru  qu’ils  étoient  aufli 
fujets  à la  colère  quevous  ? S’ils  y étoient  fujets  , il 
faloit  plutôt  le  trouver  étrange,  que  de  déférer  à leurs 
ordres , &dc  faire  mourir  des  innocens.  Vous  excu- 
ferez  fans  doute  cette  conduite  par  la  ncccflité  où  vous 
vous  êtes  trouvé  de  maintenir  un  ufage  introduit 
pas  vos  ancêtres,  & autorifé  par  la  creance  du  peu- 
ple. Je  reçoi  vôtre  exeufe.  Cet  ufage-là  eft  confor- 
me à la  conduite  que  vous  avez  tenue  , & procède 
de  lamcfmc  ignorance.  Vous  vous  êtes  peut  - être 
perfuadé  que  des  ftatues  faites  par  des  Sculpteurs  , 
ont  quelque  puiflancc  fort  extraordinaire.  C’eltpour 
cela  que  vous  leur  avez  rendu  de  profons  rcfpcéts  , 
& que  vous  avez  pris  un  foin  fort  particulier  d’em- 
pécner  qu’elles  ne  fuffent  gâtées  par  la  poufTicre,  &r 

Ï>ar  la  roiiillc.  Les  Dieux  ont  befoin  de  cette  vigi- 
ancc  des  hommes. 
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chapitre  XXIII. 

Des  règles  que  les  Chré tiens  fuivent . De  F amour 
que  Dieu  a pour  eux . Du  jugement , & des 
recompenfes. 

Comparez , je  vous  prie , nôtre  Religion  avec  la 
vôtre.  On  voit  parmi  nous  une  parfaite  union, 
& une  tendre  charité.  Nous  reprenons  les  fautes  d'u- 
ne manière  qui  corrige  ceux  qui  les  avoient  commi- 
fes  , & qui  ne  les  perdent  pas.  Nous  avons  une  fi- 
delité fincerc  , & inviolable  envers  Dieu  , & envers 
les  hommes.  Nous  avons  une  charité  bienfaifantc 
qui  foulage  ceux  qui  font  dans  la  mifere.  Nous  avons 
une  fimpficité  éloignée  de  déguifement , &r  une  con- 
noiflancc  du  Dieu  véritable.  Voila  quelle  cft  nôtre 
pieté,  & nôtre  Religion.  Voila  le  chemin  par  où 
nous  prétendons  arriver  à la  vie  éternelle.  Quicon- 
que garde  cette  maniéré  de  vivre  ne  meurt  point.  Il 
s’aquitc  feulement  du  devoir  que  Diculuy  aimpofé. 
Quand  il  fait  profclïion  de  fa  Religion  il  ne  cede  ni 
aux  menaces,ni  aux  outrages  des  perfccutcurs.  Il  fouf- 
fre  conftammcnt  les  plus  rudes  traitemens , & obtient 
les  grâces  de  Dieu  par  fa  patience.  Ilnc  faut  pas  dou- 
ter que  Dieu  ne  chenifeccux  qui  ont  de  la  vertu.  Ce 
feroit  une  chofc  étrange  que  les  grans  eufient  de  la 
bonté  pour  ceux  qui  leur  rendent  des  rcfpcéf  s,  &quc 
les  petis  eufient  de  la  reconnoiflance  pour  ceux  qui 
leur  font  du  bien , & que  Dieu  qui  exerce  un  pouvoir 
ablolu  fur  toutes  les  créatures , & qui  eft  leur  louvc- 

rain 
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rain  bien  negligcâc  de  leur  diftribuer  des  recom- 
penfes.  Il  nous  cft  toujours  prefent  , & nous  afljftc 
toutes  les  fois  que  nous  faifons  de  bonnes  attions. 
Il  recompenfc  dés  cette  vie  nôtre  obeïflancc  , bien 
qu’il  fc  referveà  la  rccompcnler  plus  amplement  par 
une  vie  éternelle.  Il  examinera  routes  nos  aftions 
à fon  jugement.  Il  couronnera  la  vertu  , & punira 
le  vice. 


CHAPITRE  XXIV. 

Fin  mÆureufe  des  Perfccuteurs  de  ï Eglifei 

TE  vous  demande  Dece  , qui  étiez  autrefois  animé 
d’une  naine  fi  envenimée  contre  l'Eglifc,  qui  per- 
l'ecuticz  les  gens  de  bien  avec  une  fureur  fi  impla- 
cable, & qui  leur  infulticz  avec  tant  d’infolencc  & 
de  cruauté  quand  vous  les  voyiez  au  milieu  des  plus 
terribles  dangers,  & des  plus  cuilantcs  douleurs,  je 
vous  demande  dif-jc  en  quel  état  vous- vous  trouvez, 
& quelle  eft  vôtre  mifcrc  ? Le  temps  qui  précéda  vô- 
tre mort , qui  vous  vit  défait  avec  vôtre  armée  dans 
les  plaines  de  Scychie,&quivitcet  Empire  autrefois  fi 
célébré  expofé  aux  railleries  & aux  outrages  des 
Goths,eft  un  témoin  irréprochable  de  la  grandeur  de 
vos  dilgraccs.  Vous, Valcricn,qui  avez  exercé  lamcf- 
me  cruauté  contre  lesfervitcurs  de  Dieu  , vous  avez 
fervi  d’un  exemple  épouvantable  de  fa  Juftice  , lors- 
que vous  avez  été  pris  par  les  Perfes , chargé  de  chaî- 
nes , mené  en  triomphe  avec  vôtre  robbe  de  pour- 
pre, & les  autres  marques  de  vôcrc  dignité  , & enfin 
Tomel.  Ccccc 
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ccorché  5c  embaume  pour  confervcr  la  mémoire  de 
vôtre  difgracc.  Vous  ô Aurclicn  qui  étiezcoupable 
des  crimes  les  plus  énormes  n’avez- vous  pas  reçu  un 
châtiment  exemplaire  , lorfquc  vous  avez  etc  tué 
en  Thracc  , & que  vous  avez  trempé  la  terre  de  vô- 
tre fan  g ? 


CHAPITRE  XXV. 

De  la  maniéré  dontDiocletien  fe  démit  de  ï Em- 
pire. Du  genre  de  fa  mort . 

Dioclétien  apres  avoir  répandu  le  fimginnoccnr 
des  Fideles , Te  condamna  foi-mcfme  à une  dé- 
polition  honteufe  à caufc  de  la  foibldle  de  fon  ef- 
prit,&  s’enferma  dans  l’obfcurité  d’une  maifon  pri- 
vée. Quel  fruit  tira-t-il  de  la  guerre  qu’il  avoit  décla- 
rée à Dieu  , fi  ce  n’eft  la  frayeur  continuelle  dont  il 
fut  agité  le  relie  de  fa  vie  , & l’apprchenfion  qu’il  eut 
toujours  d’étre  frappé  de  la  foudre  ? Nicomedic  en 
ell  témoin.  Ceux  qui  l’ont  vu  ne  s’en  peuvent  taire, 
& je  fuis  du  nombre  de  ceux  qui  l’ont  vu.  Le  Palais 
de  Dioclctien  fut  brûlé  par  le  feu  du  Ciel , & fon  ca- 
binet ne  fut  pas  épargné.  Ce  châtiment  fi  extraor- 
dinaire , 5c  fi  lurprenant , avoit  été  prédit  par  des  per- 
fonnes  fort  intelligentes,  5c  fort  éclairées  qui  ne  pou- 
vant tenir  leur  douleur  fecrcte  , lalailToient  éclater 
par  leurs  foüpirs,qu’iIsjcttoient  du  fondde  leur  coeur, 
5c  par  les  plaintes  qu’ils  failoicnt  publiquement  en  ces 
termes.  Quelle  intolcnce  , & quelle  fureur  de  pren- 
dre les  armes  contre  Dieu , deperfccutcr  la  pieté,  de 
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répandre  le  fang  des  perfonnes  que  l’on  ne  peut  ac~ 
eufer  d’aucun  crime  ? C’eft  un  bel  exemple  de  modé- 
ration que  le  Prince  donne  à fes  fujets.  Ce  font  des 
ordres  fort  fages  qu’il  donne  à fcsfoldats  d’avoir  foin 
des  perfonnes , & des  biens  de  leurs  citoyens.  Des 
hommes  qui  n’avoient  jamais  vu  d’ennemis  enfon- 
çoient  leurs  armes  dans  le  corps  des  Romains.  Mais 
enfin  la  Providence  châtia  leur  cruauté,  bien  qu’elle 
ne  la  châtiât  pas  fans  que  l’Empire  en  fouffrît  du  pré- 
judice. On  ht  un  fi  prodigieux  mafl'acre  des  nôtres, 
que  fi  l’on  en  avoit  fait  un  aufli  grand  des  étrangers, 
on  auroit  alluré  la  paix  pourpluficurs  années.  L’ar- 
mée étant  tombée  fous  la  puifTance  d’un  lâche  qui 
avoit  ufurpé  l’Empire  par  force  , elle  fut  ruinée  en 
plufieurs  rencontres  par  la  permiflion  de  Dieu  qui 
fouhaitoit  de  rendre  aux  Romains  leur  première  li- 
berté. Les  prières  qu’ils  firent  pour  implorer  le  fc- 
cours  de  Dieu  au  temps  de  leur  oppreflion  , & les 
avions  de  grâces  qu’ils  luy  rendirent  après  leur  dé- 
livrance font  des  preuves  convaiquantcs  de  la  bonté 
qu’il  eut  de  les  aflifter. 


CHAPITRE  XXVI. 

Que  Dieu  ejt  le  principe  de  la  pieté que  nous  luy 
devons  attribuer  le  bien  que  nous  faifons  , 

& nous  imputer  le  mal. 

OUandonlouë  les  belles  avions  que  je  n’ai  fai- 
tes que  par  le  mouvement  de  l’elprit  de  Dieu  , 
ne  luy  en  attribue-t-on  pas  la  gloire, comme  au  princi- 

Ccccc  ij 


7*4  Discours  de  l’Emp.  Const. 

pal  auteur.  Cela cft  fans  doute.  Dieu  cft  le  véritable 
principe  de  tout  bien  , 6c  les  hommes  ne  font  que 
comme  les  inftrumens  dont  il  fe  fert  pour  l’execu- 
tion defes  defleins.  Le  plus  excellent  miniftere  qu’on 
luypuiire  rendre,  eft  d’uferdc  cette  fage  précaution 
de  ne  commencer  aucune  entreprife  , lans  avoir  fait 
auparavant  les  préparatifs  qui  en  peuvent  rendre 
l’execution  comme  allurée.  Chacun  fait  que  je  dois 
à Dieu  le  minifterede  mes  mains , 6c  l’hommage  de 
ma  foi , &de  mes  prières  ; 6c  que  mes  entreprifes  ont 
etc  fi  hureufes  que  tout  le  monde  en  a reçu  de  plus 
notables  avantages  qu’il  n’auroit  ofé  fouhaiter.  On 
a vu  les  guerres  que  la  Divine  Providence  a termi- 
nées par  la  défaite  de  nos  ennemis.  Toute  pricre  fain- 
te  eft  invincible.  Quiconque  demande  comme  il 
faut , obtient  infailliblement  ce  qu’il  defire.  Il  n’y  a 
que  l’infirmité  de  la  foi  qui  attire  le  refus.  Dieu  cft 
toujours  propice,  6c  favorable  à la  pieté.  Les  hom- 
mes font  fujets  à commettre  des  fautes.  Mais  Dieu 
n’eft  point  caufe  de  ces  fautes-là.  Ceux  qui  ont  de  la 
pieté  doivent  rendre  à Dieu  de  continue  les  actions  de 
grâces  pour  la  bonté  qu’il  a de  nous  confcrver,  6c  de 
rendre  l’Empire  floriflànt.  Ils  doivent  aufli  luy  de- 
mander avec  d’ardentes  prières,  la  continuation  de  fcs 
faveurs , comme  au  Protecteur  tout-puifiant  des  ju- 
llcs  , au  Juge  Souverain , au  diftributeur  incorrupti- 
ble des  couronnes,  & des  recompcnfcs. 


V. 
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HARANGUE 


A LA  LOUANGE 

DE  L'EMPEREUR 

CONSTANTIN, 

Prononcée  en  la  trentième  année  de  fin  régné  par 
Eufibe  Evêque  de  Cefarée. 

• « 

JE  ne  parois  pas  ici  pour  y débiter  des  fables  , ni 
des  difeours  ingenieufement  compofez  à deflein 
de  charmer, comme  par  le  chant  des  Sirènes, ceux  qui 
me  feront  l’honneur  de  m'écouter.  Je  n’y  prelcntc 
point  non  plus  des  fleurs  dans  des  vafes  d’or  , & je 
. n’y  apporte  point  lesornemens  de  l’cloquence  pour 
plaire  a ceux  qui  les  recherchent  par  une  vainc  cu- 
riofité.  J’aime  mieux  fuivre  l’avis  des  Sages  , & ex- 
horter tout  le  monde  à s’éloigner  des  grans  chemins, 
& à éviter  la  foule  du  peuple.  Je  viens  faire  par  une 
nouvcle  méthode  le  Panégyrique  de  l’Empereur. 
Quelque  prclTc  qu’il  y ait  autour  de  moi  , je  tien- 
drai une  route  qui  n’a  été  battue  de  perfonne  , &où 
il  n’eft  pas  permis  d’entrer  fans  s 'être  lavé  les  picz. 
Ceux  qui  n’ont  qu’une  Rhétorique  de  College , ta- 

Ccccc  iij 


Exorde^ 


7j6  Harangue  a la  louange 

chcnt  déplaire  au  peuple  par  des  narrations  puériles. 
Mais  ceux  qui  font  inftruits  des  myftercs  de  lafagef- 
fc  favent  faire  un  meilleur  choix.  Ils  preferent  les  ver- 
tus Chrétiennes  de  l’Empereur,  à fes  vertus  purement 
humaines , & luy  laiflcnt  donner  de  bafTes  loiiangcs 
par  ceux  qui  n’ont  que  de  bas  fentimens.  Conitan- 
tin  ayant  hureufement  rciini  en  fa  perfonne  la  fa- 
gcfîc  facréc , & la  fagefTe  prophanc  , la  fiencc  dcl’E- 
glifc  qui  fe  rapporte  au  ferviccdc  Dieu,  & la  fiencc 
du  monde  qui  tent  à l’utilité  des  hommes , celle-ci 
pourra  être  loiié  en  d’autres  affemblécs  comme  une 
fiencc  qui  cfl:  en  effet  fort  louable  , & qui  cil  fore 
utile  àlafocieté  civile  , bien  qu’elle  foit  beaucoup 
inferieure  à la  fiencc  de  l’Eglife.  Mais  ceux  qui  ont 
le  droit  d’entrer  dans  le  Sanctuaire  ne  doivent  parler 
en  prcfcncc  des  Fidèles  que  des  vertus  furnaturcllçs* 
de  l’Empereur.  Que  les  Fidcles  préparent  donc  leurs 
oreilles  pour  écouter  les  myfteres,  qu’ils  ouvrent  leurs 
cœurs  pour 'les  recevoir,  & qu’ils  les  étendent  avec  le 
mouvement  d’une  joyc  celcftc.  Nous  fuivons  des 
Oracles  rendus  non  par  une  fureur  aveugle  , mais 
par  l’Efprit  faint.  Er  ces  Oracles- là  nous  donnent  l’i- 
dée véritable  de  l’Empire  ablolu  que  Dieu  exerce  fur 
tous  les  êtres,  de  l’Empire  légitime  que  nôtre  Prin- 
ce exerce  fur  nous  à l’imiration  de  Dieu , de  la  do- 
mination injufte  que  les  Tyrans  avoient  ufurpéc, 
& des  differens  effets  de  ces  differentes  manières  de 
gouverner.  Nous  fuivrons  cette  idée  , & entrerons 
dans  nôtre  matière. 

ChàP.  I.  Nous  célébrons  aujourd’hui  une  grande  fête,  en 
l’honneur  de  l’Empereur,  de  qui  nous  fommes  les 
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fujets  fidèles , & nous  y faifons  paroîrrcunc  joyc  ex- 
traordinaire fuivant  l’ordre  de  Dieu.  C’eft  le  fouverain 
Empereur, & qui  cft  feul  véritablement  Souverain,qui 
nous  exhorte  a célébrer  cette  fête. Celui  qui  nf  hono- 
re de  fon  audiance,  bien  loin  d’étre  fâché  que  je  parle 
delà  forte,  approuvera  mon  difcours,&rcconnoîtra 
avec  moi,  que  Dieu  cft  infiniment  élevé  au  dcfliis 
des  êtres  créez,  que  fon  trône  cft  dans  le  Ciel,  & que 
la  terre  ne  lui  fert  que  de  marebe-pié.  La  lumière  qui 
l’environne  , ébloüit  par  fon  éclat , & empêche  de  le 
regarder.  Des  armées  d’efprits  celeftcs  l’entourent 
comme  leur  Seigneur  & leur  Maître.  Une  multitude 
incroyable  d’Angcs , & d’Arcangcs  tirent  de  lui  toute 
leur  lumière,  comme  d’une  fource  inépuifable.  Les 
fubftanccs  intelligentes  qui  font  au  delàduCicl , pu- 
blient fes  louanges.  Le  Ciel  cft  comme  un  voile  bleu , 
qui  feparc  ceux  qui  lont  dans  le  Palais , & ceux  de  de- 
hors. Le  Soleil  , la  Lune  & les  autres  aftrcs  cou- 
rent au  tour  de  lui , comme  fes  Officiers  à l’entrée 
de  fon  Palais , & éclairent  par  fon  ordre  , les  créa- 
tures qu’il  a placées  dans  une  région  tenebreufe. 
Pourquoi  fcrois-jc  difficulté  de  publier  , qu’il  cft  le 
Seigneur  des  Empereurs  , & le  principe  de  toute 
domination  , puiique  je  fai  que  nôtre  victorieux 
Prince  lui  attribue  la  gloire  de  fes  victoires , & célébré 
continuellement  fâ  grandeur?  Les  trcs-pieux  Celars 
le  reconnoifTent  pour  l’unique  Auteur  de  leurs  biens, 
félon  les  inftru étions  qu’ils  ont  reçues  de  Conftantin 
leur  perc.  Les  armées  & les  peuples  ; les  habitans  des 
villes  & de  la  campagne,  les  Magiftrats  & les  Gou- 
verneurs de  Province  s’affcmblent  pour  lui  rendre  le 
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culte , qui  lui  cft  du  félon  les  préceptes  que  le  Sauveur 
leur  en  a donnez.  Enfin  les  nations  les  plus  éloi- 
gnées , & les  plus  contraires  en  coutumes  & en  mœurs 
convichnent  comme  par  une  inclination  fccretc  de  la 
Nature,  de  l’invoquer.  La  terre  le  rcconnoît  pour 
fon  Seigneur , & déclare  aux  plantes  & aux  arbres 
quelle  produit , 6c  aux  animaux  quelle  porte  , qu’el- 
le obéît  à fes  ordres.  Les  fontaines  & les  rivières  di- 
fent  en  leur  langage  qn’ileft  l’auteur  de  tout  ce  qu’il 
y a de  merveilleux  &c  de  furprenant  dans  leur  origi- 
ne & dans  leur  cours.  Les  flots  qui  fortent  du  fein  de 
la  mer , & qui  au  lieu  d’innonder  la  terre , s’élèvent 
julqucs  au  ciel , rcfpcélent  les  bornes  qu’il  leuraprc- 
ferites.  La  chute  réglée  des  pluyes  pendant  l’hiver , 
1 éclair  & le  bruit  des  tonnercs,  l’agitation  des  vens,  lo 
mouvement  que  ces  vens  impriment  aux  nuées,  le  dé- 
couvrent à ceux  qui  ne  font  pasaflez  éclairez  pour  le 
rcconnoître  d’cux-mefmcs.  Le  Soleil,  ce  globe  rc- 
fplcndifTant  de  lumière , qui  continue  fon  valtc  cours 
depuis  le  commencement  des  ficelés , ne  rcconnoît 
point  d’autre  Maître  que  lui.  Maisilfuitaulfi  fes  or- 
dres avec  tant  d’exa&itudc , qu’il  ne  s’eft  jamais  écar- 
té  du  cercle  auquel  il  l’a  attaché.  La  Lune  qui  a une 
clarté  beaucoup  inferieure  à celle  du  folcil , & qui  re- 
çoit tantôt  une  diminution  , & tantôt  un  accroifTe- 
ment  de  lumière,  cft aulfi parfaitement  foumifeque 
lui  aux  comm'andcmens  du  mefmc  .Maître.  La  mul- 
titude dcsaftres,qui  font  attachez  au  Firmament, 
6c  qui  y gardent  un  mouvement  fi  jufte,  publient 
que  c’eft  de  lui  qu’ils  reçoivent  l’éclat  qu’ils  répan- 
dent. Les  deux  annoncent  fa  gloire  , & confeffcnt 
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que  leur  harmonie  vient  de  lui.  La  fucceflion  conti- 
nuelle des  jours , & des  nuits , la  viciflitudc  des  fai- 
fons , & l’ordre  de  tout  l’univers  font  voir  la  gran- 
deur de  fa  puiflancc.  Les  puiflanccs  invifiblcs , qui 
remploient  l’air,  chantent  fesloüanges.  Enfin  tout 
ic^mondc  récite  des  Hymnes  en  fon  honneur.  Les 
Cieuxquifontau  deflusde  nous  , &lcs  Chœurs  des 
Anges  qui  font  au  dclïus  des  cicux  , le  révèrent.  Les 
cfpritsfortis  d’une  lumière  intellectuelle  , l’appclcnt 
leur  Dieu  ,&leurPcre.  L’eternité  qui  précédé  tous 
les  temps,  rent  témoignage  à fa  divinité.  Enfin  fon 
Verbe  & fon  Fils  unique  qui  cft  dans  toutes  chofcs, 
avant  toutes  chofes , & apres  toutes  chofcs , le  grand 
Pontife  du  grand  Dieu  , qui  cft  plus  ancien  que  le 
temps,  cftconfacréà  fon  culte,  & lui  fait  des  priè- 
res pour  nôtre  falut.  Ce  Fils  unique  de  Dieu  poflede 
une  puilTance  abfoluë  fur  l’Univers , & une  gloire 
égale  à celle  de  fon  Père  dans  fon  Royaume.  C’eft 
une  lumière  qui  cft  au  deflfus  de  toutes  les  créatures, 

&c  qui  fcparc  les  fubftanccs  qui  n’ont  point  de  prin- 
cipe, niae  commencement  d’avec  celles  qui  en  ont. 

Il  procédé  du  fein  delà  divinité,  qui  n’a  ni  commen- 
cement ni  fin , & éclaire  de  la  lumière  de  fa  fagefle , 
qui  eft  une  lumière  infiniment  plus  éclatante  que  cel- 
le du  Soleil,  la  région  qui  cft  au  delfusduCiel.  Ce 
Verbe  de  Dieu , cft  le  Seigneur  du  monde,  qui  fe  ré- 
pand fur  toutes  les  chofes , & dans  toutes  les  chofes 
vifiblcs  & invifiblcs. 

C’eft  de  fa  main  que  nôtre  Empereur  très- chéri  de  Chap.  IL 
Dieu , a reçu  la  fouvcrainc  puilTance , pour  gouver- 
ner fon  Etat , comme  Dieu  gouverne  le  monde.  Le 
Tome  l.  Ddddd 
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Fils  unique  de  Dieu  règne  avant  tous  les  temps , Se 
régnera  après  tous  les  temps  avec  fon  Pere.  Nôtre 
Empereur  qui  cft  aimé  par  le  Verbe,  règne  depuis 
plulieurs  années  par  un  écoulement , Se  une  partici- 
pation de  l’autorité  divine.  Le  Sauveur  attire  au  fer- 
vice  de  fon  Pere , le  monde  qu’il  gouverne  comme 
fon  royaume , Se  l’Empereur  foumet  fes  fujets  à l’o- 
bcïflancc  du  Verbe.  Le  Sauveur  commun  de  tous 
les  hommes  chalTc  par  fa  vertu  divine  , comme  un 
bon  Pafteur  les  puiflanccs  rebelles  qui  volent  dans  l’air 
&qui  tendent  des  pièges  à fon  troupeau.  Le  Prince 
qu’il  protège , défait  avec  fon  lecours  les  ennemis  de 
la  vérité , les  réduit  à Ion  obcïlfancc.  Se  les  condam- 
ne au  châtiment  qu’ils  méritent.  Le  Verbe  qui  cft  la 
railon  lubftanticlle , qui  exifte  avant  le  monde  , jette 
dans  les  cfprits  des  femcncesde  fiencc  Se  de  vérité, 
par  lcfquclles  il  les  rent  capables  de  fervir  fon  Pere. 
Nôrrc  Empereur  qui  brûle  d’un  zcle  fincerc  pour  la 
gloire  de  Dieu , rappelé  toutes  les  nations  à fa  con- 
noilfancc , Se  leur  annonce  à haute  voix  la  vérité  , 
comme  l’Interpretc  du  Verbe.  Le  Sauveur  ouvre  la 
porte  du  royaume  de  fon  pere  à ceux  qui  y arrivent 
d’ici  bas.  L’Empereur  qui  fe  propofe  continuelle- 
ment fon  exemple , extermine  l’erreur,  alTcmblelcs 
perfonnes  de  pieté  dans  les  Eglilès , Se  prent  tout  le 
loin  polîible  pourfauver  le  vailfcau  de  la  conduite, 
duquel  il  eft  chargé.  Il  clt  le  feul  de  tous  ceux  qui  ont 

fouvcrnécct  Empire,  qui  ait  reçu  de  Dieu  la  grâce 
e lolennifcr  trois  fois  les  jeux  & les  réjoüilTanccs  pu- 
bliques , qui  fe  rcnouvclent  de  dix  en  dix  ans , à con- 
xer  depuis  fa  proclamation.  Ce  n’eft  pas  aufli  en 
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l'honneur  des  puifTances  terreftres  , ni  des  démons 
qui  trompent  le  peuple  , qu’il  célébré  cette  fête , 
comme  faifoient  fes  predcccflcurs.  Ce  n’eft  qu’en 
l’honneur  de  Dieu  , à qui  il  rent  d’humbles  actions  de 
grâces  , des  faveurs  qu’il  a reçues  de  fa  bonté.  Il  ne 
falit  point  fon  palais  du  fang  des  vi&imes  félon  l’ufa- 
gc  prophanc  des  anciens , il  ne  tâche  point  de  fc  ren- 
dre les  démons  propices  par  le  feu , & par  la  fumcc 
des  facrifices.  Il  offre  au  Seigneur  fouverain  de  l’uni- 
vers fon  coeur  comme  une  pure  & une  agréable  vi- 
ctime. Cette  vi&imc  eft  pure  & agréable , non  par 
ce  quelle  a d’extérieur , ni  par  le  fang  qui  coule  de  fes 
veines , mais  par  ce  qu’elle  a d’interieur , par  les  mou- 
vcmenspar  lcfquels  elle  fc  porte  à Dieu , par  la  fincc- 
rité  de  fa  pieté,  par  la  ferveur  de  fes  prières , par  la 
fainteté  de  fes  a&ions.  Il  immole  cette  hoftie  com- 
me des  prémices  du  royaume,  qu’il  gouverne,  & il 
immole  enfuite  comme  un  Pafteur  le  troupeau  qu’il 
aflujettit  à l’obcïflânce  de  la  foi. 

Dieu  reçoit  avec  joyc  ce  facrifîcc , loue  la  pieté  du  Ch.  III. 
Pontife  qui  le  lui  prefente,  rccompenfcde  nouveaux 
dons  les  nouveaux  effets  de  fa  pieté , & ajoute  de  nou- 
velcsannécs  à fon  Empire.  Il  lui  fait  la  grâce  fingu- 
licrc  d’afTocicr  à chaque  dizaine  d’années  , un  des 
Princes  fes  enfans,  &dc  l’élever  fur  le  trône.  En  la 
dixiéme  année  de  fon  régné  , il  a communiqué  à 
Conftantin  fon  fils  aîné  l’autorité  louvcraine.  Il  l’a 
communiquée  au  lecond  en  la  vinticmc  année  , & 
il  l’a  communiquée  au  troifiéme  en  celle-ci , dont 
la  folcnnité  nous  aflcmblc.  Maintenant  que  nous 
entrons  dans  la  quatrième  dizaine,  & que  la  procla- 
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mation  des  trois  Cefars , eft  achevée  ; nous  voyons 
l’accomplilTcmcnt  de  la  prophétie  conçue  en  ces  ter- 
mes: Les  Saints  du  très  Haut  recevront  /’  Empire  , Dieu 
a multiplié  de  la  forte  les  années , & la  pofterité  de 
nôtre  tics-pieux  Empereur,  & fait  fleurir  fon  règne 
avec  la  mcfme  vigueur,  que  s’il  ne  faifoit  que  de 
commencer.  Il  a préparé  lui-mefme  la  ceremonie 
que  nous  célébrons , quand  il  lui  a accordé  la  victoi- 
re fur  fes  ennemis , & qu'il  l’a  propofé  à fon  ficelé , 
comme  un  modèle  très  accompli  de  pieté.  Cet  Em- 
pereur gouverne  par  les  Princes  fes  enfans , les  fujets 
les  plus  éloignez  de  fa  capitale  , comme  le  Soleil  é- 
claircdc  fes  rayons  les  peuples  les  plus  éloignez  de  fa 
fphere.  Il  nous  a fournis  nous  autres  , qui  habitons 
l’Orient  à la  conduite  d’un  fils  tout-à-fait  digne  de 
lui.  U a donné  d’autres  peuples  au  fécond  , & d’au- 
tres au  troifiéme.  Ce  font  comme  autant  d’effu- 
fions  qu’il  fait  de  fa  lumière , pour  éclairer  les  fujets 
qui  habitent  les  Provinces.  Il  a attache  les  quatre 
Cefars  au  char  de  l’Empire,  qu’il  conduit  lui-mefme 
par  fa  fagefle , & par  le  moyen  duquel  il  parcourt  l’u- 
nivers , Yhonore&  le  réjoüit  de  fa  prelence.  Il  levé 
les  yeux  au  ciel,  pour  y chercher  l’idée  de  la  domi- 
nation , qu’il  exerce  fur  la  terre.  Il  garde  dans  l’éten- 
due de  les  Etats , la  mefmc  forme  de  gouvernement, 
que  Dieu  garde  dans  tout  l’univers.Il  ufc  du  droit  que 
Dicuaaccordé  à l’homme  feul  d’imiter  fon  pouvoir 
Monarchique.  Le  gouvernement  d’un  feul  eft  fans 
doute  le  plusparfait.Le  gouvernement  oppole  qui  eft 
poifedé  également  par  pluficurs,  eft  toujours  rempli 
de  confusion  & de  defordre.  Aufli  n’y  a-t-il  qu’un 
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Dieu.  La  pluralité  des  Dieux  en  détruiroic  non  feu- 
lement l’unité , mais  la  nature , de  forte  que  s’il  y a- 
voit  pluficurs  Dieux , il  n’y  en  auroit  aucun.  Il  n’y  a 
qu’un  fouverain  & indépendant  Seigneur  de  l’uni- 
vers, qui  n’a  qu’une  parole  &unc  loi  qui  n’cft  point 
exprimée  par  des  fyllables  fcnfibles  , ni  imprimée 
fur  le  papier  ou  fur  les  autres  matières  que  le  temps 
détruit , mais  qui  cft  vivante  & fubfiftantc  par  elle— 
mefme , & qui  prépare  le  royaume  de  fon  Père  à ceux 
qui  lui  font  fournis.  Les  armées  celcftcs , les  cfprits 
inviftbles  ,lcs  Anges  qui  rendent  à Dieu  un  fcrvicc 
continuel , & qui  gouvernent  le  monde  par  fes  or- 
dres , le  fuivent  comme  leur  Chef,  comme  leur  Ge- 
neral , comme  un  fouverain  Pontife , comme  le 
Prophète  de  Dieu,  comme  l’Ange  du  grand  Confeil, 
comme  la  fplcndeur  de  la  lumière  de  fon  Père , qui 
l’a  donné  en  qualité  de  Verbe,  de  Loi,  & de  Sagefle  , 
à ceux  qui  font  fournis  à fon  obeiflance.  Ce  Verbe 
pénétrant  toutes  les  créatures , & fe  répandant  au 
milieu  d’elles,  leur  communique  avec  abondance  les 
bienfaits  de  fon  Père , & donne  aux  hommes  qui  font 
fon  image , une  portion  de  fa  puilTance , & les  vertus 
dont  ils  ont  befoin.  Il  n’y  a que  Dieu  qui  foit  fage  de 
fa  nature , qui  foit  bon,  & qui  foit  puifTant.  Il  cil  la 
fourcc  de  l’innocence  & dclajufticc,  de  la  raifon  &. 
delafagcfTc,  de  la  lumière  & de  la  vie.  Il  cft  le  dif- 
penfateur  de  la  vérité  & de  la  vertu,  le  diftributcur  des 
royaumes , & de  l'autorité  de  les  gouverner. 

Comment  l’homme  fait-il  que  Dieu  polfede  tous  Ch.  IV. 
ces  avantages  ? Comment  de  n hautes  veritez  font- 
elles  venues  iufqucs-à  nous?  Comment  une  langue 
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aufli  groflicrc  que  la  nôtre  a-t-elle  appris  à expliquer 
des  myftercs  fi  relevez?  Quicft-cc  qui  a vu  le  Roiin- 
vifible,  A:  quia  découvert  en  lui  tant  de  merveilles? 
Nous  connoiflbns  par  les  fens  les  objets  fcnfibles,  les 
organes  corporels  fervent  à voir  les  corps , & à les  tou- 
cher. Mais  jamais  les  yeux  du  corps  n’ont  vu  le  royau- 
me invifiblc.  Jamais  mortel  n’a  découvert  la  beauté 
delà  fagefl'e.  Qui  a vu  lajuftice?  Qui  a conçu  l’idée 
de  la  fouveraine  puiflance  , & de  la  légitime  domi- 
nation i Qui  a montre  aux  hommes  une  fubftance 
fpiritucllc,  &qui  n’a  ni  traits  corporels , ni  figure  ex- 
térieure? Le  Verbe  de  Dieu  qui  par  fon  immenfité 
eft  prefenten  tous  lieux,  cft  fans  doute  le  fcul  quia 
expliqué  ces  veritez  fi  importantes  &fifublimcs.  Il 
eft  le  principe  & comme  le  Pere  de  la  fubftance  rai- 
fonnable  & intellectuelle  , qui  eft  la  principale  partie 
de  l’homme.  Il  eft  uni  au  Pere,  & fait  couler  de  lui 
fur  les  hommes  qui  font  fes  enfans  les  eaux  de  fes  grâ- 
ces. C’eftdccctte  fourcc que  procèdent  les  notions 
de  raifon  & de  fagefTe , de  prudence  & de  jufticc  que 
les  Grecs  & les  Barbares  ont  eues  naturellement , 
fans  les  avoir  reçues  d’aucun  maître.  C’eft  de  là 
que  viennent  les  arts  & les  ficnccs , la  philofophic , 
l’amour  de  l’étude,  la  connoifTancc  du  bien,  lczcle 
pour  le  fcrvicc  de  Dieu , & le  defir  de  mener  une  vie 
conforme  à fes  préceptes.  C’eft  de  ce  principe  que 
l’homme  a tiré  l’autorité  & le  pouvoir  qu’il  exerce  fur 
les  créatures  inferieures.  Cette  raifon  fouveraine  qui 
a créé  les  cfprits  raifonnablcs , qui  leur  a imprimé 
l’image  de  Dieu,  qui  leur  a communiqué  l’autorité, 
& qui  leur  a enfeigné  à commander  & à obeïr , leur  a 
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promis  le  Royaume  du  Ciel,  & leur  en  adonné  un 
gage , & une  afliirancc  par  fa  prcfencc  , & par  fa  vie 
corporelle  &vifible.  Il  a exhorté  tous  les  hommes  à 
fc  préparer  à ce  Royaume  ,&  à fe  couvrir  de  la  robe 
avec  laquelle  il  y faut  entrer.  Il  a répandu  fa  Doctri- 
ne par  tout  le  monde  ou  le  Soleil  répand  fa  lumière. 

Il  a appelé  tous  les  peuples  au  Royaume  de  fon  Pè- 
re, & leur  a donné  l’clperance^e  le  pofleder. 

Nôtre  Empereur  très  chéri  de  Dieu  joüit  des  cet-  çH  y 
tc  vie  de  cette  efperance.  Il  cft  paré  des  vertus  qui 
font  comme  des  ruilTcaux  qui  coulent  de  cette  four- 
cc  inépuifable.  Il  a la  raifon , la  fagefle  , & la  bonté 
par  la  participation  de  la  raifon  éternelle,  de  la  fagefle 
incrééc,  de  la  bonté  infinie.  Il  cft  jufte,  tempérant, 

& vaillant  par  la  jufticc , par  la  tempérance , & par  la 
vaillance  que  Dieu  luy  a communiquée.  Il  mérité 
avec  jufticc  le  titre  d’Empercurpuifqu’il  imite  autant 
qu’il  peut  le  maître  des  Empereurs  & qu’il  tâche  de 
gouverner  fon  Etat  avec  une  jufticc  qui  ait  quelque 
rapport  à celle  avec  laquelle  Dieu  gouverne  l’Uni- 
vers. Quiconque  prent  une  conduite  contraire, qui- 
conque renonce  au  l'ouverain  Seigneur  de  l’Univers, 

& qui  au  lieu  de  fe  parer  des  vertus  convenables  à un 
Empereur  fc  fouille  de  crimes  , au  lieu  de  fe  revêtir 
de  douceur  s’arme  de  cruauté , au  lieu  d’exercer  la  li- 
béralité ne  répand  que  le  poifondc  la  haine,  au  lieu 
de  garder  une  conduite  pleine  de  modération  & de 
fagefle  n’agit  que  par  legereté  & par  emportement , 
quiconque  cnnn  au  heu  de  fuivre  la  lumière  de  la  rai- 
lon  s’égare  & s’abime  dans  les  débauches , s’aban- 
donne aux  pallions , & tombe  dans  l'impiété  il  de- 
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clarc  la  guerre  à Dieu , commet  des  impictcz,  Se  des 
meurtres.  Quelqu’cmpire  que  puifle  exercer  celuy 
qui  eft  fujetà  ces  vices,  jamais  il  ne  méritera  le  titre 
d’Empcrcur.  Comment  celuy  qui  porte  les  marques 
& les  caractères  des  Démons  pourroit-il  être  l’image 
de  l’autorité  abfoluë  avec  laquelle  Dieu  gouverne 
l’Univers  ? Comment  celuy  qui  eft  afliijetti  àl’obcïf- 
fance  d’un  grand  ndftibre  de  maîtres  cruels  , pour- 
roit-il être  le  maître  des  autres  ? Sans  doute  on  ne 
fauroit  commander  (juand  on  eft  cfclave,,  Se  que 
.J’on  obéît  à la  volupté  , à l’amour  des  femmes , à la 
paflîon  du  bien  amafle  ^»ar  des  voyes  injuftes  , à la 
colère,  à la  crainte,  Se  à tous  les ciprits  impurs  qui 
font  leur  joye  de  nôtre  ruine.  Avoiions-donc  qu’il 
n’y  a point  d’autre  Empereur  que  le  nôtre,  puifqu’il 
n’y  en  a point  qui  foit  libre  comme  luy  , ni  qui  foit 
comme  luy  au  defTus  des  pallions , & qui  méprile 
les  plailîrs , & fc  prive  mefmc  de  ceux  qui  font  in- 
noccns , & légitimés.  Il  eft  maître  de  fa  colère  & de 
fon  courage.  Il  eft  vainqueur  non  feulement  des  en- 
nemis étrangers  dont  il  a dom  té  l’orgueil, mais  des  do- 
meftiqucs,&dc  fes  propres  mouvemens  dont  il  a repri- 
mé la  violcnce,il  imite  Dieu  comme  fon  modèle,  & le 
reprefente  comme  un  miroir.  Il  rcprcfcntc  latempc- 
rancc,lajufticc,  la  valcur,la  pieté, la  fagefle  dont  Dieu 
luy  a donné  & le  commandement , Se  l’exemple.  Il 
fe  connoît  fort  bien  , & fait  que  les  vertus  qu’il 
poffede  , font  des  dons  du  Ciel.  Il  porte  fcullaro- 
be  de  pourpre  pour  marque  de  Ion  autorité , Se  mé- 
rité fcul  d’avoir  cette  autorité  parce  qu’il  implore  jour 
Se  nuit  le  fecours  du  Père  celcftc  , Se  qu’il  brûle  du 

delîr 
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dcfirdc  parvenir  à Ton  Royaume.  Comme  il  fait  qu’il 
n'y  a rien  ici  bas  qui  ne  foit  fujet  au  changement^ 
à la  corruption  , & qui  ne  pafle  aveclamefme  rapi- 
dité que  l'eau  d'un  fleuve  qui  fe  hâte  de  fe  précipiter 
dansl'Ocean,  fl  fouhaiteavec  une  ardeur  incroyable 
de  devenir  fujet  d’un  Royaume , où  Dieudonné  des 
biens  ftables  & permanens.  Il  porte  fa  penfée  & fon 
ambirion  jufqucs  à ce  Royaume.  Il  afpirc  à la  lumiè- 
re qui  y brille , & en  comparaifon  de  laquelle  tout  ce 
qu’il  y a fur  la  terre  de  plus  éclatant , n’cft  que  ténè- 
bres. Le  foin  que  les  Princes  prennent  de  gouverner 
leurs  fujets  ne  s’étent  point  au  delà  d’une  vie  qui 
d’elle  mefme  cft  fort  courte , &:  fujette  à la  mort.  Il 
n’eft  pas  beaucoup  plus  confiderablc  que  ccluy  que 
les  Pallcurs  prennent  de  leurs  troupeaux,  & il  cft  d’au- 
tant plus  fâcheux  & plus  incommode  que  les  hom- 
mes font  plus  difficiles  à gouverner  quclcsbétes.  Les 
loiiangesdcs  dateurs,  & les  applaudiflemcns des  peu- 
ples font  plus  de  peine  à l’Empereur  , qu’ils  ne  luy 
donnent  de  plaifir.  Il  a lame  naturellement  trop 
ferme,  & un  trop  grand  zcle  de  maintenir  la  vigueur 
desloix&dc  la  difcipline,en  obligeant  tout  le  mon- 
de à faire  exactement  fon  devoir,  pourcarcflcrbaf- 
fernent  le  peuple.  Quand  il  voit  denombreufes  ar- 
mées foumifes  à fes  ordres,  il  n’en  conçoit  ni  de  l'é- 
tonnement , ni  de  la  vanité . Il  fait  à l’hcurc-mcf- 
me  reflexion  fur  foi-mefme  , & fe  rcconnoît  fujet  à 
toutes  les  foiblefles  de  nôtre  nature.  Il  fc  moque 
des  habits  à fleurs  rchaufleés  d’or,  de  la  pourpre  Im- 
périale , & du  diadème  , & il  déploré  la  foibleflc  du 
peuple  qui  admire  ces  ornemens.  Il  recherche  d’au- 
Tomc  1.  Ecccc 
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très  orncmcns  fort  diffcrens , & fc  parc  non  le  corps 
mais  l’clprit  par  la  connoilTancc  de  Dieu , par  la  tem- 
pérance , la  jufticc , la  pieté  , & les  autres  vertus  qui 
conviennent  à un  Prince.  Il  regarde  les  richclfes  que 
la  plupart  des  hommes  défirent  avec  une  ardeur  fi 
cxceflive,  l’or,  l’argent , & les  pierreries,  comme  des 
pierres , & des  matières  inutiles.  Il  ne  les  eftime  que 
ce  quelles  valent , &efttres  perfuadé  quelles  ne  pre- 
fervent  d’aucun  mal , qu’elles  ne  détournent  aucune 
maladie  , & qu’elles  n’exemtent  point  de  la  mort.  Il 
ne  laifle  pas  de  s’en  fervir  pour  l’utilité  de  fes  fujets. 
Mais  il  rit  en  mefmc  temps  de  ceux  qui  font  fi  (im- 
pies que  de  les  admirer.  Il  a l’y  vrogncric  en  horreur 
& s’abllienrde  tous  ces  mets  fi  recherchez,  & fi  dé- 
licats qui  ne  fervent  qu’à  irriter  l’appetit  , & à pro- 
voquer à l’intemperance.  Il  croit  qu’ils  conviennent 
à tout  autre  plutôt  qu’à  luy  , qu’ils  font  extremé- 
ment  prejudiciables,  & qu’ils  obfcurcilTcnt  l’clprit. 
La  grandeur  de  fon  ame  , & la  connoiflance  qu’il  a 
des  veritez  divines,  luy  font  rechercher  des  avantages 
plus  cxccllens  que  ceux  de  la  vie  prefente.  Il  alpirc 
lans  celle  à un  Empire  qui  n’a  point  de  fin.  Il  s’en  ap- 
proche par  les  mouvemens  de  la  pieté.  Il  y porte  fes 
fujets  par  fes  préceptes , & par  fes  exemples.  Dieu  ne 
laiflfc  pas  aulli  les  vertus  de  ce  Prince  fans  rccompcn- 
fe.  Il  luy  donne  des  cette  vie  des  gages  de  celle  qu’il 
luy  referve  dans  l’autre.  Il  le  couronne  de  profpcri- 
té  , & de  gloire.  Il  prolonge  la  durée  de  fon  règne. 
Il  en  rent  la  trentième  année  célébré  par  cette  cere- 
monie,où  l’Univers  fait  éclater  les  marques  dune 
joye  publique  -,  & où  il  eft  probable  que  les  Anges  en- 
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trcnt  dans  les  mcfmcs  fentimens  que  les  hommes. 
Dieu  mefmefcrcjoüitcommeunbon  Perede  la  pie- 
té de  fes  enfans , & accorde  un  long  & hureux  règne 
à l'Empereur  qui  leur  a enfeigné  les  devoirs  de  cette 
pieté.  Il  ne  fc  contente  pas  de  l’avoir  maintenu  tren- 
te ans  fur  le  trône.  Il  donne  à fon  Empire  une  du- 
rée qui  n’a  ni  diminution  ni  accroiflement  parcc- 
qu’ellen’a  ni  commencement , ni  fin.  C’eft  une  du- 
rée dont  onnefauroit  découvrir  le  centre  ,&  où  l’on 
nefauroit  marquer  ni  un  temps  prefent , ni  un  temps 
pafic,  ni  un  temps  avenir.  Le  pafie  n’eft  plus , l’a- 
venir n’eftpas  encore.  Le  prêtent  pafic  plus  vite  que 
la  penféc.  L’éternité  n’cft  point  foumife  au  calcul  des 
hommes.  Elle  ne  relevé  que  de  Dieu  , à qui  elle  rent 
la  gloire  quelle  a reçue  de  luy.  Dieu  la  gouverne 
du  haut  du  Ciel.  Il  la  tient  non  enchaînée  avec  une 
chaîne  d’or  comme  difcntlcsPoëres , mais  attachée 
à fa  fagefle  avec  une  chaîne  invifible,&  a placé  au 
milieu  d’elle,  les  années , les  mois , les  jours  & les 
nuits  dans  un  ordre  qui  a une  beauté  mervcillcufe. 
L’éternité  n’a  d’clle-mefmc  aucunes  bornes.  Elle  s’é- 
tent  à l’infini.  Mais  Dieu  en  a comme  entrccouppé 
le  milieu  par  la  diftin&iondes  temps.  C’eft  comme 
une  ligne  droite  qu’il  a diviféc  par  plufieurs  points. 
Il  a mis  les  nombres  dans  fon  unité , & luy  a donné 
diverfes  formes  au  lieu  quelle  n’en  avoit  aucune.  Il 
a produit  d’aberd  une  matière  informe  qui  devoit 
recevoir  toutes  les  fubftances.  Il  adonné  enfuitc  des 
qualitez  à la  matière  , & l’a  embellie  par  le  nombre 
de  deux  , au  lieu  quelle  n’avoit  auparavant  nulle 
beauté.  Par  le  nombre  de  trois  il  a compofé  de  ma- 
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ticrc  & de  forme  un  corps  capable  des  trois  dimen- 
fionsde  la  longueur , de  la  largeur , & de  la  profon- 
deur. Ayant  enfuite  doublé  le  nombre  de  deux , il  a 
inventé  les  quatre  élemens , la  terre , l’eau,  l’air , & le 
feu  comme  des  fources  d’où  coulent  tous  les  biens 
qui  font  dans  le  monde.  Au  rcftcle  nombre  de  qua- 
tre produit  celuy  de  dix  ; car  en  ajoutant  un , deux, 
trois,  & quatre  enfemblc  , on  trouve  dix  pour  pro- 
duit. Le  nombre  de  dix  étant  multiplié  par  ccluyde 
trois  donne  l’cfpace  d’un  mois.  Douze  mois  mefù- 
rent  le  cours  du  Soleil.  Voila  comment  la  fuite  des 
années  & la  révolution  des  faifons  ont  embelli  le 
temps  pour  la  fatisfaétion , & le  plaifir  de  ceux  à qui 
Dieu  en  accorde  la  joüifTance.  Il  a mis  le  temps  au 
milieu  de  l’éternité  & a marqué  des  points  dans  ces 
vaftes  cfpaccs  comme  les  bornes  de  la  carrière  où  les 
Atlctes  courent , comme  les  hotclcrics  où  les  voia- 
geurs  fe  repofent.  Ce  fouverain  Seigneur  du  mon- 
de à diftingué  les  parties  du  temps,  en  attribuant  au 
jour  l’éclat  de  la  lumière , & à la  nuit  l’obfcurité  des 
renebres,  qui  ne  font  diflipéesquepar  la  foiblc  lueur 
des  étoiles.  Il  a embelli  le  Ciel  par  le  Soleil  , par  la 
Lune,  & par  les  Aft  rcs,  comme  un  voile  par  une  agréa- 
ble diverfité  de  couleurs.  Après  avoir  étendu  l’air 
il  l’a  rempli  des  cfpcccsfi  differentes  des  oifeaux.  lia 
affermi  la  terre  comme  au  milieu  , & au  centre  de 
l’Univers»  & l’a  entourée  de  l’Océan  comme  d’un 
vêtement  bleu.  Il  en  a fait  la  demeure  & tout  cn- 
fcmble  , la  mcrc  &r  la  nourrice  des  animaux.  Il  l’a  ar- 
roléc  des  eaux  des  pluyes  , & des  fontaines.  Il  l’a  ■ 
couverte  de  plantes , & de  flcujs.  Il  y a formé  l’hom- 
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me  à fon  image.  Il  luy  a infpiré  une  amc'intclligcntc, 

& raifonnable , capable  de  licncc  & de  fageife , & luy 
adonné  le  droit  de  recommander  aux  animaux, qu’il 
n’avoit  fhirs  que  pour  fon  ufage.  Ce  n’eft  que  pour 
la  commodité  de  l’homme  qu’lia  rendu  la  mer  na- 
vigable, & la  terre  féconde.  Il  luy  a donné  un  cf- 
pnt  capable  de  difeipline.  Il  luy  a afliijetti  les  ani- 
maux qui  volent  dans  l’air  , & qui  nagent  dans  la 
mer.  Il  luy  a permis  de  contempler  le  CieL,  & de  dé- 
couvrir le  mouvement  &:  le  cours  des  aftrcs.  Il  luy  a 
accordé  à luy-fculla  connoilfance  de  la  Religion,  & 
le  droit  de  l’appeler  fon  Pere  , & de  publier  fes  loiian- 
ges. 

Outre  tout  ce  que  je  viens  de  dire  le  Créateur  de  Ch. 
l’Univers  a partagé  l’année  en  quatre  faifons.  L’hiver 
cft  terminé  par  le  printemps  qui  bien  qu’il  commence 
l’année  ne  laifle  pas  d’en  être  aufli  comme  le  milieu, 

& de  la  tenir  en  quelque  forte  d’équilibre.  L’été  fuc- 
cede  avec  fes  ardeurs  à l’agrcable  température  du 
printemps.  L’auronnc  tempcrcles  ardeurs  de  l’été  & 
cft:  comme  deftiné  au  repos.  Enfin  l’hiver  retourne 
après  l’autonne,  cngraiftcla  terre  par  fes  eaux  , & la 
préparé  aux  fleurs  du  printemps.  Le  fouverain  Sei- 
gneur de  l’Univers  ayant  partagé  de  la  forte  les  fic- 
elés en  quatre  faifonsavec  une  fageife  admirable, en 
a confié  le  gouvernement  à fon  Fils  unique.  Celuy- 
ci  l’ayant  accepté  comme  un  héritage  qui  luy  vient 
de  la  bonté  de  fon  Pcrc  unit  par  une  mcrveillcufe 
harmonie  toutes  les  pièces  qui  font  renfermées  au 
deifus  & au  deflous  du  Ciel.  Il  pourvoit  avec  un  foin 
r.onpareil  aux  ncceflitcz  des  créatures  raifonnables 
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qui  habitent  lur  la  terre.  Il  a mis  des  bornes  à leur  vie, 
& a voulu  que  cette  vie  qui  a des  bornes,  fût  comme 
le  paflage  à une  autre  qui  n’en  a point.  Il  leur  a cn- 
feigné  qu’il  y a un  état  hureux  donc  jouiront  ceux  qui 
s’en  feront  rendus  dignes  par  leur  pieté,  comme  il  y 
a des  fupplices  préparez  à ceux  qui  les  auront  méri- 
tez par  leurs  crimes.  Alors  ildiftribucra  les  couronnes 
à peu-prés  de  la  mefmc  forte  qu’on  les  diftribuc  aux 
Vainqueurs  après  les  combats.  Il  déclaré  dés  main- 
tenant que  la  plus  magnifique  de  toutes  les  rccom- 

Jienfes  ellrcfervéc  à nôtre  religieux  Empereur,  & il 
uy  en  donne  dés  ici  un  gage  par  cette  ceremonie  qu’il 
luy  permet  de  célébrer  avec  tant  de  magnificence  , & 
tant  de  pompe  en  cette  année  dont  le  nombre  cft  pro- 
duit par  la  multiplication  réciproque  de  celuy  de  trois 
& de  dix  , qui  lont  des  nombres  parfaits.  Le  nombre 
de  trois  cil  le  premier  produit  de  l’unité.  L’unité  cft  la 
mère  de  tous  les  nombres.  Elle  prefide  aux  mois,&aux 
années,  au  changement  des  faifons,  & à la  révolution 
des  ficelés.  Elle  cft  le  principe,  & la  bafe  de  la  multi- 
tude. Elle  cil  ftablc , & fixe  au  mefme  état.  Au  lieu 
que  la  multitude  croît , ou  diminue  par  l’addition, ou 
par  la  fouftradlion  des  nombres,  l’unité  ne  fouffre  au- 
cun changement  & ne  reçoit  ni  accroiflemcnt , ni  di- 
minution. Elle  cft  l’image  de  cette  fubftanceindivi- 
fiblc,  & fcparéc  de  toutes  les  autres,  & par  la  puiflan- 
cc  de  laquelle  fubfiftc  tout  l’Univers.  L’unité  produit 
tous  les  nombres  en  ajoutant  les  uns  aux  autres,  ou  en 
les  multipliant  les  uns  par  les  autres.  On  nefauroit 
concevoir  lç  nombre  farisl’unité,  au  lieu  que  l’unité 
fubfiftc  par  elle  - mefme  , & independemment  des 
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nombres , quelle  cft  plus  excellente  qu’eux , quelle 
les  fait.  & n’eft  faire  par  aucun.  Le  nombre  de  trois 
approche  fort  de  la  perfection  de  l’uiuté.  Ilnc  peur 
être  divifé,&cftle  premierde  tous  les  nombres 
compofcz  du  pair,  & de  l’impair.  Le  nombre  de  deux 
qui  cft  pair  étant  joint  à l’unité  , fait  le  nombre  de 
trois  qui  cft  le  premier  des  impairs.  Le  nom- 
bre de  trois  cft  le  premier  qui  enfeigne  aux  hommes 
la  jufticc,  & l’égalité  parce  qu’il  a un  commencement 
parfaitement  égal  au  milieu  , & un  milieu  parfaite- 
ment égal  à la  fin.  Il  cft  une  image  Icnfible  des  trois 
perfonnes  Divines , dont  la  nature  n’a  ni  commence- 
ment, ni  principe  ,&cft  le  principe,  & le  commen- 
cement , lafourcc , & l’origine  de  tous  les  êtres.  Ain- 
fi  le  nombre  de  trois  peut  être  confidcré  avcc’raifon 
comme  le  commencement  de  toutes  chofes.  Celuy 
de  dix  cft  comme  la  fin  , il  termine  tout , il  cft  par- 
fait ,&rcnfcrmc  toutes  les  cfpeces  des  proportions  & 
. des  nombres  , tous  les  tons  & tous  les  accéns  de  l’har- 
monie. L’unité  produit  par  addition  le  nombre  de 
dix , & tourne  deux , trois,  & quatre  fois  autour  de  luy 
jufques  à. ce  que  par  dix  dizaines  elle  foit  parvenue 
au  nombre  de  ccnt.Ccs  dizaines  font  continuellement 
le  mcftnc  cercle  & retournent  fansccfleauxmefmcs 
bornes.  Dix  unirez  font  une  dizaine.  L’unité  eft  dix 
fois  dans  le  mcfmc  nombre  de  dix , qui  cft  la  fin  , le 
terme , la  borne , & la  perfection  de  l’unité  : Il  eft  le 
terme  qui  arrête  les  nombres,  & qui  les  empêche  de 
s’étendre,  & il  eft  la  perfection  de  l’unité.  Lorfque  le 
nombre  de  trois  multiplie  celuy  de  dix,  il  produit  ce- 
luy de  trente, qui  eft  un  nombre  fort  naturel.  Il  tient 
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le  mcfme  rang  parmi  les  dizaines , que  le  nombre  de 
trois  parmi  les  unirez.  Il  cft  la  mcfurc  & la  réglé  du 
cours  que  tient  la  plus  éclatante  des  planètes  apres  le 
Soleil.  La  lune  employé  un  mois  compofé  de  trente 
jours  à parcourir  l’cfpacc  qui  s’étent  depuis  le  point, 
ou  elle  fc  fcpare  du  Soleil , jufques  ccluy  où  elle  s’y  re- 
joint. Quand  elle  a fourni  cette  carrière , elle  fe  levé 
comme  de  nouveau  fait  de  nou  veaux  jours  avec 

une  nouvclc  lumière.  Elle  cft  parée  de  dix  unirez,  de 
trois  dizaines,  & de  dix  ternaires , s’il  eft  permis  d’ufer 
de  ce  terme.  Le  règne  de  nôtre  victorieux  Empereur, 
joüit  des  mcfmcs  avantages  par  la  libéralité  du  fouve- 
rain  Seigneur  de  l’univers.  Il  refleurit  en  nos  jours , & 
prent  un  nouveau  commencement.  Il  a rempli  les 
trente  années,  s’étendra  au  dc-là,  & fervira  d’aflùrancc 
& de  gage  de  la  pofleflion  du  bonheur  qui  eft  promis 
dans  un  autre  fiecle,où  des  millions  d’altrcs plus  écla- 
tans , fans  comparaifon  que  le  Soleil , brillent  au  tour 
dufouverain  Empereur  ,par  lafplcndeur  qu’il  leur 
communique,  où  lame  joüit  de  la  vue  d’une  beauté 
incorruptible  & immortelle , où  il  n’y  a point  de  dou- 
leur, &où  il  n’y  a que  des  plaifirs  innocens,  où  le  temps 
n’a  point  de  bornes , & où  il  n’cft  point  mefuré  par 
l’cfpacc  des  jours , des  mois  & des  années , où  la  durée 
cft  égale  à une  vie  qui  n’a  point  de  fin. 

C’eft  un  fieele  où  la  lumière  n’cft  point  répyiduc 
par  le  Soleil,  par  la  Lune,  ni  par  les  autres Aftrcs, 
mais  par  le  Verbe  qui  eft  Dieu  , & Fils  unique  de 
nôtre  Dieu  & de  nôtre  Roi.  C’eft  pour  cela  que  la 
Théologie  myftiquc  l’appcle  le  Soleil  de  juftice , & la 
lumière  des  lumières.  C’eft  pour  le  mcfme  fujet  que 
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nous  croyons  qu'il  éclaire  les  puiflances  celcftcs  par 
les  rayons  de  fa  jufticc&dcfa  lagefle,  & que  Rivant 
fes  promelTcs,  il  reçoit  les  âmes  faintes , non  dans  la 
partie  convexe  du  ciel  vifible,  mais  dans  Ton  fein. 

L’oeil  du  corps  n’a  point  vu , l’oreille  n’a  point  enten- 
du , l’efprit  entouré  du  corps  n’a  point  connu  ce  qui 
cil  préparé  aux  perfonnes  de  pieté  , comme  à vous 
tres-religieux  Empereur , qui  êtes  le  fcul  que  Dieu  ait 
choifi  , pour  purger  la  vie  des  hommes  des  crimes 
dont  elle  étoit  toute  foüillée , & à qui  il  ait  montre  le 
ligne  de  nôtre  Rédemption  par  la  force  duquel  il  a 
vaincu-la  mort,  & triomphé  de  fes  ennemis.  Vous 
avez  oppofe  aux  ftatuës  des  démons  ce  monument  de  • 

vôtre  viftoire , ce  fléau  des  Idoles , & vous  avez  dom- 
té  l’orgueil  des  barbares  & des  démons , qui  font  une 
autre  clpecc  d’ennemis  barbares. 

Gomme  nous  ne  fubfiftons  que  par  d’union  de  Ch.  VII. 
deux  fubftanccs , dont  l’une  eft  corporelle  & vifible , 
l’autre  fpirituclle  & invifiblc  , nous  avons  aufli  à 
combattre  deux  fortes  d’ennemis  , dont  les  uns 
font  vifibles  & déclarez  ; & les  autres  invifiblcs  & 
fccrcts.  Les  premiers  attaquent  nos  corps  avec  des 
armes  fcnfiblcs.  Les  fecons  dreflent  des  piégés  à nos 
âmes,  par  des  machines  fort  fubtilcs , & imperce- 
ptibles aux  fens.  Les  ennemis  que  l’on  voit,  font  des 
peuples  aufli Etuvages  & aufli  farouches  que  les  bê- 
tes, qui  font  irruption  contre  les  nations  civilifées , 

& polies  , qui  ravagent  la  campagne,  dcfolent  les 
villes , & mettent  tout  à feu  & à fang.  Les  enne- 
mis que  l’on  ne  voit  point , & qui  font  plus  cruels 
que  ceux  que  l’on  voit  , ce  lontles  démons  qui  cor- 
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rompent  1’efprit  de  l’homme , qui  rcmpliflcht  l’air, 
& qu^par  les  machines  dcteftablcs  de  l’impiété,  ont 
réduit  tous  les  peuples  fous  leur  tyrannie,  de  forte  que 
ne  connoilTant  plus  le  vrai  Dieu,  & ne  l’honorant  non 
plus  que  s’il  n’éroit  point , ils  en  ont  introduit  d’é- 
trangers & d’imaginaires.  C’eft  de  cette  fotireeque 
procède  l’erreur,  qui  leur  a fait  prendre  la  génération 
des  corps , pour  une  divinité , & la  corruption  de  ces 
mcfmes  corps  pour  une  autre  divinité  contraire.  Ils 
ont  adoré  fous  le  nom  deVcnus  , cette  première  di- 
vinité, qui  prefidc  à la  naiifance , & fous  le  nom  de 
Pluton,  la  lecondc  qui  caufe  la  mort  & qui. enlève 
les  richclTes.  Les  hommes  de  ce  temps-là  ont  cru  que 
la  caufe  de  la  naiifance  étoit  une  divinité , parce  qu'ils 
ne  connoilfoicnt  point  d’autre  vie  , que  celle  qui 
commence  par  cette  naiifance  corporelle  & fcnlïblc. 
Us  ont  cru  auili  que  la  caufe  de  la  mort  étoit  une  au- 
tre divinité  , parccqu’ils  fc  font  imaginez  qu’il  n’y 
avoit  rien  au  delà,  & qu’ils  n’ont  pas  porté  plus  loin 
leurs  penfées  , ni  leurs  cfperanccs.  D’ailleurs  la 
creance,  où  ils  ont  été , qu’ils  n’auroient  aucun  com- 
te à rendre  après  la dcftrudbion  que  la  mort  produit, 
leur  adonné  la  licence  de  s’abandonner  aux  crimes 
les  plus  énormes , & de  commettre  des  abominaiions 
qui  ne  pourroient  être  expiées  par  mille  morts.  Ils 
n’ont  point  eu  Dieu  devant  les  yeux.  Us  ne  fe  font 
point  attendus  à paroître  à fon  jugement  ; ils  n’ont 
reconnu  que  la  mort  pour  Juge,  & dans  la  creance 
qu’clledétruit  l’homme  entier , ils  l’ont  adorée  com- 
me une  divinité  fort  puiifantc&  fort  riche.  Us  n’ont 
pas  révéré  la  mon  feule  comme  une  divinité.  Us 
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ont  révéré  avant  clic  6c  plus  profondément  qii'cllc  , 
tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à leur  rendre  la  vie 
commode  6c  agréable.  Ils  ont  pris  pour  un  Dieu  le 
plaifirdu  corps,  les  alimens,  les  fruits  des  arbres,  la 
bonne  chcre  , l’yvrogncric , les  cupiditcz  les  plus 
groflicrcs , & les  plus  charnelles.  C’clt  delà  que  font 
venus  les  myftcrcs  deCcrcs  &de  Proferpine,  l’enle- 
vcmcnf  de  Proferpine  fait  par  Pluton  , qui  la  rame- 
na depuis , &la  rendit.  C’cftdclàquc  font  venus 
les  myftcrcs  de  Bacchus , où  l'on  célébré  les  viftoi- 
res qu’il  remporta  fur  Hercule.  C’eft  delà  que  font 
venus  les  adultérés  de  Cupidon 6c  de  Venus,  lapaf- 
fion  furieufe  que  Jupiter  avoit  pour  les  femmes  , 6c 
pour  Ganimede  , & toutes  les  autres  fables  qui  re- 
prefentent  les  Dieux  comme  d'infantes  efclaves  de  la 
volupté.  C'a  été  par  ces  traits  empoifonnez  de  l’im- 
picté  6c  de  la  fupcrftition  que  les  cruels  ennemis  de 
Dieu , le  fouverain  des  Empereurs , ont  percé  tous 
les  hommes,  6c  les  ont  tellement  aflùjcttis  à leur  in- 
jufte  domination  , qu’ils  les  ont  obligez  de  confa- 
crcr  leurs  ftatuës , 6c  d’élever  des  temples,  en  leur 
honneur  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Ceux  qui 
tenoient  en  ce  temps-la  la  place  des  fouverains  é- 
toienc  fi  fort  prévenus  de  cette  erreur  qu’ils  facri- 
fioient  leurs  proches  à ces  faux  Dieux , qu’ils  pour- 
fuivoientà  main  armée  les  defenfeurs  de  la  vérité, 
qu’ils  faifoient  la  guerre  non  aux  étrangers , mais  à 
leurs  amis,  à leurs  parens  & à leurs  frères  , 6c  enfin  à 
tous  ceux  qui  adoroient  le  vrai  Dieu,  & qui  lui  ren- 
doientfe  culte  folide  qui  conliftc  dans  la  fainteté  des 
mœurs,  6c  dans  la  pieté.  Voila  comment  ces  Prin- 
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çcs  infcnfez  ont  immolé  aux  dcmons , comme  des 
victimes,  des  hommes  qui  étoient confacrez  au  fer- 
vice  du  Seigneur  & du  Maître  de  tous  les  Princes.Ccs 
illuftres  témoins  de  la  Religion , & ces  généreux  dc- 
fenfeurs  de  la  pieté fe  couvrirent  de  la  patience,  & 
mépriferent  tous  les  genres  de  mprt.  Ils  fe  moquèrent 
du  fer,  du  feu,  des  clous , des  dens  des  bétes,  des 
abîmes  de  la  mer,  delà  cruauté  avec  laquclle^n  leur 
coupa  les  membres , on  leur  creva  les  yeux , on  les 
la  ilia  fans  alimens , & on  les  accabla  de  travail  dans  les 
mines.  L’amour  dont  ils  bruloienr , pour  leur  Roi, 
leur  fit  trouver  des  délices  dans  ces  tourmens.  Les 
femmes  firent  paroître  dans  ces  combats  un  courage 
égal  à celui  des  hommes , & remportèrent  de  fem- 
blables  victoires.  Quelques-unes  ayant  été  mena- 
cées de  la  proftitution , aimèrent  mieux  perdre  la  vie, 
que  la  pudeur.  Voila  comment  les  fidèles  fujets  du 
louvcrain  Maître  de  l’Univers,  foutinrent  gencreu- 
fement  les  attaques  des  Idolâtres.  Cependant  les  dc- 
mons qui  font  les  ennemis  du  culte  de  Dieu,  &du 
falut  des  hommes,  prenoient  un  fingulicr  plaifir  à 
voir  répandre  le  lang  qui  leur  étoit  offert.  Qifétoit-il 
jufte,  quetoit-il  raifonnable  que  Dieu  fît  alors  en  fa- 
veur de  fes  lervitcurs  opprimez  ï Pouvoit-il  les  aban- 
donner? Un fage  Pilote  a- t-il  jamais  manqué  d’em- 
ployer toute  Ion  adrefTe  pour  fauver  le  vaifTeau  qu’il  a 
entrepris  de  conduire?  Un  vaillant  General  a-t-il  ja- 
mais livré  fon  armée  aux  ennemis?  Un  bon  Pafteura- 
t-il  jamais  négligé  le  foin  d’une  brebis  égarée? N’a-t-il 
pas  mis  le  reftedu  troupeau  en  fureté,  & n’eft-ilpas 
allé  après  cela  chercher  la  brebis , à deffein  mcfme  de 
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combattre  les  bétes  les  plus  cruelles  qui  la  voudroient 
dévorer  ? N être  Pafteur  a Confervé  fes  ouailles  raifon- 
nables.  Nôtre  Pilote  a prefervé  fon  vaifTeau  du  nau- 
frage. Nôtre  General  a confervé  fon  armée.  Ifa fé- 
condé la  valeur  de  ceux  qui  combatroicnt  pour  fes  in- 
terets. Il  a loué  leur  zèle  & leur  confiance.  Iladi- 
ftribué  une  couronne  immortelle  à ceux  qui  font 
morts  pour  fon  fcrvice,  & les  a placez  parmi  les  An- 
ges.il  a retenu  les  autres  pendant  quelque  temps  fur  la 
terre , afin  qu’ils  y fcrvilTcnt  comme  d’une  lemcncc 
pour  faire  revivre  la  pieté, & qu’apres  avoir  été  Ipcéta- 
teursdu  châtiment  des  impies,  ils  en  pufTentaulIi  être 
témoins.  Quand  il  lui  a plu  d’étendre  fon  bras,  & de 
fe  venger  de  fes  ennemis , il  les  a frappez  avec  une 
main  invifible  , & les  a contraints  de  révoquer  fo- 
lennellcment  leurs  edits , & de  renoncer  à l’impieté. 
Il  a élevé  au  mcfmc  temps  ceux  qui  étoient  abbaiffez. 
Se  a opéré  la  plupart  de  ces  merveilles  par  le  minifterc 
de  fon  ferviteur.  Lapietéde  nôtre  Empereur  lui  fait 
recevoir  avec  joyc  ce  titre  de  ferviteur  de  Dieu.  Il  l’a 
oppofé  fcul  à fes  ennemis , & l’a  fait  triompher  fcul  de 
toutes  leurs  forces.  Ils  étoient  en  grand  nombre,  par- 
cequ’ils  étoient  les  amis  des  démons,  qui  font  aulfi 
en  grand  nombre.  Ou  plutôt  ils  n’étoient  rien  dés- 
lors,  puifqu’ils  ne  font  rien  maintenant,  & qu’ils  ne 
parodient  plus.  Nôtre  Empereur  que  nôtre  Dieu  a 
établi , demeure  feul  comme  fa  fidèle  image.  Les  ty- 
rans qui  ne connoifloient  point  Dieu,  ont  enlevé  les 
perfonnes  de  pieté  par  les  meurtres  les  plus  cruels  & les 
plus  barbares.  L’Empereur  à l’imitation  du  Sauveur,  a 
confervé  les  tyrans-mefmes,&  leur  a enfeigné  la  dou- 
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ccur,&  la  pieté.  Il  a vaincu  les  deux  fortes  d’ennemis, 
que  j’ai  dit  que  nous  avions  à combattre.  Il  a vaincu 
les  hommes  les  plus  barbares,  en  les  dépoüillant  de 
leurs  mœurs  farouches , & en  lcsaccoûtumant  à une 
manière  de  vivre  conforme  à la  raifon,  & aux  loix. 
Et  il  a vaincu  les  démons,  qui  font  les  ennemis  in- 
vilîbles , en  rendant  leur  défaite  toute  publique , & en 
publiant  les  avantages  que  le  Sauveur  avpit  rempor- 
tçz  fur  eux.  Il  y a long-temps  que  ce  Sauveur  com- 
mun de  tous  les  hommes,  a défait  invifiblcment  ces 
cfprits  invifibles.  Mais  l’Empereur  les  a pourfuivis 
comme  fon  miniftre,  & a partagé  leurs  dépouilles  en- 
tre fes  foldats. 

L’Empereur  ayant  remarqué  que  le  peuple  qui  n’a 
que  l’ignorance  en  partage,  regardoit  avec  une  crain- 
C.  VIII.  te  relpe&ucufe , ces  ftatucs  d’or  & d’argent  que  la  fu- 
perftition  avoit  fabriquées , crut  les  Revoir  ôter  com- 
me des  pièges , qui  avoient  étédrclfez  àdeflein  de  fai- 
re tomDerccux  qui  marchent  dans  un  lieu  obfcur.  Il 
• n’eut  pasbefoin  pourcedclTcindela  puilTancc  de  fes 
armées.  Il  n’employa  qu’un  ou  deux  de  fes  domefti- 
ques  qu’il  envoya  dans  les  Provinces.  Ils  y allèrent 
prefquc  feuls,&  fans  autre  force  que  celle  qu’ils ti— 
roient  du  zele  de  l’Empereur,  & de  leur  propre  pieté. 
Ils  pafferent  au  travers  des  peuples  Idolâtres.  Ils  pcnc- 
trerent  les  retraites  les  plus  fecretcs  que  l’erreur  eût 
aux  villes  ou  à la  campagne.  Ils  obligèrent  les  Prêtres 
des  Idoles  à les  tirer  des  lieux  , où  ils  les  avoient  ca- 
chées. Ce  qu’ils  ne  purent  faire  fans  attirer  les  raille- 
ries de  tout  le  monde.  Ils  ôtèrent  enfuite  à ces  ftatucs 
les  ornemens, dont  elles  étoient  déguifées,  & endé- 
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couvrirent  toute  lalaidcur.  Enfin  les  ayant  fait  fon- 
dre , ils  mirent  à part  la  matière  la  plus  riche  & la  plus 
utile,  &laiflerent  le  relie  aux  Payens,  comme  pour 
leur  reprocher  la  vanité  de  leur  fuperllition.  Aumef- 
me  temps  que  l’on fondoit ces  llatuës  d’or,  & d’ar- 
gent, l’Empereur  fit  enlever  celles  quin’étoicnt  que 
de  cuivre  &:  de  bronze , & entraîner  comme  des  cap- 
tifs ces  Dieux  de  la  (ÿecc , autrefois  fi  fort  vantez  par 
les  fables.  L’Empereur  chercha  enfuite  s’il  y avoit 
quelque  relie  delà  fupcrllirion  payenne.  Comme  un 
aigle  découvre  du  haut , du  ciel  ce  qui  fc  fait  fur  la. 
terre,  il  découvrit  de  Ion  palais  un  piège  qui  avoit 
été  drefie  en  Phénicie  pour  faire  mifcrabïement  périr 
les  âmes.  C’étoit  un  bois  & un  temple  confacré  à 
l’honneur  d’un  infâme  démon  fous  le  nom  de  Venus , 
non  dans  uncplacc publique, pour fervir d’ornement 
aune  grande  ville,  mais  en  un  endroit  du  mont  Li- 
ban. On  y tenoitune  école  ouverte  d’impudicité.  Il  y 
avoit  des  hommes  qui  renonçant  à la  dignité  de  leur 
fexe  , s’y  prollituoicnt  comme  des  femmes , & qui 
croyoicnt  fe  rendre  la  divinité  propice  par  l’infamie 
de  cette  monllrucufc  corruption.  C’étoitun  lieu  pri- 
vilégié pour  commettre  impunément  l’adultère  , & 
d’autres  abominations.  Perfonne  n’en  pouvoit  arrê- 
ter le  cours , puifquc  perfonne  ne  pouvoit  entrer  en 
ce  lieu-là,  pour  peu  qu’il  eût  d’honnéteté  & de  re- 
tenue. L’Empereur  en  ayant  eu  connoiffancc,  jugea 
que  ce  temple  ne  meritoit  pas  d’etre  éclairé  des  rayons 
du  foleil  fée  commanda  qu’il  fût  démoli  avec  les  lla- 
tuës & lesornemens.  Cet  ordre  fut  exécuté  à l’heu- 
re-mefmc  par  des  loldats , &:  ceux  qui  avoient  été  au- 
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trefois  les  plus  adonnez  à la  débauche,  changèrent  de 
moeurs , de  peur  d’étre  châtiez  avec  la  rigueur  dont 
l’Empereur  les  menaçoit.  Ce  Prince  arracha  de  la 
forte  à la  malice  le  mafquc , dont  elle  le  couvroit  pour 
tromper  les  fimplcs,  & publia  hautement  la  gloire  du 
Sauveur.  Les  Idoles  demeurèrent  fans  appui.  Il  n’y 
eut  ni  Dieu , ni  Démon , ni  Devin , ni  Prétre  qui  en- 
treprît de  les  protéger.  La  lumière  de  la  foi  avoit  dif- 
fipé  les  tenebres  du  paganilme  , & il  n’y  avoit  plus 
perfonne  qui  ne  condamnât  l’aveuglement  de  fes 
ancêtres , & qui  nes’eftimât  fort  hureux  d’en  avoir 
été  délivré.  Les  ennemis  viliblcs  & invilibles  ayant 
été  ainfi  vaincus  par  la  force  que  l’Empereur  avoit  re- 
çue du  Ciel , l’univers  commença  â joüir  d’une  très- 
profonde  paix.  On  ne  vit  plus  de  guerres  non  plus 
que  de  Dieux.  Il  n’y  eut  plus  de  fang  répandu , com- 
me il  y en  avoit  eu  pendant  que  la  fuperftition  étoit 
en  vigueur. 

IX.  Comparons  l’état  prcfcntdc  nos  affaires  avec  le 
paffé,  & reconnoiffons  l’hurcux  changement  qui 
cft  lurvenu.  Autrefois  il  n’y  avoit  point  de  ville  qui 
n’eût  des  bois , & des  temples  confacrez  en  l’hon- 
neur des  Dieux,  & qui  n’eût  foin  de  parer  & d’en- 
richir ces  temples  de  divers  ornemens.  Ceux  qui  a- 
voient  entre  les  mains  l’autorité  fouveraine  , pre- 
noient  un  grand  loin  du  culte  des  Dieux.  Les  peu- 
ples les  honoroient  en  public  & en  particulier  ; dans 
les  temples , & dans  leurs  maifons.  Ils  ont  eu  pour  rc- 
compcnfcdclcur  fauffe  pieté,  non  la  paix,  dont  nous 
goûtons  maintenant  les  fruits,  mais  des  divifionsdo- 
meftiques  &dcs  guerres  civiles  qui  ont  foüillé  leurs 
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mains  du  fang  de  leurs  proches.  Ceux  qui  étoient  re- 
connus pour  des  Dieux , promettoienc  aux  Princes , 
de  leur  découvrir  l'avenir.  Mais  la  preuve  convain- 
quante de  la  faulTeté  de  leurs  promefles  , & de  1 im- 
pofturc  de  leurs  prédictions , eft  qu’ils  n’ont  pu  pré- 
dire leur  propre  ruine.  Jamais  aucun  de  ccs’oracles  fi 
vantez  par  l’antiquité  , a-t-il  prédit  l’avcncmcnt  du 
Sauveur , & la  prédication , par  laquelle  il  devoit  in- 
ftruirc  les  hommes  de  la  divinité  de  Ion  Pere?  Jamais 
l’oracle  d’Apolon,  ou  de  quclqu’autre  démon  a-t-il 
prédit  qu’il  leroit  abandonné?  Jamais  a-t-il  nomme 
celui  qui  lui  impoferoit  unjourfilcnce?  Quel  Devin 
a prevû  que  le  culte  des  Dieux  feroit  aboli  par  le  culte 
d’un  nouveau  Dieu , que  la  Religion  Chrétienne  fe- 
roit cmbraflec  par  toutes  les  nations  ; que  les  Idoles 
feroient  renverfées  par  nôtre  faint  & pieux  Prince  & 
des  trophées  érigez  fur  leurs  débris  ? Y a-t-il  eu  quel- 
que héros  qui  ait  prédit  que  fes  ftatuës  feroient  fon- 
dues , & que  la  matière  en  feroit  employée  àun  ufage 
avantageux  à la  focieté  civile?  Y a-t-il  jamais  eu  quel- 
que Dieu  qui  ait  dit  que  fes  ftatuës  feroient  coupées 
en  lames  ? Où  croient  leurs  protecteurs , lorfque  des 
mains  aufli  foiblcs  que  celles  des  hommes , ont  abba- 
tu  les  monumens  qui  avoient  été  élevez  à leur  gloire  ? 
Où  font  ces  clprits  inquiets  qui  allumoient  autrefois 
le  feu  de  la  guerre,  & quivoyent  maintenant  leurs 
vainqueurs  jouir  de  la  paix?  Ou  font  les  hommes  qui 
avoient  mis  en  eux  leur  confiance-Oufont  ceux  qui  a- 
prés  avoir  porté  la  fupcrftition  jufqucs  au  dernier  ex- 
cès, & avoir  pris  les  armes  contre  les  defenfeurs  de  la 
, ycrité , font  péris  mifcrablcment  ? Ou  (ont  les  Geans 
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qui  avoicnt  eu  l’infolencc  de  déclarer  la  guerre  à Dieu? 
Où  font  les  dragons  qui  éguifoient  leurs  langues  con- 
tre le  fouverain  Maître  de  l’univers  ? Ces  ennemi, 
déclarez  du  Seigneur  abfolu  des  Empereurs  ont  mis 
leur  cfpcrancc  dans  la  multitude  des  Dieux  , ont 
marche  âla  tête  de  leurs  armées  qui  fembloicne  être 
innombrables, & ont  porté  pour  enfeignes  les  ima- 

fes  des  morts.  Mais  nôtre  Empereur  s’étant  couvert 
elacuirafledclapicté  , & ayant  oppofé  à Tes  ennc> 
mis  le  ligne  de  nôtre  falut,a  défait  les  impies  Si  les  dé- 
mons. Il  a roconnu  à l’heurc-mclmc  la  grâce  que 
Dieu  lui  avoit  faite  de  favorifer  fes  armes , & lui  a 
rendu  la  gloire  de  fa  victoire.  Il  a érigé  au  milieu  de 
la  capitale , letcndart  par  la  force  duquel  il  l’a  rem- 
portée, Si  a ordonné  à fes  fujets  de  le  regarder  com- 
me le  boulevart  de  l’Empire.  Il  a plus  particulière- 
ment donné  ces  préceptes  aux  gens  de  guerre  qu’aux 
autres.  U leur  a enfeigné  à mettre  leur  efperance  non 
dans  la  conftitution  de  leur  corps,  ni  dans  la  force 
de  leurs  armes,  mais  dans  la  protection  de  Dieu,  qui 
cft  l'Auteur  de  tous  lesbiens  Si  le  difpenfateur  de  la 
victoire.  Ce  que  je  vas  ajouter , cft  encore  plus  mer- 
veilleux , & pourroit  paroître  incroyable.  C’cft  qu’il 
leur  a preferit  la  metnode  de  prier , qu’il  leur  a appris 
à lever  les  yeux  au  Ciel , & à porter  leur  clprit  jufqucs 
àDicu,  pour  l’invoquer  comme  le  Dieu  des  armées, 
comme  l’arbitre  des  combats , comme  le  protecteur 
&ledcfcnfcurdcceuxquilc  fervent.  Il  leur  a mar- 
qué le  jour  qui  cft  le  premier  de  tous  les  autres , qui 
elt  le  jour  de  la  lumière  Si  de  la  vie , de  la  refurrcCtion 
Si  de  l'immortalité , du  Seigneur  Si  du  falut,  comme 
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un  jour  particulièrement  deftiné  à l’exercice  de  la 
prière.  lia  obfervélui-mefmcla  loi  qu’il  leuraimpo- 
lce.  Il  a fait  de  fon  palais  une  Eglifcoù  il  adore  le 
Sauveur,  & où  il  fc  nourrit  desveritez  de  l’Ecriture. 
Ilachoifi  pour  Tes  principaux  Officiers  des  hommes 
confacrez  au  fcrvicc  de  Dieu , & recommandables 
par  la  pureté  de  leurs  mœurs, & par  l’éminence  de  leur 
pieté.  Il  revcrc  ce  ligne  de  nôtre  rédemption  , ce  tro- 
phée de  fcsvidoircs,  ce  monument  delà  défaite  de 
les  ennemis , par  ce  qu’il  en  a éprouve  la  puiflance.  Il 
a vu  fes  ennemis  mis  en  déroute , & les  armées  invifi- 
bles  des  démons  diflipées  par  la  force  tou  te- pu  i liante 
de  ce  ligne.  Il  a vu  l'inlblcnce  de  ceux  qui  avoient 
déclaré  la  guerre  à Dieu  reprimée  , la  bouche  des  im- 
pies fermée,  la  calomnie  confondue,  les  barbares 
domtez  , la  fourberie  découverte  , la  luperftition 
abolie.  Pour  témoigner  fa  rcconnoilTance  de  ces  bien- 
faits , il  a élevé  des  arcs  de  triomphe  par  toute  la  terre. 
Il  a bâti  des  temples  avec  une  magnificence  convena- 
ble à un  grand  Prince , & a commandé  dcconftruirc 
des  Oratoires.  Les  villes  & les  Provinces  ont  vu  éle- 
ver en  très- peu  de  temps  des  ouvrages  , qui  ont  pu- 
blié la  libéralité  de  l’Empereur , & l’impiété  des  ty- 
rans. Il  n’y  a pas  long  - temps  que  comme  des 
chiens  furieux , ils  déchargèrent  fur  des  édifices  qui 
n’avoient  point  de  fentiment,  la  rage  qu’ils  ne  pou- 
voientdéchargcr  fur  Dicu-mefmc  , qu'ils  ruinèrent 
de  fond  en  comble  des  lieux  confacrez  à la  pricre  , & 
firentvoir  dans  la  cruautéde  ces dcftru&ions  l’image 
d’une  ville  abandonnée  au  pillage.  L’infolencc  qu’ils 
ont  eue  de  prendre  les  armes  contre  Dieu,  a été  fui- 
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vie  d'un  promt  châtiment.  Us  ont  été  emportez  par 
un  tourbillon  , fans  qu'il  Toit  refté  aucun  vertige 
d’eux.  Bien  qu’ils  fuflent  en  grand  nombre,  ils  ont 
tous  été  exterminez  par  lajufticc  divine.  Nôtre  Em- 
pereur qui  étoit  marché  fcul  contre  les  ennemis  à la 
faveur  du /igné  de  nôtre  falut,  ou  plutôt  qui  n’etoit 
pas  marché  leul , puifqu’il  étoit  foutenu  par  le  Maître 
des  Empereurs , a élevé  bicn-tôt  après  dans,  la  ville  de 
Ton  nom, dans  la  capitale  deBithynie,&  dans  plufieurs 
autres , des  Eglifcs  plus  magnifiques  que  celles  qui 
avoient  été  démolies.  Il  choilît  entre  toutes  les  villes 
d’Orient,  Jcrufalcm&  Antioche,  pour  y confacrcr 
les  plus  illurtres  monumensde  fa  magnificence  & de 
la  pieté.  Il  entreprit  d’élever  dans  Antioche  comme 
dans  la  Métropole , un  ouvrage  d’une  ftruéhire  toute 
lingulicre , foit  que  l’on  en  confidcrc  lctcnduë  ou  la 
beauté.  Ccft  une  Eglifc  d’une  vafte  enceinte  , & 
d’une  prodigieufe hauteur , qui  a huit  cotez,  qui  cft 
accompagnée  de  divers  appartenons , & enrichie  de 
tous  les  ornemens  de  l’art.  Il  fit  conftruire  au  milieu 
de  la  ville , qui  étoit  autrefois  la  capitale  de  la  Pale- 
lline  & du  royaume  des  Juifs , à l'endroit  du  faint  Sé- 
pulcre une  Eglifc  très- belle,  & très-  riche  en  l’hon- 
neur de  la  croix.  Il  n’y  a point  de  langage  qui  puifle 
exprimer  la  diverfité  ni  l'excellence  des  ornemens , 
dont  il  honora  ce  monument  de  la  victoire  rempor- 
tée par  le  Sauveur  fur  la  mort.  Il  choifit  outre  cela 
trois  cavernes,  qui  avoient  été  honorées  par  l’accom- 
phlTcmcnt  des  plus  grans  myftercs , pour  y conftrui- 
rc  trois  autres  Eglifes.  La  première  cft  celle  où  le 
Sauveur  parut  lur  la  terre , revêtu  d’un  corps  mortel. 
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La  féconde  eft  celle  d'où  il  difparut  en  montant  au 
Ciel,  & la  troificmc  celle  où  il  donna  des  combats  , 

& rcmporca  des  vuftoircs.  En  honorant  ces  trois  lieux 
par  la  dédicacé  de  la  confccration  de  trois  Eglifcs , il 
a excité  tous  les  peuples  à rcconnoîtrc  & à révérer  le 
ligne  de  la  rédemption.  Il  trouve  aufli  dans  les  hon- 
neurs qu’il  rent  à ce  glorieux  trophée  la  recompcnfc 
de  fa  vertu  , l’aggrandilTcmcnt  de  fa  famille , l’affcc- 
milTcment  de  fon  trône , la  prolongation  de  fon  ré- 
gné , la  promeffe  & l’affurancc  d'une  hureufe  pofte- 
rité , & d’une  longue  fuite  de  defeendans.  La  gran- 
deur de  la  puilTancc  du  Dieu  que  nôtre  Empereur  a- 
dore  paroît  dans  lafouveraine  équité  avec  laquelle  il 
diftribuëles  châtimens , & les  recompenfes.  L’impic- 
té  de  ceux  qui  ont  démoli  les  Eglifcs  aétéfuivied’un 
promt  châtiment.  Ils  font  morts  fans  enfans  , fans 
pofterité,fans  fucccflcurs.  Mais  nôtre  Empereur  qui 
laiflc  par  toute  la  terre  des  marques  de  fon  affe&ion  , 

& de  Ion  zcle  au  fcrvicc  du  fouverain  maître  de  l’U- 
nivers , qui  éleve  des  temples  en  fon  honneur , & qui 
pare  ces  temples  avec  tous  les  ornemens  de  la  natu- 
re & de  l’art  qui  le  montre  & le  prcche  à tous  les  peu- 
ples , eft  vifiblcmcnt  favorifé  de  la  protc&ion. 

Voila  comment  la  puiffance  de  nôtre  Dieu  a été  Ch.  X.- 
manifeftée  par  le  ligne  falutaire  de  la  Rédem- 
ption. Ceux  qui  font  inftruitsdcs  myfteres  de  nôtre 
Religion  favent  combien  on  peut  dire  de  chofcs  fur 
ce  fujet.  Ce  que  l’on  peut  dire  de  cét  étendart  de  nô- 
tre falut  eft  en  effet  mervcilleux,&  ce  que  l’on  en  peut 
penfer  l’eft  encore  plus.  Dés  qu’il  a paru  fur  la  terre , il 
a découvert  la  fauffeté  de  ce  que  l’on  avoit  publié  de- 
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puis  plufieurs  ficelés  touchantlanacurcdcsDicux.il 
a enfeveli  l’erreur  dans  l’oubli , & dans  les  tenebres.  Il 
a éclairé  Icsefpricsraifonnables  par  une  lumière  fpiri- 
tucllc  en  leur  montrant  le  vrai  Dieu.  Il  n’y  a perfonne 
cjui  ne  change  de  fenriment,  & qui  ne  méprife  les  ido- 
les , qui  ne  foule  aux  pies  les  ceremonies  impies  des 
Démons , qui  ne  fc  moque  de  l’erreur  & de  l’aveugle- 
ment de  Tes  ancêtres.  On  court  en  foule  à des  écoles 
publiques,  où  l’on  cnfeigneles  préceptes  de  la  foi.  On 
ne  regarde  plus  des  créatures  corporelles  avec  une 
crainte  religieufe.  On  ne  levé  plus  les  yeux  au  Ciel 
poury  voir  avec  étonnement  le  Soleil , la  Lune , & les 
Affres.  On  porte  les  yeux  de  l’cfprit  jufqucs  àceluy 
quieft  audcflùsdu  Ciel,  & qui  ne  peut  être  vu  par  les 
lens,on  le  rcconnoît  pour  l’Auteur  de  l' Univers, & on 
confcflc  qu’il  mérite  feul  les  hommages , & les  adora- 
tions des  hommes.  Ce  merveilleux  ligne  nous  a pro- 
duit tous  ces  avantages.  Il  nous  a délivré  des  maux 
que  nous  fouffrions , & nous  a procuré  les  biens  dont 
nous  étions  privez.  La  tempérance  , & la  pieté  font 

Jiréchécs  à toutes  lesNations , & l’Empereur  s’aquite 
uy-mcfme  de  ce  miniftere.  U élevé  la  voix  comme 
l’interprete  ou  comme  le  héraut  du  fouverain  Sei- 
gneur du  monde,  pour  exhorter  tous  fes  fujets  à le 
rcconnoîtrc  , & à l’adorer.  On  ne  voit  plus  comme 
autrefois  des  impies  célébrer  dans  fon  Palais  les  my- 
ft ères  de  l’ancienne  fupcrfticion.  On  n’y  voit  que  des 
Evêques,  & des  Prêtres  qui  y chantent  les  loüanges 
de  Dieu.  Le  nom  de  ce  Dieu  qui  a feul  créé  l’Uni- 
vers eft  annoncé  à tous  les  peuples , &r  l’Evangile  par 
lequel  il  promet  de  leur  être  favorable  fc  repant  par 
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toute  la  terre.  Les  hommes  mêlent  leur  voix  à celle 
des  Anges  pourl’ honorer , &fc  fervent  de  leur  corps 
comme  d’un  instrument  de  muSique  pour  former  un 
concert  à fa  loüangc.  Les  nations  d’Occidcnt  reçoi- 
vent fa  doctrine  avec  le  mcfmc  zcle  que  celles  d’O- 
rient.  Le  Septentrion  s’accorde  parfaitement  avec  le 
Midi  pour  le  foumettre  à Tes  loix  , pour  célébrer  fa 
grandeur , pour  confclfer  le  nom  du  Sauveur  fon  Fils 
unique  , & pour  témoigner  la  joyc  qu’il  a de  rele- 
ver de  la  puiSfancc  de  nôtre  Empereur  ,&  des  Prin- 
ces fes  enfans.  Cet  Empereur  tient  le  gouvernail  de 
l’Etat , comme  un  habile  Pilote , & conduit  hureu- 
fement  fonvailTcau  au  port,  à la  faveur  du  vent  qui 
le  poufTe.  Le  fouverain  des  Empereurs  luy  rent  la 
main  du  haut  du  Ciel , luy  donne  la  victoire  fur  fes 
ennemis , ctent  la  duree  de  fon  règne  , luy  promet 

{>our  l’autre  vie,  des  faveurs  plus  Solides  que  celles  de 
a vie  prefente,  & luy  donne  des  gages  de  les  promcl- 
fcs.  Il  faut  attendre  un  autre  temps  pour  parler  de  ces 
promcSfes  parce  que  ni  les  yeux  , ni  les  oreilles  du 
corps  ne  peuvent  Sentir  les  dons  de  Dieu. 

Permcttcz-moi  maintenant , victorieux  Empereur,  Ch.  XL 
de  vous  expliquer  les  myftercs  de  Dieu  dans  ce  dis- 
cours «que  j’ai  confacré  à la  gloire.  Ce  n’cft  pas  que 
j’aye  la  prefomption  de  vous  inllruirc  , parce  que  je 
fai  que  Dieu  mcfmc  vous  a inihuit.  Je  n’cnrrcprcns 
pas  de  vous  enfeigner  des  veritez  qui  vous  ont  etc  ré- 
vélées non  par  des  hommes , ni  par  un  homme,  mais 
par  le  Sauveur  commun  de  tous  les  hommes  qui 
vous  cft  fouvent  apparu.  J’ai  feulement  dclfcin  de 
prefenter  la  lumière  à ceux  qui  font  dans  les  tenebres, 
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de  montrer  les  rares  effets  de  vôtre  pieté  à ceux  qui 
n’en  ont  point  de  connoiflancc.  Il  n’y  aperfonnc  qui 
ne  fâche  les  grandes  cntrcprifcs  que  vous  avez  hureu- 
fement  exccutces  pour  le  fervicc  de  Dieu  dans  toute 
l’étendue  de  l’Univers.  Mais  tout  le  monde  n’efl:  pas 
informé  de  la  magnificence  des  monumens  que  vô- 
tre reconnoifTancc  a élevez  en  l’honneur  du  Sauveur 
dans  nôtre  païs,  & au  milieu  delà  Ville  d’où  les  ruif- 
feaux  de  la  foi  ont  commencé  à couler  pour  arrofer 
toute  la  terre.  Plufieurs  ignorent  la  pieté  des  motifs 
qui  vous  ont  porté  à eriger  des  tropnées  pour  con- 
ferver  la  mémoire  des  victoires  remportées  par  le  Fils 
de  Dieu  fur  la  mort.  Ceux  qui  font  éclairez  des  lu- 
mières del’Efpritfaint  ne  fauroient  fc  lafTcr  d’admi- 
rer & de  louer  la  ferveur  de  vôtre  zclc.  Mais  ceux 
qui  n’ont  aucun  goût  des  chofes  de  Dieu  , fe  mo- 
quent de  vos  deffeins  & s’étonnent  qu’un  aufli  grand 
Prince  que  vous  fc  foit  abbaifTé  jufques  à orner,  & 
embellir  des  tombeaux  qui  fcmblcnt  n’étre  dcflincz 
qu’à  renfermer  une  corruption  qui  fait  horreur  à la 
nature.  Nefcroit-il  pas  plus  à propos,  difcnt-ils,d’ob- 
ferver  religicufemcnt  les  anciennes  coutumes , & de 
révérer  les  Dieux  & les  demi-Dicux  qui  ont  été  re- 
connus dans  chaque  Province  depuis  une  longue  fuite 
d’années  ? N’eft-il  pas  injufte  de  les  méprifer  fous  pré- 
texté qu’ils  font  fujets  à des  foiblefTes , & à des  mife- 
rcs  ? Ces  foibleflés-li  doivent  exciter  à les  honorer 
aulli  bien  qucccluy  que  l’on  honore  fous  le  nom  de 
FilsdeDieu,ou  fi  l’on  perfifte  à les  rejetterai  le  faut  re- 
jetter  aufli  bien  qu’eux.  Voila  ce  que  quelqu’un  d’en- 
tre ceux  dont  je  parle,  dira  en  fronçant  lesfoureils , 

& en 


de  l’Empereur  Constantin.  791 

& en  affc&ant  par  une  vanité  qui  n’cft  fondée  que 
fur  des  paroles  , de  paroître  beaucoup  plus  éclairé 
que  les  autres.  Cependant  le  V erbe  du  P ère  de  la  mi- 
fericorde  a la  bonté  de  luy  pardonner  Ion  ignorance, 
dc^a  pardonner  auflî  à tous  les  autres  qui  s’éloignent 
comme  ccluy-là , du  chemin  de  la  verixé  , d’inviter 
les  Grecs , Si  les  Barbares , les  favans , & les  ignorans, 
les  riches , & les  pauvres , les  maîtres , & les  cfcla- 
ves , les  princes,  & les  fujets,  enfin  les  plus  injuftes  , 
les  plus  impies , &lcs  plus  criminels  à entrer  dans  les 
écoles  qu’il  a établies  aux  Villes  & à la  Campagne  , 
aux  lieux  les  plus  fréquentez , & aux  lieux  les  plus  dc- 
ferts  , & d’y  écouter  les  divins  cnfcigncmcns  de  la 
fience  dufalut.  U y a déjà  long-temps  qu’il  promet 
à tous  les  hommes  d’oublier  leurs  crimes  , & qu’il 
• leur  cric  à haute  voix , V enez  a moi  vous  tous  qui  êtes 
travaille^  , & qui  êtes  charge z j'  vous  foulager ai. 

Ce  font  les  pécheurs  , & non  pas  les  jujles  que  je  fuis  ve- 
nu appeler  a la  penitence.  Il  en  rentla  raifon  quand  il 
ajoute  j Ce  ne  font  pas  les  fains  , mais  les  malades  qui 
ont  befoin  de  Médecin.  Il  dit  en  un  autre  endroit,  le 
ne  fouhaite  pas  la  mort  du  pécheur , mais  je  fouhaite  fa 
penitence. 

Voila  pourquoi  il  n’y  a que  ceux  qui  ont  été  appe- 
lez à nôtre faintc  Religion, & qui  en  ont  appris  les 
divins  myftercs , qui  puiflent  juger  fainement  de  l’ap- 
plication avec  laquelle  l’Empereur  a travaille  aux  ou- 
vrages dont  je  parle  , & reconnoitrc  que  ccna  etc 
que  par  l’infpiration  de  Dieu , qu’il  tient  à honneur 
de  fervir  qu’il  a entrepris , Si  achevé  ces  édifices.  J’ex- 
plique d’autant  plus  volontiers , très  religieux  Empe- 
Tome  /.  Hhhhh 
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rcur  , l’intention  par  laquelle  vous  vous  êtes  porté  à 
ces  actions  de  pieté,  que  je  fuis  perfuadé  que  vous 
n’aurez- pas  dclagreable  que  je  fois  l'intcrpretc  de  vos 
penfées.  Je  publirai-donc  ce  que  perfonne  ne  doit 
ignorer.  Je  reprefenterai  la  grandeur  de  la  puifljgfcx 
de  nôtre  Dieu,  & de  nôtre  Sauveur  qui  étantplu^m- 
cicn  que  le  monde,  & qui  l’ayant  toujours  gouverné 
depuis  qu’il  l’a  tiré  du  néant  n’a  paru  que  depuis  peu 
de  temps  parmi  nous.  Je  dirai  les  raifons  pour  lef- 
qucllcs  il  a bien  voulu  fc  revêtir  d’un  corps  mortel, 
& fc  foûmctrc  à la  rigueur  de  la  mort  ; je  dirai  aufli 
ce  quil’aobligéàfortirdurombeau , & à triompher 
de  la  corruption , & je  n’avancçrai  rien  touchant  ces 
myflcres  fi  fublimcs , que  je  n’appuye  fur  des  preuves 
convainquantes.  Commençons  : 

Ceux  qui  rendent  aux  créatures  le  culte  qui  n’cfl  dû  . 
qu’au  Créateur,  &qui  déférent  des  honneurs  divins 
au  Soleil,  à la  Lune  , aux  A lires,  au  feu,  à l’air,  à la 
terre,  à la  mer  & aux  élcmcns  qui  n’ont  reçu  l’étrc 
que  par  un  effet  delà  puilTance  du  V erbe,  refTemblent 
à ceux  qui  admirent  l’architcélurc  , lafculpturc,la 
peinture,  & les  autres  ornemens  d’un  Palais,  qui  re- 
gardent avec  étonnement  ces  merveilles  de  l’art , & 
qui  ne  conçoivent  aucune  ellimc,  ni  ne  forment  au- 
cune penfee  qui  foit  avantageufe  à la  réputation  de 
l’Arcniteélc  & des  ouvriers  aufqucls  appartient  tou- 
te la  gloire  de  ces  ouvrages.  Ceux  qui  ne  rcgardc- 
roient  qu’une  lyre  ,&les  fept  cordes  qui  fervent  à en 
compofcr  l’harmonie  fans  élever  lcurpenfée  jufqucs 
à celuy  qui  a inventé  un  fi  bel  infiniment  fcmblc- 
roient  aufli  fîmples , & aufli  ignorans  que  des  enfans 
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. Il  faudrait  mettre  au  mcfmc  rang  ceux  qui  au  lieu 
de  prefenter  des  couronnes  au  general  apres  une  vi- 
ctoire qu’il  auroit  remportée  les  prefenteroient  à 
un  bouclier , ou  à une  lance  ; ou  ceux  qui  au  lieu  de 
rendre  les  témoignages  de  leurs  refpcCts  à un  Prince 
qui  auroit  fondé  une  Ville  , les  rendraient  à la  Ville 

. mefmc , & aux  pierres  infenfiblcs  dont  fes  temples , 

(es  palais , fes  colleges , fes  bains,  & fes  autres  édifices 
• publics  feraient  compofcz.  Ainfi  ceux  quivoyentlc 
monde  fenfiblc , bien  loin  d’en  attribuer  la  produ- 
ction au  Soleil , à la  Lune*  ou  à quelque  caufc  qui  foit 
fous  le  Ciel , doivent  avoiier  qu’il  cft  l’ouvrage  de  la 
fàgcflc  éternelle , la  regarder  de  l’œil  de  l’efprit  , la 
révérer  par  preferance  a toutes  chofcs.  Jamais  per- 
fonne  n’a  regardé  la  tête  ou  les  veux  , les  piez  ou 
les  mains  d’uç  homme  favant  & haDile  avec  les  mef- 
mes  fentimens  d’eftime  & de  vénération , avec  lcf- 
qucls  il  a regardé  fon  habileté  & 1a fuffifance.  Jamais 
il  n’a  admiré  fes  habits  , ni  fes  meubles , comme  s’ils 
avoient  eu  quelque  part  à fa  fagelTe.  Ainfi  nous  ad- 
mirons , fie  nous  honorons  au  deffiis  de  toutes  les 
chofes  corporelles  ôevifibles  le  Verbe  invifiblc  qui 
les  a créées,  & qui  les  gouverne.  Le  Pere  qui  l’a  pro-  endJlt 
duit  de  foi- mcfmc,  Pa  établi  en  qualité  de  Prince  i leinblent  coO- 
ÔC  de  ch«f  de  l’Univers.  La  diftancc  qui  cft  entre  la 
grandeur  du  Perche  les  créatures  fenfiblcsou  railon- 
nablcs  les  empêche  de  sapprocher.de  luy.  Com- 
me il  n’a  point  été  engendré  il  polTede  des  perfections 
qui  ne  peuvent  être  expliquées.  Il  dcmcurc  félon  le 
témoignage  de  l’Ecriture  au  milieu  d’une  lumière  , 
à laquelle  il  n’y  a nul  accez.  Voila  pourquoi  il  a mis 
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lapuilfance  divine  de  Ton  Fils  entre  luy  ,&lcs  créa- 
tures. Elle  eft  très  proche  de  Ton  Père  , elle  habite  au 
dedans  de  luy , & pénétré  tous  fes  fccrcts.  Et  en  met- 
me  temps  elle  defeent  avec  une  bonté  nomparcille 
jufques  aux  êtres  les  plus  éloignez  de  l’élévation  , 6c 
de  la  majefté  du  Père.  Il  n’y  avoit  point  d’appa- 
rence de  joindre  le  Pere  à une  matière  corruptible. 
Ainfi  le  Fils  s’eft  mélé  avec  le  monde  pour  le  gouver- 
ner par  fa  puilTance  Divine.  Il  eft  aifé  de  produire  des 
preuves  convainquantes  de  ce  que  j’avance.  Si  les 
principales  parties  de  l'Univers , la  terre , l’eau,  l’air, 
& le  rcu  que  nous  comprenons  fous  le  nom  d’élc- 
mens , & qui  font  privées  de  raifon , comme  il  eft  ai- 
fe  de  le  rcconnoîtrc , en  les  regardant , n’ont  qu’une 
matière  communj  que  ceux  qui  favent  les  fccrcts  de 
la  nature  appclcnt  le  réceptacle  , la  mcçc , & la  nour- 
rice de  tous  les  corps  ; fi  elles  n’ont  ni  amc , ni  con- 
noifTance  , ni  figure  , ni  beauté  , d’où  cette  beau- 
té leur  eft -elle  venue  ? Comment  ces  élcmens  fc 
font- ils  fcpârcz  ? Comment  eft  - ce  qu’ayant  des 
qualitez  fi  contraires  ils  ne  laifTent  pas  de  s’accorder, 
& de  concourir  à l’ornement  du  monde  ? Qui  cft-cc 
qui  a commandé  que  la  fluidité  de  l’eau  foutînt  la 
pefanteurdela  terre  îQuieft-eequia  renfermé  dans 
les  nues  qui  font  au  haut  de  l’air,  des  cauxjqui  d’cl- 
les-mcfmes  defeendent  toujours  &*  tendent  vers  les 
lieux  les  plus  bas  ? Quj  eft-ce  qui  a attaché  le  feu  au 
bois , & aux  autres  matières  qui  fcmblent , être  d’une 
nature  toute  oppofée  à la  ficnne  ? Qui  cft-cc  qui  a 
accordé  fa  chaleur  ,avcc  la  froideur  de  l’air  ? Qui  cft- 
cc  qui  a inventé  la  multiplication  par  laquelle  les 
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hommes  fc  confcrvcrit  & fc  rendent  en  quelque  for- 
te immortels  , bien  qu’ils  foient  fujets  à la  mort  ? 
Qui  cft-ce  qui  a formé  les  deux  fexes  , & qui  les  a 
joints  cnfcmble  , pour  n’en  faire  qu’un  principe  de 
la  génération  de  leur  efpccc  ? Qm  cft-ce  qui  a mis 
une  fource  de  vie  dans  les  fcmences  qui  fermaient  ne 
procéder  que  de  la  corruption  ? Qui  eft-cc  qui  a pro- 
duit ,&  qui  produit  encore  chaque  jour  ces  effets  qui 
font  plus  admirables  qu’on  ne  les  peut  admirer?  Qui 
eft-tc  quîdilpofe  à chaque  moment  par  une  vertu 
inviftble,"  le  changement  continuel  qui  renouvelé  la 
nature  ? Ces  miracles  fi  furprenans  ne  peuvent  fans 
doute  être  attribuez  qu  a la  puiffancc  infinie  du  Ver- 
be, qui  s’étant  mélé  dans  toutes  les  parties  de  l’uni- 
vers, & s’étant  étendu  en  haut  ,&cn  bas  d’une  ma- 
nière fpirituellc  «5 c invifiblc , les  a rangées  dans  l’or- 
dre ou  nous  les  voyons.  Il  s’eft  fait  un  inftrument 
d’une  mcrveillcufe  harmonie , & a touché  avec  rai- 
fon&  fageffe  la  matière  qui  d’clle-tnefmc  n’a  ni  rai- 
fonni  fageffe  , ni  forme  , ni  beauté.  Il  a difpofé  de 
telle  forte  le  folcil  , la  lune  , les  étoiles  & les  autres 
affres  qui  brillent  dans  le  Ciel , que  leur  lumière  , & 
leurs  influences  procurent  de  grandes  commoditcz  au 
monde  inferieur.  Le  mefme  Verbe  s’étant  répandu 
fur  la  furfacc  de  la  terre  y a produit  les  cfpcces  fi  dif- 
ferentes des  plantes  & des  animaux,  & étant  aufli  défi 
cendu  jufqucsàlamer  il  a fait  les  poiffons.  Il  forme 
lespetis  dans  lefein  des  meres  comme  dans  la  bouti- 
que de  la  nature.  Il  élevé  l’eau  malgré  fa  pefantcur 
naturelle.  Il  l’adoucit  dans  les  nues  comme  dans  un 
alambic.  Il  la  verfe  après  cela  fur  la  terre , la  diftribuë 
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par  divers  canaux  comme  un  prudent  Jardinier,  & la 
mêle  par  un  fi  jufte  tempérament  avec  la  pouffierc  , 
qu’il  en  tire  la  diverfité  des  couleurs  qui  émaillcnt  les 
prairies , des  odeurs  qu’ils  nous  recréent , & des  fruits 
qui  nous  nourriflent.  Mais  pourquoi  eft-ce  que  j’en- 
treprens  d’expliquer  la  grandeur  de  la  puifl'ance  du 
Verbe,  puifqu’cllceft  infiniment  au  deflus,  non  feu- 
lement de  nos  paroles  , mais  de  nos  penfées?  Quel- 
ques-uns 4’ont  appelé  la  Nature  de  l’Univers,  d’au- 
tres l’Ame  du  monde , d’autres  la  deftmée.  D’aiitrcs 
ont  affuié  qu’il  étoit  un  Dieu  infiniment  élevé  au 
defTus  de  toutes  ces  chofes.  J’avoue  que  je  ne  com- 
prens  pas  comment  l’efprit  humain  a été  capable  de 
concevoir  fur  le  mcfmc  fujet  des  idées  fi  oppofées. 
Comment  il  a confondu  des  chofes  fi  éloignées  les 
unes'des  autres.  Comment  il  a mélé  avec  la  corru- 
ption de  la  matière  , une  nature  qui  n’a  point  de 
commcncèmenÉ  , comment  il  l’a  placée  comme  au 
milieu  entre  les  animaux  qui  ont  la  raifon , &r  ceux 
qui  ne  l’ont  point  ; entre  lesfubftanccsfujettcsà  la 
mort , & celles  qui  en  font  exemtes. 

Voila  les  fentimens  où  ont  efté  les  hommes  dont 
je  parle.  Mais  félon  la  do&rine  qui  nous  a efté  ré- 
vélée de  Dieu,  il  faut  tenir  pour  certain  que  le  fou- 
verain  bien  qui  eft  le  principe  de  tous  les  biens  cft  au 
defTus  de  nos  penfées,  & que  nulle  parole  ne  le  peut 
exprimer.  Il  n*eft  renfermé  dans  aucun  lieu.  Il  n’cft 
referré  ni  dans  les  corps  terreftres , ni  dans  le  Ciel , ni 
dans  l’air.  Il  eft  hors  de  toutes  ces  chofes  , comme 
caché  dans  Ton  propre  fein.  L’Ecriture  nous  enfei- 
gne  qu’il  doit  cftre  reconnu  pour  l’unique  Dieu,  de- 


de  l’Empereur  Constantin.  . 797 

gagé  de  la  matière.  C’eft  pourquoy , on  dit  que  tou- 
tes chofcs  ont  elle  faites  de  lui,  & non  pas  par  lui.  Il 
cft  comme  un  Empereur  dans  fon  Palais , au  milieu 
d’une  lumière  inacccffible , d’ou  il  donne  les  ordres 
qu’il  lui  plait.  Tout  ce  qui  cft  produit,  eft produit 
parce  qu’il  le  veut , Se  ce  qui  n’cft  pas  produit,  n’eft 
pas  produit,  parce  qu’il  ne  le  veut  pas.  Il  veut  tou- 
jours le  bien  , parccqu’il  cft  le  fouverain  bien,  de  foi- 
mcfme.  Le  Verbe  fortant  du  fein  de  fon  Pere , com- 
me d’une  fou reevafte  Se  immenfc,  fe  répant  comme 
un  large  fleuve  fur  toutes  les  créatures.  L’cfprit  hu- 
main dont  perfonne  n’a  jamais  connu  la  fubftance, 
cft  comme  un  Prince  au  dedans  de  nous-mefmes , 
où  il  ordonne  ce  que  nous  devons  faire.  Ainfi  le 
Verbe  Se  le  Fils  unique  de  Dieu  fort  du  fein  de  fon 
Père , où  il  a été  engendré  d’une  manière  que  nul  ne 
peut  exprimer  , déclare  les  penfért , Se  exccute«fcs 
. delTeins.  L’ufage  de  la  parole  eft  extrêmement  utile 
aux  hommes.  Cette  parole  frappe  les  oreilles,  mais 
l’efprit  qui  la  produit,  ne  peut  être  vu.  La  tres-par- 
faite  parole  ae  Dieu,  qui  cft  le  louvcrain  Seigneur 
de  l’univers , n’eft  point  formée  par  le  mouvement 
dcslcvres,&  par  l’agitarion  de  l’air.  Elleneconfillc 
point  en  fyllabcs , mais  elle  eft  vivante  Se  efficace. 
Elle  fublifte  pcrfonnellcmcnt.  Elle  procédé  de  la  Di- 
vinités de  la  Royauté  du  Père,  Se  elle  eft  fa  pu i fian- 
ce Se  fa  fagelfe.  Elle  -eft  la  bonne  production  d’un 
bon  Pere.  Elle  confcrvc  généralement  routes  les 
créatures , fe  répant  au  milieu  de  toutes , les  éclaire 
par  fa  lumière , les  conduit  par  fa  raifon,  les  anime 
par  fa  vie,  Se  fe  communique  non  feulement  à celles 
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qui  font  proches  > mais*  à celles  qui  font  éloignées  : 
non  feulement  à celles  qui  font  feparées  de  nous , par 
la  vafte  étendue  des  terres  Se  des  mers , mais  aufli  à 
celles  quifont  dans  une  autre  fphere  que  celle  que  nous 
habitons.  Il  leur  a afligné  à toutes  des  places  ,prefcrit 
des  bornes , & impofé  des  loix  avec  une  parfaite  équi- 
té, & une  fouveraine  pitance.  Il  a mis  les  unes  au 
deflusdu  Ciel  les  autres  dans  le  Ciel , les  autres  dans 
l’air , Se  les  autres  fur  la  terre.  Il  transféré  quelquefois 
les  hommes  d’un  lieu  à un  autre, examine  leurs  allions 
& les  punit  ou  les  recompcnfc  avec  une  très  exaéte 
. juftice.  Il  fournit  des  vivres  en  abondance  & aux  hom- 

mes , & aux  animaux  qui  fervent  à l’ufagc  des  hom- 
mes ; Il  n’accorde  à ceux-ci  que  la  joüifl'ance  d’une 
■ vie  fort  courte , au  lieu  qu’il  communique  aux  autres 
l’immortalité.  Enfin  il  exécute  8e  confommc  tout 
comme  le  Verbê  Eternel  Se  infini.  Il  eft  prefent  en 
. tous  lieux  par  fon*  immenfitc  , Se  fc  repant  par  fon 
operation  continuelle  dans  toutes  les  parties  de  l’uni- 
vers. Il  a les  yeux  fixement  arrêtez  fur  (on  Père  pour 
recevoir  les  ordres  par  lefqucls  il  gouverne  les  créa- 
tures inferieures  qui  ont  été  produites  depuis  luy.  Il 
eft  comme  le  milieu  entre  les  fubftanccs  qui  ont  eu 
un  commencement , Se  le  Père  qui  n’a  point  été  en- 
gendré. Il  eft  le  nœud  qui  unit  ces  deux  termes  fi 
éloignez,  & qui  empêche  qu’ils  ne  fefeparent.  Il  eft 
la  providence  qui  veille  fur  rout , Se  qui  a foin  de 
tout.  Il  eft  la  puilTance  & la  fagelTc  de  Dieu.  Il  eft  le 
EnSjcancb.i.  Fils  unique  de  Dieu , & le  Verbe  qui  procède  de  Dieu. 

u commencement  étoit  le  Verbe , & le  V t rbe  étoit  en 
Dieu  j gr  le  Verbe  étoit  Dieu.  Toutes  chofes  ont  été  faites 

far 
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par  lui , & rien  n a été  fait  fans  lui.  Comme  difent  les 
Théologiens.  Il  cft  comme  le  jardinier  qui  arrofe  tou- 
te la  nature , & qui  renouvelé  fans  ccflcfa  beauté  & fa 
vigueur.  Il  cil  le  Piloce  qui  tient  en  main  le  timon  du 
monde,  & qui  conduit  ce  vafte  vaifteau  ielon  l’inten- 
tion &lc  commandement  de  fon  Pere.  Dieu  le  Pere 
dont  la  grandeur  & la  bonté  font  infinies,  l’a  engendré 
de  fa  propre  fubftancc  comme  un  excellent  Fils,  &l’a 
donné  au  monde  comme  un  riche  prefent.  Il  l’a  répan-, 
ducommc  une  ame  dans  les  corps  qui  n’avoicnt  point 
d’amc , & l’a  communiqué  comme  une  raifon  aux 
cfprits  qui  n’avoient  pas  la  raifon.  Nous  devons  le  re- 
garder dans  la  matière  & dans  les  clcmens  , comme  le 
principe  de  la  génération  des  animaux,  &lcconfidc- 
rerdans  les  fubftanccs  fpirituelles , comme  la  lumière 
qui  les  éclaire  en  qualité  de  terme  d’un  entendement 
infini.  Bien  qu’il  foit  unique  pareequ’il  procède  d’un 
Pere  unique , il  ne  laiÛc  pas  d’avoir  plufieurs  fàcultcz 
& plufieurs  puilfanccs.  Le  monde  cft  compofé  de  plu- 
ficurs  parties  -,  mais  il  ne  faut  pas  s’imaginer  pour  cela, 
qu’il  foit  fortide  plufieurs  principes.  Il  y a une  diver- 
sité prodigicufcdccrcatürcs.  Il  ne  faut  pas  pour  cela 
admettre  la  pluralité  des  Dieux.  Ceux  qui  ont  adoré 
plufieurs  Dieux , font  tombez  dans  une  erreur  tres- 
groflicrc  comme  des  enfans  qui  n’ont  que  l’ignoran- 
ce , & l’indifcretion  en  partage  , quand  ils  ont  mis 
certaines  parties  du  monde  au  rang  des  Dieux , & que 
du  monde  qui  cft  unique  , ils  en  ont  voulu  faire  plu- 
ficurs.  Si  quelqu’un  ne  regardant  dans  l’homme  que 
les  yeux , difoit  qu’ils  font  l’homme , ou  fi  ne  regar- 
dant que  les  oreilles  ou  la  tête , ou  l’eftomach , les 
Tome  I.  Iiiii 
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pics,  les  mains,  & les  autres  membres , il  endifoitla 
mcfmcchofc,  ou  enfin  fi  confidcrant  fcparémcnc 
les  facultez  fenfitives , il  divifoic  un  homme  & en 
faifoic  plufieurs , il  cft  certain  qu’il  fc  rendroit  ri- 
dicule. Ceux-là  ne  le  font  pas  moins,  qui  de  plu- 
ficurs  parties  du  Monde  font  plufieurs  Dieux,  ou 
quicroycnt  que  le  Monde  qui  a elle  crée, & qui  cft 
compofé  de  plufieurs  parties  , cft  un  Dieu,&  qui 
ne  fauroient  comprendre  qu’il  cft  impofliblc  que 
la  Nature  Divine  ait  des  parties.  Si  elle  ctoit  cora- 
poféc  de  parties  , elle  auroit  un  principe  de  com- 
pofition:&  fi  elle  avoir  un  principe  de  compofî- 
tion,  elle  ne  confervcroit  plus  l'indépendance  ni 
la  perfection  d’unc-Naturc  Divine.  Ayant  des  par- 
ties inégales,  elle  en  auroit  de  plus  parfaites  & de 
moins  parfaites.  La  Nature  Divine  eft  donc  fini- 
pic  & indivifible  , également  exemte  de  compo- 
fition  & de  divifion  , & infiniment  élevée  au  def- 
fus  des  objets  qui  tombent  fous  nos  fens.  Voila 
pourquoi  le  Héraut  de  la  vérité  cric  à haute  voix, 
que  le  Verbe  de  Dieu  cft  avant  toutes  chofes  , & 
qu’il  confcrve  fcul  toutes  les  créatures  raifonna- 
blés.  Le  Père  étant  le  Principe  de  toute  généra- 
tion , l’Auteur  de  tous  les  êtres , cft  appelé  pro- 
prement le  Pere  de  fon  Verbe  unique.  Il  n’y  a 
qu’un  Dieu , & qu’un  fcul  Fils , & un  fcul  Verbe 
de  Dieu , qui  fc  répand  dans  toutes  les  parties  de 
l’Univers,  & qui  les  confcrve.  Le  monde  fcnfiblc 
cft  comme  un  inftrumcnt  de  Mufique.  Les  parties 
qui  le  compolènt,&  qui  ont  des  qualitczfi  diffe- 
rentes, la  chaleur,  la  froideur,  l'humidité , lafcchc- 
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rcffc,fcnt  comme  les  cordes  dont  les  unes  font  fore 
bandées , & les  autres  font  fort  lâches  , dont  les 
unes  ont  un  fon  aigu , & les  autres  ont  un  fon 
grave  , & qui  toutes  cnfemblc  forment  une  jufte 
harmonie  & un  agréable  concert  en  l’honneur  du 
Créateur.  Un  corps  n’cft  anime  que  d’un  cfprit , 
bien  qu’il  foit  formé  de  pluficurs  membres  ; de 
mcfmc  le  Monde  n’eft  gouverné  que  par  le  Verbe, 
bien  qu’il  foit  compofc  de  diverfes  parties,  & ce 
Verbe  fc  communique  & fe  fait  fentir  en  toutes 
ces  parties  par  fa  vertu  toute- puiffantc.  Ne  voyez- 
vous  pas  quelle  ell  la  difpofition  de  ce  vafte  Uni- 
vers ? Ne  vous  apperccvcz-vous  pas  de  la  multi- 
tude des  Etoiles  qui  font  attachées  au  Firmament, 
& du  nombre  innombrable  des  Aftrcs  dont  le  So- 
leil efface  la  fplcndcur  ? Ainfi  il  n’y  a qu'un  Pcrc, 
Se  qu’un  Verbe.  Un  excellent  terme  d’un  excel- 
lent principe.  Que  fi  quelqu’un  fe  plaint  de  ce 
qu’il  n’y  a qu’un  Pcrc  , & un  Verbe  , il  fe  pourra 
plaindre  avec  autant  de  raifon  , de  ce  qu’il  n’y  a 
qu’un  Soleil , une  Lune  , Si  un  Monde,  Se  il  en- 
treprendra s’rl  veut  avec  la  dernicre  extravagance, 
de  renverfer  l’ordre  qui  a été  le  plus  fagement 
établi  dans  la  Nature.  Le  Verbe  Divin  éclaire  par 
une  lumière  intérieure  toutes  les  fubftances  intel- 
ligentes Se  raifonnablcs , comme  le  Soleil  éclaire 
d’une  lumière  extérieure  le  monde  fenfiblc.  Bien 
que  l’amc  de  l’homme  foit  unique,  elle  ne  laiffe  pas 
de  produire  quantité  d’effets  fort  differens.  Elle 
donne  des  préceptes  Si  pour  cultiver  la  Terre  , Se 
pour  naviger  les  Mers  : pour  bâtir,  &dcs  maifons, 
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&dcs  Vaifleaux.  Elle  renferme  un  grand  nombre 
de  difciplincs&de  fiences.  Elle  fait  l’Aftronomic, 
la  Géométrie,  la  Grammaire,  la  Rhétorique,  la  Mé- 
decine. Elle  invente  les  Arts  qui  conduifcnt  les  ou- 
vrages des  mains.  Perfonnencs’avifc  pourcelad'afi. 
furer  que  le  mefme  corps  cft  animé  de  plufieurs 
âmes.  Suppofons  que  quelqu'un  ayant  trouve  du  li- 
mon, l'a  manié,  & en  a fait  l'image  d’un  homme, 
avec  une  tétc,dcsyeux,des  oreilles, unnez, un  efto- 
mach , des  bras,  des  jambes,  des  pies , & des  mains. 
Bien  que  cette  image  eût  divers  membresdediver- 
fes  figures , on  ne  diroit  pas  qu’elle  auroit  été  faite 
par  divers  ouvriers.  Il  faut  faire  le  mefme  jugement 
de  l’Univers , qui  cft  fcul  & unique  , bien  qu’il  foie 
compofé  de  plufieurs  parties.  Il  ne  faut  pas  s’ima- 
giner qu’il  ait  été  produit  par  plufieurs  puiflanccs, 
ni  par  plufieurs  dieux;  mais  reconnoître au  con- 
traire , que  la  feule  fagcfi’c  & la  feule  puiflancc  de 
Dieu  qui  eft  trcs-cxccllcntc  & très- parfaite,  fc  ré- 
pand dans  toutes  les  parties  de  la  Nature  , & leur 
communique  tout  ce  qu’elles  ont  d’avantageux.  Le 
mefme  rayon  du  Soleil  illumine  l’air  , éclaire  les 
yeux,  échauffe  tout  le  corps , rent  la  terre  féconde , 
meurit  les  fruits , parcourt  le  Ciel , modère  le  mou- 
vement des  Aftrcs, règle  le  temps  & les  faifons,  & 
découvre  la  grandeur  de  la  puiflancc  Divine.  Le  feu 
purifie  l’or,  fond  le  plomb,  amollit  la  cire  , endurcit 
la  boue,  & brûle  le  bois.  Ainfi  le  Verbe  Divin  pro- 
duit des  effets  fort  differens  dans  toutes  les  parties 
de  la  Nature.  Il  les  remplit  par  fonimmenfité,  il  les 
pénétre  par  fa  fubtilité,  il  les  gouverne  par  fon  ope- 
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ration.  Il  communique  de  fa  lumière  au  Soleil,  à la 
Lune,  & aux  Aftrcs.  Il  règle  perpétuellement  le 
mouvement  de  la  vafte  machine  du  Ciel,  qu’ilafor- 
mec  afin  quelle  fût  une  des  plus  fidèles  images  de 
fa  grandeur  & de  fa  gloire.  Il  a accordé  des  perfec- 
tions fort  éminentes  aux  Puilfanccs  qui  font  au  def- 
fusduCicl , aux  purs  Efprits,  aux  fubftanccs  intelli- 
gentes & raifonnablcs , & les  a enrichies  par  la  par- 
ticipation de  fa  beauté,  & de  fa  bonté,  de  fa  lumiè- 
re, de  fa  vie, de  fa  fagdTc,&  de  fa  force.  Enfin  il 
confervc  l’Univers, il  maintient  les  Elemens,  il  coin- 
pofe  les  corps  naturels, il  diftingue  les  cfpcccs,  Jes 
formes,  & les  figures  des  plantes,  des  arbres,  & des 
animaux  ,&  fait  voir  que  l’harmonie  mcrveillcufc 
du  Monde cftfon  ouvrage. 

1 • ..O  . , . 

Je  croi  devoir  expliquer  maintenant  les  raifons  c.  XIII. 
qui  ont  excité  ce  Verbe  Divin  à defeendre  lur  la 
Terre.  Les  hommes  ne  l’ayant  point  connu  , bien 
qu’il  foit  forti  du  fein  de  fon  Père  , comme  d’unt 
fourcc  inépuifablc  pour  foûtenir  le  monde  par  fa 
préfcncc,  & poui^  donner  des  preuves  continuelles 
de  fa  Providence  6c  de  fa  bonté  ; ils  font  tombez 
dans  un  fiétrange  avcuglcmcnr,&dans  une  fi  déplo- 
rable extravagance , que  de  donner  le  nom  de  dieux 
au  Soleil,  & à la  Lune,  au  Ciel,  & aux  Aftrcs.  Ils  fc 
fontabbaifTczjufques  à rendre  un  fouverain  culte 
à laTeric,&  aux  fruits  quelle  produit  ; 6c  c’eftdelà 
que  font  venus  les  noms  6c  lcsftatuës  de  Cerés , de 
Proferpinc,&dcBacchus.  Leur  fupcrftition  a été 
encore  plus  loin.  Ils  ont  révéré  leurs  penfées  6c 
leurs  paroles.  Ils  ont  donné  à l’cfprit  le  nom  de  Mi- 
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nervc;au  difcours  celui  de  Mercure;  auxfacultez 
parlefquclles  on  apprent  les difciplincs  & les  ficn- 
ccs,  ccluy  deMonnoye  & de  Mufcs.EncherilTantdc 
jour  en  jour  fur  leur  impiété  , ils  onr  confacrc 
leurs  pallions  au  lieu  de  les  réprimer,  & ont  honoré 
fous  le  nom  de  Cupidon,  de  Priape,  & de  Vcnus,lcs 
mouvemens  les  plus  déréglez  & les  plus  infâmes, par 
lefqucls  la  concupifccncc  nous  porreau  plaifir.  Ils 
ont  place  des  hommes  dans  le  Ciel  apres  leur  mort, 
& les  ont  mis  au  rang  des  Héros  & des  Dieux.  Leur 
folie  ne  s’eft  pas  terminée  à ce  point,  ilsontadoré 
diverfes  fortes  d'animaux , & entre  autrcsles  ferpens 
les  plus  venimeux.  Ils  ont  coupé  les  arbres  dans  les 
forêts , tiré  les  pierres  des  carrières , fondu  les  mé- 
taux pour  faire  des  ftatuës  d’hommes , de  femmes , 
de  bétcsj&pour  leur  rendre  en  fuite  des  honneurs 
divins.  Ils  ont  déféré  le  titre  de  dieux  à des  cfprits 
impurs  qui  s croient  cachez  dans  ccsftatuës , & qui 
Ÿ rccevoicnt  avec  joyc  de  l’encens  & des  facrifîces. 
Ils  ont  tâché  de  ferendre  propices, par  des  enchan- 
tcmcns&par  d’abominables  ccrdhonics,  ccspuif- 
fanccs  invifiblcs  qui  volent  dans  l’air.  Il  faut  nean- 
moins avoiier  qu'ils  n’ont  pû  s’accorder  dans  le 
choix  deshommes,  aufqucls  ils  ont  attribué  la  Di- 
vinité. Les  Grecs  ont  préféré  Bacchus,  Hercule,  Ef- 
culape  , Apolon.  Les  Egyptiens  ont  reconnu  Hc- 
rus,  Ifs,  &Ofiris;& quoi  qu’ils  fc  vantent  d’avoir 
inventé  la  Géométrie,!’ Aftronomie  & l’ Arithméti- 
que,ils  n’ont  pû  appcrccvoir  la  diftancc  qu’il  y a en- 
tre la  bafTelTc  dci’nommc  & l’élévation  de  Dieu,  & 
ont  rcfpc&é  les  plusfalcs  &c  les  plus  mcprifablcs  ef- 
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pcccs  des  animaux,Ics  plus  dangcrcufcs&les  plus  ter- 
ribles , comme  fi  elles  avoient  eu  quelque  chofc  de 
Divin. Les  Phéniciens  ont  drclTé  des  Autels  à Mclca- 
carc , à U fore,  ic  à quelques  autres  hommes  encore 
moins  confidcrablcs.Lcs  Arabes  en  ont  drefle  à Du- 
farc  & àObodas.Lcs  Gères  àZamolxis, les  Ciliciens  à 
Mopfius , les  Thebains  à Amphiaraüs,  & d’autres 
peuples  à d’autres  qui  navoient  rien  au  deilus  de  nô- 
tre naturc.Lcs  Egyptiens, les  Phenicicns,lcs  Grecs,& 
prefquc  toutes  les  Nations  qui  font  éclairées  des 
rayons  du  Soleil , font  convenues  de  rendre  un  culte 
religieux  aux  élcmcns  & aux  biens  que  la  terre  pro- 
duit pour  nôtre  ufage  ou  pour  nôtre  plaifir.Et  ce  qui 
eft  plus  furprenant,quoi  qu’ils  avouent  que  ces  dieux 
là  le  font  fouillez  de  toutes  fortes  de  débauches, 
qu’ils  ont  enlevé  des  femmes,  & commis  avec  elles 
des  adultères, ils  n’ont  pas lailTé  de  remplir  les  Vil- 
les &:  la  Campagne  de  leurs  ftatuës , & de  leurs 
Temples  , & d’imiter  leurs  debordemens.  On 
les  entent  fouvent,  qui  en  parlant  des  enfansde 
leurs  dieux  , les  appclcnt  des  Héros  , & d’hu- 
reux  Génies*  Mais  fi  l’on  examine  ces  termes , on 
trouvera  qu’ils  font  diverfement  oppofez  à la  véri- 
té. IJs  rclfemblent  à peu  prés  à ceux  qui  voulant 
montrer  à d’autres  le  Soleil  & les  Aftrcs,  abbailTc- 
roient  leurs  yeux  & leurs  mains  vers  la  terre.  Ainfi 
les  hommes  trompez  pat  leur  propre  malice,  &par 
l’artifice  des  Démons , fc  font  fauflfement  perfuadez 
que  la  Nature  divine  qui  eft  infiniment  plus  élevée 
que  le  CieljConfifte  dans  des  corps  lujcts  à la  naif- 
fance  & à la  mor t,&  à un  grand  nombre  d’autres  foir 
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blcfles  & d’autres  miferes.  Ils  font  montez  à cet  ex- 
ccz  d’extravagance , que  de  leur  facrifier  leurs  en- 
fans,  & d’égorger  aux  pies  de  leurs  fiatuësun  fils 
unique  qui  leur  étoit  fort  cher. Quelle  plus  étrange 
fureur,  que  d’immoler  des  hommes,  que  de  foüillcr 
fa  ville  & fa  maifon  du  fang  de  fes  proches?  Les 
Grecs  ne  fourni  fient- ils  pas  des  exemples  de  cette 
monftrueufc impiété, & leur  Hiftoire  n’cncft-clle 
pas  remplie  ? Les  Phéniciens  facrifioicnt  tous  les  ans 
à Saturne  les  enfans  qui  leur  étoicnt  d’autant  plus 
chers,  qu’ils  étoicnt  uniques.  Leshabitans  de  l’Ile 
de  Rodes  facrifioicnt  des  hommes  au  mcfmc  dieu, 
le  fixiéme  jour  du  mois  Mctagitnion.  C’ctoic  au- 
trefois une  coûtumc  à Salamine  , qu’un  homme 
tournoit  trois  fois  autour  de  l’Autel  de  Minerve  & 
de  Diomède  , pendant  que  les  autres  le  pourfui- 
voienr,  que  le  Prêtre  lui  enfonçoit  enfuite  une  lance 
dans  l’cltomach,  &lc  brûloir  fur  un  bûcher.  Il  n’y 
avoitriendefi  commun  en  Egypte  que  ces  cruels  fa- 
crificcs.  On  immoloit  autrefois  trois  hommes  cha- 
que jour  à Junon  dans  la  ville  d’Hcliopolc.  Le  Roi 
Amofis  deteftant  avec  raifon  une  fi  inhumaine 
coûtumc,  ordonna  que  l’on  immoleroit  trois  hom- 
mes de  cire, au  lieu  d’en  immoler  de  veritablcs.J)ans 
l’IIc  de  Chio , & dans  celle  de  T enede , on  facrifioit 
unhommcàBacchus.  A Lacédémone  on  en  facri- 
fioit un  à Mars.  En  Crète  on  en  facrifioit  un  à Sa- 
turne. A Laodicéc  ville  de  Syrie  , on  facrifioit  tous 
les  ans  une  fille  à Minerve,  maintenant  on  neluifa- 
crifie  plus  qu’une  Biche.  Les  habitans  d’Afrique  & 
de  Cartagc  répandent  aufiî  le  fang  des  hommes, 
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pour  fc  rendre  les  dieux  favorables.  Les  Dumatc- 
niens  peuples  d’Arabie , avoient  accoutumé  d’égor- 
ger tous  les  ans  un  entant, & de  l'enterrer  fous  l’Au- 
tel. L'Hiftoire  fait  foi  que  les  Grecs  ne  partoicne 
jamais  de  leur  pais  pour  aller  à la  guerre,  qu’aupa- 
ravanc  ils  n’eulfcnt  immolé  un  homme.  On  die  que 
les  Thraccs&  les  Scythes  oblcrvoicnt  la  meme  cou- 
tume. Les  Athéniens  témoignent  eux-  mêmes,  que 
les  hiles  de  Léc , & la  hile  d’Erydtéc,  ont  été  facri- 
hécs  parmi  eux.  Chacun,  lait  que  l'on  immole  en- 
core aujourd’hui  à Rome  un  homme  le  jour  de  la 
fête  du  Jupiter  du  Latium.  Les  plus  célébrés  d’entre 
lesPhilofophes  ont  confirmé  par  leur  témoignage  la 
vérité  dc'ce  que  j’avance.  Diodore  qui  adait  un  abré- 
gé des  Bibliothèques  , rapporte  que  les  Afriquains 
immolèrent  à Saturne  deux  cens  jeunes  hommes 
des  meilleures  familles,  & que  les  pères  enohrirenr 
julqucs  à trois  cens  autres  pour  être  immolez.  Dc- 
nys  l’un  des  plus  fameux  écrivains  de  l’Hiftoirc  Ro- 
maine, alTure  que  Jupiter  & Apolon  demandèrent 
aux  peuples  qui  habitoient  autrefois  au  lieu  où  Ro- 
me a été  depuis  fondée  que  l’on  appelloit  Abo- 
rigincs, qu’ils  facnhalTent  des  hommes  i que  ces  peu- 
ples n'ayant  offert  que  les  premiers  de  leurs  fruits, ils 
furent  accablez  de  toutes  fortes  de  calamitcz , qui  ne 
ccflcrcnt  qu’aprés  qu’ils  fc  furent  décimez.  Cette 
décimation  dcfola  extrêmement  lepaïs.  Voila  une 
hdcle  image  des  malheurs  fous  la  pefanteur  dcfqucls 
les  hommes  gemifToicntc'ncetcmps-là.  Toutes  les 
Nations  étoient  agitées  parle  démon, & ébranlées 
par  des  feditions  h furieufes  , qu’elles  ne  confer- 
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voient  plus  entre  clics  aucune  focieté.  Elles  étoient 
tellement  aigries  les  unes  contre  les  autres,  quelles 
ne  quittoient  point  les  armes.  Les  laboureurs  les 
retenoient  en  cultivant  la  terre,  & avoient  un  plus 
grand  foin  d’en  acheter,  que  d’acheter  les  inftru- 
mens  qui  fervent  à l’agriculture.  Ils  croyoicnt  que 
c’étoit  une  fort  belle  aCtion  que  d’enlever  le  bien 
d’autrui,  & de  charger  de  chaînes  des  perfonnes  li- 
bres. Les  Fables  qu’ils  avoient  inventées  touchant 
les  débauches  de  leurs  dieux , ont  autorifé  leur  licen- 
ce. Ils  ont  violé  toutes  les  loix  de  la  Nature,  & l'ont 
outragée  par  les  plus  monftrucufcs  abominations. 
Les  hommes  rcjcttanc  l’alliance  des  deux  fexesqui  eft 
félon  la  Nature , ont  été  embrafez  d’un  defir  brutal 
les  uns  envers  les  autres, & ont  ainfi  reçu  en  eux-mef- 
mes  la  jufte  peine  qui  étoit  due  à leur  erreur  & à 
leur  impiété,  comme  parle  l’Ecriture.  Ils  ont  nié  la 
Providence,  & ont  attribue  au  hazard,  à la  neccflité, 
&à  ladcftinéc,la  production  & le  gouvernement 
de  l’Univers.  S’étant  perfuadez  que  la  fin  de  leur 
corps  feroit  aulfi  celle  de  leur  ame  ,ilsont  mené  une 
vie  fcmblable  à celle  des  bêtcs,fans  attendre  le  Juge- 
ment de  Dieu, fans  efpercrdc  récompcnfc,fans  ap- 
préhender de  châtiment. Des peuplcsenticrsontété 
fujets  à une  effroyable  corruption.  Quelques-uns 
ont  commis  des  ineeltes  avec  leurs  mères , d’autres 
avec  leurs focurs , & d'autrcsavcc  leurs  filles.  Quel- 
ques-uns ont  coupé  la  tête  aux  étrangers  quiarri- 
voient  en  leur  pais.  Qtidlques-uns  ont  mangé  des 
hommes,  & il  s’en  eft  trouvé  qui  ont  étranglé  leurs 
peres  lors  qu’ils  étoient  dans  une  extreme  vicilleflc, 
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&qui  les  ont  enfuite  mangez.  D’autres  au  lieu  de 
les  tuer  pour  les  manger,  les  ont  expofez  tous  vivans 
aux  chiens.  Je  n’ai  pas  allez  de  loilir  pour  décrire  tous 
les  fymptômes  de  la  funefte  maladie  quis’étoit  alors 
emparée  du  genre  humain.  Je  me  contente  de  dire 
qu’il  étoit  tourmenté  par  un  grand  nombre  de  fem- 
blablcs  maux  qui  donnèrent  au  Verbe  de  Dieu  des 
fentimens  de  tcndrclfe  & de  compaflion  pour  des 
fujets  quoi  que  rebelles  ,&  le  portèrent  à fufeiter 
premièrement  des  Prophètes, & enfuite  des  hommes 
éminens  en  faintetc  & en  vertu, qui  poferent  les  fon- 
demens  de  la  véritable  Religion.  Mais  comme  le 
genre  humain  étoit  engagé  en  des  erreurs  déplo- 
rables, & expofé  à la  fureur  non  des  bêtes  cruelles , 
mais  des  démons  qui  ncrcfpiroicntqucfaruinc  ; le 
Verbe  jugea  que  de  fi  extremes  maux  avoient  bc- 
foind'un  l'ccourstout-puiflant,&  fuivant  les  inten- 
tions de  fon  Pere,  defeendit  fur  la  terre.  J’ai  déjà  ex- 
pliqué les  motifs  de  fon  avenemenr.  Il  n’a  pas  agi 
conformément  à la  majefte  de  fa  Nature  divine, 
quand  il  s’elt  rendu  vifible,&  qu'il  aconvcrfé  fami- 
lièrement avec  nous.  Auparavant  n’ayant  point  de 
corps , il  étoit  par  fon  immenfîté  dans  le  Ciel  & fur 
la  terre  , & y faifoit  éclater  par  fes  œuvres  la  gran- 
deur de  fa  puiflancc.  lia  pris  depuis  une  méthode 
toute  extraordinaire.  Il  s’eft  revêtu  d’un  corps  pour 
conférer  avec  des  hommes  corporels,  à defTein  de  les 
fauver.  Je  m’arrêterai  un  peu  en  cet  endroit,  pour 
expoferlcsraifons  dcccMyftcrc,&  pour  déduire  les 
motifs  qui  ont  porte  le  Verbe  inviiiblc  à fe  rendre 
vifible. 
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XIV.  La  Nature  divine  qui  étant  fpirituellc  ne  peut 
tomber  fous  les  fens,  pouvoir-  elle  fc  manifefter  aux 
hommes  d une  autre  manière  , qu’en  prenant  un 
corps  fenfible  & palpable  ? Il  n’y  avoir  point  de 
moyen  plus  convenable  de  s'accommoder  à nôtre 
foiblcflc.  Il  faloitfc  rendre  femblablc  à nous  pour 
convcrfer  avec  nous,  puifqu’il  n’y  a rien  qui  nous 
plaifcfi  fort,  que  ce  qui  nous  cft  femblablc.  Le  Ver- 
be s’eft  montré  d’une  maniéré grofficre  & fenfible 
à des  hommes  charnels,  qui  ne  le  conduifoicnt  que 
parlcsfcns,  &quicherchoicnt  la  Divinité  dans  des 
corps,  dans  des  ftatuës  infcnfibics , & danslcs  ouvra- 
ges de  leurs  mains. Le  Verbe  Divin  s’eft  fait  un  corps 
comme  un  inftrumcnt  dont  il  fc  vouloir  fervir  pour 
accomplir  l’ouvrage  de  nôtre  Rédemption,  comme 
un  Temple  qu’il  vouloitconfacreràlagloiredcfon 
Pere,  comme  un  Palais  où  il  defiroit  loger  la  Sagefle, 
comme  une  ftatuë  vivante,  & infinimcntplus  excel- 
lente que  celles  que  les  Payens  ont  adorées.  Celles- 
ci  n étant  que  d’une  matière  infcnfiblc,  de  cuivre, 
de  fer,  d’or,  d’y  voire,  de  bois , de  pierres , & n’ctanc 
taillées  oujettéesen  moule  que  par  des  hommes  qui 
n’ont  que  la  foiblcflc  & la  mifere  en  partage;  elles 
font  fort  propres  à fervir  de  retraite  à des  cfprits  aufli 
impurs, & aufïi  infâmes  que  font  les  démons.  Cette 
ftaruëquia  été  faite  par  la  Sagefle  divine  cft  pleine 
dévie  &d’cfprit  relie  renferme  toutes  les  vertus  & 
Dieu  meme.  Le  Verbe  l’ayant  choific  comme  un  in- 
ftrumentpar  lequel  il  pouvoitfc  communiquer  aux 
hommes,  il  ncs’cftpasaflùjettià  toutes  les  imperfe- 
ctions de  leur  nature.  Il  ne  s’eft  pas  renfermé  dans 
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fon  corps, de  la  mcfmc  forte  que  les  âmes  des  hom- 
mes font  renfermées  dans  les  Corps  quelles  ani- 
ment. Il  n’a  rien  perdu  de  fa  grandeur  en  fc  faifant 
homme.  SaNaturc  Divineeft  demeurée  fpiritucllc 
& impalfiblc  quand  il  s’eft  joint  à laNaturc  humai- 
ne, de  la  mcfme  forte  que  le  rayon  du  Soleil  demeure 
pur  & incorruptible,  quand  il  touche  la  bouc,  & la 
corruption.  Le  Sauveur  commun  de  tous  les  hom- 
mes a répandu  de  la  forte  fes  grâces , & a procuré  le 
l'alut  de  laNaturc  corrompue  par  le  péché.  Il  s’eft 
fervi  de  fon  corps  pour  opérer  ces  guérifons  miracu* 
leufes,  comme  un  Muficicn  fefcrtde  fa  lyre  pour 
faire  paroître  l’excellence  de  fon  art.  LcsGrccsrap- 
portent  dans  leurs  fables , qu’Orphéc  adoucit  au- 
trefois par  fes  chanfons  les  bêtes  les  plus  farouches. 
On  dit  communément  parmi  eux, qu’un  inftrumcnt 
inanimé  eut  la  force  de  changer  le  naturel  des  ani- 
maux, & de  tranfportcr  les  arbres  d’un  lieu  à un  au- 
tre, & le  peuple  eftalTez  fimplc  pourcroiredes  con- 
tes fi  incroyablesLe  Verbe  deDicu  qui  faitunc  mu- 
fique  & une  harmonie  infiniment  plus  excellente , 
ayant  refolu  d’apporter  un  remede  falurairc  aux  ma- 
ladies de  l’homme,  quelqu’impliquécs  qu’elles  fuf- 
fent,  prie  en  main  un  inftrumcnt  que  fa  SagelTc 
avoir  inventé,  un  corps  & une  ame , & touchant  cet 
inftrument  avec  une  adrefi'c  nomparcillc,ilcnchan- 
ta  non  les  bêtes , mais  les  hommes,  apprivoifa  les 
Grecs  & les  Barbares,  & donna  leurs  pallions.  Com- 
me ils  étoient  malades  d’une  vieille  maladie  qui  leur 
faifoit  chercher  la  Divinité  en  des  Natures  corpo- 
relles & fcnfiblcs,  il  les  guérit  par  un  remede  fpccifi- 
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que,  en  leur  montrant  le  vrai  Dieu  dans  un  homme. 
N’ayant  pas  moifis  de  charité  pour  les  corps  que 
pour  les  âmes,  dopera  dcsguérifonsmiraculcufes. 
Il  enfeigna  une  doCtrinc  cclclte,  & fit  par  le  moyen 
de  l’humanité  à laquelle  il  s’étoit  uni , tout  ce  qui 
croit  necelfairc  pour  prouver  la  Divinité.  Il  ac- 
complit ces  Myftercs  fuivant  la  volonté  & l’inten- 
tion de  l'on  Pcre,  demeurant  toujours  immatériel  & 
incorporel , comme  détoit  auparavant , fans  fouf- 
frir  aucun  changement  dans  la  fubltance,fans  rien 
perdre  de  l'excellence  de  faNaturcDivine , fans  fc 
renfermer  dans  l’étendue  du  corps  qu’il  avoir  pris 
volonrairement.Car  bien  qu’il  fût  dans  lecorpsqu’il 
avoitpris  pourconvcrfcr  avec  les  hommes,  drem- 
plifloit  tout  le  monde  par  Ton  immcnfité,il  repo- 
loit  danslcfcindcfonPcrCj&prenoit  foin  de  tout 
ce  qui  fcpalToitdans  le  Ciel  & fur  la  Terre.  Il  n’étoit 
point  renfermé,  comme  nous , dans  un  petit  cfpace , 
& lie  troûvoit  aucun  obltacle  aux  delTcins  de  la  puifl 
fancc.  Il  communiqua  fes  perfections  à la  Nature 
humaine, fans  le  charger  de  fes  defauts.  U ne  con- 
tracta aucun  péché  en  nailTant,  &ne  foufFrit  aucune 
douleur  en  mourant.  Quand  la  corde  d’une  lyre  fc 
romt  , le  Muficicn  qui  la  touche  n’en  fent  aucun 
mal.  Quand  le  corps  d’un  homme  fage  elt  expofe 
aux  toui  mcnsja  fage  lie  ou  l’ame  mcfmc  qui  elt  dans 
Je  corps  n’elt  pas  tourmentée.  Ellcn’cft  ni  entamée 
par  le  fer,  ni  brûlée  par  le  feu.  S’il  eft  permis  de  ré- 
péter l’exemple  dont  je  me  fuis  déjà  fervi , le  Soleil 
ne  lelalit  point  quand  il  répant  fes  rayons  fur*le  fu- 
mier & fur  la  boiie.  Ces  falcs  matières  reçoivent 
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l’impreflionde  la  lumière, fans  lui  rien  laiflcrde  leur 
infection.  Quand  le  Verbe  Divin  qui  cilla  vie  cf- 
fentiellc,  & une  lumière  fpiricucllc , touche  quelque 
chofc,il  la  rent  vivante  & intelligente.  Quand  il 
touche  un  corps  il  le  rentfain  ,&  le  délivre  dérou- 
tes les  indifpofinons  qui  pourroient  altérer  Ton 
tempérament.  Il  foulage  la  dffette des  créatures,  ÔC 
fubvicntà  leursbefoins.  Voila  pourquoi  il  a affetlé 
pendant  tout  le  cours  de  fa  vie,dc  faire  paroître  qu’il 
avoit  un  corps  fujet  aux  mcfmes  foiblcfl'cs  8c  aux 
mcfmes  infirmitez  que  les  nôtres,  Si  de  donner  d’un 
autre  côté  des  preuves  convainquantes  de  fa  Divi- 
nité par  la  grandeur  de  fes  M iraclcs,  par  la  clarté  de 
fes  Prophéties,  par  la  force  de  fa  Prédication, & par 
la  manière  toute  Divine  dont  il  exhortoie  fes  audi- 
teurs à fc  rendre  dignes  de  la  demeure  qui  cft  pré- 
parée dans  le  Ciel  aux  âmes  faintes. 

Que  me  relie-  t-il  maintenant,  fi  ce  n’eft  de  rap-  ç 
porter  les  raifons  de  la  principale  & delà  dernière 
action  de  fa  vie,  du  genre  de  fa  mort  dont  on  parle 
tant,  & du  miracle  de  fa  Refurredtion  ; & d’ajoûter 
les  preuves  certaines  &:  convainquantes  deccs  My- 
Hères?  Le  Verbe  de  Dieu  ayant  pris  pour  lcsrailons 
que  nous  avons  dites,  un  corps  mortel  comme  un 
inllrumcnt  fort  propre  à l’accompliflemcnt  de  fes 
dcfl'eins , il  s’en  cft  fervi  d’une  manière  convenable 
à fa  divine  Puiflancc.  Que  fi  après  avoir  converfé  vi- 
fiblcmentavcc  les  hommes, il  croit  difparu  tout  d’un 
coup , & avoic  dérobé  fon  corps  à la  violence  de  fes 
pcrfecutcurs , pour  le  laifTer  mourir  dans  un  autre 
temps  d’une  mort  naturçllc,toutlc  monde  l’auroic 
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pris  pour  un  phantôme.  Iln'auroitpaslui-mémeac- 
compli  de  cette  forte  ce  qu’il  defiroit  d’accomplir  : 
car  étant  la  puiflance  de  Dieu,  il  auroit  fait  paroî- 
tre  de  la'  foibleflc  , & étant  la  vie  , il  auroit  aban- 
donne fon  corps  à la  mort.  Il  n’auroit  pas  terminé 
par  un  combat  livré  à la  mort,  les  entreprifes  qu’il 
avoit  faites  contre  le  démon.  On  n’auroit  point  fu 
où  U le  feroit  retiré,  & ce  que  l’on  en  auroit  pû  dire 
n’auroit  point  trouve  de  creance  dans  l’efprit  de 
ceux  qui  n’en  auroicm  point  etc  témoins  II  ne  feroit 
point  confiant  qu’il  eût  un  pouvoir  abfolu  fur  la 
mort,  ni  qu’il  eût  delivre  la  Nature  humaine  de  fa 
tyrannie.  Jamais  fa  doctrine  n’auroit  été  reçue  par 
toute  la  terre.  Jamaisil  n’auroit  perfuadé  à fes  Dilci- 
plcs dcméprifcrlamort,nid’cfpcrcr  une  autre  vie. 
Jamais  il  n’auroit  accompli  ni  fes  promeffes  ni  les 
prediélions  des  Prophètes.  Enfin  jamais  il  n’auroic 
donné  le  dernier  combat  qu’il  gagna  contre  la  mort. 
Voila  les  raifons  pour  lefquellcs  après  qu'il  a accom- 
pli par  le  minillcre  de  fon  corps , les  defleins  qu’il 
s’étoit  propolez,  il  a permis  qu’il  ait  été  détruit  de 
la  manière  dont  il  l’a  été.  Une  pouvoir  Terminer  fa 
vicqu’enl’unedc  ces  dcuxfaçons,  ou  en  abandon- 
nant entièrement  fon  Corps  à la  mort  &àla  corru- 
ption, ou  en  le  retirant  du  fein  de  la  mort  & de  la 
corruption  mcfmc,  & en  le  rendant  immortel  & in  - 
corruptible.  La  première  façon  étoit  contraire  &à 
fes  promcfTcs,&  à fa  grandeur.  Ce  n’eft  point  le  pro- 
pre delà  vie  de  donner  lamorr,ni  de  la  fouvcrainc 
raifon  d’agirau  hazart,  commecen’cft  pointlcpro- 
pre  du  feu  de  rafraîchir,  ni  tjc  la  lumière  d’aveugler. 

Comment 
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Comment  celui  qui  avoir  promis  l’immortalité  à 
fes  fcdtatcurs  ,auroit-il  livre  à la  mort  l’inftrument 
de  fes  combats  & de  les  vidtoircsdl  faloit  donc  qu’il 
terminât  fa  vie  de  l'autre  façon.  Mais  la  dcvoit-il 
terminer  en  cachette  & comme  à la  dérobée,  ou  en 
public  & à la  vue  de  tout  le  monde  ? Une  a&ion  aufli 
importante  que  celle-là  feroit  demeurée  inutile  , fi 
elle  avoit  été  fccrctc  ; au  lieu  qu’elle  devoit  être  très- 


utile  étant  publique.  Il  a donc  eu  raifon  de  ne  point 
éviter  la  mort , puifqu’cn  l’affrontant  il  a triomphé 
d’elle  à la  face  de  toute  la  Terre.  S’il  l’avoit  évitée, 
il  auroit  fait  paroître  ou  de  la  foiblcfTc  ou  de  la 
crainte.  Mais  en  la  combatanr,  il  a procuré  l’im- 
mortalité à un  corps  qui  de  fa  Nature  étoit  mortel. 
Si  quelqu’un  vouloir  faire  voir  qu’un  vafe  a la  force 
derefifterà  l’adivité  du  feu,  il  faudeoit  qu’il  le  mît 
dans  un  brader,  & qu’apres  l’y  avoir  laifle  quelque 
temps, il  l'en  retirât  aufli  entier  qu’il  l’y  auroit  mis. 
C'efteeque  le  Verbe  Divin  a fait  quand  il  a voulu 
montrer  que  l’inftrumcnt  dont  il  s’etoit  fervi  pour 
travailler  au  falut  des  hommes, étoit  plus  puiflanc 
qucjamort.lll’a  abandonné  pour  un  peu  de  temps, 
pour  faire  voir  que  de  fa  nature  il  étoit  mortel , puis 
l’ayant  retiré  d’entre  les  mains  de  la  mort,  il  l’a  ren- 
du immortel,  & a montré  que  la  vie  qu’il  promet 
cft  égale  à l’Eternité.  Il  faloit  que  fes  Dilciplcspour 
méprifcrlamort,  viffentun  exemple  de  la  Refur- 
redtion  dans  laquelle  ils  mcttoicnt  leur  cfpcrancc. 
Qu»  fi  ce  gage  ic  cette  affurance  de  la  vie  future 
étoit  ncceflaire  à tous  ceux  quiembraffoient  fa  doc- 
trine , elle  l’étoit  encore  plus  à ceux  qui  la  dévoient 
Tome  l.  Lllll 
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publier,  puis  qu’ils  dévoient  moins  appréhender  la 
mort  que  les  autres,  &s’expofer  avec  un  courage  in- 
trépide aux  violences  des  Idolâtres.  C’eft  pourquoi 
le  Verbe  ne  s’eft  pas  contenté  de  leur  faire  des  dis- 
cours touchant  l’immortalité  j il  leur  a montré  les 
dépouilles  qu’il  avoir  remportées  fur  la  mort  , & les 
a convaincus  par  leurs  propres  yeux  de  cetrc  vérité, 
que  la  mort  qui  paroît  fi  formidable  n’cft  rien.  Il 
avoit  encore  une  autre  raifon  de  reflufeiter,  pour 
faire  éclater  lapuiflance  de  la  Nature  divine,  qui 
avoit  été  comme  cachée  fous  le  voile  de  fon  huma- 
nité. Comme  les  hommes  avoient  confacré  d’au- 
tres hommes  après  leur  mort , & les  avoient  mis  au 
rang  des  Héros  & des  Dieux,  le  Verbe  de  Dieu  eut  la 
bonté  de  les  defabufer,  en  leur  découvrant  le  pou-  , 
voir  qu’il  exerçoit  fur  la  mort , & que  nul  autre  que 
luin’avoit  jamais  exercé.  Voila  pourquoi  après  que 
fon  corps  cutfubi  cette  loi,  il  lui  rendit  la  vie,  & le 
fit  paroître  comme  un  trophée  & comme  un  figne 
de  fa  vi&oire.  Jepourrois  rapporter  une  troificme 
raifon  pour  laquelle  le  Verbe  a bien  voulu  mourir. 
C’eft  qu’il  étoit  comme  une  vidime  offerte  à Dieu 
pour  la  rédemption  du  genre  humain , & l’extirpa- 
tion de  l’idolâtrie.  Depuis  que  cette  vidlimc  très 
pure  & très  faintc  eut  été  immolée  au  fouverain 
Seigneur  de  l’Univers,  au  lieu  de  tous  les  hommes 
qui  avoient  mérité  la  mort  par  l’impieté  du  culte 
qu’ils  avoient  rendu  aux  démons,  la  puifTancc  des  ef- 
prits  impurs  a été  détruite,  & l’erreur  abolie.  C’eft 
la  vi<St imc  qui  a été  choific  entre  les  hommcs,&  qui 
a été  facrifiéc  pour  le  falut  de  tous  les  hommes.C’cft 
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d’elle  dont  l’Ecriture  parle,  quand  elle  dit  : Voila  En  s.  Tcan, 
l'Agneau  de  Dieu  qui  ote  les peche z du  monde.  Et  dans  P '°’ 
un  autre  endroit  : Il  fera  mené  à la  mort  comme  une  ifaïc,chjj. 
brebi  qu'on  va  égorger.  Il  demeurera  dans  le  filence  fans 
ouvrir  la  bouche  , comme  un  agneau  efi  muet  devant  celui 
qui  le  tond.  Elle  en  rent  la  raifon  quanc  cllcajoûce  : 

Il  a pris  véritablement  nos  langueurs  fur  lui  , & il  s' efi 
chargé  luy  mefme  de  nos  douleurs.  Le  châtiment  qui  nous 
devoit  procurer  la  paix  efi  tombé  fur  lui , £r  nous  avons  été 
guéris  par fes  meurtrijfures.  Nous  nous  étions  tous  égarez 
comme  des  brebis  errantes.  Chacun  s’éroit  détourné  pour 
fuivre fa  propre  voie  ,&Dieu  l'a  chargé  lut feul  de  l’iniquité 
de  nous  tous. 

Le  corps  auquel  le  Verbe  s'étoit  uni,  fut  immole 
comme  une  vi&imc  , pour  les  raifons  que  je  viens 
dédire.  Mais  parce  que  ce  Verbe  croit  diftinguc  de 
la  victime, qu’il  étoit le fouverain Pontife, la  paro- 
le de  Dieu,  la  fagefle , & la  puifTancc  du  Pere,  il  reti- 
ra bien-tôt  ce  corps  d’entre  les  bras  de  la  mort,  & 
le  rempli:  dune  vie  nouvele , comme  les  prémices 
de  nôtre  rédemption,  comme  des dépoiiillcs  rem- 
portées fur  le  démon, comme  une  expiation  des  fa- 
crilcgescommiscontre  lui  par  les  peuples  Idolâtres. 

Il  cft  temps  maintenant  de  produire  les  preuves  ç.  xVi 
de  ces  veritez , fi  toutefois  des  veritez  aufli  éviden- 
tes que  celles-là,  ont  befoin  de  preuves.  Je  vous  fup- 
plic  de  les  écouter  avec  vôtre  attention  ordinaire. 

Les  peuples  étant  autrefois  répandus  en  divers  pais, 

& foûmis  à differentes  formes  de  gouvernement, en- 
trèrent cn.gucrrc  , & ruinèrent  le  pais  les  uns  des  au- 
tres. C’cft  de  là  que  font  venus  les  évenemens  fi  fur- 
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prenans  qui  font  renfermez  dans  lfcurs  Hiftoires , les 
cnlevemcns  des  femmes,  & les  adultères,  le  fiege  & 
la  ruine  deTroye,  & d'autres  accidcns  tragiques, 
que  l'on  peut  attribuer  fans  fc  tromper  au  culte  de 
pluficurs  dieux.  Mais  depuis  que  l’inftrumenc  de 
nôtre  falut,  que  l'humanité  du  Sauveur  dontlapuif- 
fancc  furpatfoit  la  malice  du  démon,&  dontlaiain- 
teté  étoittres-cloignéc  de  toute  adbion  & de  toute 
parole  infc&éc  du  moindre  pèche  , a été  élevée 
comme  un  monument  de  la  défaite  des  ennemis  in- 
vifiblcs,& comme  un  rempart  alluré  contre  leurs  in- 
curfions,  toutes  leurs  œuvres  ont  été  diflipéel.  Les 
Etats  dont  le  gouvernement  étoit  fort  different, ont 
été  détruits  au  mcfmc  temps , & on  n’a  plus  vû  de 
Toparchics,dcPolycratics,de  Monarchies,  de  Ré- 
publiques, de  Démocraties,  ni  de  guerres, de  dcfola- 
tions,ou  de  fieges, comme  l’on  en  avoit  vû  pen- 
dant que  chaque  peuple  fc  conduifoit  félon  l’une 
de  ces  formes.  L’unité  de  Dieu  a été  prêchéc,  la 
majefté  de  l’Empire  reconnue  ,&  la  haine  invétérée 
des  Nations  afloupie.  La  paix  a été  folidcmcnt  éta- 
blie fur  la  terre , dés  que  le  vrai  Dieu  y a été  adoré , 
que  la  doctrine  du  Sauveur  y a été  reçue  , & que 
l’Empire  Romain  a été  gouverné  par  un  feul  Prin- 
ce. L’autorité  de  l’Empire,  & la  laintetédc  la  Reli- 
gion, ont  été  comme  deux  lourccs  d’où  Dieu  a fait 
couler  des  fleuves  de  profperité  & de  bon-heur. 
Avant  ce  temps-là  chaque  pais  étoit  fous  ladomina- 
tion  de  divers  Seigneurs. La  Syrie  relcvoit  de  la  puil- 
fance  d’un  Prince,  l’Afiede  celle  d’un  autre,  & la 
Macédoine  d’un  autre.  L’Egypte  ayoit  été  ufurpéç 
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par  un  Seigneur  qui  y commandoit  avec  un  pou- 
voir abfolu.  L'Arabicavoit  eu  un  fort  tout  pareil. 
La  Palcilinc  croit  réduite  à l’obcïflancc  des  Juifs. 
Les  habitans  de  chaque  ville  & de  chaque  bourg 
crant  comme  tranfportcz  de  fureur,  & comme  agi- 
tez par  le  démon,  ne  rcfpiroicnt  que  les  armes.  Mais 
deux  grandes  puiflanccs,  l’Empire  Romain,  & la 
Religion  Chrétienne  ayant  paru  en  un  mcfmc 
temps,  ont  appaife  la  fureur  de  ces  Nations  ;Iado- 
étrinedu  Sauveur  a ruine  la  Polycratic  des  démons, 

& la  multitude  des  dieux,  en  annonçant  aux  Grecs, 
aux  Barbares, & aux  Nations  les  plus  rcculécs,la  Mo- 
narchie du  vrai  Dieu.  L’Empire  Romain  a rcüni  les 
peuples  en  les  afliij étrillant , & d’ennemis  qu’ils 
éroient  les  a rendus  amis  & alliez,  en  aboliflant  un 
grand  nombre  de  péris  Etats  dont  les  interets  dif- 
ïérens  croient  une  fourcc  inépuifablc  fle  haines  & 
d’inimiticz  continuelles.  Il  a déjà  reconcilié  en  très- 
peu  de  temps  pluficurs  peuples.  Il  cmbralTcra  bien-  . 
tôt  les  plus  éloignez , & s’étendra  jufqu’aux  extre- 
mitez  de  la  terre  à la  faveur  de  la  doctrine  celcftc  de 
l’Evangile, qui  rent  l’execution  déroutes  fes entre- 
prises ailées.  Quiconque  conlidcrcra  fans  préoccu- 
pation de  figrans  evenemens,  avoiiera  qu’ils  font 
tout  à fait  merveilleux.  En  un  mcfmc  temps  l’erreur 
a été  convaincue, la  fupcrftition  abolie  ,1a  guerre 
éteinte,  la  paix  rappelléc,l’unitédcDicu  reconnue, 
la  majefté  de  l’Euipire  Romain  établie.  Tous  les 
hommes  ont  commencé  alors  à s’cmbralTer  comme 
des  enfansnez  dumcfmePcrcquieftDicu,&  de  la 
mcfmc  Merc  qui  cft  l’Eeiife.  Le  monde  n'a  plus  été 
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qu’une  famille  dont  tous  les  membres  étoient  unis 
par  une  parfaite  intelligence.  Tous  les  peuples  ont 
voyage  en  fureté  d’Onent  en  Occident , & d’Oc- 
cidcnt  en  Orient,  félon  les  anciennes  Prophéties  qui 
“ ont  etc  faites  touchantlc  Vctbc.Sadominationjdiü'E- 

cntnreys' étendra  depuis  une  merjufquà  l’autre  mer;& de- 
puis le  fleuve  jufquaux  extrémité x.  du  monde.  Les  jufiet 
fleuriront  fous  fon  régné , la  paix  y régnera  avec  abondance. 
ir.ïc.ch  ».  Dans  un  autre  endroit  elle  dit  ce  qui  fuit. Ilsforgeront 
de  leurs  épées  des  focs  de  charrue  & de  leurs  lances  des  faux. 
V n peuple  ne  tirera  plus  l'épée  contre  un  peuple , & ils  ne 
s'exerceront  plus  à combattre  l'un  contre  l autre.  Il  y a plu- 
fieurs  ficelés  que  ces  Prophéties  ont  été  écrites  en 
langue  Hébraïque, & l’accompliflcment  que  nous 
en  avons  vû  en  nos  jours  en  confirme  la  vérité.  Que 
fivousdefirçz  d’autres  preuves  , au  lieu  d’attendre 
de  moi  des  paroles , confidercz  les  chofes  mcfmes. 
Ouvrez  les  yeux  de  vôtre  cfprit , faites  reflexion  fur 
vous-mcfmc,  interrogez-vous,  & vous  demandez 
quel  Roi  ou  quel  Prince , quel  Philolophc , ou  quel 
Lcgiflatcur,quel  Prophète,  foit  Grec  ou  Barbare,  a 
jamais  aquis  un  fi  abfolu  pouvoir , & une  fi  haute 
réputation  , que  de  faire  publier  fes  loüangcs  du- 
rant fa  vie,  par  la  bouche  de  tous  les  peuples  ? Nôtre 
Sauveur  a fans  doute  eu  fcul  cet  avantage  , lors 
qu’apres  avoir  vaincu  la  mort, il  a dit  à fes  Difci- 
s.M«di.c.i».  pies  \\^4lle^  enfeigner  toutes  les  Nations  en  mon  nom.  Il 
leur  a prédit  que  fon  Evangile  feroit  publié  par 
toute  la  terre  , & a accompli  incontinent  fa  prédi- 
ction. Ceux  quicondamnoicnt  le  commencement 
de  mon  difeours  dans  le  fccrctdcleur  cœur  , peu- 
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vcnt-ils  reprocher  ce  témoignage  que  leurs  propres 
yeux  rendent  contre  eux-mcfmcs?Qui  eft-ccquia 
extermine  latroupcpcrnicicufe  des  démons  qui  dc- 
voroient  depuis  plulicurs  ficelés  tous  les  peuples,  Se 
qui  leur  impofoicnt  par  les  mouvemens  qu'ils  im- 
primoient  aux  ftatuës  ? Qui  cft-ce  qui  a donné  à 
ceux  qui  obfcrvont  fidèlement  les  préceptes  de  nô- 
tre Religion, le  pouvoir  dechaficrpar  leurs  prières 
les  reftes  de  ces  cfprits  impurs  ?n’cft-cc  pas  nôtre 
Sauvcur?Y  a-t’il  quelqu'autrc  que  lui  quiait  cnlcigné 
à Tes  fcôtatcurs  à offrir  des  facrificcs  raifonnablcs,  Se 
non  fanglans,  qui  ne  confident  qu’en  la  pureté  des 
prières,  & en  l’invocation  du  nom  de  Dieu  ? Qui  a 
élevé  par  toute  la  terre  des  Eglifes  & des  Autels , Se 
établi  de  faints  Miniftres  pour  offrir  à Dieu  fcul  des 
Sacrifices  Spirituels  où  l’on  ne  répand  point  de  Sang, 
où  l’on  n’allume  point  de  feu , où  l’on  ne  Sent  point 
defuméc  ? Qui  a aboli  les  immolations  cruelles  Se 
meurtrières  qui  étoient  en  ufage  parmi  toutes  les 
Nations;  Les  Hiftoires  des  Payens témoignent  que 
la  coutume  d’égorger  -des  victimes  ne  fut  abolie 
qu’au  temps  du  règne  de  l’Emp?rcur  Adrien.  La 
puiffance  du  Divin  Sauveur  ayant  éclaté  après  fa 
mort  par  des  miracles  fi  cvidcns,y  a-t’il  encore  quel- 
qu’un uffez  opiniâtre  pour  révoquer  en  douce  la 
vérité  de  fa  rcfurrc&ion  ; Les  grandes  aidions  que 
nousvoyonsde  nos  propres  yeux  , font  des  ouvra- 
ges qui  ne  peuvent  appartenir  qu’à  des  perfonnes 
vivantes,  & non  à des  perfonnes  mortes.  Jugeons 
par  les  chofcs  que  nous  voyons , de  celles  que  nous 
ne  faurions  voir.  Il  n’y  a que  deux  jours  que  l’in- 
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folcncc&la  furcurdcs  impies  troubloic  la  tranquil- 
lité publique,  & faifoic  de  coût  l’Univers  un  funefte 
teacrcdeconfufion  & dcdefordre.La  fin  de  leur  vie 
acté  aufii celle  de  leur  réputation  , ôc  depuis  qu’ils 
ont  etc  enlevez  du  monde,  leur  nom  a été  en  hor- 
reur. Voila  l’état  où  la  mort  a réduit  les  hommes. 
Onneconfiderc  point  ceux  qui  ncfoncplus,  parce 
que  ceux  qui  ne  (ont  plus  ne  peuvent  rien  faire.Quc 
ii  quelqu’un  agit,  & qu’il  agiflc  avec  un  pouvoir 
plus  abfolu  que  ceux  qui  vivent, comment  pour- 
roic-on  croire  qu’il  ne  feroit  plus  ? 11  cil  vrai  qu’on 
ne  fauroit  le  voir  par  les  yeux  du  corps.  Maisl’cf- 
prit  a beaucoup  de  connoifianccs  qu’il  n’aquicrc  pas 
par  le  miniilcrc  des  yeux.  Jamais  pci  Tonne  n’a  rien 
vû  des  préceptes  des  fiences.  Jamais  perfonne  n’a 
vu  ni  Ton  ame  , ni  la  nature  de  Dieu.  Ce  font  des 
fubftanccs  qui  ne  Te  font  connoître  que  par  leurs 
operations.  La  puiflance  du  Sauveur  ér^nt  invifi- 
blc  de  la  mcfme  forte, on  ne  peut  juger  d’elle  que  par 
les  œuvres  qu’elle  produit.  Il  faut  examiner  fi  les  il- 
lufiües  exploits  qu’clle  fait  encore  aujourd’hui  font 
les  exploits  d’une  perfonnequi  cil,  ou  d’une  perfon- 
ncqui  n’eft  plus, ou  plûtôt  fi  ce  n’eft  pas  la  dernière 
extravagance  de  propofer  ferieufement  cette  que- 
ftù  n , & d’en  témoigner  le  moindre  doute.  Com- 
ment attribueroit-  on  des  allions  fi  merveillcufcs 
& fi  éclatantes  à une  perfonne  qui  ne  feroit  plus, 
puifquc  du  confentement  de  tout  le  monde  , il 
faut  être  pour  agir  ?Lcs  mortels  font  en  cet  état, 
& ceux  qüi  vivent  font  en  un  étac  tout  contraire. 

Confiderons  maintenant  les  glorieux  exploits 
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que  le  Divin  Sauveur  a entrepris , & exécutez  en 
nôtre  temps , & voyons  fi  ce  ne  font  pas  les  ex- 
ploits d‘un  Dieu.  Quelqu’un  demandera  peut-être 
quels  font  ces  exploits.  Je  vous  les  expliquerai  fi 
vous  avez  agréable  de  m’honorer  de  vôtre  atten- 
tion ordinaire.  IlnJy  a pas  long- temps  que  les  en- 
nemis de  Dieu  ont  cjr  l’infolencc  de  tirer  contre 
lui  les  traits  empoifonnez  de  leur  langue  impie,  de 
prendre  les  armes  pour  démolir  fes  Eghfcs,&  pour 
renverfer  fes  Autels.  Mais  il  les  a châtiez.  Il  les  a 
enlevez  au  milieu  de  leurs  délices  ; & en  les  pri- 
vant de  la  vie  , il  les  a privez  de  l'autorité  fouve- 
rainc,&  de  touslcs  honneurs  qui l’accompagnenr. 
Dés  qu’ils  curent  pris  les  armes  contre  lui,  & qu’ils 
fc  furent  rangez  en  bataille  fous  la  conduite  des 
faux  dieux,  qu’ils  adoroient,  ils  furent  défaits  & 
contraints  de  picndre  la  fuite,  d’avoiier  la  Divi- 
nité de  celui  qu’ils  avoient  fi  témérairement  atta- 
qué, & de  permettre  l’exercice  de  nôtre  Religion, 
qu’ils  avoient  interdite  fous  des  peines  tres-rigou- 
reufes.  Le  Sauveur  éleva  à l'heure  mclmc  dans  tou- 
tes les  parties  de  la  terre  des  monumensdefa  vi&oi- 
rc.  Il  remplit  les  villes , la  campagne,  & les  pais  les 
plus  deferts,  d’Eglifcs  confacrécs  en  l’honneur  du 
ïtul  Roi  , & du  l'eul  Seigneur  du  monde  ; Et  c’cfl: 
pour  cela  qu’elles  portent  fon  nom,&  que  l’on  les 
appclclcs  maifons  du  Seigneur.  Que  ceux  qui  vou- 
dront s’avancent  au  milieu  de  cette  jffembléc  , & 
qu’ils  nous  difentqui  font  ceux  qui  ont  tiré  IcsE- 
glifcs  de  leurs  ruines  , & qui  les  ont  élevées  juf- 
ques  au  comble.  Qui  font  ceux  qui  leur  ont  donné 
Tome  J.  M m m m m 
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plus  de  beauté  & de  magnificence  qu’elles  n’en 
avaient  jamais  eu  , & qui  font  venus  à bout  d’un 
fi  grand  dcfl'ein  , non  depuis  la  mort  des  ennemis 
de  la  pieté,  mais  durant  leur  vie  au  temps  qu’ils 

revoquoient leurs  Edits, non  par  aucun  fcntimcnc 
d’humanité  & de  douceur  , mais  par  la  force  des 
châtimcns  qu’ils  avoient  déjà  reçus  du  Ciel.  Qu)ils 
nous  difent  qui  cft  celui  qui  a eu  le  pouvoir  de 
retenir  dans  fa  Religion,  durant  la  chaleur  des  per- 
fecutions  ,&  au  milieu  des  plus  terribles  dangcxs, 
un  nombre  innombrable  d’hommes  quifaifoient 
profcfiion  de  la  véritable  fagefle  , de  faintes  fem- 
mes , & de  facrécs  vierges  qui  avoient  renoncé  à 
tous  les  plaifirs  des  fens.  Qui  leur  avoir  enfeigne  à 
vivre , félon  les  règles  de  la  tempérance , à s’abftc- 
nir  pluficurs  jours  de  boire  & de  manger,  & à ufer 
envers  eux-mcfmcs  d’une  très  grande  fcvcritc.  Qui 
leur  a appris  à meprifer  le  pain  , & à chercher  le 
pain  lpiritucl  de  la  parole , qui  cfl:  la  véritable  nour- 
riture de  lame.  Qui  a infpiré  à des  peuples  barba- 
res, à des  hommes  grolTiers,à  des  femmes  foiblcs, 
à des  clclavcs  & à des  enfans  , un  courage  allez 
élevé  & alTcz  intrépide  pour  affronter  la  mort , 
pour  fc  promettre  l’immortalité  , pour  attendre  le 
Jugement  où  Dieu  rccompcnfcra  toures  les  vertu», 
& punira  tous  les  vices , &:  pour  s’aquiter  exacte- 
ment de  tous  les  devoirs  de  la  jufticc,  & de  la  pie- 
té. Il  cft  claii;quc  quiconque  fera  dans  une  difpo- 
fition  differente  de  celle  où  fc  trouvoienc  ces  per- 
lonnes  , ne  fera  jamais  profcfiion  de  la  vertu.  Il 
n’y  a jamais  eu  que  le  Sauveur  qui  ait  fait  , ni 
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qui  faflc  encore  tout  ce  que  je  viens  de  dire.  Tâ- 
chons d’émouvoir  les  plus  infcnfiblcs  , & de  con- 
vaincre les  plus  opiniâtres.  Répondez  à ce  que  je 
vous  demanderai, & répondez-y  raifonnablcmcnt; 

& après  avoir  examiné  fcriculcmcnt  vôtre  répon- 
fe.  Y a-t-il  eu  quelqu’un  de  ceux  qui  dans  les  fic- 
elés paflez  le  font  rendus  célébrés  par  lctudc  delà 
Philofophie  , qui  ait  été  annoncé  comme  nôtre 
Sauveur  par  les  Prophètes , & prêché  au  peuple 
Juif,  qui  étoit  le  fcul  peuple  chéri  de  Dieu  ? Ils 
ont  fupar  lavoyc  de  la  révélation  le  pais  où  il  de- 
voir naître  , le  temps  auquel  il  devoir  fc  manife- 
fter  aux  hommes , les  miracles  qu’il  opcrcroit , la 
dodtrinc  qu’il  leur  enfeigneroit , & ils  ontccrit  tou- 
tes ccschofcs.  Qui  cft-cc  qui  a jamais  puni  les  cri- 
mes commis  contre  lui,  par  un  aufli  promt  châti- 
ment , qu’a  été  celui  qui  a ébranlé  la  Nation  en- 
tière des  Juifs,  &:  renverfé  de  fond  en  comble  leur 
Temple,  un  peu  après  qu’ils  curent  attenté  à la 
vie  du  Sauveur  ? Qui  cft-cc  qui  a prédit  aufli  clai- 
rement l’avenir  , qui  a marqué  aufli  precifémcnt 
toutes  les  circonftanccs  du  châtiment  des  impies, 

& de  la  fondation  de  l’Eglifc  , & qui  a confirmé 
par  des  effets  aufli  fcnfiblcs  la  vérité  de  fes  prédi- 
ctions ? En  parlant  du  Temple  des  impies  il  avoir 
dit  ; Le  temps  s'approche  que  'vos  maifons  demeureront  En  s. 
toutes  defertes.  Elles  feront  tellement  détruites  , qu'il  ri y 1 ' 
demeurera  pas  pierre  fur  pierre.  Et  en  parlant  de  fon 
Eglife  , il  dit  : Sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglife  , cbP. 
C ÿ*  les  portes  de  l'Enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle - 
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Quel  jugement  ferez-vous  du  changement  qu’il  a 
opéré  dans  fes  Difciples  , quand  il  les  a tirez  de 
la  pêche  pour  les  établir  Docteurs  & Legiflatcurs 
de  l’Univers?  La  promette  qu’il  leur  fit  de  les  ren- 
dre pêcheurs  d’hommes,  Se  l'accomplificmcnt  de 
cette  promette , ne  font-cc  pas  de  fortes  preuves 
de  fa  Divinité  ? La  capacité  qu’il  leur  a donnée 
d’écrire  des  livres,  n’en  cft-cllc  pas  une  très-évi- 
dente, & fut  tout  des  livres  qui  ont  été  traduits  en 
toutes  les  langues , appris  par  tous  les  peuples,  & 
rêverez  comme  des  oracles  ? Que  dirons-nous  de 
ce  qu’il  a averti  fes  Difciples  de  tout  ce  qui  leur 
devoit  arriver,  de  ce  qu’ils  feroient  conduits  de- 
vant les  Rois  Se  les  Princes  , Se  punis  des  plus  ri- 
goureux fuppliccs,  non  pour  aucuns  crimes  qu’ils 
auroient  commis , mais  pour  la  fidelité  Se  la  har- 
diette  avec  laquelle  ils  auroient  confcfle  fon  nom? 
Où  pourrions -nous  trouver  des  paroles  qui  appro- 
chaient de  la  force  qu’il  leur  infpira,  de  rcfiltcr  à 
leurs  ennemis , fans  être  plus  émus  de  leur  violen- 
ce, que  les  rochers  le  font  de  celle  des  vagues  ? Y 
a-t-il  rien  de  fi  admirable  que  la  conilance  , non 
feulement  des  Apôtres , mais  autti  de  leurs  fucccf- 
feurs,&dcs  fideles  de  nôtre  fiecle,  qui  bien  qu’ils 
fufl'cnt  très  innoccns  , ont  fouffert  avec  joyc  les 
plus  cruels  fuppliccs,  plutôt  que  de  renoncer  à la 
pieté  ? Quel  Prince  a jamais  prolongé  fon  règne 
î’cfpacc  de  tant  de  ficelés  ? Qui  a jamais  fait  la  guer- 
re de  la  forte  après  fa  mort;  &qui  a jamais  réduit 
tant  de  Nations  à fon  obcïflancc  par  une  force  lc- 
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crctc  & invifible?  La  calomnie  , pour  impudente 
qu’elle  puiflc  être,  n’cft-ellc  pas  confondue  par  la 
paix  que  fa  puiflancc  a rendue  à toute  la  terre  ? 
Ce  qui  l’a  réduità  un  honteux  filrtice,c’cft  que  cet- 
te paix  eft  rendue  au  mcfmc  temps  que  la  doctri- 
ne du  Sauveur  eft  publiée  , comme  les  Prophètes 
avoient  prédit  que  ccf  deux  notables  évenemens 
arriveroient  conjointement.  Le  jour  finiroit  avant 
que  j’eufle  fini  mon  difcours  , trcs-rcligieux  Em- 
pereur , fi  je  voulois  ramafler  toutes  les  preuves 
que  les  chofcs  qui  fe  font  en  nos  jours  me  pour- 
roient  fournir  , de  la  grandeur  de  la  puiflance  du 
Verbe.  Il  eft  certain  que  jamais  Grec  ny  Barbare 
n’en  fit  paroître  une  fcmblablc*dans  tous  les  fic- 
elés palicz. 

Ceux  mcfmcs  que  les  Payens  appelcnt  des 
dieux,  n’ont  rien  pu  faire  d’approchant.  Si  ce  que 
je  dis  n’eftpas  véritable, je  confcns  que  quelqu’un 
m’interrompe,  & qu’il  me  convainque  d’impoftu- 
rc.  Paroificz  ici  Philofophes , & me  dites  fi  depuis 
le  commencement  du  monde  on  a entendu  par- 
ler d’un  Dieu  ou  d’un  Héros  > qui  ait  donné  des 
préceptes  pour  arriver  à la  vie  éternelle,  & pour 
aquerir  le  royaume  du  Ciel , fcmblablc  à ceux  que 
nôtre  Sauveur  nous  a donnez  ? Qui  a pû  perfua- 
der  comme  lui  les  hommes  de  faire  profefllon  d’u- 
ne faintc  Philofophie  , & d’afpircr  au  bon-heur 
qui  eft  préparé  après  cette  vie  à la  vertu  ? Quel 
Dieu,  quel  Héros,  ou  quel  homme  a jamais parte 
d’Orient  en  Occident  d’un  pas  égal  à celui  du  Soleil, 
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& qui  a répandu  les  rayons  dune  do&rine  celeftc, 
qui  enfeigne  à rendre  àDicu  lccultc  qui  n’cft  dû  qu’à 
lui  ? Quel  Dieu  ou  quel  Héros  a mis  fous  le  joug 
les  Dieux  des  Grecs  & des  Barbares , a aboli  leur 
cuire , a défait  par  la  force  de  fes  armes  le  parti 
qu’ils  proregeoient,  & a excité  tous  les  peuples  à 
rcconnoîtrc  la  puilfancc  & lp  divinité  du  Fils  uni- 
que de  Dieu  2 Qui  a commandé  aux  peuples  de 
l’Univers  de  s’affcmbler  toutes  les  fcmaincs  pour 
honorer  le  jour  du  Seigneur,  & pour  célébrer  une 
Fête  , non  par  des  fclïins  qui  chargent  le  corps, 
mais  par  la  le<fturc&  par  la  méditation  qui  nour- 
rirent lame?  Quel  Dieu,  ou  quel  Héros  a été  atta- 
qué par  un  aufli  gîand  nombre  d’ennemis  que  nô- 
tre Sauveur,  & qui  les  a réduits  comme  lui  à fon 
obcïiïancc  ? Ces  ennemis  n’ont  jamais  cefle  de 
combattre  fa  do<ftrine,&  fes  Difciplcs.  Et  il  n’a 
jamais  ccflé  de  protéger  invifiblement  fes  fervi- 
tcurs  , & depuis  peu  de  jours  il  a rendu  fort  cé- 
lébrés les  lieux  de  leurs  affcmblécs.  Qifeft-il  bc- 
foin  que  je  fafle  ici  fon  éloge  , puis  qu’il  eft  au 
deflûs  de  l’éloquence  des  hommes  î Scs  actions 
parlent  d’cllcs-mefmcs  , & fe  font  aflez  enten- 
dre à ceux  qui  n’ont  pas  les  oreilles  de  lame  bou- 
chées. C'cft  fans  doute  un  miracle  nouveau  , & 
inoüi,  que  le  FiU  de  Dieu  , qui  de  toute  éternité 
étoit  dans  le  fein  de  fon  Pere,  foit  venu  conver- 
fer  vifiblemcnt  avec  les  hommes,  & les  ait  com- 
* blez  de  tant  de  grâces. 

C.XV1ID  Tout  ce  que  je  dis  ici  eft  tics  inutile  pour  vous  , 
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très  religieux  Empereur , qui  ayant  reconnu  par  des 
effets  qui  iont  plus  forts  que  mes  paroles , la  Divi- 
nité du  Fils  de  Dieu-,  l’avez  toujours  depuis  publiée. 
Vous  nous  raconterez  quand  vous  l’aurez  agréable 
à vos  heures  de  loifir , combien  de  fois  il  cft  appa- 
ru vifiblcment  devant  vous  , combien  de  fois  il 
vous  a déclaré  fes  intentions  durant  vôtre*  fommeil. 
Je  ne  parle  pas  des  myilcres  qu’il  vous  a rcvclez  & 
qui  font  au  deffus  de  nos  penfées.  Je  ne  parle  que 
des  préceptes  qu’il  vous  a donnez  pour  le  gouverne- 
ment des  peuples  ,&  pour  le  bien  commun  de  l’U- 
nivers. Vous  nous  direz  quand  il  vous  plaira  , la 
protection  vifiblc  dont  il  vous  a favorife  dans  les 
combats  en  vous  découvrant  les  rufes  de  vos  en- 
nemis , en  vous  retirant  du  milieu  des  dangers , en 
vous  accompagnant  dans  la  folitude  , en  vous  éclai- 
rant dans  vos  doutes  , en  vous  affurant  dans  vos 
craintes , en  vous  avertiffant  de  l’avenir.  Vous  nous 
direz  les  confcils  qu’il  vous  a infpirez  pour  former 
& pour  conduire  les  plus  importantes  entreprifes  , 
pour  ranger  vos  armées , pour  pourvoir  aux  befoins 
de  l’Etat  pour  publier  de  faintes  loix.  Vous  nous 
apprendrez  quand  il  vous  plaira  , toutes  ces  chofcs 
que  nous  ignorons , que  vous  favez  parfaitement , 
& dont  vous  confervcz  des  idées  fort  claires  & fort 
dillinCtcs  dans  le  trefor  vôtre  mémoire.  Ce  font 
fans  doute  ces  effets  fenliblcs  de  la  bonté  du  Sau- 
veur , & ces  preuves  illuftres  de  fa  puiffance  qui  vous 
ont  porté  à élever  cette  Eglife  , afin  quelle  fervît 
d’un  monument  public  pour  avertir  les  fidèles  & les 
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infidèles  de  la  vi&oirc  qu’il  a remportée  fur  la  mort» 
& pour  rcprcfcntcr  fur  la  terre  une  image  de  l’em- 
pire , &dcla  gloire  dont  Tes  fcrvitcursjo diront  dans 
le  CicL 
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